Google 


This is a digital copy of a book that was preserved for generations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world’s books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that’s often difficult to discover. 


Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book’s long journey from the 
publisher to a library and finally to you. 


Usage guidelines 
Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 


public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 





We also ask that you: 


+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individual 
personal, non-commercial purposes. 





and we request that you use these files for 


+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google’s system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 


+ Maintain attribution The Google “watermark” you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 


+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can’t offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book’s appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 






About Google Book Search 


Google’s mission is to organize the world’s information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world’s books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 
afhttp://books.google.com/ 














Dora Google 


Dora Google 





„Google 
g 


DICTIONNAIRE 
UNIVERSEL, 

HISTORIQUE, CRITIQUE 
ET BIBLIOGRAPHIQUE.. 


: O-=PHRY. 





- CET OUVRAGE SE TROUVE; : 


L. PRUDHOMME, Éditeur, rue des Marais, 
au bureau du Lavater ; ; 


PRUDHOMME fils, Imprimeur: Libraire, même 


rue, n° 17; 


GARNERY , Libraire, rue de Seine , hôtel de 


Mirabeau; 


Madame BUYNAND , née-BRUYSET , à Lyon. 
Mademoiselle LEROY et Compagnie, à Caen. 


AU. . + +. . 
Faire, aîné. « « 
Varxée, aînd. . . 
Renau.. + . 
Bzocquez et Casriaux. ©. . 
SrapLEaUx. + + + + + + 
GAMBIER, 4 + + + + + + 
Victor Mason. . . 5.. . 
Bussrui jeune. . : 
Lure... ne 
Done. . e e . . . . 
Fovnen-Maur.. . . . . . 
Camineau. e + o . 








à Paris. 


Amiens. 
Rouen. 
Id. 

Id. 

Lille. 
Bruxelles, 
idem. 
Nantes. 
Id. 
Bordeaux. 
Montpellier. 
Angers. 
Poitiers. 


GAMBART, Imprimeur , Éditeur de la Feuille périodique d de Courtray. 


Drsom. + « + + + +. 
Bovanp. . + . . « . 
Lsoux, o +. . + . 
Éusée Avr. ve 
Gosse... . . . . . . 
PrnrÈs! . . . . . 4 + 
ImmenzeeL et Compagnie. ^ 
Umane. + + + + + + 
ARTARA o ee 
Aucr, Libraire de la Cour. 
Russ et Sauerr. . . . . . 
BRUMMER. + +. + + + + 
Bone et PicæanD. + + + : 
Borer et Picuann. . . . . 
Gisouer et Dumoramn. . . . 
GRIESHAMMER + + + 
Essuncrr. © . . D 








Et chez tous les principaux Li 








Liège. . 


Aix-le-Chap. 


Mayence, 
Tarascon. 
Baïonne. 
Hambourg. 
Amsterdam. 
Berlin. 
Vienne. 
St.-Pétersb. 
Moscou. 
Copenhague 
Rome. 
Naples. 
Milan. 
Leipsick. 
Francfort. 


res et Directeurs de postes. 


Les articles nouveaux sont marqués d'une*, Les articles anciens , corrigés 


ou augmentés , sont distingués par une +. 





DICTIONNAIRE 


UNIVERSEL, 


HISTORIQUE, CRITIQUE 
ET BIBLIOGRAPHIQUE, 


Ou Histoire abrégée et impartiale des personnages de toutes les nations qui se 
sont rendus célèbres, illustres on fameux par des vertus, des tâlens , de grandes 
actions, des opinions singulières, des inventions, des découvertes, des 
monumens, ou par des erreurs, des crimes, des forfaits, etc. , “depuis 
Porigine du monde jusqu'à nos jours; contenant aussi celle des dieux et des 
héros de toutes les mythologies; enrichie des notes et additions des abbés 
Buorien et Mercier pe Sawwr-Léonn , etc., etc. 


D'après la huitième Édition publiée par MM. Cmaupon et Deranowz, 


NEUVIÈME ÉDITION, 


REVUE , CORRIGÉE ET AVGMENTÉE DE 16,000 ARTICLES ENVIRON, 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE SAVANS FRANÇAIS ET ÉTRANGERS. 


Amicus Plato , amicas Aristoteles , magis amica veritas, 


Suivie de Tables chronologiques, pour réduire en corps d'histoire leðrticles 
répandus dans ce Dictionnaire. 


Ornés de 1200 portraits en médaillons. 


TOME XIII. - 





PARIS, 


DE L’IMPRIMERIE DE PRUDHOMME FILS. 


1850. 


65333 


ES EEE ES 


_E 
5e PORTRAITS 


v» 


- QUI SE TROUVENT . 


A LA FIN DU TOME XIII. 





PLANCHE LXVII. 


Ov. Pasear T. 


OxEUSTIERN. Pasquun I. 
| Parnron I. V. Pauz II. 
PARACELSE. Pernese. 
Pané II. ° 1. PÉLAGE. 
PARNELL. Peuisson. 


PLANCHE LXVIIL 


Paourier (Simon). Penonner. 
Pexne fils. Pérau I. 

Penn L. PÉTRARQUES 
Péricrès. - Peyronie. 
Penrauzr IT. Paizinor. 
Perron I. : II. Pure JL. 


- PLANCHE LXIX. 


VII. Pmuyere Il. I. Pic. 

XIV. Paire IL. Pican (Bernard). 

XVII. Pre V. Piccini. 

Panapre ( d'Orléans régent). | Pie V ( Michel Ghister ). 
Paocion. Pie VI (Jean-Auguste Braschi). 


T. 2 


Google 
g 


NOUVEAU 


DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE. 





(0) 


O (François d’), sei 
Fitnes , d'une famille ill 
Normandie , s’acquit les bonnes 
graces de Henri IIL par toutes 
sortes de bassesses. Il devint un 
de ses favoris , et fut l'un des trois 
seigneurs de la cour quece prince 
appeloit ses enfans; les autres 
étoient Joyeuse et d'Epernon. 
D'O , élevé par Henri II à l'em- 

loi important de surintendant 

es finances, le porta à charger 
ses sujets d'impôts : c’étoit tous 
les jours quelque nouvel édit 
bursal. Son luxe dévora long- 
temps la substance du peuple. 
Quand on lui parloit de misères 
etde misérables : -« N'en faut-il 
pas, disoit-il? ils sont aussi né- 
cessaires dans la vie que les om- 
bres dans un tableau.» Après la 
mort de Henri III, en 1589, il 
s'attacha à Henri-le-Grand. On 
dit qu'après la journée d'Ivry , 
Biron et Ini empéchèrent ce mo- 
narque d'aller à Paris, pour des 
intérêts particuliers auxquels ils 
sacrifièrent l'intérêt général. Cette 
ville ayant ouvert ses portes à 
Henri ÌV , il en donna le gouver- 
nement à QO, qui mourut en 
1594, ayant l’ame et Je corps éga- 
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lement gâtés de toutes sortes de 
vilainies. Le roi se consola d'au- 
tant plus aisément de sa perte, 
qu’outre que le surintendi ou- 
loit le tenir en tutelle, il faisoit 
d'effroyables dissipations , et que 
rie» ne pouvoit suflire à sa rapa- 
cité. Cet honmne si fastueux 
métoit pas encore abandonné des 
médecins , dit Sully, que ses pa- 

rens et ses domestiques (qu'il 

avoit cepeadant toujours allec- , 
tionnés y le dépouillèrent au 
point que , long-temps avant son 
dernier sonpir, il n'y avoit plus 
un seul menble dans sa chambre; 

il ne lui restoit que le lit où il 

expira. Le brave Grillon , appre- 

nant qu'il étoit à l'extrémité, dit 
tout haut à une dame de la cour: 

« A l'heure qu'il est, le pauvre 

d'O va rendre son ame à tous les 
diables. S'il faut que chacun rende 
ses comptes la-haut , je crois que 
le cher d'O se trouvera bien em- 
péché pour fournir de bons ac- 

quits.» Au reste , il signoit ordi- 

nairement François O , et non 

d'O; et il trouvoit mauvais qu'on 

alongeñt gon nom par l'addition 

d’une lettre. Le dernier rejeton 

de sa famille est mort en 1734. 
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OANNÈS, Oaxès ou Osn , un 
des dieux des Syriens , qu'on re- 
présentoit soùs la figure d’un 
monstre à denx têtes, gvec des 
mains et des pieds d'homme, le 
corps et une queue de poisson. 
On le croyoit sorti de la mer 
Rouge , et qu'il avoit enseigné 
aux hommes les arts, agricul- 
ture , les lois, etc. 


+ OATÈS (Tüus }, Anglais, né 
vers 1619, d'abord ministre de 
l'Église anglicane , puis jésuite, 
ensuite apostat, après avoir de- 
meuré quelque temps en France. 
retourna en Angleterre, où il 
se signala par ses calomnies. Il 
aceusa juridiquement, en 1678 
les catholiques anglais d'av 
conspiré contre la vie du ro 
Charles H et des protestans an- 

lais, de concert avec le pape, 

s jésuites , les Français et les 
Esphgnols, pour établir par eet 
attentat la seule religion catho- 
lique en Angleterre. « Le général 
des jésuites’, dit le P. d'Orléans, 
étoit reconnu le chef de Ventre- 
prise.» Ce chef, au reste , étoit si 
sûr du succès de son projet, qu'il 
avoit envoyé par avance, aux 
principaux des conjurés, des let- 
fres-patentes signées de sa main, 
pour posséder les premières char- 
ges de la cour, de l’armée, et des 
tribunaux d'Angleterre; ilen avoit 
envoyé une de grand-chançelier, 
au baron d’Arundel, üne seconde 
au comte de Powis, de grand- 
Hrésorier du royaume : milord 
Bellasis et milord Peters avoient 
le commandement des armées, et 
le chevalier Godólphin étoit fait 
garde du ‘sceau privé; d'antres 
avoient d’autres emplois. Lemeur- 
tre du roi et celui des protestans 
ne devoient guère coûter qu'une 
heure, tant les mesures étoient 
bien prises ; et s'il -en fåt resté 
quelques-uns plus prompts- à se 








| damné, comme 
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cacher et à fuir, ils devoient être 
suivis, exterminés jusqu'au der- 
nier par une armée de 200,000 
hommes , parlie levée dans lẹ 
pays, partie envoyée de des: 
mer, payée par le pape, et an 
mée par une indulgence plénière 
à coneourir. à tant d'attentats. 
Ailleurs on énfermeroit comme 
des fous des témoins qui vie 
droient déposer de si ridicules 
chimères; en Angleterre on les 
crut, ou on feignit de les croire. 
Malgré l’absurdité de l'accusation, 
les preuves démonstratives de 
Vimpostiwe , les variations des 
témoins, milord Stafford, d'au- 
tres personnes de mérite, et quel- 
ques jésuites, furent mis à mort, 











l'eomme convaiuçus du crime de 


haute trahison. En vain seize étu- 
dians de Saint-Omer avoient at- 
testé qu'Ostès étoit avec eux au 
esllége de cette ville dans le 
temps quil juroit avoir été à 
Londres. Leur témoignage, dit 
l'abbé Millot, ne leur attira que 
des railleries. L'un d'eux. ayant 


| dit que le fait étoit certain, qu’il 


devoit s’en rapporter à ses sens : 
« Vous autres papistes , répliqua 
le chef de justice, on vous ap 
prend de bonne heure à ne. pre 
croire vos sens.» Ce qui mit le 
comble à lhorreur de cette scène, 
c'est que Titus Oatès obtint une 
pension. Sous le règne de Jao- 
ues IL, la mémoire des suppli= 
ciés fut réhabilitée , et Oatès con- 
paire, á une 

prison perpétuelle , et à être fus— 
tigé par la main du. bourreau 
quatre fois l'année, et mis ces 
jours-lh au pilori. Ce châtiment 
fut exécuté jusqu’en 1689, que le 
prince d'Orange, s'étant emparé 
de la couronne d'Angleterre, le 
fit sortin de prison, et lui rendit 
sà pension. Ce malheureux mou. 
ruth Londres le 23 julo 1705. 


Où a de lui quelques -axpaagosc 
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Ge Fat à Poccasion de cette accu- ! licæ , où il attaquoit linfaillibi- 


sation que le ministre Juricu pu- 
blia son livre de la Politique du 
clergé , auquel Arnauld répondit 

ar l'Apologie des catholiques. 
i les justifie, et en parliculier 
Parchevêque de Paris, le P. de 
La Chaise et les autres jésui- 





ts. Cette apologie lui fit Wan- | 


tant plus d'honneur, qu’elle ten- 
déit à laver ceux qu'Arneuld re- 
gardoit comme ses plus cruels 
nemis. Anjourd'hui toutes ces dis- 
cussions n'intéressent personne. 


OBADIHAS. Foyez Amis. 


: I. OBED, fls de Boozetde Ruth, 
père d’lsaie, et aieul de David, na- 
quit vers l'an 1275 avant Jésus- 
Christ, 


` II. OBED. Voyez Onen. 


À IT. OBED-EDOM, Hébreu. 
David , épouvanté de la punition 
TOza ,et ne se croyant pas digne 
de recevoir près de lui l'arche 
d'alliance qu'il faisoit transpor- 
ter à Jérusalem , il la fit porter 
chez Obed-Edom; elle n’y resta. 
que trois mois ; car David, aper- 
cevant que la famille d'Obed- 
Edom étoit comblée de bénédic- 
tions, fit transférer ce dépôt à 
Jérusalem. 


-* OBERHAUSER ( Benoit ), 
né le 25 janvier 1719 à Wai- 
zenkirche en Autriche , com- 
ença ses études à Saltzbourg , 
les continua à Vienne, et se fit bé- 
nédictin , en 1740 , datis Pab- 
baye de Lambach. Devenu prêtre, 
il'aida les curés voisins dans les 
fonctions du saint ministère. Suc- 
cessivement il fut appelé à l'en- 
seignement de la philosophie à 
Salzbourg , de la tHéologie à 
Gurk et À Fulde, Îl publia en 
162, à Lauterbach, en 3 vol. 
in-4, ses Prælectibnes catho- 





lité du pape , sa supériorité sur 
les conciles , ses prétentions sur 
le temporel des gouÿernemens. 
Le pape Clément XHI menaça 
Tévdque de Fulde , par un bret, 
de l'excommunier publiquement 
sil ne destituoit de så chaire le 
professeur Oberhauser. Le prélat 
(H. de Bibera ) le pria de quitter 
Fulde, pour lui éviter des dé 

mêlés fâchenx. Le P. Oberhauser 
suivit ce conseil, en s’aliligeant de 
ce qu'où lui fermoit la bouche. 
La suite de ses Commentai- 
res parut néanmoins en 1765, 
en priant l'édüeur d'y faire lui- 
même les additions ‘et change- 
mens qu'il jugeroit convenables ; 
mais celui-ci ne répondit nulle- 
ment à sa confiance. Le P. Ober- 
hauser, ayant quitté Fulde , se 
fixa à Passau et y enseigna libre- 
ment sa doc jusque ce qu'il 
se retira à Lambach, Son succes- 
seur dans la chaire de droit ca- 
nonique à Fulde fut le P. Peek, 
aussi bénédictin du convent de 
Schwarzack en Franconie. Iln’em- 
brassa point les sentimens du P. 
Oberhauser ; au contraire il pré 
tendit qu'on était hérétique en 
enseignant que l'Eglise tient des 
princes temporels le pouvoir 
qu'elle exerce d'opposer aux 
mariages des empêchemens diri- 
mans. Cette assertion révolta le 
P. Oberhauser ; il la réfuta dans 
son Apologia historica critica di- 
visarum potestatum , ete. , impri- 
mée à Francfort-sur-le-Mein en 
1771 , in-8° , et réimprimée à 
Vane dans la collection canonis 
que de M. Eyhel. Il y ajouta dans, 
la suite un autreécritsousce titre : 
Systema historic 
sarum , etc. : il en fit des abrégés, 
en 2 vol. in-4°. TI publia ensuite, 
I. Manuale selectorum concilio- 
rum, ctc. , 1776, 1 vol. in-4°. Le 
prinee évêque de Saltébourg l'en 























-criticum divi- 
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félicita et le nomma son conseiller 
ecclésiastique. II. Specimen cul- 
tioris jurisprudentiæ , etc. , 1777 
à Leipsick. Il y traite de la na- 
ture du rapport et des devoirs de 
Ja papauté à l'égard de l'Eglise 
universelle, soit dispersée , soit 
assemblée. Schmid , jésuite de 
Heidelberg, et un P. Hoehf- 
tads , capucin de Mayence , 
les réfuta, et répondit par un 
opuscule intitulé Pagelle volan- 
tes. IMI. Un bon Abrégé de Van- 
Espen, en 5 vol. in-8°, Saltz- 
bourg ». 1785. C'est la seule édi- 
tion avouće par Oberhauser. IV. 
Dedignitateutriusque cleri, in-8°, 
Salızbourg; la première partie 
seule a paru , l’autre étoit sous 

resse quand la mort l'enleva 
F20 avril 1786. 





* OBERLIN ( Jérémie-Jac- 
ques ) , professeur et bibliothè- 
çaire del’'académie de Strasbourg, 
çorrespondant de l'institut, mem- 
bre du conseil municipal de la 
ville de Strashourg, né dans 
cette ville le 7 août 1735 , mis, 
en 1750, au: nombre des étu- 
dians de l’université , y soutint 
publiquement, 7 ans après, une 
dissertation académique sur les 
usages observés dans l'inhuma- 
tion des morts , sous le titre Dis- 
sertatio philologica de veterum 
ritu condiendi mortuos, Argen- 
torati , 1757. Après avoir terminé 
son cours d'études philologiques 
ét philosophiques , il suivit pen- 
gant trois hns les leçons des pro- 
fesseurs de théologie , et s'attacha 
plutôt à la partie philologique et 
archæologique des connoissan- 
çes du theolo, ien , qu’à l'étude de 
la théologie dans toute son éten- 
due. Lorsque Kennicot fit re- 
cueillir dans toute l'Europe les 
variantes du texte hébraïque du 
vieux Testament , Oberlin se 
chargea de collationner les qua- 
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tre manuscrits que possède la bi- 
bliothèque de l'université de Stras- 
bourg , et il publia depuis, dans 
ses Miscella Argentoratensia, une 
description des échautillons des 
variantes qu'ils lui ont fourmes, 
Son cours de théologie terminé , 
Oberlin se consacra entièrement 
à l'étude des langues anciennes 
et modernes, de la littérature, des 
monumens de l'antiquité, et à 
celle de la diplomatique. L'étude 
de la littérature des beaux temps 
de l'antiquité classique ne l'em-, 
pécha pas de s'occuper aussi de 
celle du moyen âge ; et les recher- 
ches auxquelles cette étude l'en- 
ge à se livrer lui fournirent 
les résultats précieux pour lhis- 

toire, la langue et la littérature de 
ces temps, moins attrayans sans 
doute, mais qui cependant, sous 
plusieurs rapports, ne sont pas 
Sans intérêt. Ces travaux impor- 
tans et multipliés lui méritèrent 
dans sa patrie et les pays étran- 
gers la réputation d’un des sa- 
vans les plus versés dans les anti- 
quités , la philologie et la diplo- 
matique. Ses principaux ouvrages 
sont , I. P. Ovidii Nasonis Tris- 
tium libri V; ex Ponto, libri IV , 
et Ibis; lectionis varietatem , eru- 
ditorum conjecturas , et clavem 
adjecit J. J. Oberlinus , Argen- 
torati , 1776et 1778. IL. Vibius 
Sequester, de fluminibus , fonti- 
bus , lacubus , nemoribus ; palu- 
dibus, montibus, gentibus quorure 
apud poëtas mentio fit, avec dif- 
férentes leçons et commentaires , 
Argentorati , 1778 , in-8°. LIL. 
Quinti Horatii acei Carmina , 
curavit Jeremias Jacobus Ober- 
linus , Argentorati , 1788 , grand 
in-4°.1y.C. Cornelii Taciti opera, 
exrecéhsione Joh. Aug. Ernesti , 
denuò curavit Oberlinus , Leip- 
sick , 180r , 2 vol. in-8e. V. Mis- 
cella litteraria Argentoratensia , + 
Argentorati , 1770 , in 4°. VL 
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Musœum Schæpflini , tome 1, 


lapides, marmora , vasa , Ar- | 
gentorati, 1773, à vol. infe, | 
avec figures; le second volume 
devoit comprendre , lares , num- 
mos , gemmas. VI. Orbis anti- 
gui momumentis suis illustrati 
prodromus , Argentorati , 1772, 
in-40. ; 2° édition, 1789. VIIL. Ri- 
tuum Romanorum tabulæ, Argen- 
torati , 1784 , in-8°. IX. Artis di- 
plomaticæ primæ lineæ, Argen- 
torati , 1788, in-8°. Ces quatre 
traités élémentaires lui servirent 

ar les leçons qu'il donnoit à 
Foniversité. X. Litterarum om- 
nis ævi fata , tabulis synopticis 
exposita , Argentorati , 1789 ; 
in-8e. Ces tableaux offrent les 
noms des principaux écrivains , 
classés par colonnes, les ob- 
jets sur lesquels ils ont écrit, 
a nation à laquelle ils appar- 
tiennent, et Le temps où ils ont 
vécu. XI. Essai sur le patois 
lorrain , du comte du Ban de La 
Roche , in-8° , Strasbourg, 1775. 
XII. Exposé d'une découverte 
aite au Forum de Romé , par le 
chevalier de Fredenhein , 1789 , 
in-8° ; avec figures, 1706. tie 
Essai annales de la Vie de 
Jean Guttemberg , inventeur de 
la typographie , Strasbourg ; an 
10 (1802 ). L'étude de la lan- 
gue allemande du moyen âge 
occupa beaucoup Oberlin ,-et il 
publia les ouvrages suivans, qui 
Sy rapportent , savoir , I. Joh. 
Georii Scherzit , J. U. D. et 
P. P. Argentoratensis , glossa- 
rium germanicum medii ævi , po- 
tissimum dialecti Suævicæ , edi- 
dit, illustravit, supplevit, Jer. 
Jac. Oberlinus,2 volumes in-fol. , 
1781 et 1784. Ce professeur a 
publié encore beaucoup d'autres 
ouvrages et des dissertations, quì 
attestent à la fois ses talens et sa 
profonde érudition. Il est le pre- 
mier qui ait donné un aperçu de 
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la statistique de Ja cj:devant At- 
sace , en publiant pendant dit 
ans, depuis 1782, l'Almanach 
Z Alsace ; enfinil entreprit PAl- 
satia litterata , pour laquelle 
Schæpflin lui transmit beaucoup 
de matériaux. Ces deux premiè- 
res parties parurent en 1782 et 
1786. On a aussi de lui beaucoup 
d'articles aussi savans que curieux 
dans le Magasin encyclopédique. 
Oberlin mourut à Strasbourg le 
10 octobre 1806. 


* OBERT ( Antoine) , méde- 
cin, néà Saint-Omer en Artois , 
florissoit au commencement du 
17° siècle; il s'est beaucoup ocè 
cupé, si l'on en juge d'après le 
titre de ses ouvrages, des ques- 
tions scolastiques qui divisoient le 
médecins de son temps, au sujet 
de la saignée dans les pleurésies. 
On a de lui, I. De venæ sectione 
in pleuritide eudoxa , contra pa- 
radoxam Fuschii, Fernelii et alio- 
rum sententiam, Audomari, 1629, 
in-4°, II. Anastichiosis apolo- 
getica pro parænesi contra D. E. 

lu Gardin decretum , quo oppo- 
sitam in pleuritide revulsionem 
condemnat , ibidem , 1631 , in-8°. 
HI. De venæ sectione in pleuri- 
tide parænesis secunda. Acces- 
sit de venæ sectione in variolis 
administrand4 contra popularem 
errorem assertio , ibidem , 1655 
in-8. Le même auteur rapporte 

e Nicias avoit sa sépulture à 

Tihènes, parmi ceux que la ré- 
ublique Jugeoit dignes de cet 
Ponnear, « Il Pemportoit , dit-it, 
sur tous ceux de son temps 
par son habileté à peindre les 
animaux ; et un passage’ de 
Démétrius de Pholère apprend 
ue cet artiste aimoit à peindre 
les combats de la cavalerie. » 
(Korez Pline, livre 35, chap. 11; 

Jien , livre 3 , chap. 51; Pau- 

sanias , Stohée et Félibien , En- -> 
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tretiens sur les vies des pein- 
tres , etc. ) 


* OBICINO (Bernard) , frère 
mineur de l'Observance, vivoit 
dans le 16 siècle et au commen- 
cement du suivant. On a de lui , I. 
Regno cristiano contenente molti 
trattati, di novissimi , di precetti , 
de sacramenti , delle virtù, e altri 
soggetti predicabili, Brescia, 1610, 
in-4", IE. Il paradiso della gloria 
de’ santi , nel quale si contengo- 
no sermoni, e trattali sopra i 
Kangelj , e feste deil anno , Bres- 
cia, 1620, in- 4e. Ces ouvrages 
font plus d'honneur à la piété de 
ce religieux qu’à son génie. 





* OBIZINNO ( Thomas), de 
Navarre, vivoit dans le 17° siècle. 
L'étude des langues orientales, à 
laquelle il s’appliqua avec succès, 
le mit à même de publier à Rome, 
en 1656, un ouvrage en latin, 
intitulé Le trésor EA la langue 
syrienne et arabe ; cet ouvrage 
avoit été précédé d'une Gram- 
maire arabe qui parut en 1651. 


OBIZZI (Ludrèce degli Oro- 
2661, femme d'Énée, marquis d’), 
dans le Padouan , aussi célèbre 
au dix-seplième siècle par sa 

udicité que l'ancienne Lucrèce. 
Fers l'an 164 ; pendant que le 
marquis d'Obizzi étoit à la cam- 
pagne, un gentilhomme de la 
ville, éperdumeut amoureux de 
la marquise, entra dans sa cham- 
bre où clle étoit encore au lit 
avec son fils Ferdinand , Agé de 
cinq ans. Le gentilhomme prit la 
précaution de transporter l'enfant 
dans une chambre voisine, et sol- 
licita ensuite la mère de condes- 
cendre à ses désirs; mais n'ayant 
pu rien gagner, ni par caresses, 
ni par menaces, il la poignarda® 
On fit arrêter le meurtrier, qui 
nia toujours son crime. On se 
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contenta de le tenir. en prison 
pendant quinze ans , au bout des- 
quels il bn sortit. Mais, peu de 
mois après, le jeune marquis 
d'Obizsi veugea la mort de sa 
mère en tant d’un coup de pis- 
tolet son lâche assassin. Ayant 
ainsi satisfait son ressentiment, il 
passa an service de l'empereur, 
qu ke fit successivement marquis 
u saint empire , commandant 
de Vienne, conséiller d'état, et 
maréchal général de camp. H 
monrut à Vienne en 1710, après 
5o ans de service , avec une 
grande réputation de valeur et de 


probité. 


OBLATES. Voyez Fatcorient, 
nel, et Françoise, n° L 


* 1. OBRECHT ( George) , 
rofesseur en droit, né à Strase 
Longen 1547, étudia à Tubinge 
et dans les principales universités 
de la France. De retour dans su 
patrie, après avoir pris les degrés 
de docteur à Bâle, il fut vonmé 
à la chaire de professeur en droit, 
quil remplit avec autant de ta- 
lent que de succès pendant 4£ans. 
Il mourut en 1612, et laissa di 
vers ouvrages dont on wa publi 
wune partie , OEconomia juris, 
legalis topica , jus feudale , etos. 


+11. OBRECHT (Ulric ) , 
etit-fils de George Obrecht, pro- 
fesseur en droit comme lui, 
Le luthéranisme étoit la retigion 
de lenr famille. Ulrje se fit catho 
lique après la prise de Strasbourg 
ar les Français ; et Lonia XIV le 
t préteur royal de eette ville en 
168. Les langues grecque ; la- 
tine, hébrnique, les antiquités, 
l'histoire, la jurisprudence , lui 
étoient familières. |] parloit , dit 
on, de tous les personnages de 
l'histoire comme s'il avoit été 
leur eontemporain ; de tous ler 
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peys eomme s'il y avoit véca , | 


et des différentes lois comme | 
#il les avoit établies. Bossuet , 
ui avoit achevé sa conversion, 
armé de voir tant de éonnois: 
sanèes réunies dans un seul 
homnie, le nomma Epitome om- 
niem scientiarum. On a de lui, 
I Prodromus rerum Alsaticarumy 
in-4°, 1681; livre curieux pour 
Thistoire d'Alsace et de Strag, 
bourg. H. Eaverpta historica de 
naturi successionisin monarchid 
Hispaniæ, trois parties in-4°. Il 
y prouve que la couronne d’ 
re ẹst héréditaire, et que les 
is la défbrent à Philippe V. HE 
Memoire concernant la sûreté 
publique .de Empire.. IV. Une 
édition de Quintilien avec des re- 
marques ; 2 vol. in-fe. V. Jam- 
dlichi de vitt more liber 
unus, latinè, Strasbourg, 1700, in- 
8°. Des notes sur Dictys de Crète, 
et Darès de Phrygie. Ce savant 
mourut le 6 aoët 1701 , h55 ans. 


+ OBREGON ( Bermardin ), 
teur des frères infirmiers 
minimes qui soignent les mala- 
des dans les hôpitaux en Es 
agne, né à Las -Huelgas près 
fe Burgos > eù 1540 , d’une fa- 
mille ancienne , vécut d’abord 
dans la dissipation qu’eutraîne 
le parti des armes qu’il avoit emt- 
brassé ; mais.un exemple de vertu 
dans un homme du peuple, qui 
de remercia d'un soufflet, chan- 
goa ses dispositions. Il quitta le 
monde en 1568, et forma sa con- 
grégation , qu'il instruisit par 
son exemple et par ses discours. 
J} mourut dans son hôpital géné- 
ral de Madrid le 6 août 1599. 








+ OBSÉQUENS (Julius), écri- 
wain latin , que l'on coujecture 
avoir vécu un peu avant l'empire 
d'Honorius, vers l'an 395 de 3, C., 
composa. un livre De prodigiis , 
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p n'est qu'une liste de ceux que 
lite-Live a insérés dans son 
toire. Obséquens, aussi crédule 
que cet historien, emprunte ses 
expressions. lpenousrestequ'une 
partie de cet ouvrage, auquel 
Conrad Lycosthènes a fait des 
additions pour suppléer à ce qui 
manqué dans l'original. Les meil- 
leures additions de Julius Obsé- 
ueris sout celles où les additions 
Ljcusthènes ont élé dis- 
tinguges dn jexte par, François 
Oudendorp. C'est ainsi 
férus avoit dirigé lé 
en donne à Amsterdam en 1679, 
qui fut réimprimée à Leyde em 
1720, in-8°, puis en 1772 , et qu'on 
a jointe aux auteurs cum notis 
variorum. Elle a été traduite em 
français par George de La Boae 
thière , Lyon , 1595 , in8e. 

















* OBSOPOEUS (Jean), méde- 
cin allemand, né dans le Palatina 
en 1556, vint à Francfort-sur-le- 
Mein après la mort de l'élec- 
teur Fréderic III, et s’y occupa 
à corriger des épreuves ohez 
Wéchel; mais il s'adonna en même 
témps à l'étude de la médecine, et 
y fit dans l’espace de six ans tant” 
de progrès, qu'à son retour dans 
Ba patrie il fut nommé profes- 
seur en médecine à Heidelberg. 
Lorsque Frédéric IV vint à Am- 
Derg , il Vy suivit avec le titre de 
son médecin, et mourut à son re- 
tour à Heidelberg, en 15g6.Obso- 

œus a publié des éditions de dif- 
Frens raités d'Hippocrate ayec 
des correetions dans La traduction 
et des remarques. — Sibyllina 
Oracula , auxquels il a ajouté la 
version de Catellio et ses pro- 
pres ‘remarques. — Zoroastris 
magica cum scholiis Plethonis et 
Psellit, Oracula metrica Jovis. 
Ces différens morceaux ont été 
réimprimés à Paris en 1607. — 
Son frère Simon Onsororus se li- 
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vra aussi à la médecine , et s’ac- 


OCCA 


il écrivit en fanatique pour Louis ` 





quit de le réputation , plutôt par | de Bavière contre Jean XXIE- 
sa pratique que pàr ses écrits. H | On prétend qu'il dit à ce prince : 


fut prolesseur en médecine , à 
Heidelberg , et y mourut en 1619, 
âgé de 44 ans. 


OBSTAL. Voyez Vax-Ossri. 
* OCAMPO. (Floriande), né 


à Zamora au commèneement du | 


16° siècle, après avoir fini ses 
remieres études , à Alcala de 
énarès v sous le célèbre profes- 
seur Nebrija, se voua à l'étude 


de Fhistoire et devint un des plus ; 


savans antiquaires de l'Espagne: 
Ses connoissances lui méritéreut 
la place d'historiographé du roi 


Churles k", indépendamment du | 


eauonicat dont il jouissoit. Ona 
de lui l'Histoire generale de 
PEspagne , on 5 vol., dont les 4 
premiers impri 





furent réimprimés à 
‘Zamora en 1544. Cette Histoire, 
éontinuée apres sa mort par 
Ambrosio de Moralès . son suc- 
“cesseur dans la place d'histo- 
riographe , fut réinprimée deux 
fois, la première. à Alcala de 
Henarès en 1578 , etla seconde 
à Medina del Campo en 1593. 
Cet ouvrage estimable par les re- 
cherches qu'il renferme est d’un 
style quelquefois languissant et 
monotone. ` 


+ OCCAM ou Ocram (Guil 
laume), théologien scolastique , 
de l'ordre des cordeliers, An- 
gleis et disciple. de Seot, fut 
fe chef des nominaux, et s'ac- 


quit une si grande réputation , ! 


qu'on le surnomma le Docteur 


invincible. On auroit då plutôt ` 


Je nommer le Docteur querelleur: 
Il imagina de nouvelles subtilités, 
pour mettre aux prises de nou- 
veaux champions de l'école. Oc- 
camentra dansles querelles des pa. 

es et des empereurs; età la prière 
He son général Michel de Cezène, 





« Seigneur, défendez-nons de l'an- 
tipape Jacques de Cahors avec 
votre épée , et nous saurons bien 
vous défendre contre lui avec 
notre plume. (Hist, d'Allemagne 
par Montigny, qui cite Trithè- 
Me.) Leridicule auteur de la secte 
des nominaux fut accusé d’avoir 
enseigné avec Cézène que Jésus- 
Christ ni ses apôtres w’avoient 
rien possédé , ni en commun, ni 
eù particulier. C’est ce qui donna 
lieu à eette plaisante question 
qu'on appela le pain des corde- 
Jiers. Il s’agissoit de savoir si le 
domaine des choses qui se consu- 
moient par l'usage, comme le 
pain et le vin, leur appartenoit , 
ou s'ils n'en avoient que le simple 
usage sans domaine , leur règle 
ne leur permettant pas d’avoir 
rien en propre? Nicolas 111. 
voulant fes enrichir sans. la cho. . 
quer , ordonna qu'ils n’aurgient 
que Pusufruit des biens qui leur 
seroient donnés , et que le fonds 
seroit à l'Église romaine. Jean 
XXII révoqua la bulle de Ni- 
colas III. Le pape, en parlant 
de Michel de Cézène, le traita 
d'opiniâtre, de téméraire , d'in- 
sensé, de fanteur de Louis de 
Bavière et des hérétiques, de ser- 
pont veniheux que l’Église nour- 
rissoit dans son sein : ik le dé» 
clara ensuite excommunié , . lni 
et ses complices , et le-déposa de 
sa charge. Où vit alors de quelle 
estime jouissoit ce général des 
cordeliers dans toute l'Europe. 
Les rois de France, d'Angleterre, 
d'Aragon, de Naples, de Ma 
jorque, les archevêqnes , les évè- 
ucs, et les plus grands seigneurs 
de tous ces royaumes, écrivirent 
au pape en sa faveur, le priant 
de ne pas pousser à bout. un 
‘homme dont la science gt la 
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verti étoient généralement re- 
connues. Les lettres arrivèrent 
trop tard : le coup étoit déjà 
rté. Ce fut alors que Michel 
Cézène ne garda plus de me- 
sures et se mit à écrire contre 
le pape avec-toute l'amertume 
dun Bomme irrité. Octam se- 
conda son ressentiment; mais il 
s'en repentit ensuite , et se fit ab- 
soudre des censures pontificales. 
Tl mourut en 1347 , laissant dif- 
férens Ouvrages , Paris, 1476, 
2 vol in-fol., qui pronvent un 
esprit subtil , n@tis bizarre. 


* OCCASION, divinité allé- 
orique qui préside au moment 
fe plus favorable pour réussir 
dans une entreprise. On la re- 
présentoit sous la figure d’une 
femme nue , où d'un jeune hom- 
me chauve par derrière , un pied 
en l'air, et l’autre sur une roue, 
tenant un rasoir d’une main et 
un voile de l'autre, et quelque- 
fois marchant avec vitesse sur le 
tranchant d'un rasoir sans se 
blesser. 


OCCATOR (Mythol.) , un des 
dienx des laboureurs, présidoit 
à cette partie de l'agricultare 

qui consiste à herser les terres 

urées. g 
OCCHIALI. Voyez Lovcmri. 


+ OCCO (Adolphe) ,médecin 
allemand ‘et habile antiquaire , 
né à Ausbourg, publia en. 1579 
la première description des Me- 
dailles imperiales, dont la suite 
s'étend depuis Pompée jusqu'à 
Héraclius- Cetouvrage, réimipri- 
mé en :683, et Milan en 
1750 par les oins de Philip} 
arg ati, qui, la enrichi ie 
notes et d'additiôns , est sous 
ce titre : Imparatorum. Romano- 
rum numismata , à Pompeio Ma- 
gro- ad Heraclium, illustrata à 
Francisca Mediobardg Birago. 
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TI a laissé encorè une Pħarmaco- 
pée de sa façon, qui ne mérite 
pas d’être consultée. Occo est 
mort à la fin du 16° siècle. 


OCÉAN (Myihol.), dieu ma- 
rin , fils du ciel et de Vesta , père 
des fleuves et des fontaines, 
épousa Téthys, dont il eut plu- 
sieurs enfans. Les anciens paiens 
lgppeloient le père de toutes les 

oses, parce qu'ils croyoient 
qu'elles en étoient engendrées ; 
ce qui est conforme au sentiment 
de Thalès, qui établit l'eau pour 
premier principe. 

+ OCELLUS,, ancien philoso- 
phe grec de l'école de Pytha- 

ore , natif de Lucanie, ce qui 
ui a fait donner le nom de Lu- 
canas , descendoit d’une an- 
cienne famille de Troie en Phry- 

ie, et vivoit long-temps avant 
laton. Il composa un 7raité des 
rois et du royaume, dont il ne 
nous reste quequelques fragmens; 
maïs le livre de l'Univers , qu'on 
Jai attribue , est parvenu tout en- 
tier jusqu'à nous. Il tâche de 
prouver par des raisons physi- 

es que le monde est éternel. 
On crait que c'est de lui qu'Aris- 
tote prit l'opinion de cette pré- 
tendue éternité. Ocrllus divise 
les élémens et lenrs qualités , de 
même que ce dernier philoso- 
phe. 11 débite gravement des rai- 
sonnemens pitoyables, dont ni 
le fond nila forme ne peuvent 
guère séduire. Cependant , com- 
me cet auteur est fort ancien , 





Louis Nogarola, qui le publia sur 
un manuscrit plus correot , et qui 
le chargea savantes notes, 


rendit service au public. Il y en 
a plusieurs éditions ‘en grec et en 
latin. Les meilleures sont celles 
qui se trouvent dans les Opera 
mythologica , Cambridge, 1670, 
inige, on Amsterdam, 1688 , in- 
8° ; et séparément , Amsterdam,: 
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1661 , iw-4ġo. Il s'efforce d'y} 


prouver. l'éternité du monde. Le 
marquis d'Argens a traduit et 
commenté cet ouvrage en 1762, 
in-8°, Berlin. Son but n’est pas 
Seulement: d'éclaircir Re texte, 
mais de répandre ‘plus de jouk 
sur les anciens systèmes. Ses re- 
marques sont autant de petits 
traités, qui développent la suite 
des ancièntes opinions, et qui en 
présentent ponr ainsi dire la filia- 
tion. L'abbé Batteux a dẹpnis tra- 
duit l'ouvrage d'Ocellus, dans son 
Histoire des causes premières ; 
1769, 2 vol. et sa version 
est regardée comme plos exacte 
ue celle du marquis d'Argens, 
tobée cite son Traité sur la legis 
lation (Tes) vóu); et le passage 
qu'il re et écrit en dialecte 
lorien „ainsi que quatre passages 
par lui cités du Traité de l'univers. 
Cependant cet ouvrage, tel qu’il 
nous est parvenu , est en dialecte 
ordinaire ou commun ; mais il 
résuke des citations de Stobée , 
3* que le Traité de lunivers que 
nous avons sous le nom d’Ocel- 
lus , est véritablement de lui, eẹ 
qui avoit été révoqué en doute 
Par quelques-uns; 2° que ce mê- 
me Frit a seulement été traduit 
du dialeete dorien en dialecté or- 
dinaire. L'édition grecque la plns 
correcte de cet auteur est celle 
qu'a donnée Rudolphé à Leipsick, 
1801, in-8° ; elle æ été faite sur Je 
manuscrit du Vatican, et l'éditeur 
l'a accompagnée d'un commen- 
taire grammatical et philosophie 
que , dans lequel on désiréroit 
plus de clartéet de précision, mais 
qui wen est pas moins retom 
mandable par les recherches sa- 
vantes de l'auteur. 














+ OCHIN (Bèrnerdin }, Oom 
xus où Ocniko ; né à Sienne 
en 1487, entré jeune chez Leu 


religicux de .l'Ubseryauce de | 
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Saint-François, les quitta biens 
tôt, pour s'appliquer à d'étude 
de la médecine. Touché quelqué 
temps d'an nouveau désir de faire 
pénitence, il rentra dass l'ordre 
qu'il avoit abandomé , et s’y dise 
Ungua par son zèle , ses talems et 
sa piété. La rélorme dés ca 
pucins. venoit d’être approuvée ; 
al l'embrassa en 1534 , contribua 
beaucoup au de vet ordre 
naissant, et en fut général. Sa 
vie paroissoit régulière Bt sa 
duite édifiante; Ses austérités, son 
habit grossier , wa longue barbe 
qi descendoit jusqu'au-dessous 
lé sa poitrine, son visage pâle 
et décharné , une certaine appa- 
tence d'infirmité et de foibles: 
affectée avec beancoup d'art , et 
Pidée que tout le monde avoit dé 
sä sainteté, le faisoiént regarder 
tomme un homme merveilleux, 
Ce n'étoit pas seulement le peu- 
pe qui'en pérloit cé jugement ; 
les plus grands séigneurs et les 
princes souveräins le révéroient 
Conimé uñ saint. Lorsqu'il vencit 
dans leur palais , ils alloient au- 
devant de ki ;ʻèt lui rendoient 
de grands honneurs , qu'ils ac: 
compagnoient de marques distin- 
l'affectioæ et.de confiance, 
et hypocrite avoit secours à 
toutes sortes d'artifices pour con- 
firmer l'opinion si avantageuse 
qu'on avoit. conçue de ha. I 
allait toujours à pied dans sés 
voyages, et lorsque lės princes 





le‘forçoïent de loger chez eux , 
la magnificence des palais, le luxe 
des habits et toute ls pompe du 


siècle, sembloient ne lui rie 
faire perdre de-son amour-pour 
la mwortification et.la pauvreté. 
On ne parleit.qme de sa vertu 
dans toute l y et dette é: 

tation freilitoitihen s da 
Pouvel_ ordre. 1 PH 


noiqu'ise sût pas beaucoup de 
In) et quand parloit.sa laar 






r 





- opinions. La religion catholique 


OCHI 


OCHI 


u 


gue naturelle, il s’énonçoit avec | talla ministre près de Cracovie. 
tant de grace et de facilité, que 
ses discours ravissoient tous ses 














tous ceux qui Pattaquėrent , con 
me on peut en juger par un écı 
de Catharin contre lui, et par la 
réponse. Voici le titre de l’un et 
de l'autre : Rimedio alla pesti- 
lente dottrina di Bern. Ochino da 
Ambrosio Catarino, Rome, 1545, 
in-8°.... Risposta d'Ochino alle 
bestemmie d Ambrosio Catarina 
1546 , iu-8e. Il passa ensuite eu 
Angleterre., oùil inspira aux jeu- 
nes gens du goûtpour les nouvelles 








élant rentrée dans ce royaume 
avec la reine Marie , il fut obli; 
de se retirer à Strasbourg, et de 
la,en 1555, à Zurich, où il fut 
ministre de l'Eglise italienne. Ses 
Dialogues en faveur de la poly- 
gamie, traduits en latin par Cas- 
üllon , Bâle, 1563, deux vol. 
in-12 , lui firent perdre sa place. 
Au reste, il est faux que ce fût 
pr libertinage quril pencha pour 
"opinion de A pluralité des fem- 
mes. Il étoit veuf et avoit. 76 ans. 
I pouvoit douc se remarier , et 
un septuagénaire avoit bien assez 
d'une épouse. Quoi qu’ en soit, 
après avoir erré de pays en pays; 
i se retira en Pologne. On l'ins- 





Quelques marchands italiens , eu- 
rieux de voir si cet homme qui 
s'étoit acquis tant de réputation 
dans toute l'Italie par ses prédi- 
cations étoit encore. le même, 
lui firent une visite. Il se donna à 
ne un vrai apôtre de J. C. 
soutiert plus de peines 
x pour le nom et la 
gloire du Seigueur, et pour éclair- 
Cir les mystères de. la religion , 
qu'aucun des douse apôtres. Il 
it que si Dieu ne lui avoit pas 
donné .comme à eux le den des 
miracles, on ne devoit pas pour 
cela ajouter moins de foi à sa 
doctrine , parce qu'il l'avoit reçue 
de Dieu même. Íi, prêcha en Po- 
logne les maximes, de ses Dia- 
Jogues et de çes antres livres , 
entre autres , « Qu'il n'avoit jæ 
mais la dans Ecriture sainte 
que le Saint-Esprit, fût Dieu, 
et, qu'il auneroit mieux rentrer 
dans son cloître que de le croire. 
Que Jésus-Christ n'étoit pas le 
grand Dieu, mais seulement le 
tils de Dieu, et qu'il n'avoit cette 
qualité que:paroe qu'il avoit été 
aimé et ratifié de Dieu plus que 
D'ont été les autres hommes ; qua 
ce n’est que par flatterie et pas 
une pure inveulion monacale 
qu'on l'a appelé Dieu. Que com- 
me on ne nomme Marie, mère de 
Dieu , reine du, oiek, maitres 
anges, que par flatterie 
aussi 1S moises Stils établi et 
prêché par une pure flatierie la 
Consubstantialité de Jésus-Christ, 
sa coéternité et son égalité aveo 
šou pére. Qu'un homme ma- 
rié qui a uoe fenune stérile et 
infirme , et de mauvaise humeur, 
doit d’abord demander à Dien le 
continence ; que.ce don , deman- 
dé avec foi, sera obtenu; mais 
que si Dieu ne l’acconde point , 
ou qu'il ne donne point la foi 
nécessaire pour l'obtenir avec suc 
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cès, on pourra suivre, sans pè- 
ché , Finstinet que l’on connoîtra 
certainement venir de Dieu. » 
f Fabre, Histoire ecclésiastique , 
livre LXVHI. ) Ochin débitoit ces 
maximes en Pologne , lorsque 
Commendon y arriva en 1564, 
en qualité de nonce du pape Pie 
IV auprès de Sigismond-Auguste. 
Ce prélat se servit de son crédit 
pour le faire renvoyer. Ochin 
chercha un asile à Sfaicow dans 
Ja Moravie , et il n’y trouva que la 
misère et l’opprobre. Il y mournt 
la même année, 1564 , de la 
peste, à 77 ans, également haï 
des protestans et des catholiques. 
On a d'Ochin un grand nomb, 
d'ouvrages ,' dont il est. in 

de donner le catalogue. Les prin- 
cipaux sont, I. Des Sermons 
italiens , en cinq volumes in-8e , 
Bâle, 1562 , très-rares et chers. 
Quelques-uns ont été traduits en 
français sous ce titre : Sermons 
très-utiles de B. Ochin, 1761; 
in-8°. I. Des Commentaires sur 
les Epîtres de saint Paul. III. 
Dialogo del Purgatorio , 1556, 
in-8°, traduit en français , 
2559, in-8°, et en latin; mais 
Fédition italienne est plus recher- 
chée. 1V. - Disputa intorno allà 
presenza del corpo di G. C. nel 
sacramento della cena , Basilea , 











1561 , in-80 ; le même en latin, 
avec un Traité du libre arbitre , 
in-8e. V. Sinceræ et veræ doc: 
trinæ de Cænd Domini defensio ; 
Tigari , 1556 ; in-8e. VI. I! Ca- 

s1561, in-Be. 


techismo, Bâle 





1549, in 
Fauteur exhale sa bile contre le 
chef de l'église, et`mhésite pas 
d'employer la talomnie , lorsque 
la raison ne peut servir son res- 
sentiment. V 111. D’autres Sati- 
res sanglantes contre la cour de 
Rome et contre les dogmes catho- 
Hiques. Tous les ouvrages d'Ochin 
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ayant été supprimés parles papes 
sont peu communs. On peut en 
voir une liste plus détaillée dans 
le Dictionnaire typographique. 
Le plus rare et le plns singulier 
estses Apologi nelli quali si scuo- 
prono gi ji abusi errori della sina- 
goga del papa e de soi preti, mo- 
naci e frati, Genève, 1555, 
in-8e : il my a que le premier 
livre d'imprimé, contenant cent 
apologues. On recherche encore 
son Épistole alli senori della 
città di Siena , Geneva , 1544 ; 
in-8°, et traduite en français sous 
ce titre : Epitre de B. Ochiń 
adressée aux magnifiques sei- 
gneurs de ‘Sienne, où il leur 
rend compte de sa doctrine , 
1544 , in-12. 


+OCHNUS ou Avcnus (Myth.); 
fainéant condamné dans le Tar 
tare à tordre une. corde de jonc, 
qu'un âne rongeoit à mesure 
qu’elle étoit faite. 


+LOCHOSIAS, fils'et suc- 
cesseur d’Achab, roi d'Israel ; 
aussi irréligieux que son père , 
commença de régner Van 808 
avant J.' C. La seconde annéé 
de. son règne, il' tomba d'une 
fenêtre et se froissa tout le corps. 
Ti envoya aussitôt corisulter Béel- 
zébub, divinité deshabitans d'Ac- 
caron , pour savoir s'il relèveroit 
de celte maladie. Alors Elie , dit 
VEcriture , vint aa-devant de ses 
gr, par ordre du Seigneur, et 
es chargea de dire à leur maître 
que, puisqu'il avoit mieux aimé 
consalter Le dieu d'Accaron que 
celui d'Israel, il alloit mourir, 
Les gens d’Ochosias retournèrent 





{sur leurs pas, et dirent à ce 


rince ce qui leur étoit arrivé. 

Le roi , reconnoissant que c’étoit 
Elie qui leur avoit parlé , envoya 
un capitaine avec cinquante hom- . 
mes pour l'arrêter. Cet officier 


| 
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ayant parlé au prophète d'un ton | à Mageddo , où ayant été trouvé , 


menaçant , celui-ci pria Dieu de 
tirer une vengeance éclatante de 
cette insolence; il fut exaucé sur- 
le-champ : un feu lancé du ciel 
consuma l'officier avec sa troupe. 
La même chose arriva à un se- 
cond, quele malheur du premier 
m'avoit pas rendu plus sage. Le 
troisième qui fut envoyé se jeta 
à genoux devant Elie, et le pria 
defui conserver la vie. L'ange du 
Seigneur dit alors au prophète 
qu'il pouvoit aller avec ce capi- 
taine sans rien craindre. Il vint 
donc trouver Ochosias , anquel 
il annonça sa mort prochaine en 
punition de son impiété. Il mou- 
rut en effet Pan ag vant J. C. 





+ H. OCHOSIAS, roi de 
Juda, dernier fils de Joram et 
d'Athalie. Ceprince avoit 22 ans 
lorsqu'il commença de régner. 
Il marcha, dit Ecriture, dans les 
voies de la maison d’Achab, dont 
il descendoit par sa mère ;; fille 
dece roi irréligieux, et ce fut 
la cause de sa perte. Il alloit à 
Ramoth de Galaad avec Joram, 
roi d'Israel , pour combattre con- 
tre Hazaël roi de Syrie; et Jo- 
ram ayant été blessé dans le com- 
bat, retourna à Jezraël pour se 
fairc traiter de ses blessures. Ocho- 
sias se détacha de l’armée 
aller lui rendre visite; mais Jéhu, 
général des troupes de Joram , 
s'étant soulevé contre son maître, 
eourat pour le surprendre à Jez- 
raël , sans lui donner le temps de 
se reconnoître. Joram et Ocho- 
sias, qui ignoroient son dessein, 
allèrent au-devant de lui; mais 
le premier ayant été tué d'un 
coup de flèche , Ochosias prit la 
faite. Jéhu le fit poursuivre, et 
ses gens l’ayant atteint à la mon- 
tée de Gaver, près de Jeblaan, 
kblessèrent mortellement. Il eut 
mcore asseg de force pour aller 


ur | posé depuis cinq cents ans, il 





il fut amené à Jehu, qui le fit 
mourir lan 884 avant J. C. 


OCHS (Jean-Rodolphe ), né 
à Berne en 1575, et mort en 
1750, à Londres, où ses talens 
furent employés et bien payés, 
gravoit les pierres avec une pré 
cision qui les faisoit confondre 
avec les antiques. 

OCHUS. Voy. Damos, n° II, 
et Anraxencès, n° III. 


OCKAM. Voy. Occam. 


+ OCKLEY (Simon), savant 
orientaliste et professeur d'arabe 
à Cambridge, naquit à Exeter 
en 1678. Son premicr ouvrage, 
imprimé à Cambridge en 1706 , 
fat un petit livre éémentare Mi 
intitulé Introductio ad linguas 
orientales in quá iis discendis via 
munitur et earum usus ostenditur. 
En n707 il publia , d’après lita- 
lien de éon Modéna , rabbin de 
Venise, VHistoire des Juifs de ce 
temps, avec un Supplément sur 
des Caraïtes et les Samaritains , 
d'après le P. Simon; en 1708 , 
une traduction de l'arabe d’Ab: 
Jaafar Ebn Tophail, d'un ou~ 
vrage intitulé les Progrès de la 
raison humaine exposés dans la 
vie de Hai Ebn Fokdhan, et com- 


go. 





avec fig. ; en 1713 , une Relation 
des états de Fez et de Maroc. 
Mais l’ouvrage le plus important 
d'Ockley et celui qui lui fait le 
plus d'honneur est son Histoire 
des Sarrasins depuis la mort de 
Mahomet en Ota y jusqu'en 705. 
Cette histoire instructive et amu= 
sante en 2 volumes in-8°, dont le 
premier a paru eu.1708 , et le se- 
cond en 1718, eut beaucoup 
de succès. Il y en a.eu trois 
éditions successives, jusqu'à celle 
de Cambridge 1757, avec un sup- 
plément. Elle a été traduite em 
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français en 1748, en 2 vol. in-12. | zèle pour Ha France fat cause 


Gekley partagea le malheur qu'ont | 


éprouvé beaucoup gens de 
lettres. TI vécut pauvre et mourut 
dans un dénuement presque ab- 
solu. On re voit qu'avec peine la 
préface de la deuxième partie de 
son Histoire des Sarrasins , datée 
du château de Cambridge , où il 
étoit détenu pour dettes. On au- 
roit pu dire de lui ce qe Sénèque 
diseit de Socrate « Sa préserce 
honora ce séjour de déshonneur. » 
Son avancement dans l'état ecclé- 
siastique n'avoit point répondu 
à Pétendue et au mérite de ses ta- 
Jens ; et, marié de bonne heure, 
ses charges: s’étoïent accrues au- 
dela de ses moyens. Il termina 
sa carrière le g août 1720, trop 
tôt pour sa famille et pour les 
lettres. 


OCQUETONVIELE 
(Raoul d’) F. l'art. Onuéans, ne H, 


I. OCTAVE. V. Avcuste, n° I. 


* IT. OCTAVE (Jean-Baptiste 
Constantini ; dit), né à Vérone en 
1662, Fun des meilleurs sctenrs de 
Fancieme troupe italienne , étoit 
fils de Constantin Constantini , 
dit Gradelin et frère puiné d'An- 

elo Constantini (Voyez ce nom}, 
En Mezzetin. I débuta au théâtre 
italien, le z novembre 1683, dans 
la Folie d'Octavio, avec les plus 
nds applandissemens. Il joua 
sept sortes d'instrumens, dansa 
et chanta fort bien. En 1694 il 
remplit les premiers amoureux, et 
continua à se faire remarquer par 
le vérité de son jen et par les 
graces de seò manières. Lors- 
wen 1697 les comédiens italiens 
rent congédiés ‘par ordre du 
roi , Octave revint dans sa patrie, 
et trouva l’occasion de rendre 
des services importims aux géné- 
zaux de Farmée: française, Son 








1e 
1ses biens furent dévastés on piliés 
parles fmpériaux: D’après les cer- 
tifeats qu'il avoit reçus , Octave 
revint à Paris en 1708 , présenta 
un placet au roi , qui , en dédom- 
magement des: pertes qu'il avoit 
pu faire’, lui accorda uue inspec- 
dun sur toutes les barrières de 
Paris. Cet emploi assez considé- 
rable ke mit en état d'entrepren- 
dre un spectacle d'opéra-comique 
aux foires de Saint-Germain et de 
Saiat-Laurent. La fortune, qui 
avoit commencé par lai sourire , 
lvi devint si contraire qu'au. bout 
de qoatre ans, en 1716, i fut obli- 
gé d'abandonner son entrepri 
et de vendre la plus grande partie 
de ses eflôts pour payer ses créan- 
ciers les-plas privilégiés, Octave 
ne perdit point l'espérance de se 
relever de sa chute, et crut en 
avoir trouvé loccasion: Le duc 
d'Orléans, régent, ayant appelé à 
Paris nne nouvelle troupe de co- 
médiens italiėns en 1 1, Octave 
fut recevoir'ses confrères à quel- 
goes lieues de la capitale et leur 
fit des offres de service qui furent 
acceptées. On connoissoit sa ca- 
pacité et son goût pour tout ce 
g concernoit le service d'un 
théâtre ; en lui accordant des ap- 
pointemens on lui fit espérer 
qu'on le pensionneroit pour les 
soins ct services qu'il pourroit 
rendre à la tronpe; mais ces 
avantages et ces espérances furent 
détruits en peu de temps , car les 
comédiens, ayant cru s’aperce- 
voir qu’Octave ne ménageoit pas 
assez leurs intérêts, le remerciè- 
rent: au bout de quinze jours ou 
trois semaines. Après ces varia- 
tions de fortune, cet acteur se 
retira à La Rochelle , où il est 
mort le 16 mai 1720. 


* OCFAVIANUS-HORATIA - 
NUS , médecin , né , suivant les 
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bibliogrephes, en Afrique, eut de 
la réputation vers le milieu du 
6 siècle, sous l'empire de. Gra, 
ten et de Valentinien I. Octa- 
vanus, disciple de Vind: 
médecin de l'empereur 
nien 1%., a laissé, 4. Un ouvrage 
Qu quatre livres., mis au jour par 
Herman , comte de Névénare; il 
est intitulé Rerum medicarum 
Ubri quatuor: I, logicus, de cura- 
tionibus omnium ferè morborum 
corporis humani, ad Eugoristum; 
1, de acutis et chronicis passio- 
nibus, adeumdem; ILI, Gynæcia, 
de.mulierum accidentibus et cu- 
xis eorumdem, ad Victoriam; IF, 
de physic scientid , experimen- 
torum liber, ad Eusebiun filiuna, 
årgentinæ , 1552 , in-folio , avec 
Jes trois livres de chirurgie d'Al- 
bucasis. 


I. OCTAVIE, petite-nièce de 
Jules- César et sœur d'Auguste , 
mariée en première noces à Clau- 
dius-Marc/llus , et en secondes 
à Marc-Antoine. Ce mariage fut 
le Een do la paix entre le trium- 
vir et Auguste. C’étoit une femme 
d’une rare beauté et d’un plus 
rare mérite. Mare-Antine , loin 
d'y être sensible, se rendit en 
Egypte auprès de Cléopâtre, dont 
il étoit éperdument amoureux. 
Octavie voulutarracher son époux 
à cette passion , en allant le trou- 
ver à Athènes ; mais elle en reçut 
le plas.mauvais accueil et un or- 
dre de s’en retourner à Rome. 
Auguste, outré de cet affront, ré- 
solut de s’en venger, ou plutôt ne 
fat pas fâché de trouver ce pré- 
texte à.ses desseins ambitieux. La 
généreuse Octavie tâcha d’exeuser 
sn époux, dans l'espérancs do 
renouer quelque négociation en- 
tre lui et son frères mais tous ses 
soins forent: inutiles. Après le 
défaite entière de Marc-Antoine, 
dls écutauprès d'Auguste, aves 
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tous les agrémens dns à sou mé- 
rite. Son tils Marcellus , qu'elle 
avoit eu de son premier mari 
( jeune homme qui donnait de 
grandes espérances , et qui étoit 
regardé comme l'héritier pré- 
somptif de l'empire ), épousu Jur 
lie, fille d'Auguste ; mais il mou- 
mat à la flenr de son âge. Octæ 
vie, plongée dans we profonde 

ulcuw , mourut de chagrin , 
xı ans avant Jésus-Christ. Cetta 
perte fut un deuil public. Au- 
guste prononce uv discours fu- 
aëbre , qui.étoit un éloge de ses 
vertus. Les gendres d'Octaviepore 


‘tèrent eux-mêmes son cercueil , 


et le penple romain, dont elle 
étoit la gloire et les délices, au- 
roit rendu des honneurs divins 
à sa mémoire si l'empereur avoit 
voulu le permettre. Elle eut de 
Marc-Antoine , Antonia l'aînée , 
qui épousa Domitius Ænobarbus, 
et Antonia la jeune, femme de 
Drusus, frère de Tibère. 


+ IL. OCTAVIE, fille de Fem- 
reur Claude et de Messaline , 
t fiancée à Lucius Silanns ; 
mais ce mariage fut rompu par 
les intrigues d’Agrippine , qui lui 
fit épouser Néron à l'âge de 16 
ans. Ce prince la répudis peu de 
temps après, sous prétexte de sté- 
riit Poppée, qu'il pritaprès elle, 
accusa Octavie d'avoir eu un com~ 
merce. criminel see un jeune 

jgyptien son esclave, nommé 
Esdras, ethabile joueur do låta. 
On mit à la question toutes les 
suivantes de cette princesse. Quel- 
ques-unes, ne pouvant résister à 
la violence des tourmens, la char- 
gèrent du crime dont elle étoit 
faussement accusée; mais la plus 

rt des antres eurent la force de 

déclarer innocente. Cependant 
Octavie fat ée en exil dans 
la Campanie , où des soldats la 
gardèrent à vue. Les murmures 
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du peuple obligèrent Néron à la 
faire revenir. On ne sauroit ex- 
primer la juie qu'on fit éclater 
ns Rome pour ce rappel, ni les 
‘honneurs que le peuple fit à cette 
princesse. Poppée se crut perdue 
si Octavie ne périssoit; elle se 
jeta aux pieds de Néron, et ob- 
tint ‘enfin sa mort, sous divers 
rétextes. Octavie fut reléguée 
Fans l'île de Pandataria. « Aucune 
exilée, dit Tacite, n’excita plus de 
pitié. On se rappeloit Agrippine 
reléguée par Tibère ; la mémoire 
de Julie, bannie par Clande, étoit 
encore plus récente. Mais l'une 
et l’autre étoient dans la force de 
Yâge ; elles avoient va briller 
quelques beaux jours , et pou- 
soient opposer anx maux présens 
Je souvenir de leur fortune passée: 
mais pour Octavie , le flambeau 
de lhymen mavoit été qu'une 
torche funèbre, Livrée à une fa- 
mille ennemie , elle n’y avoit vu 
que des objets affreux: son père 
et son frère empoisonnés; une 
esclave plus puissante que sa 
maîtresse dans son propre pa- 
lais ; une rivale dont les noces 
annonçoientla perte dela première 
épouse; enfin une accusation pire 
que la mort même. » Cette jeune 
rincesse, à l’âge de vingt ans, eut 
s veines coupées; mais la penr 
empêchant le sang de couler , on 
Yétouffa dahs la vapeur d’un bain 
d. Sa tête fut portée à son 
indigne rivale. Le comte Alfieri a 
fait d'Octavie le sujet de l’une de 
ses tragédies. 








OCTAVIEN , antipape, de la 
famille des comtes de Frescati , 
se fit élire en 1159, par deux car- 
dinaux, aprèslamortd’Adrien LV, 
et prit le nom de Victor IV. Sou- 
tenu par Frédéric l“, son pro- 
tecteur, il convoqua un concile 
en 1160 à Pavie , où Alexandre 
IU fut déposé. Ce pape; contraint 


ODAS 


de fuir en France, laissa le trône 
pontifical à Pusurpateur, quimou- 
rut à Lucques en 1164. 


OCYPÈTE (Mythol. ), une des 
harpies , ainsi appelée de son 
vol rapide , habitoit les îles Stro- 

hades avec ses sœurs Aello et 
élæno. 


OCYROÉ ( Mythol. ), nym- 
phe, fille de Chiron le Centaure 
et de Charicle, naquit sur les 
bords d'un fleuve rapide , comme 
son nom qui est grec le signi- 
fie. Les poëtes disent que , peu 
satisfaite d’avoir été instruite dans 
tous les secrets de la nature , elle 
voulut se mêler de prédire Pa- 
venir , et que les dieux irrités 
de son audace La changérent en 
jument. 


* ODASSI (Tif degli), noble 
Padouan , poëte enjoué et agréa- 
ble, florissoit vers la fin du 15° 
iècle. Au rapport de Scardeone, 
torien de Phdoue. Odassi fat 
{dit-on ) l'inventeur du style ma- 
caronique , dont on attribue com- 
munément l'invention à Théo- 
phile Folengo, qui vivoit quelques 
années après. Ce poëte a donné 
dans ce nouveau genre un 
‘me plaisant et enjoué, intitulé 
Trphis Odazii Patavii Carmen 
macharonicum de Patavinis qui- 
busdam arte magict delusis , im- 
rimé , sans date d'année , sur la 
în du 15° siècle, et plusieurs 
fois depuis. On pent consulter à ce 
sajet la Bibliotheque de Jacob 
Morelli , qui donne une descrip- 
tion exacte de ce livre devenu 
; très - rare. Il en existoit deux 
| exemplaires de deux éditions dif- 
férentes, et sans date d’année , 
| dans la bibliethèque de Parme , 
et sur le frontispice desquels on 
| avoit indiqué le nom de l'auteur. 











| Ch. Mazzuchelli , dans son grand 


-ODAZ 
suvrage des Écrivainsd’Italie , en 
parlant de George Aglione d'As- 

ü eu Piémont, s'exprime ainsi: En 
1490 Aglione a écrit un oùvrage 
eu vers macaroniques, intitulé 
Caprices , qui fat imprimé à Asti 
en 1601, et ensuite à Turin en 
1628. « Mais ce savant littérateur, 
d'après ce passage , n'a pas eu 
tonnoissance d’une édition des 
Macaroniques d’Aglione, in-16, 
publiée vers la fin du 15° siècle, 
sans date de lieu ni d'année , sous 
.le titre de Maccaronia varia, 
dont Guillaume-Frañçois Debure 
a fait mention dans sa Bibliogra- 
hie instructive, vol. 1, Belles- 
tres , pag. 445, n° 2950. La bi- 
bliothèque de Remondini de Bas- 
sano possédoit un exemplaire de 
cetle édition qui est très-rare ; et 
c'est d'après celui qu'avoit Gai- 
gnat que Debure en a fait la des- 
cription. L’AglioneetOdassi étant 
contemporains, on ne sait au- 
des deux on doit attribuer 
. Favention du style macaronique; 
quoi qu’il en soit , il est certain 
e Folengo, a qui on en faisoit 
onneur jusqu'alors , n’en fut 

, ni l'auteur ni l'inventeur. 








ODAZZ (Jean), peintre et 
graveur , né à Rome en 1663 , 
mort dans la même ville en 1731, 
à 68 ans ; apprit d’abord à gra- 

` ver de Corneille Bloëmaërt. Il 
` passa de cette école dans celles 
Ciro-Ferri et de Bacici. Son 
mérite le fit receveir de Pača- 
démie de Saint-Luc, et le pape 
lui doma l’ordre de ‘Christ. 
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.sa main, est un morceau qui le 


place au rang des artistes dìs- 
tingués. Odazzi se fit une for- 
tuve considérable par son tra- 
vail; mais il ruina sa santé 
une trop grande attention à la 
conserver, 


* I. ODDI (Maur), architecte, 
peintre et graveur, né à Parme 
en 1639 , fut envoyé à Rome 

la duchesse Marie de Parmê, 
pour suivre les leçons dë Pierre 
de Cortone. Rappelé dans sa 
patrie au bout de six ans, il 
peignit avec suceës le palais duéal 
à Colorno , lit à Plaisance, à 
Modène , et dan5 sa ville natale 
plusieurs ouvrages qui le firent 
nommer architecte et peintre de 
la cour. Aussi célèbre dans les 
gare au burin et à leaa 
lorte , il dessina deux mille mé- 
dailles en trois ans, composa 
deux livres sur l’atchitecture, et 
mourut gé de 61 ans. . 


* IT. ODDI (Sforza degli), de 
Pérouse , né en 1540, professa 
d'abord à Macérata, ensuite à 
Pise, d'où il passa à Pavie, et 
de là, c'est-à-dire en 1599, à 
Padoue, où il ne resta que x 
ans , ayant été nommé conseil- 
ler de Ranuccio Farnèse , -duc 
de Parme, qui lui donna lem- 
ploi de premier lecteur dans son 
uniyersřé. Oddi mourut dans 
cette ville en r610. On lui doit 
troiscomédies assez bonnes , qu'il 
publia dans sa jeunesse: I. L'E- 
rofilomachia , ovvero il duello 
d'aore e d'amicizia , Venise , 
157a et'1586. II. La jrigione 
d'amore , Florence’, 15ga et 1592. 
HI. I morti vivi, Pérouse, 1576; 
Venise, 1597, et Florence , 1608. 
On rapporte qu'Oddi, étant aux 
pieds de Clément VIII pour solli- 
citer quelques avantages en faveur 
de Pérouse sa patrie , interrogé 











‘18 DODDI. 
par sa sainteté s'il ne composdit 
plus. de comédies , croyant né- 


„cessaire. de s'excuser. de celles 

gu'il. avoit faites, comme d’une 

„Säule grave, répondit: Beatissi- 
me Pater , delicta juventutis meæ 
ne memineris. 


+ #10. ODDI (Muzio), d'Urbin , 
: célèbre architecte, né le 15 dé- 
@cnbre 1569, et mort le:15 du 
.même mois en 1639 , vécut à la | 
- cour de François de Médicis LI, 
; auprès duquel il étoit en grande 
faveur ; mais bientôt il fut dis- 
“gracié par ce prince ,. qui.le 
‘fit incarcérer dans la forteresse 
; de Pésaro, où il fut mis au segret, 
, privé de-la Jiberté de. parler à qui 
aque œ fût, et où on lui. ôja tous 
r Jes moyens d'écrire .et. d'étudier. 
- Tant de -privations auroient ac- 
+ cablé,yne ame moins. grande .qué 
3 Ja .sienne.;. mais il sut es supr 
porter avec courage, et une heut 
reuse industrie sut suppléer à f 
«qu'on li. refusoit; A Baron 
1 dire plasieurs auvragas aveg de 
+ legcre.faite avec du charbon dé- 





















à s à ? 
apris avgir. rempli ayec, autant 


“opt 


| de Ronie le 21 mars 1702 ; et y 


professa jusqu'au 15 août 1729. 
e religieux, qui étoit très-savaut, 
passa la plus grände partie de sa 
vie à Rome ,„ où, il fit briller sọn 
érudition et, son éloquence dans 
„Jes leçons qu'il donna. sur V'i 
terprétation , des , saintes . Eœi- 
tures. I] méuratgn 1773 ; quelque 
mois après la Suppression ds 
ies 





jésuites, aprés’ avoir écrit 
Vies de plusieurs saints person- 
nages de cet ordre, parmi. les- 
quelles on ` distingue. celles de 
saini Louis de, Pont , de Fran- 
gois de Geronimo , de Jean d'4- 
vila , de Louisla Nuza ‚etc. | 


#Y. ODDI (Je cardinal Jaëpb 
d) „ né d'une;nohle famille de 
Pérouse, verg.là fn du 17 





e zèle: gne de mérite plusieurs 
emplois. honorables à Rome , fut 
envoyé en gyalité. de nonçe, au- 
près du, roi .de, Portugal, et dn- 
suite élevé aux honneurs dé. la 
pourvre en 1343. Successivement 
égat de Baveung et évêque. de 
Viterbe , il moyrpt daps cette der- 
nière ville en 1770, âgé de 80 
ans. On a de Jui; outre quelques 
m` I, Constitutiones 














Jec sand node ka- 
-ntemps an bi wi ecclesié Sancti 
sde. mathémaliques. ; En. 1626, Z rbi, anno, 1 > 
+-ayantété invité par les magistrats.| V. incfe.. M. Fiter- 
1 de Lnoques. de diriger, la. cans- | &i vindicatio, bd. 
ltreçton et les. fortifications. de | 1: t 
-cate vihe , et. ayant rempli ay ‘ . Un 
Gsuecès, lenrs vues à.ce.sujet,. oh |. o,de),,me- 

e battit’en son -honneur une.mé- | « g en 1478, 
s:daille. Les ouvrages. que get ar- | de’ Pérouse, . 
checte a: publiés, spnt.,. Degli] « ure la philo” 
orologi solari ; Deko wquadro , | $ : natale » et 
della fabbrica e.dell' usodelcom-,|\ |, „où ilexèrça 
: passo polimetra , etc. | :|-son art avec. une répntatjon télle | 






cmt scie ` 
+ AIV. QDDI (Longarp degli) „né 
T en1685, d'uno nole, malle d 
Pérguse, entra chez les jésuites 





fealle,de,| des pı 


que.les, antorités le renvoÿèrent 
à Pad y, o$ , 
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ODEL 919 


sde" Galien ,. qu'il manifestoit |férentiis, causis et judiciis, tabu- 


„dans ses leçons et.dans sa pra- 
ctque , i f oanonmer Pamade 
:Galien. Ce médecin, mort, àa 


Padoue, en 1548 „a, laissé plu- | lien 


sieurs onvrages imprimés comme 
- posthumes ; }; Da. postis. et. pes- 
tiferorum amnium affectuum cau- 
sis, signis, præcautione , cura- 
tione ,„. libri, quatuor; „Apologia . 
præ Galeno ;.fum in lpgicé, tum 
in philosophid „ium in.medicind , 
übri tres; De cænæ.et prandii 
portione , libri .duo y Venetiis , 
1570 ; in-4* IL. In: Aphorismo- 
rum -Hippocratis priores duas 
, sectiones : dilucidissima interpre- 
. tatio ; Venetiis „1592 „ in-8*; Pa- 
T tavii , 2589 ,. in-4°.: ML Ars 
- parva; Venetis , 1574, in-4°..IV. 
„iin bruni. artis medisinalis Ga- 
: kmeractissima et dlucidissima 





læ „ibidem, 1591 , in-folio. 
, * ODDU ( Uluminato ) ,„ Sici- 
ci 






de Seot. 


*ODEBERT({ Pierre), reçu. 
sident aux réqiêtes.du pala P 
Dijon, le, 23. mars .3604 , exérça 

| cette churge. pendant 42 ans ayet 
beaucoupd'intégrité. L'amaur da 
bien public, diriyeant toujours sa 
conduite, lui. ft :dognen 80,000 
livres pour élever de jeuves Îles 
dans l'hôpital de Sainte- Anne de 
Dijon, et: 3a5600 phur établir, 








exposition Briniæ, 1607 » inf; 
= Vénetis e 1608 aha l T 


+IL:QDDIS ¢:Mare de ), 
r fla du. précédent , né à Padoue 
„en 1520 ; mort: dans..ceite ville 


exactissima de thmpoñandis:ies | 
disamentis etralionure dif re 
dis, Putavii,:3583:, in-4P. IV. {De 


» merbinaiusfeteséentid ibidem , i son. savoir ș :abtisit. d'y 


dans Je cûllée den Jéseitos de 
a même ville, quare prdies- 
seurs de théologid -On a d hun 


ouvrage intitulé Li dokdeiti 
afflictions ,. où ,se itrouvent 
biens solides. 





les 
gi 








asptifsy et abdudonnèrentIle riche 

batio qu'ils avolemt dhit. r: 

: 4, ODELBERT, archevêque 

dei Milany’ zvonraniamdabie par 
le 


2589 , ie £°v Y. Dairinrun.rlif| Charlgmagne. .Gexpiuce., “qui 


‘20 ODEN 


+ écrivoit assez souvent des lettres 
circalaires aux évêques de sou 
royaume , dans lesquelles il leur 

- démandoit la solution, tantôt 

. d'ünequestion, tantôt d'uneautre , 

en tit parvenir ane entre autres à 

Odelbert, où il lui proposoit 
uelques doutes sur le baptème. 

Celac lui répondit par un ivre 

divisé en vingt-deux chapitres, 

- dans lequel il satisfaisoit à tòutes:| 


+ Jes questions de l'empereur. Le 
abillon a publié la lettre 
- qu'Odelbert avoit reçue de Char- 


: lemagne, ainsi que les titres 
` et les commencemens de cha- 
- que chapitre du livre de cet 
+ arel 


* ODELL ( Thomas), gentil- 
homme né :dans le comté de 
- Buckingham au commencement 
du 18° siècle, consomma une 
partie de son patrimoine au ser- 
vice. de la cour. Ayant perdu 
son protecteur lord Wharton , et 
la pension qu'il lui avoit fait 
+ obtenir, il entreprit d'élever un 
- théâtre dans Goodmaw’s Fields ; 

- qui d’abord eut beaucoup de suc- 
~ ets; mais sur ce qu'on repré- 

senta au gouvernement qu'un 

théâtre dans cette partie de la 
- ville donnefoit lieu à la dissi 
tion des ouvrierset à la dimi+ 








pution dutravail, il fat supprimé. 
Odell obtint we place dans les 
metus-phaisirs de la cour, qu'il 
conserva jusqu’à sa mort, arrivée 
= mgg. n a de lui quatre Pièces 
- de ire , qui toutes: ont eu du 


ODENAT, roi des Palmy- 
réniens , né à Palmyre, suivant 
les uns, d’une familleboi ise, 
et suivant d’antres , d'une famille 
de princes , s'étoit exercé dès son 
enfance à combattre les lions , 

à : les léopards- et les ours. Cetexer- 
- :Ciçe anima sn eourage et de- 
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vint un des fondemens de'sa for- 
tune. Aprèscette fameuse journée 
où l'empereur Valérien fat pris 
et traité avec tant digommie 
ar Sapor roi de Perse, l'an 260, 
l'Orient consterné tâcha de fié- 
chir cet insolent vainqueur. Ode- 
nat lui envoya des députés char- 
és de présens, avec une lettre 
Hans laquelle illui protestoit qu'il 
wavoit jamais pris les armes 
contre lui. Sapor , indigné qu’on 
aussi petit prince eût osé lai 
écrire et ne fût pas. Ini- même 
venu lui rendre hommage, dé- 
chire sa lettre , eter ses pré- 
sens dans la rivière et jure « qu’il 
ruinera bientôt tout son pays, 
et quil le fera périr lui et tonte 
sa famille, sil ne vient pas se 
jeter à ges pieds les mains liées 
derrière le dos.» Odenat, indigné 
à sou tour, prit le parti des 
mains, et fit Ja guerre à Sapor 
avec tant de succès , qu’il lui en- 
leva sa femme et ses trésors. Il 
ruina ensuite le parti de Quiétès 
fls de Macrien, et demeura -fi- 
dèle aux Romains. L'empereur 
Gallien crut ne pouvoir mieux 
récompenser ses services qu'en 
l'associant à l'empire. En 264 il 
lui donna les titres de César et 
d’empereur, et celui d'Au; 
à la reine Zénobie sa femme et 
à leurs enfans. Odenatfit mou- 
rir Baliste qui s’étoit révolté , prit 
la ville de Ctésiphon et se prapa- 
roit- à marcher contre les Goths 
qui ravageoient l'Asie, lorsqu'une 
conspiration formée dans sa pro- 
pre maison mit à tous ses 
projets. Odenat avoit.eu d'ane 
remière femme un fils nommé 
Hérodien , auquel il témoignoit 
une prédilection marquée et qu’il 
faisoit jouir de tous les droits d'at- 
nesse sur ses frères nés de Zéno- 
bie. Pe git néumoins 
peu digne de l'affection d'un père 
tel qu Odena. -Ce jeune Pine 
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wétoit coinu que par son goût 
pour le luxe et la mollesse. Son 
Père, qui auroit dû réprimer ce 
penchant, le favorisoit, par une 
&omplaisance aveugle. Aprés ses 
remières victoires sur Sapor, il 
Honna à son fils, et les concu- 
bimes du roi de Perse qu'il avoit 
fait prisonnières , et tont ce qu'il 
avgit amassé de richesses dans 
expédition , or , étoffes pré- 
cienses , diamans et pierreries. 
Zénobie souffrit impatiemment 
la préférence que donnoit Ode- 
nat à son fils ainé sur les enfans 
qu'il avoit eus d'elle ; et il n’est 
pas hors de vraisemblanee qu’elle 
joignit sən ressentiment à celui 
nius , neveu d’Odenat , et 

aigri contre son oncle pour une 
cause assez légère dans son ori- 
ine. Dans une partie de chasse , 
Héonius , par une vivacité peu 
mesurée , tira le premier sur la 
bête, et , malgré la défense d'O- 
denat, répéta jusqu'à deux et 
trois fois ce manque de respect, 
Odenat irrité lui fit ôter son che- 
wal, ce qui étoit un grand ou- 
trage parmi ces nations ; et Méo- 
nius, s'étant emporté jusqu’à le 
menacer , s’attira enfin un trai- 
tement rigoureux , et futmis dans 
les chaînes. Il résolut de se ven- 
ř; mais pour y réussir il dis- 
simula sa colère. Jl recourut 
hamblement' à Hérodien, et le 
prix de lui obtenir sa grace. Il ne 
se vit pas plutôt en liberté, qu'il 
trama une coüspiration contre 
son oncle et contre “son libéra- 
teur; et profitant de l’occasion 
d'une fête que donnoit Odenat 
pour célébrer le jour de sa nais- 
sance, il attaqua au milieu de 
la joie du repas et de la bonne 
chère, et le tua avec son fils. 
Cette scène tragique se passa à 
Émèse : elle est placée par Tille- 
mont sous l'an de J. C. 267. Zé- 
nobie gouverna après lui, sous 
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le titre de reine d'Orient. Vayee - 
son article. 


* ODÉRIC (le bienheureux), ` 
frère mineur , né vers 1286 à. 
Pordenone dans le Frioul, se con- 
sacra de bonne heure aux missions 
de l'Orient, et partit pour Cons-, 
tantinople , d'où il passa à Tré- 
bisonde. Ayant ensuite traversé 
l'Arméuie et la Perse , il se rendit 
à Ormuz où il s'embarqua. Après. 
avoir parcouru le Malabar, les 
Îles de Ceylan, de Sumatra et de, 
Java , il pénétra dans la Chine, 
dansla Tartarie, et s'arrêta quel- 
que temps au Thibet. Ses su 
rieurs l'ayant rappelé après seize 
ans de courses apostoliques; il re- 
tourna en Italie en 1330, etmourut. 
saintement l'annéesuivante 1331. 
11 dicta la relation de ses voyages 
à Pun desesconfrères , frère Guil- 
laume , et elle fut publiée en ita- 
lien en 1588, et imsérée dans la 
collection de Ramusius. On la 
trouve aussi dans les Bollandistes, 
au 14 janvier , jour de la mort da 
B. Où ic. Ce monument seroit 








précieux, s'il n'étoit pas défiguré 

ar des fables absurdes et par 
Bes contes qni prouvent plus de 
piété que de discernement. 


* ODÉRICO (Gaspard-Louis), 
né à Gênes en 1725 , étudia chez 
les jésuites , dont il prit l’habit, 
et sous lesquels il fit des progrès 
rapides; il professa la théologie à 
Rome. La science utile et paisible 
de l'antiquité devint son uniqné 
passion ; il y employa tous ses 
momenset toutes ses facultés. Tout 
ce que les siècles reculés nous 
ont fourni de mutilé ou d’intact 
devint l’objet de ses travaux : 
monnoies , médailles, inscrip- 
tious ,monumens grecs, romains, 
ecclésiastiques , rien n’échappa à 
ses recherches ; cependant illes 
dirigea plus particulièrement vers 









la nôrlishfätique: La nâtoré l'a: 
voit doué d’une sagacité” rhre, 
d'un jugement exquis, et d'une 
niémoire prodigielse et sûre. Ap- 


Elé à une chhire de thtoiog:é à 1 


Rome, il në négligea poitil ses" 
élridès favorites. Le premier fruit | 
dé ses’ veilles’ fut Dissertuziohe 
ai yenes , ae 








['étatäge pompeux" d'éru 
‘| pérdänt dé väe les féits impor, 


| M. 
1 


(uis Ea 

lidáes, qu'il expliquerdses 'déb"- 
traités particuliers. Quelqhe ad: 
mitation qu'inspirent les talems’ 
d'Odér.ce, on dbitcependanteuns 
l venir quë ses -rethérches, toutes: 
savaites: toutes protébdes qu'elles: 
soient’, ne sâtisiont pastoufunrs; 
| qu'iltie marche pàs toujours droite 
auw' bàt qu'il se propuse. Souvent: 
ils'applique davantage à détruige 
l'opliion” des autres qu'à: fondem 
la sienne propre; Grelanetois: 
encore il frappe et séduit par un: 

d'éruchtion ;: et 









tans , Pillusion' l'entrétne au-Lefare 
da, sujet; enfin Odérics, sur 
béauconp' dé matières | conchat 

är un doute, et dbradunne les 


| lecteur à dés ivcettiudés extrés - 


mement fitigantss Ce savant 

môurut lë ro decebre 1865. 

Sönd. oraison fünèbré a «été pros 

noncéé à T'acadéuile de Gênes par 
iréga. 


+ + ODÉRIGI vë Gino, oé- 
lebre peintre en iinistute , con 
temp raitt dë Givtto et du Dante. 





r Buit XI l'émiflaya à Rome ; 
[ris 


la bibliothèque pontiioate à 
à dcôrer ét embetlir. -des oui 
Yragès précieux. Le Dante parle 
dé ‘éd péluire dahs son Purga- 
toirè: i ° < 
D ; dissi lui, non sf £u Oderigi p 
L'gtor d'Agobbio, € l'onor di quell' arre, , 










plors qu'lchercha à 


ent dans les 
i 





de là Gr 
fales čt ls marbre didésca- 


Ch' alluminare à chiamatain Parigi. À 


DDESPUN ü Lx Mescit- 
Mère (Louis), prêtte de Chi- 
hon eit Touraink, fut exdployé pat 
le clérgé de Frante , duni ìl re- 
cueillit les Mémiviler, quil donna 
en à vol. ia-fol. èn #646: H pus 
blia aussi, la même année , unè 
Collection des cöncilés de Frances 
tenus de; celui de Trente, 
in-fol., qui sert de snite à ceut - 
du P. Sirmont, én 3 vol. m-fot. , 
‘et auxquelé on joint Jes Supphé. 
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mpr! 


+1, ODET( Philippe) , né å 
Ngñc vers lé milieu dun 6" siècl 
étudja dans lès écolés de’ la fa- 
cult de médecine & Paris’, prin- 
cipalement sous Jeau Nolan père, 
qhij lui témoigna sn estime par 
lé préseut d'un, de sés ouvrages 
prtant, cétte note dédicatoire : 
io Nanceienti , quendam 











aug 

léndo , Joannes Riolanus D. P, 
Qgdet a laissé : De luendé va- 
ljiudine libri, sex , iù qui 
omnia ‘que äd diætam hominis 
sani pèrtinent breviter’ ac 
idépertractäntür, Ņanceii, 1604, 
"Çet öuyrage , dédié au 
arles IIÍ „valut à son au- 
leures dé noblesse en 






i. ODET. Voyez Coton, 
nef, et, Tocansst. 
ODETTE » 
Fey PDIVERS. 
ë 1., ODIERNA (Je: 
pe), Jüvisconsulte hapolitain 
ie 


CaamPDivsns. 




















pese ı forensium, novissi- 
@ additione et observationes 
àd decisiones Mantuani senatis 


K 





e, 
hvapt astronome ,° auter ‘de 
plusieurs ouvrages, et des Epic 
uérides des relhrest de Jü- 
Mers imprimées `  Paletie' en 
SO Or a Sa 


ODIERVRE { Michel: , né en 


Gr siècle, | 


uo ; nunc et amico ćb-` 


dih- 





ODIL, 25 


. e as P 
, ande, 1666, in- | Normandie, d'abòrd tailleur, puis: 
Hat HS W Vempé de sa | pétare’et marchandide tabicaus. 
h aT : H} etd'estampes à Paris; s'est térdu” 


récommandable: par né suite 
de six cents portraits de per- 
sdnnes illustres, qui formentles * 
6 volumes in-fe de l'Europeillase- 
tre de Dreux du Radiér. Gdieuvre * 
les a'fait graver kses frais ; et sa 

collection est curieuse par les: 
estämpes et par les discours qui 

aétompagnent chaqué portrait, + 
Odieuvre mouruteu1756 Rouen, 
où il étoit allé pour son conr: 
mérce. :‘ ! ot Bi 





+ ODILON (saint } cinquième : 
abbé ‘de'Cluni -lils du”-Béraaht> 
léiGratid ; seignent‘de: Mercœuf," 
né jen’ Auvergrie l'ai-982, se fit 
moine X Cluni. Saiu? Mayeul 
quiet étoit abbé ,‘jeta les’ yeux 
sat lui pour lui succéder ; Odi< 
loin fut te seul qui désapprouva 
ce choix. La réputation que lui 
firent ‘ses’ vertus vint Jusqua 
l'emperéur saint Henri, qui l'ap- 

lort ‘souvent à sa cour poar’ 
jouir de ses ‘pieux entretiens, 
L'impératrice sainte Adelaïde , 
les rois de France Huges-Capet , 
Robert et Henri, Rodolphe , rót 
de Bourgogne, .Sanche et Gar- 
cias; rois de Navatre; Casimir 
roi de ‘Pologne, eurent aus: 

ur’ Odilon ‘une tendre affec: 
tion. Ils Jui écrivoient et lai ‘en-" 
voyoient suuvent des préséns’ 














‘pour cultiver sow amitié. Son hu- 


milité lui fit ‘refuser l’archevéèhé 
de Lyon , et le pallium dont Jesn- 
XIX voulut l'honürer. Il modrot! ` 


|‘ Sauvigny- eu Bourbonnais: lé” 


31 décembre 1048, à:87 ans; 
äprès avoir répandu : soh ordre? 
én Italie , en Espagne et en Ans: 
gleterre. Ilit aimer ha règle; et 
par-là il la fit observer: Bon ca- 
factère dominant étant une ex- 
tiême bonté , il fut appelé le Dé- 
bònnaire. Son nom est céièbre 
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dans l'Église par l'institution de 
la Commémoration générale des 
trépassés. Cette pratique passa 
des monastères de Cluni dans 
d’autres. églises, et fut enfin 
adoptée par l'Eglise romaine. On 
a.de lui dans le Recueil intitulé 
Bibliotheca Cluniacensis . 1614 , 
in-folio ,I.la Fiedesaint Mayeul. 
IL. Celle de sainte Adelaide , im- 
pératrice. II. Des Sermons , qui 
marquent une grande connois- 
sance de Ecriture sainte. IV. 
Des Lettres. V. Des Poésies. 
« Saint Odilon, dit le P. Lon- 
gel, s'est peint lui-même 

s ses ouvrages. On y retrouve 
son esprit, son caractère, sa 
piété. Autant cet écrivain, fut 
Soigneux de cultiver lui-même 
les lettres, autant le fat-il de 
les favoriser , et d’exciter les ta- 
lens dans son ordre. » —Il ne 
faut pas le confondre avec Opr- 
10N, moine de Saint-Médard de 
Soissons , qui vivoit à peu près 
dans le même temps , et dont on 
a un Traité sur les translations 


des reliques des saints , dans , 


les Acta benedictinorum de Ma- 
billon. 


ODIN, à la fois prêtre, 
conquérant, monarque, orateur 
et poëte, parut dans le nord 
environ 70 ans avant Jésus- 
Christ, Le théâtre de ses exploits 
fut principalement le Daremarck. 
U avoit la réputation de prédire 
Pavenir et de ressusciter . les 
morts. Quand il eut fini ses ex- 
péditions glarieuses , il retourna 
en Suède , et, se sentant près du 
tombeau , il né voulut pas que 
la maladie tranchât le a de ses 
jonrs, après avoir si souvent 


ravé la mort dans les combats, 


Il convoqna tous ses amis, les 
compagnons de ses exploits; il 
se fit, sons leurs veux , avec la 
pointe d'une lance, neul bles- 
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sures en forine de cercle; ét“ 
au moment d’expirer , il déclara * 
quil alloit dans la Seythie pren- ; 
re place parmi les dieux , pro- 
mettant d'accueillir un jour avec 
honneur dans le paradis tous 
ceux qui s'exposeroient coura- ° 
geusement dans les batailles , ' 
ou qui mourroïént lès armes à“ 
la main, Toute la mythologie des ` 
Islandais a Odin pour principe , 
comme le prouve V'Eddn, tra- 
duit par Mallet, à la tête de son * 
Histoire de Danemarck. Les rois 
qùi aspiroient au respect des pen- ' 
ples dans une partie du Nord 
se disoïent tous sls d'Odin. C'est 
à lui qu'on attribue la poésie 
erse , les caractères runiques, 
et la semence de la haine que les * 
nations septentrionales marquè- 
rent contre les’ Romains. On le’ 
croît auteur d’un póëme intitulé * 
Hawtnaal , c'est-à-dire Discóurs ` 
sublime. Il est composé d'environ 
cent vingt strophes.’ C'est u re~, 
cueil de principes moraux , par- 
mi lesquels on peut citer ceux-ci : 
« Ne vois fiez ni à Ta glace d'an 
jour , ni à un šerpént endormi ,. 
ni aux caresses de celle que vous 


-devez épouser, ni à une’ épée 


rompue , ni au fils d'un homme 

missant , ni à un champ nouvel- 
Ement ensemencé, — Il ny a 
point de maladie plus cruelle que 
de n'être pas content de sòn sort. 
— Si vous avez un ami, visitez- 
le souvent ; le ¢hemin de l'amitié 
se remplit d'herbes , les arbres’ 


“lecouvrent bientôt si lon n’y passe 


pas sans cesse. — Soyez circons- 

ect lorsqne vous avez irop bu, 
Prsque vous êtes près de la femme 
d'autrui, et quand vous ‘vous 
trouvez parmi des voleurs, — 
Neriez point du vieillard : il sort 
souvent des paroles pleines de 
sens des rides de la peau. » - 


+“ODINGTON , Anglais de 





Doa 
mation, réligieux de l’ordre ‘de 
Saint-Benoît vers l'an s380 , phi- 
losophe et mathémeticien; comme 
le prouvent les deux Traités qu'il 

lia; Pan , De motibus plane- 
tarum; et Vaatre, De mutatione 
aöris. - 


ODOACRE, roi des Hérules , 
élevé en Italie, fut garde de l'em- 
pereur. Sa naissance étoit si obs- 
bre qu'on ne sait quel-pays lai 
donna le jour. Après diverses 
ventures’ il devint chef des . Hé- 
rules. Une taille :avautageuse .et 


beaucoup de hardiesse et de cou- 


rage lui Érent un moin. L'em- 
pre romain. touchoit à sa ruine. 
Skhires,. les Hérules, -les 
Turcilingés , et plusieurs autres 
peuples arbares,. composoientla 
plus grande partie. dela milice 
romaine. Ces barbares. se soule- 
vèrent tous à la fois, et-prirent 
poureher Odoacre: Ce général fat 
tôt reconnu par une: partie 

de l'empire, las de: la tyrannie 
d’Ureste et de son fils Augustule. 
Greste , à cettononvelle ; se saùva 

à Pavie , ville forte ; mais Odoa- 
cre,connGissant que son élévation 
dépendoit de la perte du tyran , 

` Yy pourpuivit , prit la ville, la 
pilla , la-brûla, etfit mettre x mort 
gon ennemi. Le vainqueur passa 
de là à Rome où il. se fit la- 
mer roi d'Italie, et ensuiteà Ra- 
venne , où il. trouva Augustule. 


Ce prince fat exilé dans la Cara, 


pame , après. ‘avoir été dépouillé 
des marqaes de la dignité impé- 
riale, Ce fut ainsi que périt l'em- 
pire d'Occident , et que Rome fut 
forcée de se soumettre à un roi, 
elle qui -avoit eu ce titre de roi 
en horreur durant tant de si lo. 
Cette étonnante révolution arrita 
l'an 476. La terre changeoit alors 
de face ; l’Espa 
par les Goths ;,les Anglo-Saxohs 
passoient dana, la Bretagne; les 





je étoit habitée |- 
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Trae fhblisoient, dané les. 
ules; les Allemands s'empa- 
torent de la Germanie; les ie 
rules. et les Lombards restoient . 
maîtres de l'Italie. Le barbarie 
les accompagna . par-tout. Les 
monumens de sculpture et d'ar- 
chitecture furent détruits ; les: 
chefs-d'œuvre de poésie et d'é- 
loquence.d’Athèves et de Rome. 
furent négligés, les beaux-arts 
se perdirent , et la plupart des, 
hemmes , plongés dans une gros-. 
sière féroëité , ne suvent ni pen<, 
ser ni sentir. Odoacre , maître, 
de litalie, eut Théodoric à com- 


battre. Il fut:battu trois fois, et, 
anik dans Ravenne en 4904 
Iri ol 

qu'il 


nt la paix qu'à condition. 
rtageroit l'autorité ave 
són vainqueur. Théodoric lui 
avoit promis, əvec serment., de 
me lui ôter ni la couronne ni la 
vie ; mais peu de jours après , 
l'ayant invité dans un. festin , il 
le tua de sa propre main, et fit 
périr. tous ses officiers .et tous 
ses pareus, en 493. Odoacre , 
prince plein de douceur et de 
miagaamimité, quoique arien , ne 
maltraita.. poit les. iques 
Il sut aser modestement de sa 
fortune , et: weut rign: debar- 
bare que le nom. S'il établit pla- 
sieurs impåts onéreux, il y fut 
forcé par la nécessité de récom- 
penser ceux à qui il devoit le 
Sceptre. .: n 
- a 
ü ODOARD. Vyez.Onox , ne 
L RER . 








+ ODOFRED , célèbre jaris- 
consulte de Bologne, donna de 
‘bonne heure des leçons de droit 

-ayec tant de succès que pla- 
sieurs grandes villes d'Italie le 
prirent souvent pour. jage dans 
les affaires publiques: Sa répu- 
tation étant parvenue en France , 





ily fat appelé pour des difé- 


26e opoïo 


béen, Cet'hotme céläbré meurt: 
sexagénire en, 1269, et-fut en- 
terré. à côté d’Accrusé , autre, san 
vant jurisconsulte. Les ouuragés’ 
d'Oiofrediéolnireissent plusiears 
questious de. droit avec -clarté-et | 
avecordre, et sont précieux pardi: 
ver traity hitoriques.et:critiques. 
relatifs aux événemens etaux ri! 
dicules-db.son. temps. IL tâchoit 
d'instraice: ses. aüditeurs. en lese 
amusant.. Ii mêlé âssez. souvent, 
des mois italiens dáns. son lati 





wnt pas de: rapporten. Lei pre- 
mier mom AUS éo Des 
hara , famille recommandable dé 
Bolo; depuis Fhomneut 
que. lus fit cé jurisconsulte, a pris 
celui d'Odofredi. > As 


+ * ODOFREDL ) Téo) e) 
e Medinos poi Wan iru. 
soit sutrla Ên du 16° sièsle. . Qa 
æ de- lui-quelques poésies insé 
vées paris ‘celles d'Ange: Guic- 
xi imprimées. à Reggio ¿n 








5 
LT Bag core 
+1. ODON (saint), chanoine 
de Saint - Martin de Tours en 
899 ; mé 


l'Église. San zèle pour la dis- 
:Cipfne monastique le. fit appe- 
rius pouriróformer les monastères 
-d'Arillac-en Auvergne, ‘de Sat- 
lat on Périgord’, de Tulles:en bi- 
-inousini; de Saint-Pigrre-le-Vifà 










ORAN 
Sehs ; de ShintrJnliqui dT Pws arr 
et plusieurs autres, qu'a soumit2 
baune:esgnté -réformer Àppelé enr! 


| suite ew Italie a: À ÿ,:fpvae lg 


sieurs conMunautés noi rey($68- 
Get abbé mourut le$ npvesabse; 
p42. Le monastere de Clamyen 
gut, sous son administration , 

des lñètions si considériles , 

qu'il eniredte, cent quatée-ving4tn 
huit chartes. Qn a de kü,4-Uny 
l'Abrégé ..des...morales de saints 
¡Grégoire sur Job. IL: Des Æymi, 
Înes en l'hantieun de saint. Matéitye 
pa Troixılivres . dis Sweerdastre 





IN. La, Vie de. skipt Gerardut 
[eme d'Aurillao ;- traduite em 
français par: Compaing-, -Aurik 


llad, 1943, do-89) V, Dhavars’ Sex: 

¡mons etc. Li. Ribliaèque dE 
| Cluni, -collestien:: gubliéd. pary 
dom. Marries , „a614 „Barisy id 
falio, renterme.les diffécens : Qur 
vrages de sajat:Qdon: On mouve 
danb le mème recueil.la Nie.&O. 

don, écrile-par un..de 
ples appelé Jéhn, : ,. 


t n in ss s 
tH. OBON., fs d'Herluin-de 
Gohtøvilla,, . manimé: lan 104, 

à l'évêché: de: Bayeux par. Gus 
laume-ld- Båtagd } ducide Nor 
mandie., h'étoit .âgé. que d'ens 
viron quatorze ans aib les bone 
nes qualités quon voyait écloré 
ai lui , et Pantorité da duc „!sop 
lebre' utérin qui lavoibjommá y 
fitent passer par-dehsusles-règles 
prescrités par :les eanons. L'an 
“1066, Guillaume ayant régolu de 
conquérir ls royaume -d'Angle- 
terre, dont Harold. s’étéitémpaté à 
son préjudice, l'évêque de Bayeux 
-fit equiper à ses frais. cenk na- 
vires‘, ‘et voulut l'accompagner 
-dans cette périlleuse entreptiss. 
Le conquérant -le lit son leute- 
mant pour gouvermer c.foÿapmp 
en sed absence. Ébloui de l'éclat 
de ce poste important»; Udbu se 











„livra à que prodigalité et à des dẹ- 
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panes. inonies;, ety. pour- four- 
nwian lire de satablevet-de ses | 
i ; il accabla les penples- 
npète: excessifs qui les: firent. 
révafter. Aarliou d'adoncir la co- 
Vre du.rvi-en leur faveur, il: lai 
corsilla delesdéporillemleleurs 
terres’, qui fargat partagées-aux 
Normands, #1 il eut pour sa part 
jitsqu'à dpux cent cinquatite-trois. 
fiefs daris différens cantons , on- 
tre lè châteeu de: Déuvres et le 
comté de Kent , dont:il avoit déjà 
été gratitié: Cès: grands biens lui 
freyr naitre: Vidés dé sè faire. 
pape. Ib y étoit anssi ekcité par 
quelques prédictions qui ne se 
ereit point. 11 arassa, pae 
toutes sortes d'extorsions, des 
sommes immenses eri Ængheterra, 
et il- ye fe acheter et meubler un | 
pahis a Rome; mais as moment: 
où il se disposait à partir aveo. 
des troupes qu'il droit gagnées , 
A for arrêté par dre du roi, 
indignd de ses concussions , et 
fut: Sondait 4 Rouet , où i resta 
énfermé jusqu'à la mort du prince. 
Sa prisé ne füt.pas ci è de 
le rappeler à lni-même. Après 
avoir semé la division entre les 
tineg ses "neveux , Al sé mit à 
tète d'ia gros parti pour arr 
cher te r F'Euillaumeles 








Rowi, ` wèur de son frèrd 
Robert } Mais il ne féussit qu'à 
ses bians i} avot 

en Anglètérre , etè être renvoy 
avèc mépris en Normandie, La 
due Robete, pour lequel il. avoit 
tont sacrifiés le prit pour son 
ritéipal ministre. 1l me pouvait 
faire un plús mauvais choim.: Ce 
prélat ambiricur rendit l'état de 
tronblés par ses eabsles , et mari» 
qua de le houteveeset. Enfin , dé» 
chiré pirilbs'remords y tai etw 
isé , Odon s'enrôla dans la 





rerière croisade; 'et-étant parti 
Pan 1045 avet Le dée-Robort ponr 


ODON aq: 


rchetirr Tannée suirante; à, Palor- 


ue en.Si dile.. 


IT, ODON! ou, Onoanp, évé- 
que de Cambrai , né à Orléans , 
mort en, 1115, a donné nue, 
Explication, dù canon dè la 
messe., Paris, 1640, in- 
d’autres. Traités imprim A 
la Bibliothèque des Bères, Sa vie” 
fat remplie par le, travail et les 
bonnes œuvres. . ‘ 


“AV. ODON ve Den, abbé 
de, Séint-Cormeille de Gompiès- 
gre, pis suctesseur du oélehiel 
abbé Suser, dans Pabbayo dei 
Saint- Dénys, mort en 1168, at 
conpòsé' uue Relation du voyage 
de Bowis VIL, ro de Prance eni 
Orient, publide par le P. Chif, 
dans soif Traité de la noblesse do' 
Saint Bernard, imprimé à Paris 
en Bi b 


* V, QDON (faint); nå em, 
Angleterre, de parens Galyinisy 
tes » Danois origina mantræ 

ès l'enfance du penchant. po: 
le christianisme. Le duc PPan 
thelr , seigneur d'Angleterre ** 
Le fit baptiser. D reçat ensuite leg 
ordres.sacrég, fut placé suc Le 
siége. iépisropal de, Wilton , et 
se sus celni de Cane 
ep 9$2; apres avoir reçu Phabi 
de Fortran de ' faint Benoit; E 
c'étoit l'usage de ne mettre à lg 
tête de ce grand diocèse que 
les hesines ‘qui. avoignt profeusé 
la. vie monasyque, ( Payez saint 
Norsemr ) Odon n'avait copsentf 
qu'avec répugnance à la première 
promotion , .et-il, s'opposa long 
tamps:ä la séconge. 11 mourut lẹ 
4ivsllet 964. Qna deluides Consr 
tutions ecclésiastiques dans lẹ 
Golection des conciles. Il est re- 
gardé, somme un des principaux 
autenss des lois-publiées par Ed- 
mond let Edgard, rois d'Aagle 














da Tero seine, dmoucut.en | ierra 
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28: ODON: 


+.YI. ODON-CANTIANUS , ''tiċte de foi et'de catholicisme; - 


ainsi nommé parce qu'il étoit né 
dans le comté de Kent, fleurit dans 
le 12° siècle , et entra dans l'or- 
dre de Saint-Benoît, où son éru- 
dition.et son éluquence lui mé- 
ritèrent un prieuré et une ab- 
baye. Thomas Becket fut sonami, 
et Jean de Salisbury fit son pa- 
négyrique. Tl a composé divers 
ouvrages. I. Des Commentaires 
sur le Pentateuque. II. Des Ré- 
Sexions- morales sur les Psau- 
mes, l’ancien Testament et les 
Evangiles. TU. Un traité intitulé 
Be onere Philistini, AV. De mo- 
ribus ecclesiasticis, V. De vitiis 
et virtutibus animæ. Son meil-. 
leur ouvrage est une Lettre à 
son frère, novice dans l’abbaye 
d'Igny , que Mabillon a impri- 
mde dans le premier volume 
de ses Analectes. On peut citer 
encore une Lettre à Philippe, 
éomte de Flandre , écrite vers 
1771 , ‘sur les miracles de saint 
Pomas imprimée dans la col- 
lection de Martenne'et Durand. 


* ODONE (César), de Penna 
“dans FAbruzze , médecin et phi- 
Tosophe , professa à Bologne dans 
Je 16° siècle. On a de mni “1. De 
histori animalium et plantarum 
T1. Theophrasti sparsæ deplántis 
šententiæ , etc. , Bononiæ , 1561; 


ige. 





£ *ODONTI (Renawld); Vénitien 
qui vivoit dans le 16° siècle , pu- 
bla un discours où il élevoit ba 
question, « Si l'ame , selon Aris- 
totéétoit mortelle où immortelle, » 
Cette question fit grand bruit au 
commencement du 16° siècle, 
parce que les scolastiques du 
temps étoient tellement prévenus 
en faveur de ce philosophe , qu'ils 
étoient fermement persuadés que 
ses propositions et sa doctrine 
étoieïit infaillibles , même en ma- 











ODON° 


ce qui leur fournit l'occasion de 


se soulever contre Pierre Poinpo- - 


nace, qui, dans son Traité de 


| l'immortdité de Pame , imprimé 


à Bologne eu 1516, in-8e, avoit 
dit que, selon l'hypothèse d’Aris- 
tote; l'ame mourant avec le corps; 
meis que quant à luiil la croyoit 
immortelle. Cette déclaration ne 
le mit pas à Pabri de la per- 
sécution, et ‘son livre fat brå- 
16. Un exemplaire fut envoyé à. 
Rome au cardinal Bembo, qui , 
avant de le faire condamner gar 
le pape , le lut, et n’y ayant rien 





trouvé qui pût provoquer ‘une ` 


condamnation , remit le livre 
entre les mains du maître du pa-: 
Jais pontifical , qui rendit un ju- 
rement conforme au sentiment de 
o; et on se moqua de Vi~. 
gnorance de ceux qui avoient sol- 
hcité sa condamnation. Et en. 
effet, ni son livre de limmorta- 
lité de l'ame, ni son Apologie 
ne se trouvent point enregistrés 
sur l'index des livres défendus.; 
on n'y voit que celui intitulé De 
incarnationibus. 


+ QDONUS (César ) , médecin 
vers le milieu du 16* siècle, di- 
recteur du jardin des plantes à 
Bologue , est auteur d'un ouvra, 
intitulé Theophrasti sparsæ 
plantis sententiæ ; in continuam 
seriem ad propria capita nomi- 
naque secundùm littérarum or~ 
dinem dispositæ , Bononiæ , 1561, 
in-4°, ayec deux Dissertations 
en forme de thèses. Odonus a 
encore écrit un Traité de Urinis; 
où il prétend donner les moyens 
de connoître toutes les maladies 
par l'inspection des urines. On le 
trouve avec le livre intitulé Æ4ra— 
tomia urinæ , composé par Henri 
Martinius, et imprimé à Francfort 
en 1658 , in-12, L'étendue que les 
charlatans donnèrentil'inspection 





OEBOA 
des urines fit dégénérer ceite par- 
tie de la séméiotique en l'art im- 
posteur auquel la crédulité n’eut 
que trop souvent recours. Tont 
médecin tire des signes de l'exa- 


- men des urines dan le traitement 
- des maladies ; mais il s’en faut de 


beaucoup qu’il y voye ce que l'em- 
pirisme prétend y reconnoître. 


* ODORAN, moine de l'ab- 


-baye de Saint-Pierre-le-Vif de 


Sens , dans le 11° siècle, com- 
posa, vers l'an 1045 , sous le titre 
nica rerum inorbe gestarum, 


une ronique qui commence à 


` l'an 875, et qui finit à l'an 1032. 


Pithou en rapporte nn fragment 
dans ses Annales de France. Elle 
a été imprimée dans la collection 
desanteursde l’histoire de France 


. de Duchesne. 


* ODORIC (Jean) , médecin 
célèbre vers le miliea du 16° siè- 
ke, naquit à Trente. Ses talens 
lui méritèrent la confiance de 
Pierre-André Matthiole , qui lia 


- avec lui un commerce intime de 
, par lequel ils.se commu- | 
~ miquoient mutnellement les suc- 


cès de leurs études. On trouve 

melques - unes des lettres d'O- 
Toric dans le recueil du même 
Matthiole. 


* ODORICO. Foyes Onre. 


OEBALUS , fils-de Cynortas , 
roi de Sparte. Moyes Gonco- 


Pront. 


OEBARE , écuyer de Darius , 
procura la couronne de Perse à 
son maftre , après la mort de 
Smerdis , en lui: enseignant’ le 
moyen de faire hennie son che- 
val avant ceux de ses compéti- 


teurs. Foyers Danivs, n° Il. 


GEBOAS ; béres-grec ; rene 
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orta le prix de te gourse au 

Jeux ol ques dans lą7* olym- 

piade. Les Achéens lui tigérent 

une statue, que les vainqueurs 

dans ces jeux couronnoient après 
lcur victoire. 


+ OECOLAMPADE (Jean), 
né au village de Reinsperg dans 
la Franconie, en 1482, apprit 
assez bien le grec et l'hébreu, 
et acquit diverses connoissances. 
L'amour de la retraite et de l'é- 
tude l'engagea à se faire religieux 
de Sainte-Brigitte, dans le nonas- 
tère de Saint-Laurent près d'Aus- 
bourg ; mais il ne persévéra pas 
long-temps dans sa vécation. Il 
quitta son cloître pour se rendre 
à Bâle, où il fut fait curé. La 
réforme commençoit à éclater ; 
OEcolampade en adopta les prin- 
cipes, et préféra `le sentiment de 
Zuingle à celui de Luther sur 
Yeucharistie. Il publia un traité 
intitalé De l'exposition naturelle 
de ces paroles du Seigneur, Ceci 
est mon corps, c'est-h-dire, selon 
lui, le signe , la figure, le type, 
le symbole. Les luthériens lui ré- 
poñdirent par un livre intitulé 

yngramma , c'est-à-dire écrit 
commun , composé, à ce qu'on 
croit, par Brentius. OEcolampade 
en lia an second, intitalé 
Anti ramma , qui fut suivi 
de divers Traités contre le Libre 
arbitre , V'Invocation des saints , 
etc. A lexemple de Luther, 
OEcolampade se maria, quoique 

rêtre, à une jeune fille dont la 
Beauté l'avoit toaché. Voici com- 
ment Erasme le raille sur ce m: 
riage. « OEcolampade; dit-il, 
vient d’épouser une assez belle 
fille: apparemment que c'est ainsi 
qu'il vet mortifier sa chair. On 
a beau dire que le luthéranisme 
est une chose tragique; pour 
moi , je suis persuadé que. rien‘ 
n'est plus- comique: car le dé- 
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: nouement dé laïpièce est tonjours 1- 
-auelmamariage, et tout finit-en | 
3.se 1xariant comme dans lesco- } 
rmédies..…. »  OBcolampade. eut ; 
vbeausoup: de-part-à: la réorme ; 
de Suisse; il mourut: à. Bâle le 
1er décembre 1531 , à 49 ans. On 
. a” de. luï des Commentaires sur 
“plusieurs livres” de la' Bible, in- | 
taho ,.et ¿d'antres ouvrages qui 
« passèrent: dans Jeur temps-pour 
-êweécrits”avee force. < 


? OECUMÉNITS, auteur grec ! 
‘ du ro* siècle. On a de Ini‘des $ 
Commentaires sur les Acies des ! 
apôtres, sur V'Epêtre de saint Jac- ! 
+ qves, etc. , ef d'antres ouvrages , | 
! recueillis avec ceux d’Arétas 
t Fréderic Morel , à Paris, ii 
t'en à vol. in-folio , grecs fl 
‘pe fait presque qu'abréger saint 
‘Chrysostôme , et il le fait avec 
t peü de‘choix. 









* + OEDIPE(Myth.) , roi de-Thè- |. 





t hes , filsde Laius ct de Jocaste. 
à L'oracle-avoit prédit à Laïus que- 
t son fils le tueroit ; et.qu'il épou- | 
-‘seroït'sa mèrei Pour prévenir aes 
“erimes,. Laïus. donna OEdipe , 
h'ausstôt après sa naissance. à-un 
tede ses olliciers,. pour: le -faire 
rmourir mais. cet oficier ému-de 
e'compassion ,l’attacha par des ta--] 
i-lons à un arbre, Un-berger 
ë-sant-par-l prit{’enfant et Le perta 
+ à'Polybe, roi. de Corinthe, qui, 
+Yéleva éomme son;fils.. l'oracle 
ayant ménacé OEdipe sles mal- 
a heurs dontLaius ‘avoit. déjà été. 
r'aæverti , il-sexila de. Corinthe , 
-+ croyant que .c'étoit. sa. patrie. Il 
-: rencontra-un. jour-Laïug dans la 
- IPhocide! sans le: connoître , eut: 
s!-querelle:aveo:lui et le tuas De, là 
allá à Thèbes et y expliqua. 
: d'érégue duSphinx. Il faltoit ré- | 
repondre à cette question: «Quel 
arest animal- qui, marche -h-qua- 
«re pieds Jo matinis-qui-ne še: sert 
qug desleug: sur ke midi, $ qui 
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marone, ù trois vers de soir h» 
„OEdipe : répondit . que . l’animgk 
dont l sagasoit eiit Phommę , 
qui daus son enfance setralodit 
sur les mains et sur les, pied4 , 
qui dans la foree.de l'âge. n'avait 
besoin:que:de ses deyx jambes , 
et qui dans-la vieillesse se-sersqit 
de bâton. eomme d'une troisième 
jambe pour. se soutenir. Le 
Sphinx, putré, de :dépit ide ce 
qu'on avoit deviné eettę énigme , 
1e brisa.Ja tête roatre un rocher ; 
d'est ainsi que Thèbes en fut déli- 
vrée: Jocaste,:la reine, devoitéwre 
le prix de-celui-qui vaineroit:ce 
-monstre ;: ce fut ainsi qh'OEdipe 
épousa sa -propre. mère.: Les 
dieux , irrités. de, cet inceste , 
frappérent .les Thébains d'une 
pet qui ne-cessa que quand'.le 

rger qui avoit savé. OEdipe 
vins à Thèbes, le reconnut, et 
“lui découvrit-sa naissance. OEdi- 
y après- cette. terrible. décou- 
ertes: se ereva les yeux: de..dé- 
rsespoir ;: et sexila..de .sa.pairie. 
Etéocle'et Polynice , si eélèbres 
ichez les. Grecs , éteient nés al 
mariage ineestweux. d'OEM) 
de Jocaste ,-eussi: bien 
digone  et..1smène.. abbé Ge- 
doyn. dit: qu'OEdipe. weut point 
d’enfans ide Jacaste z:mais qu'il 
avoit eu ces quatre-là. d'Eurfga- 
née, fille de Périphas. Les mal- 
heurs d'Odipe ont: fourni nn 
morceau de tragédie à plusieurs 
de nos ipoñtes. ° > 














+ OEILLETS (N: des )s09618= 
bre comédienne de l'hôtel de 
-Bourgogne ; ÿ-remiplit: pendant 
plusieurs années. jers 
rôles- tragiques ayep ün- telsnc- 
cès quello passade Taven. gles 
crüiques , pour la meilleure ao 
Apice de: son tempso Elle nwurut 
à la puite d'une:aspez lenguswma- 
ladie , le 25 octobre 1670, âgée 


.. … CENOM 

* J. OELHAF (Joaçhim ) , né 
à Dgntzick en 1570, mort dans la 
mêine ville en 1650 , y remplit la 


chaire de physique et y engéigha 
Fanatomie ; è son retour 


de Mont- 
` pellier où il prit’ le : bonnet de 
docteur en médecine l'an 1600. 
On a de lui, 1. Disputatio de 
Jætu humano , Gedani , 1607 , 
iu-4e. JI. De usu wentričilorúm 
“eirebri, ibidem, 1616, init. 
1E. De seminario péstilenti intra 
corpus vivùm latitante , ibidem , 
1626 , in-4e ; Fraricofurti , 1638, 
“inge. IV. An véntrièuli actio 
` pris sit, chylosis , ibidem , 
4°. V. De renum offi- 















ciọ in re medicd et venered,] gc 


“ Hafiiæ 1870 , 0-8% 


II. OELHAF (Nicölas-Jérôime), | rat 


théologien de Nuremberg , étu- 

dia’ dans. plusieurs ‘universités 
« d'Allemagne , et dans ‘celles ‘de 
- Strasbourg et d’Utrecht. 11 de- 
- vint dans sa 38- annéé pasteur à 
—‘Laüssen , où ‘il mourut en 1675. 
7! OElhaf a ‘écrit sur le’ Droit na- 

turel et sur la ‘Prédèstinafion ,, 

et a donné àussi: unè” Réfulation 
£ do Traité dè l'état des wnes apiès 
“la mort’, etc. 


. OELHAF (Tobie-}, jaris- 
ee , né AS aa s 
*%'Yice - chancelier ‘de’ Pacadémie 
4 d'Alorf, où it mourut en 1666, 
agé de’soisantetciné ans. On a 





` áppellati 
šëmé beincoup #érudition. 

„X OENOMAŬS ; fils de Mars, 
- Fréi' d'Elie. et de Pise., Ayant ap- 
‘de l’oraelé que Son: gendre. 











E ferat mourir, tpe vd 
totbrack" ii ENa Fippodarmře t au- 
cun de céu gpi lá détasudoient, 








NON 31 
qu'à “dbddition qu'ils remporte- 
Lréient sur lui'la victoire à’la 
“courée des chars, et'que, Sls 
létoient vainéus ; ils: périroient de 
:sa main. Dějà'treize jéunes gens 
avoient eu’ le malheur: de stc- 
côomber , lorsque Pélôps , fils Lie 
Tantale , ‘se mie sur'les rings. 
avant d'entrer en lice, il 

de éorroipre’ Myttile , 
au char 
de sok faîtré ùn ‘essien s féible, 
qu'ayant cassé au milieu” de tla 
carrière , OEnomaüs fut reuverxé 

















ro- 
vec 
‘la 


IK. OENOMAËS , philosophe 
et oràteyr grec du 2° siècle. 
Piqué d'avoir été trompé. plu- 
sieurs fois par léracle de Iel- 
pbes ;. il. fit un Recneit des «me. 
.songes de ce dieu fameux, Eusèba 
mous a @nservé, dens.sa Pré- 
paration évangélique , une partie 
Éonsidlérable de ce traité, où fes 
prétendua oraçles sont réfuiés 
avec beaucoup d'esprit et de so 
lidité. | > : - i 

GENONE { Mÿibal,)  dné des 
nymphes Eee Meda 
vrée à Apollon , eu obtint yne 
parfaite tonnoissance de Pavenir 
et de la médecine. Elle épousa 
Pâris ; qui lahandonna bientôt, 
et.à qui elle prédit qu'il seroit 
Ja cause de la ruine de Troie. 
Lopsque ce prince fut blessé par 
Philoctècte , il alla la trouver şur 
| le taong Ida ; mais :elle le reçut 
mal. Blessé üne seconde {as par 
Pyrrhus , il y retourna et en fut 
Ftreié oinné: ld-première) Ce- 
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dant elle le suivit de loi, | 
Hans le deacin de le guérie ; mais i 


il mourut de sa, blessure avant 

qu’elle arrivât. Elle se pendit de 
désespoir avec sa ceiuture, on, 
suivant d'autres, se jeta dans le 
bûcher de Paris : elle en avoit un 
fils nommé Corinthus. 


OENOPEÜS ou Ononon 





( Myth. ), roi de lîle.de Chio , fe. 


crever les yeux à Orion qui avoit 
séduit şa Jille. 


OENOTRUS (Myth. ), un des 
fils de Lycaon, donna son nom 
à une contrée d'Italie, où il vint 
s'établir. Quelques -uns rappor- 

‘ tent le nom d'OEnotrie qui fat 
` donné à celte contrée à un ancien 
roi des Sabins, nominé aussi 
OExorus. 


OEONUS ( Myth. ), fils de Ly- 
cimnius , frère d’Alemène , ayant 
éié tué par les fils d'Hippocoon , 
Hercule vengea sa mort sûr le 
père et sur les enfans, 


* OEUVRE (Jac. del’) ; en latin 

` Operarius , prêtre , né à Contan- 
ces , et successiveme@t principal 
des colléges des Lombards , de 
Provins et de Harœurt à Paris, 
est connu principalement par Pé- 
dition de Faute : 5 nt ina 
hini, 2 volumes in-4° , qu’il pu- 
liaà Paris en 1679 . TÌ endore 
donné d’autres ouvrages en latin 
et en français assez médiocres 
et qui ne méritent point être | 
eités. ce 


* OFELÉ (André-Félix), bi- 
bliothécaire de l'étecteur de'Ba- 
vière ; et son conseillér de'cour , 
mort vers 1780 ; a publié Rerum 
Boicaram Scriptores, Augustæ 


Vindelicorum , 1763, 2 volumes | 


` in-folio. ` 


© OFFA „poi des Merciens, en, 
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Angleterre , succéda à Ethelbald 
son oncle l'an 757 de J. C. 
Tì assassina lâchement Ethel- 
hert , roi des Anglais orientaux , 
qu’il avoit attiré chez lui, sous 
rétexte de lui faire épouser sa 
À le. Il eut ensuite, des différens 
avec Charlemagne ; mais Alcuip, 
moine savant et politique, les 
réconcilia. Offa fit faire un large 
fossé pour la défense d’une par- 
tie de ses états ; et, après diverses 
quêtes, remit le trône Egfrid, 
sonfils. 11 mourut peu de temps 
après , l'an 796. Ce prince , dans 
un voyage qu'il fit à Romé, aug- 
menta letribut établi par Ina pour 
Pentretien. du collége auglais ; 
mais il fut depuis aboli par Beuri 
VIIL, lorsqu'il se sépara de la 

corhmunion de. Rome. 


* OFFERRAÜS (Léonard ), 
né à Ham en Westphalie en 1699 , + 
d'un père qui y prolessoit alors Le” 
loquence et Thistoire, et qui, de- 
puis professa la théologie à De- 
venter , étudia la littérature an« 
cienne à Utrecht , sous le célèbre 
Duker , et, dès l'âge de 25 ans , 
fat appele à, enseigner lui-même 
Fhistoire et l'éloquence à laça- 
démie de Lingen. Îl accepta qua- 
tre ans après une chaire du mê- 
me genre à Groningue , et la rem- 
lit avec distinction pendant pus 
lun demi-siècle. 1° mourut, à 
Groningue en 1779. On a de 
lui Compendium ‘Listoriæ upi. 
versals , in-8e, qui a eu trois 
éditions à Groningue depuis 1750 
jusqu'en 1775., Ce mest guère 
qu'une refonte dans le sens, du 
système religieux des protestans , 
u Rutionarium temporum de Pe- 
tau. Compendium historie fæde- 
rati Belgii , Groningue, 1763 , 
juge. Spicilegiorum , historic. 
libri III. Ce, dernier ouvrage Jui 
valut ure dispute littéraire. .ayee 
Jean-George Waliber.. |, 














OGÉE 
` *OFMAN (Daniel), ministre 
luthérien , professeur de thtolo- 
ge à Helnstadt vers la fin du 16° 
fiècke, s'opposa à la formule d'u- 
nion proposée par Jean André , 
etse fit chef d’une secte qui pré- 
tendoit que ce qui étoit vrai en 
théologie étoit fanx en philoso- 
phie. Òn a de ini plasieuts ow- 
vrages đe comroyerse , dontquel- 
Fu sont dirigés contre de 


+0G, roi de Basm , ou de 
tette partie de la Terre promise 
qhi étoit au-delà du Jourdain , 
entre ce fleuve et lès montagnes 
de Galaad. Les fsraëlites toulant 
entrer dans la Terre promise , 
Og, pour s’y opposer, vint au de- 
vant des avec tous ses snjets jus- 
uà Edraï. Moyse l'ayant attaqué 
par Fordre de Dieu, suivant PE- 
crituré, te vainquit et le tua, 
pissa aa fil de l'épée tous ses 
enfans et tout son peuple, sans 
lil en restât uni seul. Lés Israé- 
lites se mirent eù possession de 
son pays, y ruinèrent 80 villes 
fortes, et en exterminèrent tons les 
habitans. Og étoit seul resté de 
la race de Raphaïm. Le lit de ce 
gtant,qu'on a conservélong-temps 
lans la ville de Rabbath , capi- 
fle des Ammonites, étoit de 
üeuf condées de long et dë 
uatre de large, c'est-à-dire de 
fine pieds quatre pouces et 
demi de long sur cinq pieds dix 
uées de large. Ce n'est peut- 
pas une raison d'en conclare 
qu'il eût ceite taille. 


*OGÉE (Jean), fils de Nicolas 
Ogée , capitaine au régiment de 
Nontereaux infánterie , naquit à 
Chaonrce , département de PAis- 


- nef d’abord fa guerre de 1741 en 


Mandre, fut ensuite ingénieur des 

ponts-et-chaussées à Nantes, puis 

dgérieur-géographe de la pro- 
t 
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vince de Bretagne. Ogée pevtêtre 
cité comme nu modèle de persé- 
vérahce et d'activité dans fes tra- 
vaux longs et pénibles, dout 
l'excès termina ses jonts préma- 
turément à Nantes te 6 Fanvies 
PY Ona de imi, I. Une Carte 
je Pdobché de Nantes. A. Une 
Carte générale ( en 4 feuilles ) de 
la c-levant Brvtayne. IL, Une 
Carte rütluite en une feuille , de 
Ja mème prévince. 1V. Une Carté 
itinéraire de ta Eretatme. Y. Ua 
ares ‘aire. Yi. Le Diction- 
naire historique et géogräpliqué 
de la pointe de Blague, ; FA 4 
vol. in-{e,1787. . 


OGER. Voyez Avorn et 
Catorze. 


OGGIATI (Antoine, mt. 
bibliothécaire de l’Ambroisicans 
à Mian, y recueillit plus de dix 
mille mauuscrits, parmi lesquels 
Montiaueea dit qu'on en voit un 
du 6° sièele ; en papier d'Egypte, 
qui contient, suivant lui, quelques 
livres des Antiquités judaiques 
de Josèphe. 


+1. OGIER le Danois , appelé 
aussi Oroza et Aurcure, cé- 
lèbre daus les anciens romans, 
rendit de grands services'ä Char- 
lemagne. Íl se fit religieux dans 
Pabbaye de Saint- Faron ` de 
Meaux, où ilmourut dans le 11° 
siècle. 

4H. OGER ( Charles), né à 
Paris en 1593, dan procureur au 
parlement, se dégoüta de la po " 
fession avocat qu'ilavoit d’abord” 
embrassée, pour suivre le comte 
d’Avaux , ambassadeur en Suède, 
en Danemarck et en Pologne. 
De retour en France; it s’appli- 
qua à diférens ouvrages; et mous 
rat x Paris le 11 août 168. On 
a de lui une Relation deses voya- 
ges sous ce titré : Tet Danicume : 











54 OGIE 
Suecicum ‘, Polorigum ,: in-8°, 
Paris, 1656, qui fut publié par 
François Ocun, son frère. Cette 
relation, un peu minutieuse, offre 
bien des choses intéressantes sur 
les pays qu'il avoit parcourus, sur 
leurs usages, lears mœurs , et les 
“hommes célèbres qu'il avoit vi- 
sités. 


+III. OGIER (François), frère 
du précédent, embrassa l’état ec- 
clésiastique , et suivit le comte 
d'Avaux lorsqu'il alla signer la 
paix en 1648. L'abbé Ogier, 
signalé dans la querelle de Bal- 
zac avec le P. Goulu, publia 
TApologie du premier, ou plu- 
tôt son panégyrique. L’agresseur 
de Balzac en avoit fait unpygmée, 
et son apologiste en fit un géant. 
La louange parut si prodiguée 
dans cette apologie , qu'on soup- 
gonna Balzac d'avoir été assez 
vain pour la composer , et d'être 
lui-même lesacrificateuretl'idole. 
On crut y reconnoître sa ma- 
nière : on prétend même qu’il ne 
s'en cachoit pas, et qu’il disoit 
hautement : « Je suis le père de 
cet ouvrage; Ogier n'en est que 
Je parrain. Il a fourni la soie , et 
moi le canevas. » L'abbé Ogier , 
fâché qu'on lui enlevt la gloire 
de son ouvrage, rompit avec 
Balzac. La chaire l’occupa autant 
que le cabinet, et il y parut 
avec éclat. Cet écrivain, mort 
à Paris le 28 juin 1670, dans 
un âge assez avancé, a donné, 
-I. Jugement et Censure de 
la doctrine curieuse de Fran- 
fois Garasse , jésuite , 1623, 
in-8°. II. Actions publiques , en 
2 vol. in-4° : ce sont de médio- 
cres sermons applaudis dans le 
temps. HI. Des Poésies , répan- 
dues dans différens recueils, et 
en particulier dans les Muses il- 
lustres, publiées par Colletet, 
Paris , 1658 , in-12. 
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IV. OGIER (Jean). Voyez 
Goumui. 


*I. OGILBY (Jean), issu d’une 
famille noble d'Ecosse, entré 
chez les jésuites en 1597, à l'âge 
de 17 ans , se distingua par son 
zèle pour la religion de ses pères, 
et fut mis à mort à Glascow en 
1615, pour l'avoir défendue con- 
tre le schisme et l'hérésie. Les 
réponses qu'il fit à ses juges sont 
pleines de force. Le P. Siathias 

anner, dans sa Societas Jesu 

usque jinem militans , 
raconte les circonstances de sa 
mort. On peut consulter aussi 
Relatio incarcerationis et mar- 

rii Joannis Ogilbei, imprimée 
à Douay, et ensuite à Ingolstadt , 
1616, in-16. 


`+ II. OGILBY (Jean), en 
latin Ogilvius, né d’une an- 
cienne famille à Edimbourg en 
1600. Son père, ayant consommé 
toute sa fortune, fut long-temps 
détenu pour dettes. Le jeune 
Ogilby, abandouné à lui-même et 
à son industrie , se fit maître de 
danse ; et réussit bientôt au point 
de pouvoir lui rendre sa liberté, 
Un accident dans une fête don- 
née par le duc de Buckingham 
le rendit boiteux pendant toute 
sa vie et ne l'empêcha pas de con- 
tinuer à exercer sa profession. 
Fêté par les grands , il s'attacha à 
Wentworth, comte de Stafford , 

ui , nommé en 1633 lord député 

PIrlande, l'emmena avec lui. Ce 
fut dans la famille de Wentworth 
qu'il fit le premier essai de son ta- 
lent pour la poésie , et traduisit en, 
vers anglais quelques-unes des 
fables d'Esope. Quelque temps 
après il éleva un théâtre à Du- 
blin ; mais la révolte ayant éclaté 
en 1641, il perdit tout. Plusieurs 
fois en danger de perdre la vie, 


ilm'échuppa que par miracle à 
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l'explosion d’une ‘mine dans le 
châleau de Refernhem, près de 
Dublin. La guerre étant sur le 
point. de finir en Angleterre, 

gilly quitta Pirlande ; et, pour 
comble d'infortune, ayant fait 
naufrage dans. la traversée , il 
arriva H Londres sans ressource. 
Son courage n’en fut point abattu. 
Il se rendit à pied à Cambridge , 
et, à l'aide des amis qu'il s’y fit, 
se perfectionna dans l'étude Ju 
latin,au point de donuer une Tra- 
duction des OEuvres de Virgile, 
qu'il publia en 1649 - 1650, en 
un grand vol. in-8°, qui lui 
rapporta une somine assez con- 
siddrable. Elle a été réimprimée 
en 1654, grand in-fol., avec 
beaucoup de luxe et de goût : il 
en donna en 1658 une édition 
latine,sur le même format et non 
moins belle, suivie d’une autre 
édition in-8', avec des gravures 
et des notes. Ce succès l’engagea 
à publier ses Fables d'Esope en 
vers, eù 1651, in-4° , réimpri- 
mées en 1665 , avec des additions, 
en un vol. in-folio , eten 1673, 
en 2 vol. in-8e. Telle étoit infat! 
gable industrie, de cet homme 
étonnant , qu'âgé de 54 ans, il 
entreprit d'apprendre le:grec , et 
se mit en état de traduire en vers 
Homère tout entier, entreprise 
dans laquelle il fut, aidé par 
Jacques Shirley. 1) présents lan 





1660 sa traduction de Iliade, ma- 

ifiquement imprimée, à Cliar- 
ES, auquel A avoit dédiée , 
et la mème année il fit bom- 





adjoint aux commissaires nom- 
més pour les fêtes du couron- 
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f nement , et autorisé à reprendre 
l'entreprise du spectacle ` de 
Dubliu. Mais de nouvelles in- 
fortunes l’attendoient ; à son re- 
tour à Londres, l'incendie de 
1666 lai enleva tout ce qu'il pos- 
sédoit, et de toute.sa fortune il 
ne recouvra que cinq livres ster- 
ling. Son courage l'éleva encore 
au-dessus de ce revers , et il sut, 
comme le phénix, renaître de 
ses cendres.. H établit une im- 
primerie , et fat nommé impri- 
meur géographe et cosmographe - 
de sa majesté. Ce fut à ces der- 
niers travaux qu’on dut l'Atlas, 
en plusieurs volumes in-folio , 
qui porte son nom , et plusieurs 
autres ouvrages.: Sa traduction 
d'Humère avoit excité dès-lors 
l'émulation du jeune Pope, qui - 
commeuçoit ses études. O; iby 
mourut le 4 septembre 1676. 


OGIVE, reine de France, 
flle d'Edouard I“, roi d'Ans, 
gleterre, célèbre par son cou- 
rage, sa beauté et son génie, 
épousa Charles-e-Simple , dont 
elle eut en g20. Louis sur- 
nommé d’Outremer. Lorsque son 
époux eut été fait prisonnier par 
le comte de Vermandois, qui le 
retint en captivité pendant sept 
ans , Ogive chercha une retraite 
à la cour d'Adelstan son'frère, 
et y éleva avec sagesse son fils v 
qui revint ensuite en France pour 
y remonter sur le trône de ses 
aïeux. Le président Hénault a fait 
l'éloge de cette reine. 


* OGLETHORPE (Jacques) , . 
général anglais , fils de sir Théo- 
phile Oglethorpe de Godalinin , 
au comté de Surrey ,né en.1698 à 
Westminster , mort en 1785 , ser- 
vit comme simple enseigne dans 
lés arméesen 1710, et devint aide- 
camp et secrétaire du prince Eu- 

ène. Ala il fut nommé mem- 
f toù ilsedistingua 
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parie proposition de plusieurs ré- 
glemeus ütiles pour Le cuigmerce 
et pour la réforme dans les pri- 
sons. En 1732 il aHa eu Amé- 
rique régler les affaires de la co- 
louie anglaise de Georgie , et fit 
` bâtir la fille de Savannah ; dans 
un seeond voyage dans ce pays, 
il tenta sans succès de s'emparer 
de Saint-Augustin dans la Floride, 
gui sppartenoït aux Espagnols. 
16 Oglethorpe , prontu au 
rang de major-général, fat en- 
voyé contre les rebelles. Ce gé- 
néral mourut à 97 aps, doyen 
‘d'âge des généraux au service de 

. l'Angleterre. 


- SANCHA , comtesse 
è , vivoit vars l'an 99p. 
re, elle devint passion 
moureuse d'an prince 
our l'épouser , ehle for- 
—-çjein d'empoispnner son 
e Garcias; comte de 
Castille , qui pouvoit s' 
poser. Garëias , averti, étoit à 
table lorsqu'on lui présenta du 
vin ‘empoisonné par l’ordre du 
ceite princesse. Il dissimula ee 
qu’il savoit, et par civilité la pria 
hofrela première. Ogna voyant 
son crime décquvert, et déses- 
érant d'en obtenir lẹ pardon, 
Pat le vin qui étoit dans la coupe, 
et mourut peu de-temps après. 
On dit que de là vient la cou- 
tume de Castille, de faire boire 
les femmes les premières : ce qui 
s'observe encore aujourd'hui en 
divers endroits d'Espagne. 











où ilfonda plusieurs villes. 
témps un déluge affreux subr 
ea toute l’Attique et tonte 
aie. On en place l'époque co; 
riunément à l'an 248 avant le dé- 
lôge de Deucalion. 






HOIHENART (Armanld), | 





OKS8Z 
avochtau parłement de Navarre au 
17 siècle, né à Manléon, a donné 
Aotitiautriusque Vasconiæ Paris, 
1638 ou 1666, in-4° : c'est la m& 
me édition de re fort savant, 
et qui eut autant de succès 
qu'H le méritoit. Cependant c'est 
le meilleur ouvrage que Von ait 
écrit sur Phistoire de cette pro- 
vince. On lui doit encore Pecla- 
ration historique de Finjuste usur 
pation et rétention de la Na: 
varre par les Espagnols , qui fat 
imprimée en 1625. ` 


+OISEL ou Ovzer ( Jacques} ; 
né à Dantzick en 1631 , d’une fa- 
inille originaire de France, mort 
le 20 juin 1686, 55 aus, pro 
fesseur de droit public et de 
droit des gens dans l’université 
de Groningue, a publié quel: 
ques ouvrages qui prouvent beau- 
coup d'éruditièn :-I. Des Cor 
rectians et des Notes sur divers 
auteurs. II. Un Traité intitulé 
Thesaurus selectorum numisma- 
tum antiquorum ære expresso* 
rum, à Amsterdam, 1677 , in-4°. 
HI. Catalogue de sa bibliothèque," 
imprime en 1686. 


+ OKOLSKT(François-Simôn),' 
jacobin polonais du 17° siècle, 
auteur d'une Histoire de sa na- 
tion, sous ce titre, Orbis Po-' 
lonus , à Cracovie , 1641, in-foh. 
3 volumes. Dans cet ouvrage 
auteur montre la partialité or- 
dinaire à ceux qui ont écrit Vhis- 
toire de leur patrie. H est gail-' 
leurs plein de savantes recherches! 
sur l'origine des Sarmates , et sur 
celle des plus anciennes familles 
polonaises. Gkolski devint pro- 
vincixl de son ordre en' Pologug, 
l'an 1649 , et mourut vers 1760: 


+ ORSZI (Stanislas) , Oricką-' 
vus , gentilhomme polonais, n6 
dans fe diocèse de Prémislaw s 
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a pátrie , il entra démsle elergé; 
et devint chanoine de Prémislaw.. 
n éloquence et se fermeté le. 
venit suraowimer le Démosthènes 
pôlonais : mais sott attachement 
aux opinions de Lather l'ayant fait. 
excommunier par son évêque , il 
Fen devint due ‘plus farieux. Eh: 
fin il rentra dans l’Eglise-éntl 
lique au synode tenu à Varsovie 
1, ét N'imiprimer sa P} 
fession de foi. Depuis cë'tëi 
là il s’éleya aveo dr him hs 
estans , et publia un grendi 
Fembre de livres de controverse. 
Ceux qu'il fu, pour obtenir aux: 
prêtres læ hberié. de se marier 
sout curièux ét récherchés : on! 
les imptita avec d'antres Opu: 
enles en 1563, im- 8°. Où lui 
doiTaussi les Annales -du règne 
de Sigishond-duguste y Pa-12 
ea latin. ` 


. * OLAF ,„ roi de Norwège aw 
tó" sièce’, entoya des missions 
maires du’ Groenland, pour oone 
vertir ces pduples au christias 
nising. 


GLAGARRAY (Pierre), mi- 
nistre protestant, æ pubhé His- 
toire de Foix, Béarn , el Navarre, 
togs, in-foho. G'est Pure des 
meilleures. histoires dé province- 
Barca la che avec éloge. 


+ OLAHUS (Nicolas }, né ù 
Kermanstadt en r495 ; d’une fa~ 
mille- qui- desoondoit: dés princes: 
de-la- Moldewie. Après avoir rem. 
pl différens emplois: comme éo- 
cksiastique et eomnie négocie- 
teür,:il fut nommé évêque de Za 

ét chancelier de: royaume 

Hougrie , et placé ensaite-sur 
le siega Agrio, en 1548, par Fer 
diend, frère do Charles -Quinty 
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Sés libéralités et ses < 
comtribnèrent pas peu à fairé 
laver le siége de cette ville, Fet- 
diinud le pomm énsuite à Par- 
ghevéché de Strigonie em 1553 3: 
il occupa cé siégé pendant 15 ans. 
Olahus tint deux cnciles natio- 


naux à Tjrnäu, dont leś actes ont 


été imprimés à Vienne en 1560 ; 
in-4o. C'est par sa niuhilicencë eb 
galle de Fem ereàr qué se- formár 
e- odllége des jésuitel' à Fyrnan , 
le rosier qui fat établi eh Honi 
grie; il forme encore dans le 
même: ville un séminairé pour les 
jeunes clercs; Ent r564 il fut 
palatin dt royaume ; eti après’ 
avoir couronné Mhxirhilién ent 
qualité de roi de Hongrie, iF 
môticut x Tyrnau Pan 1568. Oh æ 
dece sayant prélat. , I, Une Chros 
nique de son tenips. TW. Une His- 
foire d'Attité, Presbourg , r538. 
HI.. Une Description de ke Hon- 






|grieiPresbourg, 755. On trouve 
ise Vio trés-détail 


e dons l'His- 
soiré des palmis de Hongrie par 
le P. Muszka’, jésuite’; Tyraai , 
4759, itèfolo. 


(doti Pabló), 
comte de'Pilo , né à Lima , ca- 
pilale du Pérou, vint perfection- 
ner son: éducation à-Madtid ; où 
ses tiens ; son esprit taturel et 
sphrindustrie le-porièrent bientôt. 
à d'importantes plates. Nonrmé: 
secrétaire dw comité d'Arande, it 
16 suivit dahs soti ambasade en! 
France. I} y perdit son maintien 
austèfe at ntilièuw d'une ndâtion 
enjouée, et fimit par eit adopter 
plusidurs usages ét'aimer son ca 

rctèré. De retbur en Espagné , 
Charlës II le créa comfe et le. 
nomma intendant. dé Séville. Læ 
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il conçut plusieurs projets grands"! va paroître huit éditions Conséà 


et utiles, et sur-tout celui de dé- 
fricher la Sierra Morena on Mon- 
tagne Noire. Cettemontagne,aride 
dans ses sommités , pleine de ma- 
tais dans sesvallons, impraticable 
dans tous les temps ; a 27 ligues 
d’étendue sur une largeur qui 
varie de 4 à 5. Pout rendre à P'a- 
griculture et au commerce cette 
vaste contrée, Olavidès y appela 
des colonies. de toutes les nations, 
etsuürtoutheaucoup d'Allemands. 
Une protection sûre de la part 
de l'autorité les eut bientôt atta- 
chés au sol et à leurs travaux. De 
bonneshôtelleries s’élevèrent dans 
des lieux jusqu'alors déserts, et 
ce canton estencore celui de l'Es- 
pagne où le voyageur se trouve le 
mieux. Des villes s’élevèrent sous 
les ordres de l’intendant, qui vou- 
lut y établir des manufactures de 
Lyon, et y appela des fabricans 
et des dessinateurs de cette ville. 
Des impütations graves, peut- 
être exagérées, vinrent interrom- 
pre ces succès , et l'homme qui 
avoit contribué à la gloire et à la 
splendeur de son pays par d'heu- 
renses institutions fut jeté dans 
un gachot et emprisonné pendant 

- trois ans. Cependant les services 
qu'il avoit rendus à l'Espagne 
étoient trop éclatans pour étre 
oubliés; ils servirent du‘ moins à 
favoriser son évasion, et il s’échap- 

. g de sa prison ponr se retirer à 
Venise. Il est mort en Andalousie, 

en 1805 , à Pâge de 63 ans. On lui 
attribue nn ouvrage espagnol , 
intitulé El Evangelio en triunfo , 
Triomphe de PEvangile , ou Mé- 
moires d'un philosophe converti. 
Cet ouvrage, tradmt en français 
per M. Büynand Deséchelles , 
yon, 1805, quatre volumes in- 
8°., a pour objet de défendre la 
religion contre l'incrédulité, I 
est ‘plein onction et de force , 
et l'espace de deux années en a 








cittives , dans un pays où peu dé - 
livres nouveaux onf cette vogue. 
Ce livre , diffus et plein de lieux 
communs trop souvent repro- 
duits dans des onvrages français; 
n’a pas eu autant de succès ent 
Frante qu’en Espagne , malgré le 
mérite du traducteur. 


I. OLAÜS-MAGNUS. oyes. 
Maonos, ne I. 


IT. OLAÜS-RUDBECE. Voyes, 
Ronien. 


*OLBERT ou Asst, né w 
Lerne, p de Thuin , dans te 
pays de Liège ;: vers la fm du ro® 
siècle , -embrassa la vie monas 
tique à Lobbes, fat envoyé dans 
le mopastère de Saint-Germain- 
des-Prés à Paris, de là à Troyes , 
etenfin à Chartres, où il se perfee- 
tionna dans les sciences sous Ful- 
hert , évêque de cette ville. Olbert 
fat fait ensuite abbé du monas! 
de Saint-Jacques, que l'on venoit 
d'ériger à Liège; où il mourut 
l'an 1048. On a de lui, 1. Un 
Recueil de canons: qu'il fit avec 
Burchard , évêque de Worms. IL: ` 
Vie de saint Véron , publiée par 
George Galopin. Jl est encore sa~ 
teur plusiburs autres ouvrages 
qui n'ont pas été publiés. ”, - 


* OLDCASTLE { sir John }; 
appelé le bon lord Cobham, ie 
premier écrivain , dit la Bio 
graphie anglaise, et le premier, 
martyr que compte la noblesse 
anglaise, naquit sons Edouard 
UF, ‘et obtint la pairie en épou 
sant l’héritièrede ce lord Cobhan 

qui se distingua par son patrio-" 
tisme sous Richard II. Oldcastie,: 
en succédant à ses.biens et à son- 
ttre, parut avoir hérité de cet 
esprit d'indépendance qui avoit 
distingué son beau-père., I s'éle- 
va avec force contre la corrupe 
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bre des communes. Imbu de l'hé- 
résie et des ressentimens de 


Wiclef , il propageu ses écrits , et 
soudoya des émissaires pour ré- 

andre sa doctrine. Sous Henri 

, lord Cobham fut accusé d'hé- 
résie; ses progrès farent imputés 
à son influence. Tl étoit attaché à 
la maison du roi , et le monargne 
voulut Ini-même essayer de le ra- 
meuer de ses erreurs. Loin de se 
jastifier, Cobham offensa le roi 
par ses invectives contre le pape 
qu'il traita d’Antechrist ; Henri 
lui tourna le dos ét le livra aux 
censures ecclésiastiques. Sommé 
de comparoître devant Parche- 
vêque, et ayant refusé de s’y 
rendre , il fat jugé par contumace 
et frappé d'excommunication. 
Alors il recourut au -oi, qui ne 
voulut plas`Pentendre ; il fut 
tansférd à Ja tour, et , après plu- 
sieurs délais , définitivement at- 
teint d’hérésie. Echappé de sa 

j i e dans 
le pays de Galles, où ses en- 
nemis le représentèrent à Ja conr 
comme entouré de 20,000 lol- 
tards (c'est ainsi qu'an nommoit 
alors ses adhérens ;, prêts à mar- 
cher saus ses ordres. On mit sa 





tête à prix; il fut ‘conduit à | 


Londres et traîné au heu de son 
supplice ; on le suspendit avec 
des chaînes à un gibet placé an- 
dessus d’un bûcher ardent qui 
le consuma. Cobham a laissé un 


ouvrage intitulé Doute conclu- | 


sions présentées nu parlemént 
d'Angleterre , h la suite daquel 
se trouvent quelques Poesies la- 
tines. Sous le règne de Henri IV 
d'Angleterre il avoit en en France 
le commandement d'une armée 
anglaise ndant leş dissentions 
des ducs d'Orléans &t de Bour- 
gegne, a 
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OLDECORN , ‘plus connu en 
Angleterre sous le nom de Hall, 
né en 1561, étudia à Reims et à 
Rome, et entra ensuite dans la so- 
ciété de Jésus. Sedsupérienrs Ven- 
voyèrent en 1588 en Angleterre, 
en qualité de missionnaire. H- 
en remplissoit les fonctions de- 
puis dix-sept ans, lorsque la 
Conjuration des poudres éclata; 
Jacques I” ayant trompé les 
catholiques dans les espérances 
qu'il leur avoit fait concevoir ,: 
quelques furieux conçurent l'hor- 
rible dessein de se venger, par 
ún seul coup , du roi et de leurs 
principaux ennemis. Catesby , 

lhomme de la province de 
Rorthampton , imagina de faire 
sauter la grand’chambre du par- 
lement , lorsque Jacques y seroit 
avec les princes et les différentes 
chambres’ Ce scélérat s'étant as- 
socié une vingtaine de conjurés,’ 
leur fit promettre lc secret par 
les plus horribles sermens. Pour 
calmer leur conscience agitée , il, 
consulta Oldecorn , qui décida , 
dition, qu'on pouvoit, pour dé- 
fendre la cause des catholiques 
contre les hérétiques; envelop- 
per quelques innocens daus la 
ruine des coupables. « Mais nous 
ne voyois point , dit l'abbé Mil- 
lot, de preuve certaine d’un fait” 
si atroce.» Quoi qn'ilen soit , les 





‘conjurés louèrent une maison 


qui avoit une cave placée direc- 
tement sous la` chambre des as- 
semblées.. Tremte-six barils de 
poudre, transportés secrétement 
dans cette cave, préparoient læ 
plas horrible tragédie, lorsqu'un 
des conjurés découvrit le secret 
par son imprudence. Oldecora, 
acensé d'avoir été l'approbateur 
de cet affreux complot, fut con- 
damné à être pendu. Cette sen-\ 
tence fut exécutée k Worcester’ 
l 1606. Garnet , son con- 
it par le même sup- 
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plice. Le P. Jouvency, qui les re- 
garde comme des marlyrs , pré- 
tend que ces deux jésuites n’eurent 
aucune part à la conjuration, et 
se chèro meme de détour- 

er les conjurés de leur affreux 
dessein. 


OLDENBURG (i J ba- 
bile geptilhomme allemand, con- 
spl à Londres, pour lẹ ville de, 
Brême dans, le temps du long. 
parlement de Cromwel, `- -* 
au duché de Brême. Il 
dans l'université d'Osk 
1656, et fut ensuite pré 
du lord Guillaume Cav 
Jorsque la spciété roy 
Londres fut établie , ilen 
crétaire et associé. Son. gd 
les hautes sciences, l'uni i 
étroite. et. constante amit H 
obert, Boyle, dans 4 tragus | 
en latin plusieurs euyrages. Ql- 
denburg mourut a Charlton , 
que la province de Kent, en 
1678. C'est lui qui a publié: les. 
Transastions plilosophiques. des. 
quatre premières. anuécs, en, quar 
tre tomes : savoir , depuis le 
ne Er, 1664, jusqu'au ne CXXXNI, 
1667. 


+ OLDENBURGER où Qunene 
2pacrass. ( Philippe-André) , pro- 
fesseur distingué de droit et, d'hisr 
toire à Genève, a pubi 







aux sont, L. Thesaurus 
icapu totius orbis, 





érés. M. Limnæus enucleatus, , 
in-folio. HI. Notitia imperii , 
sive. Hiscursus. ad. instrumenta 
pacis Qsnabruga - monasterien- 
sis, in-4° , sous la nom dẹ P 
lippa - André Burgoldensis. LV. 
raie des, moyens de. procu- 
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rer un état tranquille aux répu-. 
bliques , sous ce titre: Tractatus 
de rebuspubliçis turbidis ip tran- 
quillum statum reducenkis. Ce 
Savant mourut à Genève en 1678.. 
— Il qe faut pas le coufondre ayee 
Théophile François Opory 

contemporain , donton 





noms de Constantin 
cus et de Francimont, (Epistola 
politica de peregrinationibus Ger- 





manorum, reclè et ritè juxta inte- 
riorem civilem prudentiam insti- 
tuendis, Cosmopoli, sans date. Il., 
Satyra in Eululum Theosdatum 
Sarckmasium , Albipolis, 1669, 
19-12, DE s 


+ OLDENDORP ax Ouosnnon, 
rs (Jeu) relgionnase mati de 
roit. 








il 


il 
di 


uteur 
p ane 

Vie, 
8A H! 
Ws le 
inter-, 
nams; 


* OLDÉRIC, Qrim ou On : 
À 


Dara Viran originaire d'Orléans ,, 
né en Jerre en, 107à 4 fut; 
amené,à l'âge de 10ans en Nor- 
mapdie, qui, gouyernég-par Guils ; 
laume - lé - Conqnerant, faisois 
alors partie. du royatune. d'An 
gleterre, Son, pére qui se fit pré 
tre et moie , après qu'il fot, di 
venu veuf, lo conduisit à l'abbaye 
d'Ouche., connue depuis. sous Le. 
nom de, Saint-Evroul:, où, il prit, 
Thabit monastique à ge 
ans; quoiqu'il cÂL reg 
diaçouas"a 16 ans , il.ne fut élevé 
au sacerdorg que dans sa 353° 
année. Ce laborieux écrivaiy 
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ournt simple religieux après 
France 114u On a de tai ane 
listoin eccl » em rs 
ivres; depuis, le- commencement 
de Père vulgaire, dite de J. C. , 
jusqu’en 1141. Cet ouvrage sou- 
vent consalté; emment cité ; 
iatitulé-Onderéri. Kitalio , Angli, 
monachiUticensis, Historia eccle 
siastioa , se troûve imprimé dano 
les écrivains de l'histoire de Non 
mandie , revueillis par Duchesne, 
en z vol. in-folie ,„. publiés à Paris 
en 1619. Cètte histoire, ġwi reu- 
ferme dea- faisa curidus et intóros» 
sus, se ressent cependant du 
siècle où elle fat com; retde 
Tx main qui Fécrivit. Blé contient 
une foule d'absurdités, d’événe- 
mens merveilleux et de fables 
ridicules qui la déporent beau- 
evup : mai. d'est ume. siche mine 
d'un excolleut produit pour les 
écrivains qui-voudeom connoitre 
à fand l’histoire dela Normandje, 
de là France et'dg.l'Angfetérre , 
à une époque où Tes, Historiens 
étaient rares. On conservoit -à 
Saint-Oncti, 4 Rouen, des maté- 
riaux préciegx reéueillis par dom 
Guillaume Bessin , religicux dé 
cette abbaye’, pour une nouvelle 
édition d'OMério Vital qu'il pré- 

Ņaroit, mais qué ta pas paru. 
* OLPDERMAN | Jean,), éé 


vain saxou , né en 1680, Sinistii 
sit lui-même dans l'art de déchil- 














rit èn chifites , 
parvit à lire en ‘trés-peu * de 
femps. F’âstronomie ft sôn étude 
favorite , et il soccapy long-temp: 
à observer les aurores boréales. 
R cropoit avoit détonvertia ca: 
de ce phénomèné ; mais sa mort 
Fempêcha de, rendre publiques 
ses recherches. PF termina sa 
carière en: m23, On a de 
hi plusieurs Dissertations, De 


















3 

OLDH 41 
Phraate fuvia.—Demart Algaro. 
— De Ophir. — De festivitate 
Encæniorum. — De spetularibus 
veterum, — De origine natalitio- 
rum Jesu Christi. 


+ OLDFIELD (Anne), célè- 
hre comédienne anglaise , néo à 
Londresen 1683, marte eu 1330, 
fut enterrée dans l'abbaye’ de 
Westminster, entre le tombeau 
de Craggs et celui de rève. 
Elle méritoit d'être placée au mi~ 
lieu des poëtes les plus grands! 
de sa nation. Son génie vil et fa 
cile saisissoit l'esprit de tous les- 
rôles, Daus le tragique, sa beauté, 
sa figure noble et son port majes- 
tueux étoient tempérés par una 
voix touchante et par une sensi- 
bilité tendre. Dans le, comique à 
son enjouement plein de graces 
et.ses attraits piquens charmmient 
tous les spectateurs: .Hoss du 
théâtre , elle se faisoit aimer par 
des manières, honnâtes. et.géné- , 
reuses. . i 


+ OLDHAM ( Jéan.), né à, 
Shiptou près de. Thedbury en. 
1658, d'un minisire nou -60n- 
formiste , qui l'envoya étudier à ' 
Oxford , cultiva la poésie et 
les. belles-lettres.. Après avoin 
présidé à l'éducation de plusieurs 
jennes seigneurs, il al ir à 
Londres du fruit de ses travaux 
H'mourat de la petite vérole ou 
1683. Dryden. immortalisa. la 
anémoire de son ami pan un poür 
me. funèbre, dans lequel il Pape 
pala. le Marcellus, du Rarnasse 
anglaise On. a. de lui, 1- Dos 
| Paésiés et des Satires „ bondres, 
7e , avol. in-12, qui lui méti- 
treut: quelques suiragpsi Ses 
: Satires contre. les. jésuites n'ont 
| paint assez de finesse. IL. Des 
| Tradicions. de. divers auteurs., 











| dont. quelques - unes. approchent 


: des originaux. Lesouvragesd'Old» 
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ham ont: été réimprimés plu: 
sieurs fois en 1722, en, 1 vol. 
in-8e. Jl yen a une édition en 2 
vol. in-12 , avec la Vie del’auteur, 
et le Cap. Thomson en a publié 
une en 3 vol. in-12. 


* OLDISWORTH( William ), 
écrivain très - connu sous Îles 
règnes de la reine Anne et de 
George I , et qui ne l'est aujour- 
d'hoi que par le souvenir de quel- 

ues-üuns de ses ouvrages, fut 
Tauteur d'un papier périodique , 
intitulé The examiner. — Dur 
volume de Mélanges de poésies 
115, ingo, — Dela Pie TEL 
mond Smith , mise à la tête de ses 
Œuvres. — De Timothée et Phi- 
latheus ; in-8°, 3 vol. Il mourut 
Je 15 septembre 1734. 


* OLDMIXON (Jean), écri- 
vain partial , et sévère critique 
malveillant , descendu d’une an- 
cienne famille du comté de 
Sommerset , et mort en 1742, 
s'attacha à peindre la famille 
des Stugrts sous les couleurs les 

las odieuses , sans aucun égard 
à cette impa rigoureuse qui 
est le premier devoir d’un histo- 
rien. Î] atlaqua avec aussi peu de 
ménagement plusieurs hommes 
de lettres distingués de son temps, 
tels qu’Addison, £usden;' et Pope. 
Ce dernier, dit la Biographie 
anglaise; lui a assuré dans la 
Dunciade l'immortalité de Vinfa- 
mie. Oldmixon, malgré sa mé 
chanceté et son humeur chagrine, 
ne fut déponrva ni de talens, 
ni de mérite. Indépendamment 
de son Histoire des Stuar:®, in- 
folio, et de la part qu'il a eue 
dans l'Histoire critique d’Angle- 
terre, il a publié.=Des Réflexions 
aur la langue anglaise , 1712, 
in8e. :- Un volume de Poésies , 
en 1714 - La Vie d'Arthur 
Haynwaring , dont il a recueilli 
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et publié les ouvrages posthumes 
ea 75. — La Tie iela reine 
Anne. — Revue de la défense des 
historiens anglais, anciens et mo 
dernes, par le D. Grey, ete. 


+ OLDOINT ( Augustin ), jé- 
suite génois au 17° siècle ; conti 
nua l'Histoire des papes et des 
cardinaux , écrite dans le 15° 
siècle par Ciaconio. Cette his-. 
toire, qui mianque d'exactitude 
et de fidélité, contient beau 
coup de choses. ntiles et impor- 
tantes. Avant Jui André Viterelli 
de Bassano, chanoine de Pa- 
doue, mort à Romé en :653, 
avoit augmenté et continué cette 
même histoire depuis Léon XI, 
jusqu'à Urbain VIII. Oldoini = 
encore publié la Bibliothèque der 
écrivains génois et l'Athenéo auw: 
guste , espèce de catalogue des 
ouvrages des auteurs de Pérouse... 


* OLDYS ( William”), hé-. 
raut-d’armes d'Angleterre ( Nor- 
roy King atarms ), écrivain cor- 
rect, et bon historien, né en 1687, 
et mort en 1761, fut très-versé 
dans les antiquités d'Angleterre., 
Il eut, avec Dryden et d'autres, 
collaborateurs , partè la Traduc- 
tion anglaise des Vies de Plutar- 
qùe, 1683, in-8°, 5 vol. , et x 
Jaissé.après lui une foule innom- 


Lbrable de notes, de mémoires „ 


de pamphlets , d'anecdotes sur là 
ville de Londres, qui , à la vente 
de ses papiers après sa mort, ont, 
assé entreles mains des libraires.. 
l a fourni à Langbaine beau- 
coup de remarques et de rensei~ 
memens, et un grand nombre 
articles à la Biographie britan- 
nique. Ce fat lui qui rédigea le 
catalogüe de la bibliothèque de 
Harley , 1743 , in-8° , 5 vol. , et 
qui l'anrichit de notes curieuses. 


+1. OLÉARIUS ( Adam ), 
né en 1603 , d'un tailleur d'hu- 
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bits ; à Séeenwick dans les Pays 
Jus» professa. quelque temps à 
Leipsick avec beaucoup desuëcès. 
Il quitta eè poste pourpasser dans 
Je Holstein 3 où le prince Frédéric 
le nomma secrétaire de ambas- 
sde qu'il envoyoit au ezar et au 
mi de Perse. Cette course dura 





Relation ds voyages en Mosco- 
vie , en Tartarie etren Perse , 
aussi exacte que bien détaillée; On 
en a une traducion françaisè par 
Wicquefort ; dont la meilleureédi-; 
tion est celle d'Amsterdam, 1727,- 
2 tomes en r vol. in-folio. Il faut 
y ajouter unsecondvt. in-folio s 
de même date, et anssi traduit 
par Wicquefort »ce sont les voya- 
ges faits de Perse anx Inües' 
orientales par: J; Atb. de Man- | 
delso, mis ex orire et publiés pur 
Oléarius. Ces deux ouvrages qui 
sont estimés me doivent: pas être 
séparés. IL Une Crpnique abré- | 
gée da Holsteini; iu-{e.. DI, La 
Vallée des rases de Perse. C'est 
un recueil d'histoires agrédhles , 
de: bons mots et de. maximes 
tirés des livres persans: 


I. OLÉARIUS (Godefroi}, 
doctear en théologie et surinten+ 
dant de Hall , mort en 1687 „h 81 
ans , est anteur d’un Corps de 
théologie à l'usage des luthériens. 
Jean Quianus son fils, 
professeur de rhétorique, puis 
dk: théologie, à Leipsick, fut, avec 
son père., l'an des premiers au- 
teurs des journaux de cette ville, 
sons le titre d'Acta eruditorum , 
ab anno 1682 ad annum 1776; 





; 
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Püblicata , etc. , Lelpsiek, 1682 
1777 » 0n quatre-vingt-quinze vos 
lumes in-4°, auxquels il faut 
joindre, I. Dix volumes intitù- 
és Supplementa , depuis 1652 
jusqu'en 1734. IL. Novorum acto- 
rum supplementa , en huit vol. 
depuis 1735 jusqu'en 1737. HI. 
Entin , Indices générales, six vol. 
depuis 1682 jusqu'en 1715, fors 
mant un total de cént quatre- 
vingt-dix-neuf vol. in-£e. Í) étoit 
né à Hall eu Saxe en 1639, et 
mourat à Leipsick en 1745, après’ 
avoir exercé les emplois les plus 
distingués de l'université. On a 
de lui, I. Une Introduction à le 
théologie. II. Une Théologie pos 
sitive , polémique , exégélique et 
morale , etc. , etc. T 


411. OLÉARIUS (Godefroi ), 
né à Leipsick en 1672, de 
Jean Oléarius, qui professoit la 
langue que dans cette ville, 
voyages en Hollande een Angle” 
terre’ après ses étndes, La rés 
patition de l'académie d'Oxford 
et la bibliothèque bodiéienre 
l'attirérent dans ce royaume. Il 
y demeura plus d'un an ,ocenpé” 


‘à se perfectionner dans ‘la con 





noissance de la philosophie, ; de- 
Ja langue grecque et des antiqui-" 
tés sacrées, De retour à-Leïpsick' 
avec unë abondante moisson , 
il fut agrégé au premier collége: 
de cette ile , nommé professeur 
en-:langues grecque: et latine ,' 
puis èn théologie , obtint un ca-i 
nonicat, et eut la direction des’ 
étudiaris, et la charge d'assesseur 
dans le consistoire électoral et 
duoak: 1l monrat de. phthisié le 
10 novembre 1715: On a de lui ; 
I. Dissertatio de adoratione 

tris per Jesum Christum , in-4° 
1709: 1 y combat lessociniens, qui” 
refasoient à Jésus-Christ le titra 
et les fonctions de médiateur eu+ 
ie Dieu ct les hommes. LF Une 
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bonne édition de Philostrate ; en 
grec et en latin, in-folio ; Leip- 
sick, 1709. Les notes font. prés 
de la moitié de cette édition ; les: 
unes sont grammaticales ; les aus: 
tres historiques yet toutes par- 
tent d’une main savante. HI. La 
Traduction latine de Thistoire 
de la philosophie de ‘Fhomas 
Stanley, deux volumes in-4°, à 
Leipsick , 1712. Cet ouvrage, bon 
en lui-même , est encore meilleur 

les additions et les carvec- 
tions du traducteur. IV. Histoire 
romaine et d'Allemagne , Leip- 
sick , 1699 , in-8°. Ce n’est qwun 
abrégé. V. Historia symbol. 
apostolici , cum observationibus 
ecclesiasticis et criticis, Leip- 
sick , i706, e, Cet ouvrage , 
composé par Pierre King , chan- 
colier l'Augleiérre , a été tradait 
de l'anglais. 


PROS ci 

* OLÉAŘY. {Asthar), né en 
1729-à Cork en. Irlande , de pa- 
rens catholiques, commença ses: 
études dans. santpayst,. Les conti- 
nuaen, France au coHége de Saint- 
Omer ,. fit profession chez Jes rés, 
collets , devint aumônier d'nn- 

iment frariçais, etretonrna em: 
suite à. Cork, il établit: une. 
chapelle catholique. Un médecin, 












écossais `,, caché sous le. nom de:| en 


Michel Servet, ayant publié. un. 
pamphlet. intitulé Pensées-sur la, 
nature.et la religion , le P. Oléa- 









ry S'annonça dans le monde lit- 
térai tme réfutation:fle éet:| 
quvra, uts le titre de Défense 


de la divinité de J. C.. , et de. l'im-. 
mortalité de lame, in-8 , Cork, 
1776. Le. parlement. d'Irlande. 
ayant. exigé des catholiques. du- 
ays un serment qui garaulit 

ur fidélité à. l'autorité. civile , 
quelques eonseiences conçurent: 
à cetie: éccasion des inquiétudes 
qu'Oléary s'empressa de dissiper. 
par un Uaué intitulé. Loyalig. 
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; assorted, qui eht le phus grad! _ 
| succès. Il trate la ligas araa 
| tive entré les droits de l'église ot: 
| ceux de l'état avee le même avan- 
tage dañs-sori éorit 4n essdy om 


toleration and a plea for freedom: 
of consciem+ , et dans d'auttes- 
ouvrages tels ses reharques 


sur les lettres dé Westley. Ge pa 
irinrohe des miéthédistés avoit 
calorhmié les catholiques : le P.: 
Oléary détruit ses assertions et 
ses paralogismès, La plupèrt des: 
ouvrages de ce religieus, mort 
en 1802, estimé des protestans- 
comme des catholiques, ont été: 
réunis en. un.vokime intitulé- 
Miscellaneous tracts , doat il 
a trois ou quatre éditions: 


OLÉASTER ou Onéisrno- 
(Jérôme } „habile dominicain.” 
ertugais ;. natif dw. bourg. de- 
Raami uja , asbidta au conche de- 
Trénte en quelité.de : théologien- 
de Jean IL, roi de Portugal. A 
son retour il refusa un évi 51 
fut inquisiteur deta fot, et- exor- 
‘ça les principales therges de sow 
ordre-dens.sa provinee.. Qn a dé 
lui des Commentaires latins sür* 
le Pentatenqué, La:bonhe- édition. 
de cet oùfrage,: imprimé à bis- © 
bonne, 1550-1538. cinq patties; 
us vol. infoks; est recher- 
chée', parce qu'elle æ’érpoint pas- : 
sf par Les maimsidesinguisitebrs-» 
Il est rare d'en trouver. tontes les: 
parties exactement rassemblées , 
parce qu'elles paräteut an dférbln- 
tes-amaées. On a eneore d'OKas- 
ter des Commentaires! súr Isaïe, 
Paris, 168 , in-folio, Le latin, 
| le gres et l’hébreu lui étoient aussi 
farailiers que sa_propre langue. 
Il meurut em 1563. 















OLEG, prines rasse, tuteur 
dw jeune Igor , fils-de Rourick , 
grd lant tretile-quatre ans - 
a régence des états de son pus 





OLES 
Fille. H soumit les Drewlieni , et , 
conquit la ville de Smolensko, | 
Ayant armé une flotte de deux | 


mille bateaux , il alla rençouner 
Constantinople , sous le règne | 
ii et y eom- , 





barie pent se souiller. Cette ez- 
pédnien est de ľan 904. 


. 4 OLEN , poëte grec de Xanthe 
yille de Iie Eius ancien 
Orphée , composa . plusieurs 
mnes qu'on chantont dans l'ile 
de Delos aux jours soleguels, 
# sur-tout en l'honneur de Lu- 
jue , qu'il disoit être la mère de 
Papita. Qn le dit aa des fon- 
datewrs de l'orgrle de Delphes, 
L premier qui y exerça la fong- 
Non de prétre d'Apollon, et qu'il 
sendoit des oracles en vers. 


* OLENIX DU MONTSACRÉ. 
Poyes Montaux; 


+ OÉESNIRE (Sbignée) , l'un 
des plus grands hommes que la 
Pologne ait produits , issu d'ane 
moble et ancieene famille , se- 
erétaire du roi Ladislas Jagellon; 
suivit en cette qualité lè mo- 
narque dans ses expéditions mi- 
Ltaires. H fut assez heureux pour 
ui sauver ka vie, en renversent 
avec un tronca de lance un ear 
valier qui venoit droit à ce prince. 
embrassa ensuite l’état ecclé- 
siastique , et obtint Yévêché de 
Eracovie et le chapebu de cardi- 
nel. Ladislas l’employa dans les 
ambassades et dans les affaires 
les plus importantes. Ce prince 
lui laissa en mourant , pour mar- 
ue de sa bienveillance, l'an- 
reau qu'il avoit reçu autrefois 
de la reine Hedwige, sa pre- 
mière femme, comme le gage 
le plus cher et le plus pı 
cieux de son amitié. Olesniki 
hi marqua bientôt sa recon- 
aoissgnce : dès.qu'it fat mort, il 
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ft élire à Posnanie, en 1454, 
le jenne Ladislas son fils aîné, 
qui fut depuis roi de Hongrie , 
ét qui yet malheureusement à 
da bataille de Varnes en 1444. Le 
cardinal évêque de Cracovie fit 
ensuite élire Casimir, frère du 
jeune Ladislas, ct.rompit l'élec- 
tionoù quelques Polonais avoient 
élu Bołeslas , duc de Moscovie. 
Cet ilinstre prélat finit tranquille- 
ment ses jours à Sandomir ke 
ae avril 1455 , à 66 ans, et laissa 
en mourant tous ses biens aux 
pauvres. ` 

+ OLÉVANO (Fean Baptiste) . 
qui wivoit dans le 16° siècle, a 
laissé nn Traité intitulé de/ meda 
di ridurre a pace ogni private 
icisia per cagion donore , 
imprimé pour la première fòis à 
Venise en 1695, et réimprimé 
avec des correetions et des notes 
par Somasco en 1605. Il y en 
a encore une autre édition in-8°, 
feñe.h Milan es 1620. 


* OLÉVIAN ( Gaspard), mi~ 
nistne protestant d'Allemagne , né 
à Trèves en 1536, étudia Te droit 
à Paris et à Bourges , et la théo- 
logieà Genève, De retour dans 
sa patrie, il voulut précher la 

ine des protestans , inais le 
clergé de Trèves s’y étant apposé, 
il se retira à Heidelberg ,où 1l en- 
signa quelque temps, lut ensuite 
ministre dans æ ques bourgs, 
et maurut eu 1587. On a de lui 
deux livres de Dialectique ; des 
Remarques sur les Evangiles , e4 
quelques autres omyugas de can- 
traverse. 


OLGIATI. Poyes Lampusnam, 
ne TJI. 














4,1, OLIER { Jean-Jacques) , 
instituteur ç fondateur et preniier 
supérieur de la communauté des 
prêtres du- séminaire de Saint- 
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Sulpice à Paris, second fils de 
Jacques Olier, maître des re- 
quêtes , naquit en. 1608. Après 
avoir fait ses études en Sorbonne, 
il fit un voyage à Notre-Dame de 
Lorette. De retour à Paris , il se 
` lia très - étroitement avec Vin- 
cent-de-Paule, instituteur des la- 
zaristes. Son bnion avec ce saint 
lui inspira l’idée de faire des mis- 
sions en Auvergne , où étoit si- 
tuée son abbaye de Pébrac. 
Quelque temps après le cardinal 
de Richelieu lui offrit l'évêché de 
Chälons-sur-Marne , qu'il re- 
fusa. I} projetoit de fonder un 
séminaire pour disposer aux 
fonctions sacerdotales les jeunes 
gens qui embrasseut l'état ccclé- 
siastique , lorsqu'on lui proposa 
Ja cure de Saint-Sulpice. Après 
s'être démis de son abbaye, il 
accepte. celte cure comme un 
moyen propre à exécuter ses 
desseins , et eń prit possession 
en 1642. La paroisse de Saint- 
Sulpice, servoit alors de retraite 
à tous ceux qui vivoient dans le 
désordre. De concert avec les 
écclésisstiques qu'il avoit emme- 
nés avec hi de Vaugirard , où 
ils avoient vécu quelque temps 
en communanté , il travailla à 
la réforme des mœurs avec au- 
tant de zèle que de succès. Sa 
roisse devint la plus régulière 
E» Paris. On sait combien les 
duels étoient alors fréquens : il 
vint à bout Q'en arrêter la fureur. 
On dit qu'il engagea plusieurs 
seigneurs à faire publiquement 
dans son église , un jour de Pen- 
tecôte , une protestation qu'ils si- 
gèrent, de ne donner ni d'ac- 
eepter aucun appel, et de ne sc 
servir jamais de seconds; ce qu'ils 
exécutérent fidèlement. Cet exem- 
ple fat suivi par plusieurs antres 
seigneurs , avant même 
tonité du roi eût arrêté le cours 
de se désordre. Au milieu de tant 


que lau- 
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de travaux il n’abandonne pas le 
projet de fonder un séminaire. 
omme le nombre des prêtres 
de sa communauté s’étoit très- 
multiplié , il crut trouver une oc- 
casion favorable, et commença 
de les partager. Il en destina une 
partie àla direction du séminaire, 
pour la fondation duquel il ob- 
tint des lettres-patentes en 1645. 
L'autre partie continua de l'aider 
dans les fonctions du ministère. 
En 1646, Olier fit commencér la 
construction de l'église de Saint- 
Sulpice : mais le vaisseau de cette 
église n'étant pas assez ` grand 
our le nombre des paroissiens, 
il fit, de coneert aveë son succes: 
seur , jeter le nouveaux fonde- 
mens’, en 1655 , pour l'église que 
nous voyons ‘aujourd'hui. Ce 
pieux fondateur, s'étant démis de 
sa cure en 1652, se retira dans 
son séminaire , et s’occupa de 
semblables établissemens dans 
quelques diocèses. Il envoya plu- 
sieurs de ses ecclésiastiques 
Pile de Montréal en Amérique, 
pour travailler à la conversion 
des sauvages. Il mourut le 2 avril 
1657. On a d'Olier quelques ou- 
es de spiritualité, eñtreau- 
tres des Lettres publiées à Paris, 
in-12 ; 1647. Il y parle de quel- 
Lques-uns de ses rêves, que son 
imagination échauffée prenoit 
pour des révélations. Le À. Giry. 
a donné un court, abrégé de sa 
Vie en un petit vol. in-12, d'après 
des Mémoires que lui avoit com-` 
muniqués Leschassier, un des 
successeurs d'Olier dans la place 
de supérieur du séminaire, 


* II. OLIER pe Noret, savant 
ambassadeur de France à Cons- 
tantinople, entreprit le voyage de 
l'Archipel, en 1675, avec un cor- 
tège de 8o personnes , parmi les- 








quelles il y avoit deux dessina- 
teurs et trois ou quatre maçons, 
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mavis des instrumens propres à 
détacher et enlever les pierres 
inscrites, Il fit ransporter à Cons- 
tantinople , et de là à Paris , les 
marbres inscrits qu'il avoit res 
cueillis en route. Après la mort 
de cet ambassadeur ces marbres 

assèrent avec plusieurs autres à 

'hevenot , garde de la bibliothè- 
que du roi, qui les plaça dans sa 
maison de campagne au village 
d'Issy. Baudelotde Dairval, mem- 
bre de l’académie des inscriptions 





` et belles-lettres , acheta des héri- 


tiers Thevenot ces précieuses dé- 
pouilles du Levant , et les trans- 
porta au faubourg Saint -Mar- 
ceau , où il demeuroit , et depuis 
au faubourg Suint - Germain, 
wil vint s'y établir. Ce fut 
à l’acadéinie des inscriptions que 
Baudelot laissa par testament, 
en 1722, ses marbres inscrits , 
E ont été placés, depuis la des- 
ction de cette académie dans 
le dépôt des Petits-Augustins , et 
qui sont destinés à la bibliothèque 
impériale. 


* OLIMPIA (Maldachini) na- 
ità Rome, vers l'an 1595 , d’une 
mille sans fortune. Peu de fem- 
mes ont été anssi éminemment 
qu'elle travaillées par l'amour dela 
mination et la soif des richesséb; 
peu de femmes, pour satisfaire 
ces deux passions, ont montré 
autant d’audace, de talens, de 
persévérance et d'intrigues. Son 
penchant à la domination se fit 
Sentir dès son enfance ; parmi les 
compagnes de son âge, elle vou- 
loit tout diriger dans leurs jeux, 
tout soumettre à sa volonté. Ses 
arens la destinèrent à la vie re- 
igieuse ; mais elle se sentit née 
pour figurer sur un théâtre plus 
vaste qu’un couvent , et résista de 
toules ses forces à ce projet. On 
la maria à un jeune homme de la 
maison de Pamphile, dont elle 
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eut plusieurs enfans. Après quel- 
ques années de mariage , elle né- 
gligea son mari pour s'attacher 
entièrement à son u - frère, 
Jean - Baptiste Pamphile , qui, 
quoique fort laid , et engagé dans 
l'ordre de la prêtrise, devint 
Vobjet de son plus tendre , de 
son plus constant attachement, et, 
de ses vastes projets de fortune : 
elle en suivit l'exécution avec une 
ardeur , une persistance qui ne se 
démentirent jamais. Olimpia , su- 
périeure aar plaisant, ; aux 
murmures du public et de son 
mari, suivoit son goût sans se 
contraindre. Elle ne quittoit pres- 
que jamais son beau-frère, et se 
renférmoit seuleaveclui plusieurs 
heures de chaque journée. Elle vit 
bientôt s’exécuter le commence- 
ment de ses projets. Son époux 
mourut, et Jean-Baptiste Pam- 
phile fut élevé à la prélature. Ces 
deux événemens donnèrent uue 
nouvelle activité à son ambition : 
elle parvint ensuite à faire nom- 
mer son cher beau-frère nouce 
en Espagne, puis à lui faire obte- 
nir, en juillet 1629, le chapeau 
de cardinal. Ce nouveau succès 
accrat les espérances de dona 
Olimpia, Dès-lors on la vit, 
quoique encore jeune et helle , 
renoncer à tous les plaisirs de son ~> 
sexe; elle dédaignoit même de 
parler aux femmes. « Je wai , di- 
soit-elle, point de paroles à per~ 
dre. » La fortune de son beau- 
frère, qui devoit assurer la'sienne, 
Poçcupoit toute entière. Elle avoit 
acquis sur lui un ascendant si 
puissant , qu’elle le dirigeoit dans 
toutes ses affaires domestiques et” 
publiques, et même dans ses 
fonctions de cardinal. Le pape 
Urbain VIII vint à mourir le 29 


juillet 1644. Le conclave fat as- 


semblé ponr nommer un nouveau 
pape, et le champ de l'intrigue 
fut ouvert à tous les partis Les 
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cardinauxiésolurent d'abord d'ex- 
clure de leur choix łe cardinal 
Pamphike : sa figure ignoble , son 
peu d'instruction , et sur-tout le 
scandale que ses, liaisons avec sa 
belle-sœur occasionnoient, furent 
Jes motifs de cette exclusion. Une 
telle résolution auroit découragé 
toute autre jonne qu'Ohimpia, 
mais cet obstacle me servit qu'à 
donner plus d’activité h ses im- 
trigues. « Je ne veux jamais plus 
vous voir eardinal, dit-elle à son 
beau-frère, ta veille de l'élection; 
je ne vous reverrai que lorsque 
vous serez’ pape. » Jean --Bap- 
tiste Pamphile fat étonné de se 
voir ; par les menées de sa 
betle-sœur, couronné , le 15 sep- 
tembre 3644 , souverain pontife. 
Olimpia, au comble de la joie 
et de la puissance , à l'ombre du 
nom d'Innocent X , régua en sou- 
veraine au Vatican et gouverna le 
ouveau pape et l'Eglise romaine. 
EHe réglort les intérêts des états 
~ de l'Europe et ceux des partieu- 
liers, âceardoit les dispenses , 
les graces , les places , les béné- 
fices , les vendoit fort cher , rece- 
voit les ambassadeurs, répon- 
doit à tout. Rien ne se faisoit sans 
elle à la cour de Rome; tout se 
faisoitpar elle. Le pape lui-même, 
admirateur de ses talens , voyoit 
avec satisfaction le gouvernement 
d’une femme à quil devoit son élé- 
vation. « C’estune femme de gran- 
de intrigue, disoit-il avec admira- 
tion à un cardinal qui se plaignoit 
d'elle.» Elle écarta dujtrône ponti- 
fical tous ceux qui pouvoient por- 
ter atteinte à son autorité abso- 
Jue , ou la diminuer; ses parens 
et même ses enfans ne furent pas 
exceptés. Olimpia vit son ambi- 
tion satisfaite; mais son avidité 
- pour les richesses étoitinsatiable , 
etla portoit à braver toutes les 
règles, toutesles bienséances: Pour 
pe procurer une réputation de 
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piété; elle avoit fait, pendant quë 
son beau-frère v'étoit encore que 
cardinal, diverses donations aux 
églises , aux monastères. Elle ces- 
sa de les domier dès qu'il fat pape; 
elle croyoit n'avoir plas rien à mé- 
nager. Cette conduite fit dire x 
Pasquin que dona Olimpia étoit 
Olim pia et nunc impia. Èile fai- 
soit argent de tout. Jamais la si 
moniene s’étoit montrée plus au~ 
dacieusement à la conr de Rome. 
Les bénéfices étoient à l'enchère. 

Elle aimoït à les laisser vacans 
parce qu’elle en touchait les reve- 





nus , et qu'elle pouvoit attendre - 


des acquéreurs qui lui en offrisserre 
un prix plus élevé. On rapporté 
qu'un abbé du’royaume de Na- 
ples détermina sa famille, pea 
urtunée., à vendre tous ses biens , 
à emprunter de l'argent à intérêt, 
afin de former la somme -de 20,000 
écus qui étoit le prix qu'Ulimpiæ 
mettoit ù un évêché vacant dang 
les états de l'Eglise. Il fut nommé 
évêque, moyennant eette somme y 
mais il mourut avant de préndre 
possession de l'évêché. Biimpia 
ne restitua point l'argent; vendit 
quelques jours après le même bé- 
néfice à un autre acquéreur, et 
laissa la-famille napolitaine sans 
biens et sans évêché. Olimpia , 
lorsque son intérêt le comman= 
doit, étoit cruelle et persécutrice + 
elle dépouilla plusieurs familles 
de leurs biens ,- et força plus 
sieurs autres à s’expatrier. Tant 
d'excès et de scandale , excitoient 
une vive indignation; mais per~ 
sonne mosoit élever la voix. 
Pasquin et Marphorio avoient 
seuls le privilége de manifester s 
par quelques sarcasmes, l'opinion 
publique. Ces désordres duroient 
depuis plus de cinq ans , lorsque 
le cardinat Pancirole , vieillard 
respectable , qui avoit la con- 
fiance du pape, et qui, depuis 
long-temps; cherchoit les moyens 
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de les faire cesser , imagina de 
gadjoindre quelqu'un, qui påt 
appuyer dans l'exécution de se 
projets. IL fit nommer cardin 
iron ou cardinal - neveu un 
une homine, appelé Çamille 
Astalli, qui lui étoit dévoué. Cette 
fonction lui donnoit le manie- 
ment des sffaires de l'Eglise. 
Pancirole jugea que , fortiié 
$on secours , il pouvoit aveg EM 
de sûreté diminuer ou renverser 
entiéremgnt la puissance tyran- 
mique d'Olimpia. Celle-ci , 
ipprenant une élection à lgéele 
Ehe iravoit point panti , devint 
furieuse contre Pancirole, et le 
désormais come son 
gunemi. Mais ce cardinal, sans 
#'étanner de la colère K cette 
femme , suivit avec beauçoup 
d'adresse l'exéçution de swa 
plan. 4 parvint à mettre sous lgs 
pape la couduie entière 





ux du y à 
Fomes à lu Lire sents | das 


sombien devoit en souffrir La réz 
utation de ça sainteté, à lwi 
Bire connoine Les 
murmures et Les s que cette 
gondyite avait fait naître contre 
Jai; il Jui ft paryenx, ea 
même iemps une médaille sati- 
qui venoit d'être frappée : 
représentoit, d'un cété, la 
gO! ia , coiffés de la 
pare tifoule et. tenant en 
Msn les clefs de Saint-Pierre s ! 
fne l'autre face on voyoit Ipnor 
cent X ; sa chevelure étoit tressée , 
à la manière des femmas , et d'une { 
in il tenoit un fuseas , et de 
Fautre upe quguoyille. Le pape 
#entit pour la première fois qu'il 
étoit un abjet d'indignation et | 
de mépris. Il prit yne résolu- | 
Aion qui étonns ceux qui canagis ' 
gaientla foiblesse desanenractère. | 
À intima l’ordre à dane Olimpie 
de ne plus se mêler des affaires de | 
état, et de ne plus paraître à la ! 


sanr. Cet ardre fat pahlis; magis 
T.U, 





lainies , Les |i 
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des ménagemens secrets en ado 


cirent Ja rigueur. Le page, penr 
dent un entretien qui Sars ama 
eures , Bt sentw à Clone D 
yécessité d'une séparation , et eg 
même temps lui donna Passu- 
rance de san prochain rappel. 
Pendant cette disgrace , qui né 
toit apparente, le pape lit dẹ 
hien, à divers pætioubers de là 
famille d'Olimpie , et continua 
de la recevoir sacrétement dans 
sap palais. Le cplinal Pi 4 
auteur de cette disgrace , mourgt 
peu de op après; et Olimpin, 
livrée. de la sagesse gêuante de 
ge prélat, raparut sens grainte 
an Vatican , y €: Ja méme aue 
torité, et en abusa bien plus qu'ane. 
paravant. Pour efacar les impra- 
siqus que er cardinal avoit pu faize 
centre elle dans l'asprit du pape, 
elle par diffamer sa 
persécuta le gam 
L- neveu, maftrisa Les trou 
nauk qu point. dv faire trainge 
innoseng, accusás de srinas 
aagi ires., et de les y faire 
sondemner à mort. Elle les obli~ 
itenguita à sackater leur viepar 
8 samme Gonsidérables. Onrag- 
porte qu'un ilhommeramsin, 
de fiant sur l'intigrité de sa vies 
disoit que jamais Olimpia waw- 
ægit de son argent. H retire sop 
fils. de l'état ecalésiastique , afin 
de n'avoir aucune grace à lai 
eter. Qliapia en iut informée: 
le aposte des offimers du ssint 
siége , qui cherchèrent quer :Île ap 
tilbomme, et le mirent dane: 
cas de les frapper. Il fut arrêté, 
coadarmné à mort, comme rehelle 
à la justis, et, foneé, pour saw- 
ver sa tête, de vendre ses biens 
et d'en livrer le prix à Olimpis, 
Cette: femme porta la Por 
at abus da l'antorité jusqu'à éig- 
blir, de son chef, des impose 
tions nouvelles dont ele slattrie 


mémoirg, el 


| hopa; taus las prodeits. Son em 
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ire sur l'esprit du pape avoit re- 
Le tant de force, Frelle fit an- 
nuller une délibération qu’il avoit 
prise solennellement dans le sacré 
collége , uniquement parce qu’elle 
"n’y avoit point grrticipé. ‘epen- 
dant Innocent X étoit malade et 
fort Agé: tout annonçoit sa fin 
prochaine. Olimpia sentit qu’étant 
devenue l'objet de-la haine pu- 
blique, elle devoit s'attendre, 
après la mort de ce pape , à des 
persécutions : elle s'occupa des 
‘moyens de diminuer le 'nombre 
de ses ennemis, et à se faire des 
partisans. Elle chercha des amis 
dans les familles puissantes qu’elle 
avoit persécutées , et les rétablit 
dars leur état primitif. Elle fit 
rentrer dans ses biens et ses pré- 
rogatives la famille des Barbe- 
rins, qu'elie avoit entièrement dé- 
pouillée ; elle :se rapprocha de 
lusieurs personnes de sa propre 
mille qu’elle avoit toujours éloi- 
gnées de la cour. Elle cherchoit, 
contre l'orage qui la menaçoit, 
des appuisdanscenxmême qu’elle 
*ayoit sacrifiés à son ambition et à 
son avarice. Cėtte conduite étoit 
sage, mais elle fut trop tardive 
et devint insuffisante. Au mois de 
janvier 1655 le pape mourut. 
Olimpia,qui ne l’avoit point quitté 
pendant! sa maladie, cacha au 
public, pendant deux jours, la 
nouvelle de cette mort. Dans cet 
intervalle ;'elle fit enlever‘du Va- 
tcan tous les meubles et les obs 
jets les plus précieux'qui #’y trou- 
voient, et les fitsecrétement trans- 
porter dans son palais. Aussitôt 
‘que.cette mort fut connue la joie 
publique éclata, parce que cet 
événement mettoit fin aù règne 
d'Olimpia. Les satires et les: 
sultes même lui furent prodi- 
guées ; elle n’en fut point i- 
agée. Elle forma dans le con- 
alaye. une faction dont l'objet 
étoit de faire nommer-un pape 
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qui påt être son protecteur. Pour 
arriver à ce but elle n’épargna ni 
intrigues , ni argent. Enfin sa fac- 
tion triompha des autres, et le 
cardinal Fabio Chigi fat, le7 
avril 1655, élu pape, sous le 
nom d'Alexandre VII. Olimpia 
s'empressa d'offrir ses félicita- 
tions au nouveau pape ; mais elles 
furent accueillies froidement. 
Bientôt l’indignation publique se 
fit entendre ; des plaintes, des 
ons furent en grand 
nombre portées contre cette fem- 
me. On l’accusoit des crimes les 
plus graves. Le pape ordonna à se 
officiers, tant civils qu'ecclésias- 
tiques, d'informer sur ces accu- 
sations. Olimpia, alarmée de cettè 
procédure , envoya le cardinal 

amphile , son fils, auprès dn 
nouveau pontife, et successive» 
ment plusieurs autres cardinaux, 
ses partisans, pour implorer sa 
clémence ; mais ces tentatives fu 
rent inutiles ; le pape leur répon 








dit qu'il feroit justice. Le résultat 
des informatipns que l’on fit, mit 
au jour tousies vols „les maiver- 


sations et les crimes d’Olimpia} 
Alors le saint père lui ordonna 
de sortir dans trois jours de 
Rome, de se rendre dans huit 
jours à Orviette, avec. défensè 
d'en partir sans permission. Olim- 
pia , après avoir fàit plusieurs 
autres tentatives aaprès du pape, 
fut obligée d'obéir. Son procès fut 
continué , mais la peste qui vint, 
bientôt après son exil, ravager 
da ville de Rome en suspendit lez 
poursuites. Ce même fléau s'é- 
tendit jusqu'a Orviette. Olimpia 
en fut, dans cette petité ville , 
une des premières victimes. Ellè 
expira en 1656. On lui trouva 
dit-on ; goo mille livresen numé- 
raire , des meubles et des effets 
les plus précieux ; elle laissa en 
outre des propriétés très-considé- 
rables en fouds deterres. Son pre- 
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cès ne fut point continué après 
sa mort. Le pape Alexandre VII 
retira de sa succession plus d'un 
million, qu'il distribua à eeux de 
sa famille; ce qui fit dire au car- 
dinal Sforce, avec son hardiesse 
ordinaire, que les biens d'Olim- 
pia avoient passé des mains d'un 
xoleur dans celles d’un autre. 
Olimpia ne fut regrettée de per- 
sonne, pas même de sa famille 

'elleavoit tyrannisée.On ne peut 
disputer cette femme des talens 
extraordinaires et un caractère 
éminemment énergique; mais ces 
qualités deviennent des vices 
lorsqu'elles sont adaptées à des 
passiong_antisociales ; lorsque , 
comme fit Olimpia , on les em- 
ploie à nuire à tous, et à ne ser- 
vir qu’à soi. L'abbé Gualdi a écrit 
h Ve de dona Olimpia Malda- 
chini : ce livre fut mis à VIn- 
dex par la cour de Rome. Cette 
vie , traduite en framçais, a été 
imprimée à Leyde, in-12 , 1666. 


+1. OLIMPO pe Saxo-Franato 
{Balthasar ) , poëte italien du 
16 siècle , dont on a Pegasea 
in stanse amorose , Venet., 1525, 
inge, La gloria d'amore , 1530, 
in-8. Le recueil de ses OEuvres , 
avec les deux pièces précédentes , 
1538 et 1539 , a sept parties en 2 
vol. in-8°. On recherche aussi les 
deux premières à cause des va- 
riantes. 


I. OLIMPO. Voyez Oururo. 


OLINA (Jean-Pierre), natu- 
raliste de Novare au 16° siècle , 
donton a un traité curieux syr 
divers oiseaux, intitulé Uccel- 
lera. L'auteur vest attaché à 
expliquer la nature. et la ge 
pété de plusieurs sortes d'oi- 
aux , sur-tout des oiseaux chan- 
tans. Ce traité, estimé par sa sin- 
galarité, et les planches de Wm- 
peste et de Villamène qui le dé- 
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corent , fut imprimé à Rome en 
a622 , in-4°. 


I. OLIVA. Voyez Gameu, 
ne VI. 


+1. OLIVA (Alexandre), 
général de L'ordre de Saint-Au- 

ustin , et ensuite cardinal , né à 
Sassoferrato , de parens pauvres, 
prêcha dans les premières villes 
d'Italie. Son savoir et une modes- 
tie extrême au milieu des applau- 
dissemens lui méritèrent Pami- 
tié et l'estime de Pie II, qui 


Fhonora de la pourpre et le nom- 
ma à l'évêché de Camérino. Ce 
pontife l'employa dans plusieurs 





négociations importantes, et il 
eut autant à se louer de sa dexté« ~ 
rité que de sa prudence. Ce car- 
dinal mourut à Tivoli le 21 août 
1463, à 55gans. On a de lui, 
L. De Christi ortu sermones cen- 
tum. 11. De cænd cum apostolis 
factd. 1. De peccato in Spiritum 


sanctum. (gs ouvrages sont des 
monumens de son érudition et de 
sa piété. ` 


HI. OLIVA (Jean-Paul ) , gé- 
néral des jésuites, né à Gênes , 
d'une famille illustre qui a 
donné deux doges à cette répu- 
blique , fit construire et peindre 
Véglise des jésuites , qui est une 
des plus belles de Rome. 1] mou- 
rut dans cette ville en 1681, à 
82 ans. On a de lui un recueil de 
Lettres , et d’autres ouvrages , 
plus applaudis par ses conlfères 
que par le public. 


„t IV. OLIVA (Jéan), né en 
1689 à Rovigo, dans les états de 
Venise , embrassa l'état ecclésias- 
tique , et fut élevé au sacerdoce 
en 1711. Son goût et son talent 
décidé pour la littérature le fi- 
rent nommer à la place de profes- 
seur d’humanités à Azolo , qu'il 
occupa pendant huit ans. Il alla 
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inai de Rohas. Ce 
cardinal le ft son bibliothécaire 


sance 


en 172h, ét n'eut qu’à se louer 
de ce choix, Sa bibliothèque de- 
vint le centre de f’érudition et 
Fasile des savans étrangers. Tren- 
te-six années dé recherches conti- 
muelles enrichirent prodigiense- 
ment le dépôt confié à l'infati- 
gebleabbéOliva. Il le conserva 
jusqu'à sa mort, arrivée à Paris 
ke 19 mars 1757. On doit à sa 
lame laborieuse et savante , I. | 
in Discours latin, qu'ilprononee | 
dans le collége d’Azols, sur la 
nécessité de joindre l'étude des 
médailles ancienmeg à l’histoire 
des faits. I. Une Dissertation 
sur la manière dont les études 
s'introduisirent chez les Romains, 
etsur les causes qui firent dé- 
choir les Mettres parmi eux. 1H.: 
p Une autre Dissertation. sur an'| 
monument de la déesse Isis. Ces 
trois ouvrages ont été pabliés par 
Lescalopier, Paris, in-8°, 1758, 
sous le titre d'OZuvres diverses 
de l’abbé-Oliva. IV. Une Edition 
d’un manuscrit, du comte Camille 
Silvestri sur tn ancien monu- 
ment de Castor et de Pollux, 
avec ln Vie de l'auteur, ‘in-8e. 
V. Une édition, im-4°, Paris , 
1723 , de l'ouvrage de Vurietate 
Jaruna et de quelques deétres 
le Pogge, qui n’avoient pps 
Été imprimées VI. Une Traduc- 
tion française des Farfallôni de 
Tabbé Lancelotti : plaisanterie 
ingénieuse , qui eut behncoup de 
succès à Rome. Cette tradiction 
n'a pas été imprimée. VIL. Un 





Catalogue mahuscrit dé la biblio- 
thèque ‘du cardinal de Rohan, 
en 25 volumes in-folio. VII. 
Traduction’ en ‘italien du Traité 
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des études de l'abbé Fleury. Les- ` 


calopier de Nourar , malire des 
requêtes , est auteur de l'élo, 
(aronÿme) de Vabhé Okiva , 

še trouve ‘en tête des OEuvres di~ 
verses de cet abbé, Paris , 1458 , 
in - 8°, dont nous avohs pirke. 
L'abbé Oliva a anssi traduit , Aa 
même Lantelotti, les Impostares 





de l'fistoire anciermie et profane, - 


s €t Paris , 1776, à vol. 


in-12. 


* V. OLTVA (Ferdinand Perez 
de), écrivain eélèbre , Yié au com- 
mercenient du 1f. siècle à Cor- 
‘doue, ohilfitses bamanités passa 
ænsaite à l'umiversité de Sali- 
manque ; pi dans celle d'Alcala, 
et enfin à Paris, bù il tésida deuk 
ans. De ‘cette dernièfe ville il 
se transporta à Rohe’ hvec son 
ôndle, intimement'attaché au pape 
Léon X. Le bat d'Oliva fat d'ac- 
quérir dmy cette capitale des 
krts des connoïsbinèes pltis éten- 
dues. Son oncle moyrut et Oliva 
revint à Paris, où il s'appliqua 
pendant ‘trois qms à la philoso- 

hie. Après la mort du pape 

drien VI, qui lui avoit assigné 
une pension ecclésiastique , il se 
retira en Espagne; il fut nommé 
recteur de université de Sala- 
manque ; quelque temps après, 
nommé prélepteur dePhilippe li, 
mais la mort surprit Oliva avant 
sa 4o* année. Les ouvrages que 
cet écrivain-a laissés sont deux 
tragédies traduites du grec et du 
latin , intitulées , I. La Ven- 
geance d'Ægamemnon. IE. Hé- 











tube affligée, qu'il ‘éd en 
prose. Ensuite À composa em 
ouvrage ayant pour titre Dialo- 


e sur la ‘dignité de l'homme. 
fise préparoït à mettre au jour 
deux autres Dialogues , Van sur 
legploi des richesses , et l'autre 


La | sur la chasteté, lorsqu'il termina 


Sa carrière. ' 
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+OLIVARÈES (Gaspard pe 
Goaan comte d), ducde San- 
Jucar, d’une illustre maison d'Es- 
pagne, naquit à Rome où son père 
avoit été envoyé comme ambas- 
sadeur auprès du pape Sixte- 
Quint. La maison où il vit le jour 
êtait l'ancien palais de Néron, et 
ses ennemis en firent dans la suite 


ut mal 


gyi ane pe fayeur auprès de 


pistre à la place du duc d'Yaéda, 


L vie quiconque auroit en six en- 
fans måles. hi permit même les 
mariages sans Je conseniement des 
Parens: permission dangereuse , 
que l'extrême dépopnlation du 

yame pouvoit seule justifier. 
Hi défendit apg hhbitans des pro- 





OFIV 53 


vides de venir à Madrid ou à 
Séville, sans y avoir des affaires 
importantes ; sous peine d’une 
ameude considérable. Il promit 
exemption des taxes aux artisans 
et aux lahoureurs étrangers qui 
s’établiroient en Espagne. Mais 
au lieu de maintenir cés lois et 
de faire Heurir le royaume par le 
commerce, il ne s'occupa que des 
moyens d'en tirer de l'argent pour 
soutenir la guerre avec les puis- 
sances voisines. Sa dureté inflexi- 
ble fut causç que la Catalogne 
se révolta, pour conserver les 
priviléges qu'on vouloit lui enle- 
ver. Les Portugais, poussés à bout 
par de mauvais traitemens , se- 
couërent ayssi le jong de cette 
cruelle domination , et recopnu- ` 
rent pour roi , l'an 1640, le duc 
de Bragance. V 

prit le duc d'€ 

prendre cet évé 

V. Sa conduite 

up modèle ach 

avec lequelle | 

guisent si sous 

rois. « Sire, lu 

dans, je viens | 


j : ja tête a 








ragance; il se faire cou- 
ronner en Portugal, et, par çe 
moyen , ses biens immenses 
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où, délivré de son plus rédouffle 
rival , le cardinal de Richelieu, il 
auroit pu rétablir les affaires du 
ouvernement. Olivarès alloit 
fe rappelé, s'il n’eût pas préci- 
pité ses espérances, dit Hénault : 
« Car, en voulant se justifier par 
un écrit qu'il publia , il offensa 
plusieurs personnes puissantes , 
dont le ressentiment fut tel que 
le roi jugea à propos de l’éloigner 
encore davantage, en le confinant 
à Toro, où il mourut de chagrin 
en 1643, sans enfans, quoiqu'il 
eût été marié trois fois. » Outre 
Ja cruauté et l'avarice qu’on a re- 
prochées à ce ministre, on Pa 
accusé d'avoir fait, empoisonner 
dans un festin archiduc Léopold, 
oncle du rai, qui venoit en Es- 
pagne pour le faire chasser du 
ministère; d'avoir poussé le mo- 
narque à ordonner la mort de son 
fils don Carlos; de s'être mon- 
‘tré plein de crédulité pour las- 
trolagie, de s'être entouré de 
tous les fourbes qui prétendoient 
avoir des connoissances en magie, 
et d’avoir fait des pactes avec le 
diable. L’Alcoran étoit la lecture 
favorite d'Olivarès , et il le fit tra- 
duire encastillar par Marc Obely. 
A ses yeux Mahomet étoit le 
plus grand politique qui eût ja- 
mais existé, et il chercha dans 
plusieurs occasions à imiter la 
conduite du prophète arabe. Don 
Louis de Haro, son neveu, fut 
Phéritier de ses biens et de sa 
faveur. On a la Relation de sa 
disgrace , traduite de l'italien par 
André Félibien ,.1650, im-8°, et 
YHistoire de son ministère , tra- 
duite de l'espagnol du comte de 
La Roca , 1679, in-12. Don Guz- 
„man étant comte d'Olivarès et 
duc de Sanlucar , prenoit le 
titre de comte-dnc, comme Ri- 
chelieu prenoit celui de cardinal- 
duc. On l'appela Le Richelieu 
de l'Espagne , non qu'il égalât le 
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génie du fameux cardinal, qui 
ans le cours d'une longue admi- 


nistration, fut le véritable roi de 
la France; mais parce qu'il fat 
son antagoniste, et qu'il jouit 
comme lui d’un pouvoir absolu. 
Voyez les articles Parure IV, 
roi d'Espagne , et Fonraaniss. 


+ I. OLIVE ( Pierre - Jean ) , 
cordelier de Sérignan dans le 
diocèse de Béziers , ` partisan 
zélé de la pauvreté et de la dé- 
sappropriation des biens. Les re- 
ligieux de son ordre, ennemis 
du joug qu'il vouloit leur impo~ 
ser „cherchèrent des erreurs dans 
son Traité de la pauvreté et dans 
son Commentaire sur Apoca- 
lypse. Ils crurent en avoir trouvé 
P lusieurs qui furent censurées sur 
leur dénonciation. Olive expliqua 
sa doctrine au chapitre général 
tenu à Paris en 1292, etses acca- 
sateurs furent confondus. Il mou- 
rút au couvent des franciscains 
de Narbonne l'an 1297. Il est 
appelé dans quelques anciens mé 
moires Petrus Bittereani ( de Bè- 
ziers ), parce qu'il avoit été long- 
temps professeur au collége de 
cette ville. D’autres le nomment 
P. de Serignano du lieu de sa 
naissance. Ìl est des auteurs qui 
ont pris ces trois noms pour ceux 
d'autant de personnes différentes. 
— Jean lI fit déterrer les 
ossemens de cet ecclésiastique , 
et les fit brûler publiquement 
avec ses écrits en 1325. On voit 
ses vrais sentimens dans le der- 
nier discours qu'il prononça, et 
qui se trouve dans du Boulay. 


II. OLIVE (N. d’), conseiller 
au parlement de Toulouse , fut 
d’abord avocat. On a de lui un 
recueil d’arrêts et de ses plai- 
doÿers, intitulé Actions Fon- 
tenses , in-4°. On l'a partagé 
depuis, et on a donné les arrêts 
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avec des additions, séparément 
des plaidoyers. Bretonnierle loue 
comme un homme à la fois ora- 
teur et jurisconsulte, dont lestyle 
est élégant et le raisonnement 
solide. 


* OLIVER ( Guillaume), fa- 
meux médecin anglais , mort en 
a764. Sa principale résidence a 
éié à Bath, et il a écrit sur les 
vertus des eaux de ce pays. Ila. 
donné aussi un Traité de celles 
de Teau de goudron. Oliver 
professa hautement l'incrédulité 
pendant toute sa vie; mais au 
moment de sa mort il abjura ses 
opinions. 


+ OLIVET (Joseph Taovuien d’), 
né à Salins en 1682, fut élevé par 
son père, depuis conseiller au 
parlement de Besançon. Il entra 
de bonne heure chez les jésuites, 
où il avoit un oncle distingué par 
son savoir. Après y avoir essayé 
ses talens en divers genres,comme 
poétecomme prédicateur,comme 

umaniste, il quitta cette com- 

ie célèbre à l’âge de trente- 
trois ans. Quelque temps avant 
sa sortie des jésuites , on voulut 
lui confier l'éducation du prince 
des Asturies ; il aima mieux venir 
à Paris vivre dans le sein des 
lettres, Il se fit en peu d'années 
une telle réputation , que, lors- 
qi étoit occupé à rendre les 
lerniers soins à son père mou- 
rant, lacadémie française le 
choisit, malgré son absence, par 
la seule considération de son mé- 
rite, en 1723. L'étude de la langue 
française devint alors son amour 
de préférence , „sa, pensée habi- 
tuelle; mais i m'oublia pas les 
languesanciennes. U s’attacha sur- 
tout à Cicéron, pour lequel il 
conçut une admiration qui tenoit. 
de enthousiaspe. (7  Créon 
10x, n° {,.vers la lin.) La cour 
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d'Angleterre lui proposa de faire 
une magnifique édition des ouvra- 
es de cet orateur. Ayant montré 
les lettres qu’on lui écrivoit à ce 
sujet ‘au cardinal de Fleury, et 
oubliant les riches promesses de 
l'étranger , il consacra à l'éduca- 
tion du dauphin le travail qu'il 
st offertau due de Cumberland. 
t ouvrage; long et pénible , 
rut en asol. ire ; ain à 
i des commentaires 
purement écrits et pleins 
d'érudition. L'abbé d'Olivet avoit 
l'accès le plus familier chez le 
cardinal de Fleury ; l'évêque de 
Mirepoix l'écoutoit avec con- 
fiance. Les deux prélats furent 
plus d’une fois étonnés de son zèle 
pour les autres, et de son indiffé- 
rence pour lui-même. Comme il 
se contentoit de peu » il laissa de. 
ndes épargnes à sa mort, ar- 
Er e8 ettbre 1768, LE a 
L'abbé d'Olivet fut excellent criti- 
qe grammairien consommé, tra- 
lucteur exact. Savantsans pédan- 
terie et sans faste , il défendit les 
heautés nobles et simples des an- 
ciens contre la dépravation qu’oc- 
casionna dans les lettres le faux 
bel-esprit de quelques écrivains 
modernes. Disciple de Boileau , 
iladopta sans réserve toute la sé- 
vérité de ses jugemens littéraires. 
Collé, dans-ses Mémoires , s'ex- 
prime ainsi sur l'abbé d'Olivet :` 
« Ses Traductions de Cicéron, 
sont fort estimées , son esprit ne 
l'étoit guère. Lourd et pesant , 
c'étoit une espèce de bœuf dans 
la conversation ; intrigant et bas 
valet de Voltaire , il exécutoit. 
toutes les noirceurs littéraires qui 
lui étoient commandées par ce, 
maître en méchancetés. » Voici 
son épitaphe faite par Piron : 
Cigh maître Jobelin 


So peyslatin, . 
P peseu de diphrlongue e 
au dernier point 
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Siht we le pot, 
Aucyhibe brève o tongue 
Sur le uret contigu y 
$s Paccent grave et l 

AÙ voyelle et l'V consonne, 
Ce thirre qui Peniamda 
Parth patiba taighoane y 
Soh haile ü y comoums, 








Du rene iLa’aima personne, 
Pessonne rusi ne l'aima. 

Dutlos disoit de tui : « C'est un 
# grand coquin, que, quoique 
je Biri de à Léi- méme, il me 
Ih'en veut pas plers qu’à an antrè. » 
Ses'onvrages sont , 1. Entrétrens 
de Cicéron sur ln nature des 
dieux , tradaits en français , 
FANS in~12. Le président 


owbier ent part hcétie version , ! 


dont tes notes sont savantes. I. 
Traduckron À s Phikippiques 


je Démosthènesti des Cetmarres | de sel 


de’Oïcéron , élégante et fiåète , 
conjuintement ‘avec te président 
Bochier, 1765, M-12. M. Pis- 
tire de l'académie française , 
prg de suite à telle de 
’ébisson , in-12 :‘ouvrage estima- 
He pour ts ets ris 
lorh te ‘style est quel fois Rm- 
BEL Et “cherchant da sim- 
icité , en voulant éviter łe 
mié ‘et jeuk , pr - 
foei lit d'A tes AL durs 
lè style bourgeois et familier. » 
Lauten i entre,  Waienrs dans de 
ts détails , la gra- 
Lin de l'histoire; ei n'a Piste 
talent qu’avoit Fonitettélle, de ptin- 
dre avet autant de finesse qe 
énergie le carattère'de ses për- 
sbnnages. ‘Attaché'avec supersti- 
tion an got ‘&es:anciens , il's'é- 
levolt par me e W'ostracis- 
me’contre 'tontes ‘les tthiovaátiotis 
en littératire , 'ët'sur-tont contre 
Ha ‘recherche 
lité desiäées. IV. 'Les Tusca/anes 
de Ciceron ,& vol. inae , dont 
trois sont traduites par ‘l'abbé 
d'Olivet , ét'lesdeux'#utres par 
le président Buubier. Y. Berar- 


it ‘et la subti- 
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tur Racine , in-ra. | Poyet 
ferite de te grand Ad kad 
celui de l'abbé des Fontaines. Y 
VI. Pensées de Ciceronpour seroit 
à l'édacation de la jeunesse „i: 


ia- 
12. « Je ne sais ( écrivoit Vol- : 


‘taire , lorsque ce petit recueil pa- 
rit en 1744), si ces pensées dè- 
tachées feront nte grande for- 
tane. Ce sont des choses sages 
mais ‘elles sont devennes lieut 
commüns , et elles n'oùt pas cet 
| précision et ce briltant qui sont 
netessaires pont faire retenir les 
maximes. Cicéron étoit diffus et 
il devoit IVtre, parce qu'il par- 
Joit à Ta multitude. On ne peut 
pas d'unorateur, avocatà Rome, 
faire un La Rochetouta:ld. Il faut 
dans es 


hsées détachées plas 
, plas de figures, plus dé 
laconisme. Ï me paroit que Ci- 
céron west pas 1à à sa plate. » 
Mais Yabbé WOlivet auroit pu 
répondre que tons tes extraits 
en’étoïient pàs puisés dans les ha- 
rangues , ‘et qal avoit g5 aie 
paredes séťs répatrdues datt 
les Hvresphilosophiques đe l'ora- 
teur roméin, Quoiqu'il en soit , 
totites les traductions de Tabbë 
d'Ofivet sont estinées , ga uè 
étrites avëc nne élégance froide , 
et que vette chateur donce et vive 
To een lisant Cicéron 
me sy fasse presque pas sentir; 
mais il est fidèle au sens , et son 

le est clair ‘et nombreux. Ce 
f te hasard qni te fr tdu: 

s’agissoit ‘de revoir quelques 
versions mmuseniterde Tabbé de 
Maucroix : l'habile Httérateurles 
trouva si imparfaites qu'il meton- 
skrva pas uhe se ,-qu'A les 
rét Wan ‘bout à d'aütre, ‘et les 
dôtina maple sous le nome 
Maucreix. Lorsqire ‘dns la saite 
il vouhit revendiquer son propre 
ien, À eut à tibatire et fut 


igé ‘de prodaite ses titres. 
l'action des Esitretians de C 








jie 
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eem sur la nature des dieux , 
et l'Edition du fameux Traité de 
Hwet, de ia foiblesse de l'esprit 
humain, iai attirèrent Fa ps 
démébes , et lenpagirent i ler 
use Kistoire de l'académie £ d- 
thènes, qui auroit figuré evee 
celle de l'académie française , et 
JL Toute ba pe po- 
IL. T pabtia be rècaeil des 

sies latines i ses omis pus, 
Huet, La Monnoye et Fragaier, 
ely joignait ame dy He de sa tapon, 
sur l'origine des salines de Fran- 
dhe-Cennié : vest ume métamor- 
dans le goût de celles 
Ovide. VIL. La Vie Be Fabbe de 
Choisy, Genève, 1748, ia - 89 
Enfin on lui doit ah des Pdi- 
tions de la traduction du Ban- 
quet de Platon, Paris , 1752 , m- 
Ta; des Lonres de Pelisson , Paris 
172 , 5 vol.in-10; des OEuvres de 
TADEG dde da Haotian etc. ; 

Rm grand nombre d'autres. 


+ OUVÉTAN (Pierre Robert) 
PRE du fameux Calvia , fit à 
imer à Neuchâtel en 1565, 
., ane Traduction française 
de ba Bible , écrite d'un #ty4e der 
Mais aoset Gdčle , da première qi 
ait é1é faite our l'hébreu æt sur te 
grec. Le taractre de l'i 
Son et gothique. Calvin passe 
Pour avoir Ja pes gronde partà 
Cote wraduvtion. éten omrvé- 
Gat pea à sa publication , car ow 
send qu'elle fat cause qu'on 
r b Rome l'ounée d'a- 
pére sé ima de Bible dO- 
à » 1656, ige, 
revue pur Jean Calvin et N. 
Malingre. Cette édriun eut plas 
mre qaa da promere. On Tap- 
pde la Bible de d'épée, parve 
que s'éteit l'enseigne de linpri- 
our, litan à ausei: fruit 
k nouveau: flestamen. Sa vör- 
sion „fort estimée pabnri'lospro» 
tevians; awa plasicurs éditivws ; 











| 
| 
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*OLIVEYR A (François 
Xavier ) gentilhomme portugais, 
né à Li ane on 1702 , qaita 
jà rel ca! hque en 1: p 
et se rebra à Tondres 7 où 
il embrassa l'anghcane. Ayant 
appris lanouvelledutremblement 
de terre qui fat si funeste à Lis- 
bonne en 1755, il publia en 1756 
son Discours pathétique , qui fit 
benuceap de bruit dans le temps. 
Le débit de plusieurs éditi 
de l'original français et de la tra- 
dı jaise decet vuvragefat 
rapide. 1Amquisition condamna 
Vautour à être bråk en effigie 
le 20 septembre 1762. I fit alors 
paroitre une petite brochare in- 
titulée Le chevalier d'Oli 





brélé on effgie comme héretique mes 
comment ei pourgaoi ? > 


5, 
E H aveit précédemment pu- 
ié plusieurs suvrages 

is, imprimés en 
Fa de re retirer à Londres. 
Qes ouvrages , relatifs à da litté- 
mature portugaise , ont, dit-on , 
servi à ienner les étades 
en Portngal; vela n'a pas empêché 
lmqmisiten de les condamner 
tous. L'an des primcipaux est inti- 
tulé Mémoires historiques , poli- 
tiques et littéraires concernant 
le Portugal, La Haye , 1743, à 
vol. w12. D'Oli mort en 
1985 , à 84 ans , a Jæissé ,sous le 
tre d'Olireyrana des Mémoires 
histeriquesietlittéreires, etc., etc., 
en 95 voli in-4° manuscrits. 


1. QJINIER oe Marmesoorr y 
savant béaidiotin-angleis au 11% 
sièele , Petu epptiqué à la mé- 
canique , voulut imiter Dédale , et 
velor: il s'élmnçe de-trat d'une 
tonr; mais tes niles qa avoit 
attachées k ses bras et à ses pieds 





ue 
Hande- 


- 


' 
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wayant pu ke porter qu'environ | de Rennes après la mort du car- 


120 pas loin de cette tours il se 
cassa les jambes en tombant, et 
mourut à Malmesbury l'an 1060. 
Cette expérience , quoique mal- 
heureuse, prouve qu'il n’est point 
impossible à l’homme de se sou- 
tenir quelque temps en l'air. On 
sait que les efforts. du célèbre 
Dante, de Bagville , de Paul Gui- 
dotti, d’un jésuite.de Padoue, 
d’un théatin de Paris, etc. , eurent 
aussi quelque succès. En 1782, 
Blanchard parvint à s'élever à 
une certaine hauteur. Il ne faut 
cependant pas conclure de là que 
nous planerons un jour dans les 
airs comme les aigles des Alpes ; 
presque tous les Hommes volans 
lont nous venons de parler fu- 
rent fracassés de leur chute. 
Mongez, chanoine régulier de 
Ja congrégation de France , dans 
un Mémoire sur limitation du 
vol des oiseaux, lu à l'académie 
de Lyon en 1773, a très-bien dé- 
montré que les efforts de l’homme 
m'atteindront jamais à cette dan- 
gereuse imitation, qui seroit 

eut-étre un nouveau deau pour 
le genre humain. De La Lande, 
dans une lettre adressée en 1782 
aux auteurs. du Journal des sa- 
vans, a prouvé la même chose: 
Pennis non homini datis. Hor. 
(Foy. Dasta , n° Il.) 


IL. OLIVIER (Séraphin ), natif 
de Lyon , étudia à Tournon , et 
ensuite à Bologne ev droit civil 
et canon; il y obtint dès l’âge de 
24 ans une chaire de professeur. 
Etant alléà Rome, il y fut connu 
par Pie IV, devint auditeur de 
rote, et exerça cet emploi pen- 
dant quarante ans. Grégoire XILL 
et Sixte V lemployèrent en di- 
verses nonciatures. Clément VIII 
lui donna en 1604 le chapeau de 
cardinal, à la recommandation 
du roi Henri IV. Olivier futévêque 





dinal d'Ossat. On a de lui Deci- 
siones rotæ Romane , 2 volumes 
in-folio, à Rome, 1614, et à 
Francfort, avec des additions et. 
des notes , en 1615. Olivier mou-. 
rat en 1609 , âgé de 71 ans. 


HT. OLIVIER » Leone 
(Jacques), fils d’un procureur au 
parlement de Paris, parvint par 
son mérite à la charge avocat 
néral et de président au parle- 
ment. Il s’y soutint avec honveur, 
fut estimé des rois Louis XII et 
François I, et termina sa car- 
rière en 19, après avoir si- 
gualé sa gestion par des services 
distingués. 


IV. OLIVIER (François), 
fils du précédent , et président à 
mortier au parlement de Paris, 
fat un magistrat habile, éloquent , 
judicieux , sincère , bon ami, d'un 
courage inflexible , et d'une force 
d'esprit qui ne se relächoit ja- 
mais dans ce qu'il devoit à son. 
roi et à.sa patrie. François Ie 
lui donna, en 1545, la place de 
chancelier de France, et la du- 
obesse de Valentinois lui fit ôter. 
les sceaux, sous Henri II , qu'elle 
gouvernoit. L'austérité de ses 
mœurs et les entraves qu’il met 
toit aux libéralités du roi lui 
avoientattiré cette dangereuse en-. 
nemie. Mais cé qui lui nuisoitplus. 

ue tout le reste auprès des avi- 
des courtisans , c’étoit son opini- 
treté à rejeter tous les projets de 
finances, trop onéreux au peuple , 
et le peu de soin qu'il se donnoit- 
oùs imaginer de nouvelles taxes: 

n prit occasion d'ung fluxion 

i-étoit tombée sur les yeux.du 
ébancelier., et qui l'avoit. forcé 
de suspendre pendant quelques, 
jours Jes expéditions; pour :lui 
demandér.-la démission, de ..sa 
place „moyennant une pécom-, 
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lus dun genre; 
go depuis. qu'il en étoit revêtu , 
il en étoit acquitté d’une ma- 
nière irréprochable ; qu'il som- 
moit ceux qui cherchoient à le 
dépouiller de déclarer ublique- 
mént en quoi il avoit Fémérié ; 
que, le possédant à juste titre , et 
sous la sauvegarde des lois, il 
ne consentiroit jamais que ‘per- 
sonne , de son vivant, en prit le 
tite et en touchät les gages; 
mais que n'ayant jamais eu en 
vue que de servir létat et de 
contenter le roi, il verroit sans 
peine qu’un autre , plus heureux 
Peut-être , mais non plus zélé 
que lui, en _exerçât les ` fonc- 
tons, et qu'il donneroit à cet 
tab toutes les facilités qu'on 
urroit désirer. » Il se démit 
de la commission de garde 
sceaux, qu’on érigea en titre 
dofice, et vécut paisiblement 
dans une retraite honorable. Rap- 
à la cour par François i 
ta 1559, il s’y trouva lorsque 
empereur Ferdinand 1 envoya 
Yérêque de Trente en France , 
ur y demander la restitution de 
z, Toul et Verdun. L’am- 
bassadeur de Ferdinand avoit 
gagné la plupart des membres du 
conseil. Le chancelier qui y pré 
sidoit déconcerta ses mesures , 
€ proposant de trancher la tête 
à celui qui favoriseroit ses de- 
mandes, Le digne magistrat mou- 
mtà Amboise le 30 mars 1560. 
Sa postérité masculine finit à 
Charles Olivier, mort en 1671, 
àa2ans, 


+ V. OLIVIER (Jean), oncle 
du chancelier de France , fat 
d'Angers en 1532. De 
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simple religieux étant devenu 
grand-aumônier au monastère de 
int-Denys , et ensuite abbé de 
1 Saint-Crespin et de Saint-Médard 
de Soissons, il muta cette 
dernière abbaye pour l'évêché 
d'Angers, où il partagea son 
temps entre les fonctions pasto- 
rales et les lettres. On a de lui 
un poëme latin, intitulé Jani 
Olivarıi Pandora , Paris , 1542, 
in-12, et Reims, 1618, in-8e. 
Cet ouvrage fut traduit en français 
par Gabriel-Michel de Tours en 
1619, in-12. Ce prélat mourut 
en 1540. 








VI. OLIVIER (Claude - Mat- 
thien) avocat au parlement d'Aix ; 
né à Marseille em 1701 , parut 
avec éclat au barreau, et contri- 





Il mourut en 1766, aprè avoir 

ublié , I. L'Histoire de Phi- 
F pe , roi de Macédoine , et père 
d'Alexandre - le- Grand, deux 
volumes in-12. Nul écrivain n'a 
si bien développé l'histoire du 
siècle de Philippe , les intérêts 
des peuples de la Grèce, leurs 
mœurs et leurs coutumes; mais 
son ouvrage manque d'art. Les 
digressions y sont trop fréquen- 
| tes, et quelquefois ennuyeuses. 


| rique. Il est en général sec, dé- 
cousu , et trop dissertateur : on 
y rencontre cependant des mor- 
f ceaux pleins de feu et de gra- 
ces, et des tours vraiment origi- 
naux. La maladie dont son cer- 
veau fat attaqué , et qui le fit lan- 
ir pendant plusieurs années, 
em pécha d'y mettre la dernière 
main. H. Mémoire sur les secours 
donnés aurRomains par les Mar- 
| seillais pendant la a% guerre 
; punigue. INI. Mémoires sur les se- 
| cours donnés aux Romains par 








| Le style n’est nullement histo-" 


A 
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les Marseillais durant le guerre 
eqnire les Gaulois... 


* VIT. OLIVIER (Isaac), 

intre anglais, qui fleurit sur 
Eün du règne de {a reine Eliza- 
heth. Il peignit l'histoire et l'ar- 
chitecture avec suocès, excella 
dans le dessin, et a fait de très- 
bonnes copies d'après le Parme- 
san. Il mourut entre la 5o° et la 
60" année de son âge, çt laissa 
après lui un fils nommé Pierre , 
qui fut un très-grand peintre de 
portrails. 


* VII. OLIVIER ou Ortvanws 

Jean); né à Gand, professeur 

l'éloquence, et de langue grec- 
que à Douay, mort à Cambrai 
vers l'an 1624 , a laissé plusieurs 
poëmes estimés, et une bonne 
édition de St. Prosper, enrichie 
de variantes, plus correcte, plus 
ampla que toutes celles qui 
avoient été publiées jusqu'alors, 
Douay , 1577. Ce poëme à eu de- 
puis plusieurs autres éditions. 


*IX. OLIVIER pr La Marone, 
éen Franche-Comté , d’une an- 
cienme famille , devint premier 
aaître-d'hôtel de l'archiduc Phi- 


Lppe d'Autriche , comte de Flan- | I. 


dre, et mourut en 1501. Ayant 
reçu une bonne éducation, il 
employa ses momens de loisir à 
culliver les mases et l'histoire. 
Pans ce dernier genre , on estime 
ses Mémoires , qui comprennent 
Thistoire de France, depuis 1435, 
insqu'en 1499. Ils ont été mis au 
jour par Denys Sauvage en 1561, 
et la bonne édition est celle 
de Bruxelles, 1616, im-4°. es 
Aémaires, dans lesquels on pe- 
proche à l'auteur d’avoir été peu 
équitable envers les Flamands, 
eut été réimprimés dans la Gol- 
lection des mémoires :relațifs- à 
l'Histoire de France , toma. 8 etg. 
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Qn y trouve aussi yn état de la 
maison du duc de Bourgague , 
Charles-le-Hardy. On a ençore de 
cet auteur, I. Li Miroër de la 
mort, in-fol., goth. , sans date, 
IL. Le parement ef triumphe des 
dames d'honneur, revu et addi- 
tiouné par Pierre Desrey. Cetou- 
vrage, en vers et en prose, a été 
réimprimé en 1510 } ip- 8 
IL. Le Chevalier délibéré , poë- 
me plusieurs fois réimprané € 
traduit en espagnol par don 
Ferdinand de Acuna. Voyez çẹ 
nom. 


X. OLIVIER-MAILLARD. F. 


AELARD. 


* OLIVIÉRI sg abati Gros 
panı {le chevalier Annibal ), cas 
mérier de Clément XIIT, secré- 
taire de l'académie de Pésaro, 
membre de celle de Cortane, 
savant antiquaire et hon litiéra- 
teur , né d'unę ancienne et noble 
famille de Pesaro le 17 juin 1708, 
réunissoit toutes les connoissagx 
ces qui caractérisent ùn véritable 
talent, Toute sa vie fut consacrée 
è agrandir le domaine de la 
science et des belles-lettres. Leg 
ouvrages qu'il a laissés sont, 
. Marmora Pisayrensig notis 
illustrata , Pisauri , 1737 , in-fol. 
IL. Memorie del porto PA Pesaro, 
Pesaro , 1774..Cet ouvrage renr 
ferme d'excellentes notices spp 
des inseripüons. III. Memorie di 
Gradara , terra del contado di 
Pesaro, Pesaro, 1775, 1n-4 
IY. Ricerche di S. Terenzio mars 
tuw protector principale delle 
città di Pesara, Pesaro , 177% p 
in-4°., V, Memorie dell uditor 
Giambatista Passeri tra gli arr 
cadi feralbo , Pesaro , 1780 , ine 
4e. Passeri , mort en 1780 , à l'âge 
de $5 aps, avoit été un des plus 
sayans àt des plus laborieux am 
üquaires de sop. temps. YL. F3 


| 


OLME 
fard fiômbre d’autres buoragès , 


lont la réunion Formeroit un cà- 

talogue considérable. Oliviéri est 
morl dns sa patriè le 29 sep- 
tembre 1789. 


* OLIVIÉRO. (Dotninique ) , 
intre piémontais, qui ii 
joût flamand Fa mighardise ita- 
e ; sès tableaux sont dans le 
genre burlesque. Dans tous les 
jets qea a traités on remar 
fue de la grace et des idées bi- 
vartes. 'Les actions, les modes, 
lesfigutes , Jes différens coştames 
du peuple rassemblé ‘dans une 
Toite, dàns un marché ; das tes 
placés, qui va , viert, relottrne , 
Qui parte, vend , achète, qui se 
frese, se heurte, sefhehe se 
felle et se réjouit; ‘enfin fous'les 
accidens qui arrivent dans dé 
pee occasions, étoierit les 
ujets favoris de ses ébmposi- 
Yons, bt il possédoit Ie talent dè 
Jes rendre avèc uiie vérité, figbe 


pante. A 

W OLLIÈRES (N.Y, JéstitéTot- 
tän, se rénllit récériinahdabte à 
a Chime par son zèle ët ses tia- 
Vaux apostoliques depuis :1958 
Jusqu'en 1780, époque où 1 mou- 
tuth Pékin , après avoir pabhië | 
un excellent Catéchise en tah- 
gue ‘chinoise: 


+ OLMEDO (Loup d’), në 
dans fa ville de son noin en Càs- 
tlle, fonda , en 1424, dans les 
‘montagnes de Gazalla ; au diocèse 
de Séville , les ermites dè Saint- 
Jérôme. 11 leur donna uhe règle 
composée des instructions de ce 
père, et leur prêcha d'éxeriple 

ns l'observation de tous, les. 
voirs réguliers. Les ‘scichces lui 
paroissant aussi vaines que la 
curiosité qui les or naîtré," il 


m'appligua pas šes disciples ‘ax 
étui T rdfades , ñiais'il Rár 





















e | St.-Just,dmmste. 
seretira lorsq 
% 


le-'| 1529. 
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permit de cultiver toutes les con- 
noissances relatives aux fonctions 
etclésiamiques. Ces hiéronymites 
se répanditent bièntôt dans tonte 
l'Espagne , où ils jouirent d'ane 
de considération. Martin Y 
appronta leur règle. Il y avoit 
@éjà dans ce royaume des ermites 
de Saint-Jérôme , qui durent leat 
naissance an tiérs-ordre de Saint- 
François, ét qui n'en devinrent 
pas moins riches. Ceux de cette 
lernière obgervance, unis par 
Philippe IT sux S 3 
sont eh possession da monas- 
tère de Saint-Laurent de PEs- 
curial, où est te .tombgau des 
EE re ; de celui de Sainit- 
sidore de Séville , et de celni de 
elCharles Quint 
léposa le fardeau 
jalè ét ‘de 





Ta couronne 





tas dë pour 
Avec plus de propreté, sans phur- 
tant Jonner dite late. 


* OLMI (P: D. Valerie), 
de Bergame ; ‘chanoine -régutt 
de Saint-Jetn-de-Latrün , vivoit 
dans le 76° siècle. "On ‘à de lai 
Dionigi {ċrèdito ) areðpagita , 
de divini'ndmè, tradotto da Pa- 
déviano ‘Olmò , Nemse , 1565, 
in-8*, Tautettr: délia ‘éêtte ‘tra 

uction à sœur Marie-Magdeleine, 

pinola , à a prière de iljo 
il Pavoit ‘eñtreprise long vtëhips 
atiparvaït , ‘c'est - à - dite 'ën 
o ve aooi 

“*OLMO- ES. D. Fée}, 
Véuitién hôte &a mont Cassin, 
vivoit dans 1e 16° siècle ct tu 
tomméncerméfit ‘-du suivait, Ce 
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fut lui qui retrouva les fameux 
manuscrit: 


ue Pétrarque avoit 
donnés à la république de Venise, 
dans une petite chambre voisine 
des quatre chevaux de la basi- 
lique dè Saint-Marc; manuscrits 
entièrement oubliés , et dont on 
doutoit même de l'existence. Ce 
moine a publié en 1626, à Venise, 
Storia dellamiraculosa invenzione 
e translazione del sagro corpo di 
S. Niccolò il magno arcivescovo 
di Mira. On a encore de lui une 
Histoire de la paix faite à Ve- 
nise en 1177, entre le pape 
Alexandre m et Fréderic Barbe- 
rousse , dans laquelle il a relaté 
tous les noms des princes et des 
personnages considérables qui in- 
tervinrent dans cette paix. 


OLON (saint). Voyez Pmow 


OLONE (Louis oe La Tar- 
mourut , comte d’) , né en 1626, 
se trouva à la bataille de Nort- 
lingue en 1645, commanda les 
chevau - légers àla majorité de 
Louis XIV, et mourut en 1686 
sans laisser d’enfans. Il avoit 
épousé en 1652 Catherine- Hen- 
nette d’Angennes , parente de la 

‘ maréchale de La Ferté. C’est cette 
dame; morte en: 1714, que le 
comte de Bussy n'a rendue que 
‘trop fameuse dans son Roman 
satirique. Le frère du comte 
d’Olone termina cette branche 
‘en 1690. Sa fille en a fait passer 
les biens dans la maison de Mont- 
morency. Voy. Racine, n° I. 


OLONNOIS (Jean-David Py, 
fameux aventurier du 17° siècle , 
né près d'Olonne en Poitou , 
dont il conserya le‘nom, quitta 


la France dès sa jeunesse, et |, 


Sembarqua à La Rochelle, où il 
“s'engages à un Rébitant des ile 
de l'Amérique. Lorsqu'il fut sort 
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côte de Saint- Domingue , où il 
se joignit aux boucaniers. Après 
avoir mené ce genre de vie pen- 
dant quelque temps, il voulut 
aller faire des courses avec les 
aventuriers français qui se reti- 
roient à l'ile de la Tortue, pro- 
che la grande île espagnole. IL 
fit fort peu de voyages comme 
soldat ; car ses camarades le pri- 
rent bientôt pour commandant , 
et lui donnèrent un vaisseau avec 
lequel il fit quelques prises. Les 
Espagnols armèrent contre lui , 
tuèrent presque tout son monde , 
et le blessèrent; il se mit parmi 
les morts, et sauva sa vie par ce 
stratagème. Dès qu'ils furent re- 
tirés, il prit l'habit d’un Espa- 
gnol qui avoit été tué dans le 
combat , et s’approcha de la ville 
de Campesche.1| trouvale moyen” 
dy parler à quelques esclaves , 
auxquels il promit la liberté s'ils 
vouloient lui obéir. Ces esclaves 
amenèrent le canot de leur maître 
à FOlonnois, qui se sauva à la 
Tortue, ensuite il se présenta 
avec deux canots devant la Ha- 
vane. Le gouverneur de cette île 
envoya contre lui une frégate de 


„dix pièces de canon. L’Olonnoig 


s'en rendit maître, et coupa 
lui-même la tête aux Espagnols, 
les. faisant passer devant lui Pun 
après l'autre , et ne pardonnant 
qu'au dernier, qu’il envoya an 
pouyemeur de la Havañe pour 
ui- annoncer qu'il lui préparoit 
le même traitement. Cet homme 
aussi cruèl qu'intrépide, fat pris, 
après plusieurs autres exploits, 
ar les Indiens sauvages , qui le 
Ecchèrent par quartiers, le firent 
rôtir , et le mangèrent. 


OLYBRIUS 


lan famil 


(Anicius), de 
lle des Anices, 
; sœur de Pem- 
éreur Valentinien II , qui l'en- 








de servitude, il se retira sur la Foya en Italie à la tête d’une 
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ermiée. Le général Ricimer sy 
étoit révolté contre l'empereur 
Anthémius. Le rebelle, au lieu 
de combattre Olybrius, le fit 
proclamer empereur au commen- 
cement d'avril 472, dprès avoir 
détrôné  Anthémius. Olybrius 
resta paisible possesseur de l'em- 

ire d'Occident, mais il n’eut 
k temps d'exécuter rien de mé- 
morable. Il mourut le 23 octo- 
bre, après un règne. très-court. 
Ce prince, recommandable par 
son courage et son patriotisme , 
laissa une fille nommée Julienne : 
elle épousa le patrice Aréobinde, 
qui refusa l'empire d'Orieut , 
que le peuple de Constantino- 

le , mécontent de la conduite de 

‘empereur Anastase , vouloit lui 
fire accepter. 


- OLYMPIAS, sœur d’Alexan- 
dre , roi des Epirates , femme de 
Philippe, roi dè Mucédoine, et 
mère d'Alexandre - le - Grand 
(voyez Caumimæ}, est aussi 
connue par son esprit que par 
son ambition. Son ; l'ayant 
soupçonnée d’infidélité , la ré- 

udia pour épouser Cléopâtre , 
nièce d'Attale, Qlympias fut d'au- 
tant plus sensible à sà chute , que 
les cérémonies du mariage de sa 
rivale furent magnifiques. Attale 
eut l'imprudence de dire au mi: 
lieu d’un repas donné pendant le 
cours de ces. fêtes brillantes 
«qu'il ne lui restoit plus qu'a 
prier les dieux d'accorder un légi- 
time successeur au roi Philippe.» 
Alexandre, fils de Philippe, piqué 
de cette double te 
sa mère et pour lui : « Misérable ! 
loi dit-il, me prends- tu pour 
un bâtard ? » et lui jeta en même 
temps sa coupe àla tête, Après 
l'assassinat de Philippe , auquel 
on soupçonna Olympias d'avoir 
eu part, elle accourut de l'Epire 
eù elle s'étoit réfugiée auprès du 
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roi son frère, et vint cabaler en 
Macédoine, Se rappelant avec in- 
diguation l'outrage. ignominieux 
qu’on lai avoit fait, elle ras- 
sembla les membres épars da 
meurtrier de son mari, lui mit 
une couronne Qor sur la tête} 
et. après -lui avoir fait rendre 
les derniers devoirs, elle plaça 
Purne qui contenait sa-cendre à 
côté de celle du roi de Macé- 


| doine. Tous ses soins se bornè- 


rent alors à gouverner son fils, 
ui n’aimoit pas à être gouverné. 
Île le railla quelquefois sur sa 
vanité, Alexandre ayant pris le 
titre de fils de Jupiter dans une 
lettre qu’il lui écrivoit, elle lui 
répondit : « Qu'ai-je fait, pour 
que vous vouliez me mettre mal 
avec Junon ?» Le conquérant ma- 
cédonien étant mort, sa mère 
tâcha de recueillir une portion 
de son empire. Philippe Aridée 
et sa femme Eurydice excitèrent 
des troubles dans la Macédoine : 
Olympias les fit mourir cruelle- 
ment l'un et l'autre. L’historien 
Duris , dans ses Macédoniques , 
rapportoit entre autres anecdotes 
fort curieuses celle d’un ‘combat 
singulier qui. eut lieu sur les 
bords du Cyrane, en Iyrie, 
entre Olympias et Eurydice. Ces 
deux rivales furent , selon Duris , 
les premières qui donnèrent un 
spectacle de ce genre. Armées à 
la macédonienne, elles s’avan- 
cèrent l'une contre Pautre, au 
son des: tÿmipanons ; comme des 
bacchantes. Amyntian avoit écrit | 
sa vie. Olympias ordonna encore 
le supplice de Nicanor , frère de 
Cassandre , et de cent des prin- 
cipaux Macédoniens attachés à 
son parti. Tant de cruautés ne 
demeurèrent pasimpuies. Olym- 
pias s'étoit retirée dans Pydna, 
avec le jeune roi Alexandre; Ro- 
xane'sa mère, et Thessdlonie , 
sœur d’Alexandre-le-Grand, Cas- 
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sandre viat l'y assiéger par terre 
et par mer. Olympias, après 
avoir souffert avec un courage 
invincible toutes les extrémités 
d’une famine cruelle, ayhnt perdu 
toute espérance de secours, fut 
enfm contrainte de se rendre à 
discrétion. Cassandre, pour s’en 
défaire d’une. manière moins 
odieuse , inspira aux parens des 
principaux oliciers qu'Olympias 
avoit fait mourir pendant sa ré- 
ence, de l'accuser dans l'assem- 
Else des Macédoniens. Jls Lefirent, 
et après qu’on Les eut onis, elle 
fht condamnée, quoique absente , 
à mourir, sans que persoane prit 
sa défense. Elle demanda inuti- 
aider sa cause dans 
publique. Cassandre, 
craignent que le souvenir, 
Philippe et d'Alexandre pour qui 
des Macédoviens couservoiemt du 
æespect, me leur fit 
tout-b-coup de sentiment, eme 
voya sur-le-champ deux cents 
ts pour la tuer. Mais , quel- 
que déterminés qu'ils fussent, ils 
ne purent soutenir les regards 
majestueux de la princesse, et 
ils se retirèrent sang avoir exé- 
zuté leurs ordres.» Il fallut em- 
ployer, pour ce meurtre, les 
parens de ceux qu'elle avoit fait 
mourir. Ils furent ravis de satis- 
aire leur vengeance particulière, 
en faisant leur cour à Cassasgre. 
Ainsi périt , l'an 346 avant Jésus: 
Christ, la fameuse Olympias , 
fille, sæng, femme et mère de 
rois. 


* OLYMPE , musicien. grec , 
regardé comme l'auteur du genre 

arnionique. Les moyens qu'il 
gmploya pour le découvrir spnt 
iuconnus , et nous pavon à 
cet égard que des conjectures 
fort incerlaines. Jl fit aussi beag 
coup d'innovations la musi- 
ques fu serte qu'il passe pour 


d'assembli 





atribue cet air de flûte , d'aprés 
le mode lydien, qui erprimoit 
une plsinte funèbre sur le mort 
de Python. On assure également 
qu'il fat l'inventeur du rhythme 
presodiaque , chardique et Dasr 
chique. 

"I ES el , Eater 
grec, qui , selon l'opinion la plub 
Écréliée, lorissoit vers Tanso; 
a laissé un. Commentaire sur l'Eo 
clésiaste, publié en grec et ew 
latin par lẹ P. Froaton du Due 
dans la Bibliothèque des Pères ep 
1624. Ce Commertaire est dourt, 
mais savant et biem écrit. 


IL. OLYMPIODORE, philsses 


phe péripatéticien d'Alexandrie , 
saus Fhéoilose-le- Jeurie, x fait 


hanger | des 


Commentaires sar 
Traités d'Aristote , Venise , 18814 
in-fol. , ainsi que sur Platon , et 
une Jæ de Pleton, où il y abie 
des Sos ne se trouvent pes 
érce. Jacques 
Windet.a traduit cette Vie en 
latin , et la ennkie de gavanteg 
notes. Nous en avons aussi wae 
taduction française. 


* 1. OLYMPO , médecin de la 
reine Cléopâtre , vivoit dans la 
3p" olympiade. Cette prineessedui 
fR I on danne de l la sēnokuion 
qu'elle avoit prise de se ahitider, 
et il éerjsit VHistoire de ea 
morte : ` 

U, OLIMPO. Koper Ormes 

* OLZOFFSKI ( André}, ece 
ekésiastique polpmais , isau d'ame 
ancienne famille de Prusse , né 
en 1618, étudia en théologie et 
en droit, il voyage en kalie 
et prit sea degrés de docteur 
e droit è Reme. De b il 
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se rendit en France, où il fat 
résenté à la princesse Maries 
Penise, alors dur le point d'é- 
ouser Ladislas IV , roi de Po- 
logne. Olzoffski eut l'honneur 
d'accompagner la princesse , et, 
dans la vue de pouvoir mieux se 
livrer à la suite de ses études , 
refusa une place de secrétaire que 
le roi lui offrit, mais il accepta 
un canonicat à Gnesne , et la 
place de chancelier de l’archevé- 
thé. L'archerêque étant mort , il 
. fat appelé à la cour, nommé ‘se- 
crétäire de sa majesté pour la 
langue latine , et envoyé en qua- 
lité de son ambassadeur pour as- 
sister à l'élection de Léopold. On 
le vit paroître à la coar de Vienne 
revêtu du même caractère, et 
solliciter la retraite des troapes 
impériales des confins de la Po- 
logne. À son retour , il fut nom- 
mé prébendier de’ la couronne , 
et promu'à l'évêché de Culm. A 
la mort de Ladislas , Olzoffski 
encourut la disgrace de la reine, 
pour s'être opposé au dessein 
quelle avoit d'appeler un prince 
le France au trône de Pologne, et 
n’en futpas moinsélevé à la dignité 
de vice-chancelier de la couronne. 
H ne négligea rien pour dissua- 
der Casimir II de son intention 
fé renoncer à la nm ; et 
forsqu’après la résignation de ce 
imonnrque ; il se fdt présenté de 
némbreux compétiteurs pour rem- 
plir la vacance du trône, OL 
zoffski publia un pamphlet inti- 
tulé Censura candidatorum, écrit 
avéc.üne liberté qui faillit à lai 
toûter cher. Il étoit dirigé con- 
tre le jeune prince de Russie, âgé 
seulement alors de 8 ans; le czar, 
‘violemment courroucé, fit des 
plaintes etdes menaces s'il robte- 
noit satisfaction de cette offense, 
Lorsque Michel Koribut eut été 
appelé au trône , Olzoffski fut dé- 
pêché à- Vieme pour négocier 
T uu, 
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son mariage avec une princesse 
d'Autriche , et à son retour fut 
nommé grand - chancelier de 
la couronne. Après la mort de 
Michel , il eut beaucoup de part 
à l'élection de Jean Sobieski , qui 
le nomma à larchevêché de 
Gnésne , et à la place de primat 
du royaume. Chargé d'une mis- 
sion particulière du roi pour apai- 
ser à Dantzick les difiérens qui 
s’étoient élevés entre le sénat etle 
peuple, il y mourut au bont de 
trois jours de maladie , en 1678, 
âgé de 60 ans. On a de lui un 
ouvrage intitulé Singularia juris 
patronatis regum Poloniæ. Ol- 
zoffski, distingué par son élo- 
quence , par son amour pour sa 
patrie, fut généralement re- 
grettée. 


+ L OMAR Ir, successeur 
d’Aboubekre et second calife des 
Musulmans , après Mahomet som 
gendre commença son règne aŭ 

4 de Jésus-Christ. Ce prince, 
un des plus rapides conquérans 
ui aient désolé la terre, prit 
abord Damas, capitale de la 
Syrie, et ohassa les Grecs de 
cette province et de la Phénicie. 
Jl tourna ensuite ses armes vers 
Jérusalem et la reçùt à composi- 
tion, après un siége opiniâtre , 
Van 657. Omar fit son entrée 
dans cette ville , monté sur un 
chameau chargé de deux sacs , 
lun plein de fruits, l'autre de 
blé , qui corpposoient toutes ses 
provisions. Ùn plat de bois étoit 
son unique vaisselle, et il n’avoit 
d'autre siége que la terre, Comme 
lacapitulation deJérusalem a servi 
depuis de règle à beaucoup d'au- 
tres que les Musulmans accordè- 
rent, nous en donnerons un ex- 
trait : « Les habitans conserveront 
léurvie, lears biens, leurs églises ; 
mais ils wen pourront bâtir de, 
nouvelles, ni ériger des croix, 
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au-dessus des anciennes. Ils ne! 


sonneront point les cloches, et 
se borneront à tinter. Si quelque 
Musulman passe par leur ville, 
ils le défraieront pendant trois 
jours. Ils wengageront personne 
quitter le mahométisme , et 
n’empêcheront point leurs parens 
dè l'embrasser. Ils ne prendront 
ni la langue, ni lhabit, ni les 
noms des Mahométans, Ils ne 
orteront point d'armes , ne ven- 
Rront point de vin , seront fidèles 
àu calife , et paieront régulière- 
ment les impôts.» D'autres vic- 
toires assuroient le triomphe 
d'Omar. Ses lieutenans s'avan- 
soient en Perse, et défaisoient 
én bataille rangée Izdegerde , le 
dernier des rois idolâtres de cette 
nde monarchie. Cette victoire 

fat suivie de la prise de Mœdain , 
capitale de l'empire des Perses. 
Amrou, un de ses lieutenans , 
battit les troupes de l'empereur 
Héraclius ; MempbhisetAlexandrie 
se rendirent ; TE te entière et 
une partie de la Bye furent en- 
levées aux Romains. C'est dans 
cette conquête que fut brûlée la 
fameuse Bibliothèque Alexan- 
drie , commencée par Ptolamée 
Philadelphe, et augmentée par 
tant de rois. Sainte-Croix, dans 
un mémoire qui se trouve dans le 
Magasin encyclopédique , tome 
IV, 5° année (1% nivôse an 8), 


pag. 433 - 447 ; prouveavec beans |` 


coup d'érydition que les plus an- 
ciennes eț les plus considérables 
bibliothèqnes d'Alexandrie (et il 
en énumère quatre) m’existèrent 
pas au-delà du 4: siècle de l'ère 
valgaire ; ce qui rend plus que 
douteuse l'opinion qui fait dé- 
les Arabes, lim- 
des Ptolomées ; 
fondée d'ailleurs 
je posthume et 
ı auteur du 13° 
Bar.-Hebræus , 
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plus connu sous le nom d’Abuls 
pharage. L'entreprise de renou- 
veler en Egypte l'ancien canal 
creusé par les rois, rétabli en- 
suite par Trajan , et de rejoindre 
ainsi le Nil à la mer Rouge , est 
digne des siècles les plus éclairés. 
Un gouverneur d'Egypte entre- 
rit ce grand travail sous le cali- 
ke d'Omar, et en vint à bout. 
Rien ne résistqit aux armes des 
Musulmans : ils poussèrent leurs 
conquêtes bien avant dans PAfri- 
que , et même suivant quelques- 
uns, jusqu'aux Indes. Omar ne 
jouit pas long-temps desa gloire ; 
il fut assassiné lan Si deJ. C., 
à 63 aus, par un esclave persan. 
Son assassin s’appeloit Firouz. 1} 
vint un jour porter ses plaintes à 
Omar contre son maître, qui 
exigeoit tous les jours de lui deux 
drachmes d'argent. C’étoit le plus 
souvent tout ce qu'il pouvoit ga- 
ge par son travail. Omar lui 
emanda combien de métiers il 
savoit ; et ayant appris qu'il étoit 
architecte , charpentier, sculp- 
teur, il lui dit que cette somme 
m'étoit pas excessive , et que 50m 
maître pouvoit lobliger à lai 
donner trois drachmes , pisil 
avoit trois professions. Îl ajouta 
qu'il vouloit l'employer à çons+ 
truire des moulins à vent, pour 
` -i blé des greniers puz 

12, irrité de la répousę 

t frémissant de colère ,` 

Je vous ferai un mọulin 

»arlera tant que la foue 

me wapa Ju ciel tournera syr lẹ 
tête des hommes. » Omar, eten- 
dant ces paroles, dit à ses cours 
tisans : «Il semble quecet homme 
me menace ? » et son soupçon fut 
juste. L'esclaye prit si bien son 
temps, qu'il le frappa quelques 
jours après d’un coup de couteau 
au-dessous du npmbril, dont il 
mpurut trois jours après. Les 
grands le prirent de sẹ cheisir 
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an successeur ; mais leurs ins- 
tances furent inutiles. Il répondit 
seulement : «Si Salem étoit encore 
en vie je l’aurois préféré à tous 
les autres. » On lui proposa d'éle- 
yer son fils à cette d ité ; mais 
il s'en défendit avec yivacité, di- 
sant que « c'étoit bien assez qu'il 
se fût trouvé dans sa famille un 
‘homme qui eût bien voulu se 
charger d’un tel fardean. » Pen- 
dant son règne , qui ne ‘fut que 
d'environ dix ans, les Arabes se 
rendirent maîtres de 36,000 vil- 
des, places ou châteaux, détrui- 
sirent 4000 temples des chrétiens 
ou idolåtres , et firent bâtir 1400 
mosquées pour l'exercice de lenr 
religion. L'enthousiasme les ani- 
mot autant dans leurs conquêtes 

e le désir de dominer et de 
s'enrichir. Omar se bornoit dans 
sa table et çes vêtemens au seul 
nécessaire , ne se nourrissant que 
de pain d'orge, ne buvant que 
de Pean, et pratiquant toutes les 
austérités preserites par l'Alcoran. 
Le mahométisme n’a point eu 
d'opôtre plus vertueux et plus 
zélé que loi. T fut le premier 
qui rendit le ealifat électif, vou- 
Jant que lẹ mérite seul pât éle- 
ver à cette dignité, et se con- 
tentant de derssnder pour son fils 
une place dans le conseil d'é- 
tat. Ce fat lui qui Bat le grand 
Caire. : 


IL OMAR H , 13° calife, de 
la race des Oramiades , suocesseur 
de son cousin Soliman , l'an 717 
de J. C. Hattaqua Constantinople 
avec toutes les maçhines et toutes 
les rases de guerte imaginables; 
mais il fut obligé d'en lever le 
siége , et sa. flotte ayant été sub- 
mergée par une horrible tem 
pee > il persécuta cruellement 

s chrétiens de son empire. Son 
zèle outré pour Ja religion en étoit 
le motif ; ar d'ailleurs il étoit 
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équitable. Les :Ommiades 

prédécesseurs avoient établi des 
malédietions solennelles contre 
la mémoire d'Ali , afin de la rene 
dre exécrable à tous les peuples. 
Omar voulut abolir ces anathès 
mes, paree qu'il les croyoit in- 
justes. C’étoit rouvrir la route du 
trône aux Alides. Pourse garantir 
de cette révolution , sa famille le 
fit empoisonner auprès d'Emèse , 
ville de Syrie, l'an 720 de Jésus- 
Christ, après un règne de deux 


ans cinqmois. 
OMBEY. Voyez Dour. 


OMEIS (Magnus Daniel), né 
à Nuremberg, obtint par son 
savoir la place de professeur en 
éloquence , en morale et en poé- 
sie, à Altorf, où il mourut le 
22 novembre 1708, à 63 ans. 
On a de lui, I. Ethica pytha- 
gorica. Y1. Ethica platonica, cui 
accessit speculum virtutum gua- 
tidiè consulendum. III. Theatrum 
virtutum etvitiorum ab Aristotele 
omissorum. IV. Juvenci historia 
evangelica cum notis. ` 


OMER (saint), Audomarus , 
né dans le val dẹ Goldentha] 
pès de Constance, sur le Haute 

hin , d’une famille noble et rj- 
che, se retira dans sa jeunesse 
au monastère de Luxeuil, et fut 
nommé évêque de Térouane par 
le roi Dagobert en 636. Il tra- 
vailla avec zèle à rétablir la dis- 
cipline dans son diocèse, et bâtit 
le monagère de Sithin, auquel 
saint Bertin , qui en fut le second 
abbé, donna son nom. Sa mort 
arriva en 668. 


* OMODEO (Léonard), de 
Palerme , célèbre mathématicien 
et bon poëte, mort en 1680, a 
publié un grand nombre d'ouvre- 
Ses ; savoir, des ies , dus 
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poésies , des discours académi- t Thamar ne devint mère, et le 


ques, des chansons siciliennes , 
des observations d'éclipses , des 
Traités d’astrologie, et sur-tout 
une série d'observations sur les 

lanètes, et quelques livres de ma- 
Thématiques: 


OMONT. Foy. Avuost. 


+ OMPHALE (Mythol.), reine 
de Lydie et femme d'Hercule , 
répondit à lamour de ce héros , 
parce que , selon la fable , il tua 
près du fleuve Sangaris un ser- 

nt qui désoloit son royaume. 

reale eut tant de passion pour 
cette princesse, qu'il prenosit sa 
guenonille et s’amusoità filer avec 


* OMPHALION , esclave de 
Nicias, se distingua dans la pein- 
ture. On voyoit à Messène un 
grand nombre de ses ouvrages , 

lont la plupart représentoient 
des souverains qui avoient régné 
' en Messénie, 


OMPHALIUS (Jacques), habile 
jurisconsulte , et conseiller du 
duc de Clèves, né à Andernach, 
dans l'électorat de Cologne, mort 

+ en 1570, a donné en latin plusieurs 
Ouvrages quicontiennent un grand 
fonds de littérature. Les plus 
connus sont , I. De offcio et po- 
testate principis. A. De elocu- 
tionis imitatione et apparatu. 


ONAM. Voy. Horam. 


ONAN, fils de Juda et petit- 
fils de Jacob. Juda ayant donné 
Thamar pour femme à Her son fils 
aîné, qui mourut sans enfans, il la 
fit alofs épouser à Onan son se- 
cond fils , afin qu'il fit revivre le 
nom de son frère. Mais Onan , 
dit l'Écriture , en éludant les de- 
voirs du mariage , sans se priver 
de ses plaisirs , empédha que 


me sur les 





Seigneur le frappa de mort. 


* ONATAS , d'Egine, vivoit 
ge ans avant Père chrétienne. 
n voyoit de sa main dans 
l'Altis une statue d'Idoménée et 
un Mercure. I] avoit aussi fait à 
Pergame un Apollon en bronze , 
ui fixoit l'attention par sa gran- 
leur et l'art du statuaire.: Pausa- 
nias rapporte de lui que , sur le 
seul dessin d’un monument allé- 
gorique en beis, consacré à Cérès, 
et qui avoit été la proie des flam- 
mes , ilen exécuta un nouveau 
qui ne le cédoit en rien au mérite 
u premier. 


* ONCIU (Gad de ), religieux 
récheur , né à Poligny , vers 
la fin du 13: siècle, ou au com- 

mencement du 14*, paroît être 
le premier Franc-Comtois qui ait 
composé en langue romance ; ila 
été inconnu à Fauchet, La Croix- 
du-Maine , Duverdier , Soret , 
Goujet , Nicéron , etc. Les Pères 
Quétif et Echard , bibliothécaires 
de l'ordre de Saint-Dominique, 
en ont fait mention ; mais faute 
d'attention ils le disent de Polo- 
ge , au lieu de Poligny. Gad de 

ciu a publié une” Traduction 
de la Consolation philosophique 
de Boëce. Cette Traduction, en- 
ep pour consoler une dame 
al ge » à été terminée en 1336. 
M. Chevalier a eu tort, dans son 
Histoire de Poligny, d'attribuer 
cet ouvrage à un religieux nommé 
frère Renaud-de Louhans. ( For. 
ce qu'en dit Prosper Marchand , 
dans son Dictionnaire historique, 
au mot Gap ox Oncw. ) On doit 
encore au même Onciu un Poë- 
uerres de Franché- 
comté, en 1336. Gollat en parle 
comme d'un ouvrage anonyme ; 
mais il est certain qu'il est com- 
posé par Onciu ; le style est par: 
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fsitement semblable à celui de 
latraduction de Boëce. Onignore 
dans quel temps est mort Gad de 
Onciu. 


+ ONÉSICRITE , d'Egine où 
d'Astipalée , disciple de Diogène 
le Cynique , fut chargé par 
Alexandre de différentes missions 
auprès des gymnosophistes de 
l'Inde. Historien flagorneur et 
fabuleux de l'expédition .de ce 
roi, il dirigea, comme pilote , 
la ronte du principal vaisseau de 
la flotte commandée par Néar- 
que. Cet auteur ne mérite au- 


tuns regrets pour la perte de 
ses écrits. 


ONÉSIME, Phrygien, es- 
elave de Philémon ami de saint 
Paul , fit un vol considérable à 
son maître, se sauva , et rencon- 
tra saint Paul à Rome. Cet apô- 
tre le convertit , et lui donna une 
lettre pour Philémon, qui, ravi 
de voir son esclave chrétien , le 
combla de biens en le mettant en 
liberté. On croit que saint Paul 
le fit évêque de Bérée en Macé- 
doine , où sa vie finit par le mar- 
tyre. G 


ONÉSIPHORE , disciple de 
saint Paul, souffrit le martyre 
avec saint Porphyre : il fut traîné 
à la queue d’un cheval. 


* ONESTI ( Christophe), de 
Bologne , médecin du ahe siècle, 
professa son art dans sa patrie, 
et passa ensuite à Florence en 
1386, qu'il quitta pour retourner 
dans sa patrie , où il mourut en 
1390. On a de lui , I. De Cogni- 


“tione et curd febrium. XL. Intro- 


ductorium , Sive Janua ad omne 
opus practicum mèdicinæ. 


* ONGARELLO (Guillaume), 
gentilhomme de Padoue, d'une 
noble, et ancienne famille, vivoit 
dans Ve 16° siècle. Il à laissé une 
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Chronique de cette ville, renfer- 
mant d'excellentes notices , qui 
n'a pas encore été imprimée. 


* ONGARO ( Antoine ), 
poëte de Padoue , selon les uns, 
ou de Venise, selon les autres , 
l’un des imitatears du Tasse, dans 
Le genre pastoral, passa lusieurs 
années à la cour des Fa: DA- 
minte de cet auteur célèbre avoit 
été représentée à la cour de Fer- 
rare eu 1572. Le succès de cet ou- 
vrageexcilal’émulation d’Ongaro, 
qui publia peu de temps après son 
Alcée. Mais dans cette pièce il 
introduisit des pêcheurs , au lieu 
de bergers. Cette nouveauté ne 
parut pas heureuse à tous les 
gens de goût, L'idée qu'on a da 
langage grossier des pêcheurs ne 
devoit pas faire accueillir favora- 
blement un ouvrage où on les 
faisoit parler. Cependant la beauté 
de plusieurs vers, la vérité et la 
simplicité des caractères le firent 
recevoir avec indulgence. On 
trouva seulement ‘qu'il y avoit 
tant de ressemblance entre cette 

astorale et celle du Tasse, que 
les plaisans du temps appelèrent 
FAlheo d'Ongaro l'Aminte mouil- 
lée. Cettepièce fut imprimée pour 
la première fois à Venise en 1582, 
sous ce titre: Alceo, favola pisca- 
toria di Antonio Ongaro recitata 
in Nettuno , Castello de’ signeri 
Colonnesi,e non più posta in luce. 
On a encore de lui des Poésies 
publiées à Bologne en1644. On- 

aro ne survécat pas long-temps 
È Ja publication de son poëme. IL 
mourut peu de temps après, dans 
le 16° sidcle, emportant les regrets 
de tous les littérateurs à qui ses 
talens avoient donné de grandes 
espérances. Il passa sa courte 
vie au service des Farnèse, et ne 
recueillit guère dans leur cour 
qne des promesses et des compli~ 
mens. 


70 CONIA 
ONGOSCHIO. Voyez Fi- 
Pin. ` 


I. ONIAS I, suecesseur de 
Jeddon ou Joaddus , obtint le 
souverain pontificatl’an 324 avant 
Jésus-Christ. Pendant son gou- 
vernement, Piolomée, surnommé 
Soter , fils de Lagus , prit Jéru- 
salem par trahison , un jour de 
sabbat que les juifs 'avoient reçu 
dans la ville en qualité d'ami. 


+ Il. ONIAS IT, homme de peu 
d'esprit et d’une avarice sordide, 
grand-prêtre Pan 242 avant J. C., 
refusa de payer lè tribut de 20 ta- 
lens dargent que ses prédécesseurs 
avoient toujoursv payé anx rois 
d'Egypte , comme un hommage. 
ProlonéeEve ète, qui régnoit 
alors , envoya à Jérusaiem un de 
ses courtisans pour demander les 
arrérages qui montoient fort haut, 
menaçant cette ville , en cas de 
refus , d'abandonner la Judée à 
ses soldats , et d'y envoyer d'au- 
‘res babitans à la place des juifs. 
Ces menaces mirent J'alarme dans 
Jérusalem. Onies fut le seul qui 
be s’en effraya point; et les juifs 
alloient éprouver les derniers 
malbeurs, si Joseph neveu du 
grand-prètre , n’eût détourné lo- 
fage par sa prudence. Il se fit 
dépnter à la cour d'Egypte, et sut 
si bien gagner l'esprit du roi et de 
Ja reine, qu'il se fit donner la 
ferme des tributs du roi dans les 

rovinces de Célésyrie et de Pa- 

lestine, Cet emploi le mit en état 

d’acquitter les sommes dues par 
son oncle, et fut le salut de 
sa nâtion. 


JII. ONIAS IH , fils de Si- 
mon pt petit - fls d'Onias Il, 
‘établi dans la grande sacrifica- 
ture après la mort de son ; 
vers l'an 200 avant Jésus-Christ, 
-étoit un homme juste, dit PÉcri- 
ture , qui a mérité que le Saint- 
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Esprit lui donnêtles plus grandes 
louanges. Sa piété et sa fermeté 
faisoient observer les lois'de Dieu 
dans Jérusalem , et inspiroïent 
aux rois mêmes et aux princes 
idolâtres un grand respect pour 
Je temple du Éégneur. C'est sous 
lui qu’arriva l'histoire d’Hélio- 
dore. Un juif, nommé Simon , 
outré de la résistance qu'Onias 
apportoit à ses injustes entrepri- 
ses , fit dire à Séleucus , roi de 
Syrie , qu'il y avoit dans les tré- 
sors du temple des sommes im 
menses, qu'il pouvoit très-facile- 
ment verser dans le sien. Le roi, 
sur cetavis , envoya à Jérusalem 
Héliodore. ( Voyez ce mot.) Le 
perfide Simon , toujours plus 
animé contre Onias , ne cessoit 
de le faire passer pour l'auteur 
de tous les troubles qu'il excitoit 
lui-même. Onias , craignant les 
sùites de ces accusations, résolut 
d’aller à Antioche pour se justifier 
auprès du roi Séleucus : ce prince 
mourut sur ces entrefaites. An- 
tiochns Epiphane son frère, lui 
ayant succédé , Jason frère T'O- 
nias , qui désiroit avec ardeur 
d’être élevé à la souveraine sacri- 
ficature, J'acheta du roi à prix 
d'argent , et en dépouilla son 
frère qui se retira dans l'asile dù 
bois de Daphné. I n’y fut pas en 
sureté ; car Ménélaüs , qui avoit 
us sur Jason la souveraine 
sacrificature, et pillé les vases 
d'or du temple, Jatigué des re- 
proches que lui en faisoit Onias , 
le fit assassiner par Andronic , 
gouverneur du pays. Ce meurt:e 
révolta tout le monde. Le roi lui- 
même , sensible à la mort d'un si 
pa homme , ne put retenir ses 
larmes , et la vengea sur l’auteur, 
qu'il fit tuer au même lieu où il 
avoit commis cette impićté..... 
Onias laissa un fils , qui, se 
voyant exclus de la dignité-deson 
père par l'ambition de Jason et de 
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Ménélaüs ses oncles, et par Fin- 
justice des rois de Syrie, se ré- 
fugia en Egypte auprès du roi 
Pislomée-Philometor. Ce prince 
lui accorda la permission de faire 
bâtir un temple à Dieu dans la 
préfecture d'Héliopolis. Il appela 
€ temple Onion , et leconstrui- 
sit sur f modèle de celui de Jé- 
rusalem , y établit ‘des prêtres et 
des lévites , qui y faisoient le 
méme service et pratiquoient les 
mêmes cérémonies qu'à Jérusa: 
lem. Ee roi Ini assigna de grandes 
terres et de forts revenus, pour 


Pentretien des prêtres, et pour | 


les besoins du temple. Après le 
ruine de Jérusalem , Vespasien, 
craignant que les juifs ne se reti- 
rassenten Egypte et ne continuas- 
sent à faire les exercices de leur 
religion dans le temple d’Hélio- 
polis , le fit déponiller de tous ses 
ornemens , et en fit fermer les 


portes. 


IV. ONIAS, juif, obtint de 
Pieu , dit l'Ecriture , par ses 
prières, la fin d'ane cruelle fa- 
mine qui affigeoit ses compatrio- 
tes ; mais il n’obligea que des in- 
grats. Voyant la guerre allumée 

ur le pontificat entre Hyrcan et 

stobule ; il se retira dans une 
caverne, pour ne point prendre 
part à ces horreurs , Vun et Yau- 
tre parti étant composé de juifs. 
H fut cependant accusé d’être de 
celui d'Hyrean. Comme on voulut 
Ie forcer à maudire Aristobnle et 
Les sacrificateurs attachés au tem- 

le, il fit cette prière . « Grand 

ieu ; puisque ceux-ci sont votre 
peuple et ceux-là vos sacrifica- 
teurs , je vous conjure de n'exau- 
ter ni les uns ni les autres ? » 
peuple furieux Paccabla aussi 
de piérres ; et ce crime fut puni 
pon après par le même fléau 

ont Dieu , à sa considération, 
les avoit délivrés. ` 
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ONKELOS, surnommé le 
Prosélyte , fameux rabbin du 
premier sièele , est auteur de la 
première Paraphrasa chaldaïque 
sur le Pentatèuque. Elle se trouve 
dans le 1° vol. de la Polyglotté 
d’Alcala, 1514-1517, en 6 vol. 
in-fol. , et dans celle d'Anvers, 
1569 ; 1572, 8 vol. in-fol. On dit 
dans le Talmud qu’à fit les funé- 
railles du rabbin Gamaliel, et 

ue, pour les rendte plus magni- 

ques, il y brûla des méubles. 

Gur la valeur de plus de 26,000. 
ivres. C'étoit la côutume des 
Hébreax de brûler le lit et les 
autrès meubles des rois après 
leur mott. On observoit la mème 
cérémonie aux funérailles des 
présidens de là synagogue, tel 


qu'étoit Gamaliel; 

' ONOMACRITE, poë 
Fes pores 
et à Musée , 


qu'on croit auteur 

attribuées à Où 

florissoit vers Van 516 avant Jésus- 

Christ, Il fut chassé d’Athènes 
ar Hipparque, un des fils de 
isistrate. 


+ ONORATI (François-Marie), 
avoeat romain et littératenr, né 
à Poli dans la campagne deRome, 
étudia la philosophie, les mathé- 
matiques et l'astronomie ; il fut 
Pun des continuateurs du Jour- 
nal des lettres d'Italie , commencé 
en 1668. La poésie devint un de 
ses délassemens, et il a écrit.en 
vers élégiaques un grand morceau 
intitulé De laribus Cimpinianis, 





grec» 








Cet avocat mourut à Rome le 21 
septembre y ; sous le nom 
d'Africano Scirota Romano. T 
a publié des Observations lues 
à l'académie eiampinienne. 


+ ONOSANDER, philosophe 
pernicie du ie Pide Pde 
l'ère chrétienne, a écrit sur Part 
militaire, eta pris pour modèle 
le style de Xénophon. Son traité 
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est la source de tous les ouvrages 
militaires , grecs et romains , qui 
oat été publiés après lui. Plu- 
sieurs modernes en ont fait grand 
cas, et particulièrement le maré- 
€hal de Saxe. Rigault a donné la 
première édition du Devoir et 
des vertus d'un général d'armée, 
en grec et en latin, Paris, 1599 , 
in-4°. Elle a été copiée par tous 
les éditeurs suivans , jusqu’à 
Schwebel , qui, ayant corrigé le 
texte d'après des MSS. et y ayant 
ajouté un savant commentaire , 
en publia ła meilleure édition à 
Nuremberg en 1761, in-fol. H 
se servit des notes inédites de 
Joseph Scaliger et Isaac Vossius , 

ui étoient dans la bibliothèque 
de Leyde ; il l'enrichit de gravu- 
res représentant les armes et les 
machines de guerre des anciens, 
puis y ajouta fa traduction fran- 
çaise que le baron de Zurlauben 
avoit donnée danssa Bibliothèque 
militaire, 1760 , 3 vol. in-12. 
Blaise Vigenere avoit traduit pré- 
eédemment Onosander , Paris , 
1605 , in-4*, rare; et Fabio Cotta 
l'a traduit en italien, Venise, 
1546 in-4°. 


ONSEMBRAY. Voyez 


Puor. 


ONUPHRE-PANVINI. Voyez 
Panvini. 


* OONSEL (Guillaume Van), 
né à Anvers en i571 , entra dans 
Fordre de Saint-Dominique, où 
il s’açquit de la réputation par un 
grand nombre d’ouÿrages de pié- 
té, etsur-tout par son talent pour 
la prédication. Il mourat à Gand, 
en 1630 , dans le couvent de son 
ordre. Ses principaux. ouvrages 
sont, I. Consolalorium animæ 
hinc migrantis , Gand, 1617. 
Il. Enchiridion concionatorum , 
Anvers , 1619. II. Syntaxis ad 
expeditam divini verbi tractatio- 


OOST 

nem , Anvers , 1622. Cet'ouvrage 
a été réimprimé deux fois à Pa- 
ris; la première avec les apos- 
tilles de quelques docteurs ; la 
seconde fut revue par Goussam- 
ville. IV. Officina sacra biblica, 
Douay, 1624. V. La victoire de 
l'Eglise, et la ruine de la syna- 
gogue calviniste, en flamand , 
Gand , 1625. VI. Perspectiva 
nobilitatis christianæ , en latin, 
français , espagnol et flamand ; 
ar colonnes , Anvers, 1626- 

Il. Hieroglyphica sacra ; An 
vers, 162 SUE Tuba Dei, Gand, 
1629. IX. Concionum moralium 
compendium , Douay, 1630. 


OORT. Voyez Van-Oont. 


* OOST { Jacques Van), né 
à Bruges en 1600, d'une fa- 
mille très -ancienne , mourut 
dans la même ville à l'âge de 71 
ans. Destiné à la peinture , il 
négligea pour elle tous ses autres 
exercices. On ignore quel fat son 
maître ; mais en 1621 il pro- 
duisit à Bruges son chef-d'œuvre. 
Cependaïit, sans être aveuglé par 
l'enthousiasme général ;. il se 
rendit à Rome pour étudier An- 
nibal Carrache , et ne tarda pas à 
imiter son maître avec le plus 
grand succès. Revenu dans. sa 
Patrie, et chargé d'entreprises 
considérables , il réussit dans 
tous les sujets. Van-Oost avoit 
copié Rubens et Van-Dyck avec 
tant d'art, dans sa jeunesse, que 
ses copies trompent souvent les 
Connoisseurs, Il n’a laissé aucun 
tableau de chevalet, si ce mest 
quelques esquisses “imparfaites. 
es compositions sonf simples et 
réfléchies, A l'exemple des grands. 
maîtres , il introduisoit peu de 
igures , mais toutes posées avec 
noblesse. Au lieu de paysage , 
il ornoit ses fonds avec de Far chi- 
tecture, qu'il entendoit parfa ite- 





ment, ainsi que la perspective. 


OOST 
* OOSTERGA (Cyprien), fils 


de Regnier Van, jurisconsulte 
hollandais , né en 1644, professa 
de droit à l'académie “treche , 
et mourut en 1687. Il a laissé , 
I. Logica juridica, Utrecht, 
1638 , in-12, IL. Censura Belgica 
in libros IV Institutionum, ibid., 
1648, in-8°, III. Cens. Belg. in 
libros Pandectarum, 1661 et 1665, 
in-4°. IV. In omnes leges codicis , 





1666 in-4°. V. Ad jus canonicum, 
1669, in-4°. VI. Ad novellas, 
1669, in-4°. Il écrivit aussi, sous | 2° 


le nom de Petrus Philonomus , 
dans une controverse vivement 
agitée de son temps , sur l'appli- 
«ation des biens ecclésiastiques. 


*OOSTERWYCK (Marie Van), 
née au bourg de Nootdorp, près 
de Delft , en 1630. Son pére, 
prédicateur de l'Eglise réformée , 
ayant remarqué la vive inclina- 
tion de sa fille pour la peinture , 
lui donna pour maître Jeande 
Héem , peintre célèbre d'Utrecht. 
Marie ne tarda pas à pro- 
duire ces tableaux fameux qui 
firent l'admiration des artistes et 
des cours étrangères. Louis XIV, 
le premier, plaça l’un d'eux parmi 
la riche collection qu’il amassoit. 
L'empereur Léopold et l'impéra- 
trice imitèrent sou exemple, et 
envoyèrent à Pauteur , comme des 
gages de leur estime , leurs por- 
traits enrichis de diamans. Guil- 
laume III, roi d'Angleterre, paya 
un de ses ouvrages goo florius. 
Enfin le roi de Pologne en donna 
2400 pour trois de ses tableaux. 
Marie Oosterwyck a peint les 
fleurs avec beaucoup d'agrément. 
Elle avoit appris de son maître 
à les opposer habilement entre 
elles pour en faire un ensemble 
harmonieux. Ses ouvrages sont 
rares en raison de. la longueur 
da temps qu'elle employoit à les 

ir. 
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marier, et mourut, à l’âge de 63 
ans, chez son neveu Jacques Van 
Assandelft , prédicateur à Eut- 
dam en Hollande. 


OPHIONÉE ( Mythol.), chef 
des mauvais génies qui se révol 
tèrent contre Jupiter , au rap- 

ort de Phérécyde de Scyros, 
Foù quelques mythologistes ont 
conclu que les païens ont eu queli 

ue connoissance de la chute de 
cifer. Ce mot grec signifie ser- 
nt; ce qui a encore contribué 
à accréditer son système. 


+ OPHNI et PHINÉES, en- 
fans du grand -prêtre Héli, si 
impies et si méchans , que TE- 
criture leur a donné le nom de 
fils de Bélial. Le père étoit sage 
et vertueux; mais sa foiblesse 
pusillanime et sa criminelle com- 
plaisance furent en quelque 
sorte la cause des désordres de 
ses enfans , et ilen fut puni avec 
eux. Ces infâmes faisoient vio- 
lence aux femmes et aux filles 
qui venoient au temple , s’appro- 
prioient les offrandes , exigeoient 

s contributions pour rendre la 
justice, ou plutôt pour l’outrager. 
Le père en fat souvent avertis et 
meut jamais le courage ni la 
force d'y remédier. Enfin , Dieu 
irrité lui envoie le prophète Sa- 
muel, ct lui fait annoncer que 
bientôt il lui arriveroit des mal- 
heurs si grands, que tous ceux 
qui les apprendroient en seroicnt 
élayés. En efet la guerre 36- 
tant allumée entre les 1sraélites 
et les Philistins , on en vint à une 
action. Vingt mille Israélites res- 
tèrent sur le champ de batailie ; 
l'arche d'alliance tomba éutre les 
mains des ennemis , et les deux 
fils du pontife , Ophni et Phinées, 
furent trouvés au nombre des 
morts. On apporte en tremblant 
la fatale nouvelle au père , qui, 














le ne voulut jamais se | frappé comme d'un coup de lvu- 
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dre, tombe à la renverse, et meurt 
à l'instant. i 


* OPIE (Jean), peintre an- 
is , Pun des membres les plus 
istingués de l'académie royale 
de Londres , mourut dans eette 
ville au mois d'août 1807. Son 
Tableau de la mort du musicien 
David Rissio en présence de la 
reine Marie d'Ecosse , etsur-tout 
eelui du meurtre du roi Jacques , 
sont les plus estimés des con- 
noisseurs étrangers. Son dernier 
tableau, qui représente la mort de 
Saphira , élonna parla nouveauté 
de la composition et le relief ex- 
traordinaire des objets. Ses Pay- 
sages ont aussi beaucoup de re- 
putation en Angleterre. Plusieurs 
de ses Portraits , entre autres 
celui de son ami Holcroft , sont 
de la plus grande vérité. 


OPILIUS (Aurelius } , ha- 

- bile grammairien , auteur d'un 
ouvrage intitulé Libri Musarum, 
pi mest pas venu jusqu'à nous, 
lorissoit l'an g4 avant Jésus- 
Christ. i 


+ OPITTUS (Henri), théologien 
Juthérien , né à Altenbourg en 
Misnie Pan 1642 , fut professeur 
en langues orientales et en théo- 
logie à Kiel, où il mourut en 
712. On a de ce savant un 
grand nombre d'ouvrages sur les 
antiquités hébraïques ; il voulut 
établir le rapport de la langue 
grecque avee les langues oren- 
tales selon la méthode que Was- 
muth avoit suivie pour montrer 
la liaison que tous les dialectes 
de l'Orient ent entre eux. Cette 
envie d’assujettir la langue grec- 

ue aux mêmes règles que lhé- 

reu lui fit publier quelques 
livres ridicules. Opitius étoit d'ail- 
Leurs un des hommes les plus sa- 
vans de sa secte et de son siècle. 
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On ne recherche de lui que ża Bi- 
blia Hebraica , Kiel, 1719, in- 
4 , 1 volumes. 


+ OPITZ (Martin), en latin 
Opitius , de Boberfeld , poëte de 
Silésie, naquit à Buntslow en 
1597. Après d'excellentes étndes, 
il se lia à Strasbourg avec lé eé- 
lèbre Bernegger, qui disoit que 
ce jeune homme seroit un jour 
le Virgile de l'Allemagne, voya- 
gea dans les Pays-Bas et s'établit 
quelque temps dans le Holstein , 
où il composa son ouvrage inti- 
tulé Constancia. Aussitôt que les 
troubles de Bohême furent un 
peu ealmes, il revint dans sa 

atrie et y fréquenta les grands. 
Eabricl Bethlen , prince de Tran- 
sylvanie , se l'attacha , et le plaça 
à la tête de l'école qu'il avoit 
fondée à Wissemberg , où Opits 
donna d'excellentes leçons sur 
Horace et sur Sénèque. Pendant 
son séjour en Transylvanie , il 
s'applique à Ia recherche des an- 
tiquités et recueillit plusieurs an- 
ciennes inscriptions romaines qu’il 
envoya à Gruter, à Grotius et 
h Bernegger. Satisfait de ses tra- 
vaux , il revint dans sa patrie, 
Méditantune exeursion en France. 
Il s'y rendit en effet et rencon- 
tra à Paris le célebre Grotius , 
avec lequel il avoit déjà entre- 
tenu une correspondance assez 
active. Opitz, songeant à sa re- 
traite , vint s'établir à Dantzick, 
où il termina son ouvrage sur 
les anciens Daces, et mourut de 
la peste en 1639, sans avoir été 
marié. On a de lui deux livres 
de Sybes, un livre d'Epigram- 
mes, un poëme allemand sur Le 
Wésuve ; une Traduction en vers 
allemands de l'Argenis de Bar- 
élay; une Traduction allemande 
du Traité de Grotius, de la vé- 
rité de la religion chrétienne ; 
Opera poëtica , prosodié alie- 
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tande. Les Psaumes de David en 
vers allemands. 


OPMÉER pene), né à 
Amsterdam en 1525 , se distingua 
dans le 16° siècle par son érudi- 
tonet parson zèle pour la dé- 
fense de la religion catholique. 
On a de lui, I. Un Traité de 
Toffice de la messe, 1570 , in- 
8. II. L'Histoire des martyrs de 
Gorcum et de Hollande , Leyde, 
a vol. in-8°: c’est l’histoire des 
catholiques les plus zélés , dont 
les Ho 

poar cimenter l'hérésie et la ré- 
volte. II. Une Chronique depuis 
le commencement du monde jus- 
gwen 1569, avec des sapplémens 
par Laurent Beverlinck , jusqu’en 
1611, Anvers, 1611, 2 vol. in- 
fol. » avec figurës, Get ouvrage, 
un des meillebrs qu'on ait en 
ce genre, est d’un style net et 
fort intelligible. Opméer , mort à 
Delft en 1595 .êgé de 6g ans,a le 
plus souvent puisé dans les sour- 
ces : tous ses ouvrages sont écrits 
en latin. 


+ OPORINUS (Jean), né 
à Bâle en 1507, d'un peintre 
allemand ( dont le nom étoit 
Jean Herbst , et qui, jouissant de 
quelque aisance , fit donner à son 

une éducation soignée), ap- 
prit à Strasbourg, et posséda très- 
ien le latin et le grec. Ses études 
finies , il éleva une école, se 
mit à transcrire des manuscrits, 
et à corriger des épreuves pour 
pourvoir à son entretien. Îl se 
maria plusieurs fois, d'abord 
avec une vieille femme , qui étoit 
une furie; la seconde, dit-on , 
fut une prodigue ; la troisième et 
la quatrième, auxquelles il fut suc- 
tessivement uni, lui rendirent le 
joug de l'hymen plus doux, etplus 
agreable. Les amis &'Oporinus 
lur ayant persuadé de s'adonner 


landais ont versé le sang g 
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à la médecine, il s'attacha à Pa- 
racelse , en qualité de secrétaire , 
et le servit pendant deux abs, 
dans l'espérance d'obtenir de ce 
célèbre chimiste la composition 
deson Laudanum. Mais son atten- 
te ayant été vaine , ils’en sépara. 
Dans ces circonstances, Oporinus 
reprit son école , et la quitta'bien- 
tétaprès: parcequ'a antatteint dé- 
jà l'âge de 30 ans, il ne voulut pas 
se soumettre au réglement de Pu- 
niversité de Bâle, qui le sou- 
mettoit à un examen, pour être 
u grade de maître-ès-arts. 

n s'aspocia Robert Winter , et en- 
treprit le commerce de l'impri- 
merie et de la librairie; les deux 
associés changèrent, suivant la 
mode de ces temps, leurs noms de 
famille, etcefatalorsqu'Oporinus 
changea celui d'Herbst, qui en 
allemand désigne l'automne ,, 
contre celui d'Oporinos , qui em 
ge à la méme signification ; 
inter , dont le nòm signifie l'hi- 
ver, se fit appeler Chimerinus, 
du mot grec par lequel cette sai- 
son est indiquée. Ils conduisirent 
mal leur entreprise. Winter mou- 
rut insolvable; Oporinus ñe se 
trouva plus en état de se mainte- 
nir sans le secours de ses amis , 
et mourut endetté en 1568. IL 
eut constamment six presses en 
activité ; il entretenoit continuel- 
lement cinquante ouvriers, et 
n’imprimoit pas une feuille qu'il 
men eût lui-même corrigé les 
épreuves. Il étoit excellent juge 
lans le choix des manuscrits, et 
fut très-attentif à mimprimer que: 
les meilleurs. On a de lui — des- 
notes sur Plutarque — Darii Tie 
berti epitome vitarum Plutarché 
ab innumeris mendis repurgata.— 
Seholia in Ciceronis Tusculanas 
guæstiones. — Annotationes ex 
diversis doctorum  lucubratio- 
nibus collectæ in Demosthenis 
orationes. — Propriorum nomi- 
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num Onomasticon , et des notes 
sur divers auteurs , tels que Pla- 
ton, Aristote, Pline, etc. 


+ OPPÈDE (Jean Mevmen , 
baron d’), premier président au 
parlement d'Aix, sa patrie, suc- 
céda dans cette place à Chasse- 
peux, joignit à sa charge la 
Lieutenance générale de Provence 
et le commandement militaire en 
l'absence du comte de Grignan. 
Ce magistrat guerrier se signala 

ar un zèle cruel. Le parlement 

"Aix avoit ordonné le 18 no- 
vembre 1540, par un arrêt so- 
lennel, que toutes les maisons 

. de Mérindole , occupées par les 
hérétiques nommés Vaudois , 
seroient entièrement démolies , 
ainsi que les châteaux et les forts 
qui leur appartenoient. Dix-neuf 

es principaux habitans de ce 
bourg furent condamnés à périr 
par le feu. Les Vaudois, effrayés, 
députèrent vers le cardinál Sa- 
dolet, évêque de Carpentras, pré- 
lat philosophe, qui intercéda 
pour eux. François I“, tou- 

ché par leurs représentations , 
Jeur pardonna , à condition qu'ils 
abjureroient. Ils se refasérent à 
celte condition. ( Voyez Cuas- 
sxeux.) D'Oppède fit exécuter, 
en 1545 , l'arrêt dont l'exécution 
avoit été suspendue. T falloit des 
troupes; d'Oppède et l'avocat 
général Guérin s'étant fait une 
petite armée, fondirent sur les 
villages de Cadenet, de Pertuis , 

de La Mothe, de S. Martin, de Vil- 
Jelaure , de Lourmarin , de Gen- 
son, de Tremezines, de La Ro- 
que , de Mérindole ; tuèrent tout 

ce qu'ils rencontrèrent ; brûlèrent 
les maisons, les granges, les 
moissons et les arbres. Les fagi- 
tifs furent poursuivis à la lueur 
de l'embrasement. Il ne restoit 
dans le bourg de Cabrières que 
6o hommes et 30 femunes. dls 
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se rendent, sous la promesse, 
qu'on épargnera leur vie; mais 
à peine se sont-ils rendus, 
u'on les massacre. Quelques 
femmes , réfugiées dans une égli- 
se, en sont tirées par l'ordre 
de implacable d'Oppède ; il Jes 
enferme dans une sà 
quelle il fait mettre le feu. « Lors- 
qu'elles se présentoient à la fe- 
nêtre pour se jeter en bas, dit 
le continuateur de Fleury., on 
les repoussoit avee des fourches , 
ou on les recevoit sur les pointes 
des hallebardes. Ceux qui se sau- 
vèrent dans les montagnes ne fu- 
rent pas plus heureux: la faim et 
les bêtes sauvages les firent périr, 
parce qu'on leur coupa tous les 
cheinins. On les assiégea , comme 
des lions dans un fort; on dé- 
fendit , sous peine de la vie, de 
leur donner aucun aliment. Ces 
misérables députèrent vers d'Op- 
pède pour obtenir de lui la per- 
mission d'abandonner leurs biens 
et dé se retirer la vie sauve dans 
les pays étrangers. Le baron de 
La Garde, quoique aussi cruel 
que lautre, paroissoit y consentir; 
mais le président lui répondit 
brusquement « qu'il les vouloit 
tous prendre sans qu'aucun n'é- 
chappât, et les envoyer habiter 
les enfers. » Huit cents personnes 
périrent dans cette action. On 
alla ensuite à La Coste, dont le 
seigneur avoit promis aux habi- 
tans qu'il ne leur seroit fait au- 
cun dommage, pourvu qu’ils por- 
tassent leurs armes dans le chà- 
teau, et qu'ils abattissent les mu- 
railles de la ville en quatre en- 
droits. Ces bonnes gens firent 
ce qui leur étoit ordonné ; mais à 
l'arrivée du président, les fau- 
bourgs furent brûlés , la ville pri- 
se, et les habitans taillés en piè- 
ces, sans qu'il en restât un seul. 
Les femmes et les filles, qui, pour 
se dérober à la première furie da 
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soldat, s’'étoient retirées dans un 
jardin "près du château, furent 
toutes violées et si cruellement 
traitées, que plusieurs moururent 
de faim ou de tristesse , ou des 
tourmens qu'on leur fit souffrir. 
Ceux qui étoient cachés dans 
Mussi ayant été enfin décou- 
verts , éprouvèrent le mêine sort 
que les autres; et ceux qui er- 
roient dans les forêts et sur les 
montagnes désertes cherchoient 
lutôt la mort que la vie dans 
Rur retraite , ayant perdu leurs 
biens , leurs femmes et leurs en- 
fans. Il y eut vingt-deux bourgs 
ou villages saccagés ou brûlés.» 
Lorsque les flammes furent étein- 
tes, la contrée, auparavant 
florissante et peuplée, fut un 
désert affreux où l'on ne voyoit 
ue des cadavres. Le peu qui 
Éhappa se sauva vers le Pié- 
mont. François I“ eut horreur de 
cette destruction atroce. L'arrêt 
dont il avoit permis lexécution 
portoit seulement la mort dedix- 
neuf hérétiques ; d'Oppède et 
Guérim en firent périr plus de 
tre. mille par Le fer et par le 

u, hommes, femmes et enfans, 
(Por: L. Guéux.) Les seigneurs 
loni les villages et les châteaux 
avoient été consumés par les flam- 
mes , demandèrent justice au roi, 
qui recommanda expréssement à 
son fils Henri II, en mourant , 
„de faire punir les auteurs de cette 
‘barbarie. L'affaire. fut portée, en 
1531, au parlement de Paris. 
Jamais cause ne fut plus solen- 
nellement plaidée ; elle tint cin- 
ge audiences consécutives. 
président d'Oppède parla avec 
tant de force , et fit agir tant de 
protecteurs , qu'il fut renvoyé 
absous. Il toucha partout beau- 
coup. par son plaidoyer , qui 
Conimençoit par Rs mots “Judica 
me, Deus , et discerne causam 
meam de gente non sanctd. Il 
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tàcha de prouver qu'il n'avoit fait 
qu'exécuter.les ordres de Fran- 
çois ler contre les sectaires, et 
que leroi avoit ordonné, qu'au cas 
qu'ils refusassent d’abjurer l'hé- 
résie, on les exterminât comme 
Dieu avoit ordonné à Saül d’ex- 
terminer tous les Armalécites. 
Mais on le soupçonna d'avoir des 
motifs personnels de haine con- 
tre les Vaudois. « Un de ses fer- 
miers, dit Garnier , lui avoit 
dérobé le prix de sa terre, et 
s'étoit caché parmi eux. La com- 
tesse de Cental, qui n'étoit de- 
venue riche que parce qu’elle 
avoit peuplé ses terres d’habita- 
tions vaudoises , avoit rejeté avee 
mépris l'offre de sa main. Ce res- 
sentiment secret , qu'il se dissi- 
muloit à lui-même , put bien le 
porter aux atrocités dont il se 
Souilla. C'étoit d’ailleurs un home 
me d’une probité et d’une inté- 
grité incorruplibles ; il exerça sa 
charge avec beaucoup d'honneur 
jusqu’à sa mort, arrivée en 1558.» 
Les écrivains protestans , et d'a- 
près eux le président de Thou 
et Dupleix , disent que la justice 
divine le punit de sa cruauté , en 
le faisant mourir dans des dou- 
leurs horribles. Maimbourg dit 
« que la vraie cause de ses dou- 
leurs fut la trahison d’un opéra- 
teur protestant, qui le sonda 
avec unesonde empoisonnée pour | 
venger sa secte » ; mais il ne 
donne aucune preuve de ce fait. 
On a de d'Oppède une Traduc- 
tion française de six Triomphes 
de Pétrarque. 


+ OPPENORT ( Gilles-Marie), 
architecte , regardé de son temps 
comme un génie du premier or- 
dre dans l'art qu'il a professé , 
mourut à Paris en 1730. Ce 
maître posséda à un degré émi- 
nent le genre de dessin conve- 
nable à son art. Le duc d'Orléans, 
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régent du royaume, juste estima- 
teur des talens , lui donna la 
place de directeur général de 
ses båtimens et de ses jardins. 
Oppenort a laissé des dessins 
dont Huquier a gravé avec beau- 
coup depropreté et d'intelligence 
une suite considérable. 


+ OPPIEN , poëte , fils 
d'Agésilais , qu lui donna la 
meilleure éducation, naquit à Ana- 
zarbe , ville de Cilicie. Il florissoit 
dans le 2 siècle, sous le règne de 
Yempereur Caracalla, Ce poëte 
a composé plusieurs ouvrages où 
Yon remarque beauconp d'érudi- 
tion embellie par les charmes et 
Ja délicatesse de ses vers. Nous 
avons de lui cing livres de la 
Péche et quatre de la Chasse. Son 
oëme sur la pêche , intitulé Ha- 

ticon, a été traduit en vers 
anglais , et imprimé à Oxford en 
2922, in-8°, avec un abrégé de 
sa vie. L'empereur Caracalla , 
touché des beautés de sa poésie, 
Jui fit donner un écu d'or pour 
chaque vers du Cynegeticon ou 
Traité de la Chasse. C’est de là 

ue les vers d'Oppien , dit-on, 
furent appelés Pers dorés. Son 
portrait du cerf, dans ce poëme , 
est d’un grand peintre. de poëte 
fut moissęané par la peste dans 
sa patrie, au commencement du 
troisième siècle, à l'âge de 30 
ans.Les meilleures éditions de ses 
poëmes imprimés à Florence dès 
3478 , in-s , sont celles de Ve- 
mise, 1513 et 1517, in-8v; de 
Paris , en 1549 , remarquable 

r la beauté et l'exactitude ; 
et de Leyde, 1597 , in-8e , en 
grec et en latin , avec des no- 
tes de Rittershuys , pleines d’éru- 
dition. On a une traduction en 
mauvais vers français, par Flo- 
rent Chrétien, du poëme de la 
Chasse, 1575 ,in-4°; eten prose , 
par Samuél Fermat, à Paris, 
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1690, in-12: mais la meilleure 
traduction française du poëme de 
la Chasse est celle de Belin 
de Ballu , avec des remarques , 
suivies d’un extrait de la grande 
histoire des animaux d'Eldemiri, 
ar M. Silvestre de Sacy, Stras- 
ourg , 1787 , in-8°, Ant, M. Sal- 
vini a traduit en italien, et en vers, 
les poëmes de la Chasse et de la 
Pêche , avec des remarques , Flo- 
rence , 1728 , in-8°. Suidas , dans 
son Dictionnaire grec , à Farticle 
de la vie d'Oppien , assure que 
ce poëte avoit composé un poëme 
en cinq livres sur la Chasse aux 
oiseaux; cet ouvrage n’est point 
arvenu jusqu’à nous. Érasme 
inding a donné la paraphrase 
du sophiste Eutecnius sur ce 
dernier poëme d'Oppien , d'après 
un manuscrit du Vatican , publié 
à Copenhague en 1702, in-8°. 
Voyez Vrncèce. 





+ OPPIUS (Caius) auteur, 
selon quelques-uns, des Com- 
mentaires sur les guerres dA- 
lexandre, d'Afrique et d'Espar 
gne , attribués à Hirtius. ( Pa; 

ce mot.) On croit aussi qui a 
fait un Traité des Hommes il- 
lustres. — Un tribun romain de 
ce nom , dans le 6- siècle de 
Rome, proposa une loi appelée 
de sonnom Oppia, pour bannir Le 
luxe de la république, et y bor- 
ner sur-tout la dépense des fem- 
mes. Elle leur défendoit d’avoir 
sur elles plus d'une demi-once 
d'or, de porter des vêtemens de 
différentes couleurs, et de se 
faire traîner dans des chars. Cette 
loi çausa de grandes rumeurs , et 
divisa Rome en deux partis: ceux 
qui regrettoient la simplicité des 
mœurs antiques l’avoient fait 
adopter ; les autres en récla- 
moient l’abregation. Les femmes, 
suivant Plutarque , parcouroient 
les rues, et entouroient la place 
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publique , en menaçant de ne 
plus remplir le devoir conjugal 
tant que Ta loi oppienne subsis, 
teroit. Leurs sollicitations réus- 
sirent , et , malgré Caton et d'au- 
tres sénateurs aussi austères, la 
hi fut anéantie. 

+OPPORTUNE (sainte), ab- 
besse de Montreuil, dans le dio- 

de Séez , étoit d’une famille 
illustre , et sœur de saint Gode- 
grand , évêque de ce siége. Elle 
mourut le 22 avril 1770. 

OPS (Mÿthol.), fille du Ciel 
et de Vesta, sœur et femme de 
Saturne , est là même que Rhée 
et Cybèle. Cicéron la prend pour 
la Terre , parce que c’est elle qui 

duit les choses nécessaires à 

substance des hommes. Voy. 
Cris, 


I. OPSOPÆUS (Vincent) , 

and, écrivain du 16° siècle, 

dont nous avons en latin un poëme 

bachique , intitulé De arte bi- 

bendi , Francfort, 1578, inêe, 
qui plut à ceux de sa nation. 


I. OPSOPÆUS. Voyez On- 
soraus. 





+OPSTRAET (Jean), né à Be- 
ringhea dans le pays de Liège en 
16% ; professa d'abord la théolo= 
ji uvain, ensuite an sémi- 
mire de Malines. L’arçhevêque de 
sette ville , instruit de son attache- 
meut à Jansénius eè à Quesnel , 
renvoya comme yn homme dan- 
retour à Louvain, ilen- 
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lui un grand nombre d'ouvrages 
en latin et en français. Les princi- 
paux sont, I. Theses theologicæ, 
1706. I. Dissertation théologique 
sur la manière d'adrinistrer le 
sacrement de pénitence , contre 
Steyaërt, in-12. III. La vraie doc- 
trine touchant le baptéme labo- 
rieux, 3 vol. in - 12, contre le 
même. IV. Instructions théologi- 
ues pour les jeunes théologiens, 
. Le kon pasteur , où l’on traite 
des devoirs des pasteurs. Ce li- 
vre a été traduit en français par 
Hermant, curé de Maltot près 
de Caen, en 2 vol. in-12. VI, 
Theologus christianis, mis en 
français par Saint-André de Beau 
chesne , fils d'un président à 
mortier du parlement de Gre- 
noble, et imprimé avec quel 
ques retranchemens et quelques 
additions, Paris , 1723 , sous ce 
titre: Le directeur d’un jeune 
théologien , in-12. VII. Instruc- 
tions théologiques sur les actes 
humains , vol. in-12. VII, 
Théologie dogmatique , morale, 
pratique et scolastique , en 3 vol, 
in-12, 1X. De locis theologicis dis- 
sertationes decem , Lille, 1737 , 
3 vol. in-12. X. Dissertation 
théologique sur la conversion 
du pécheur. Ce livre traduit ea 
français , mais avec beaucouj 
de liberté, 2 l'abbé François 
Denattes , a étéimprimé plusieurs 
fois sous ce titre : Idée de'la 
conversion du pécheur , et Traité 
de la confiance chrétienne. La 
dernière édition française est de 
1733, en deux vol. in-13, avec 
des addtions qui ne sont pas du 
traducteur. On a aussi donné en 
Italie la Collection des OEuvres 
de Jean Opstraet. ` 


OPTAT, évêque de Milève, 
ville de Numidie en Afrique : 
au 4e siècle, mort en : 
sous L'empire de Valentinien et 
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de Valens, a un nom célèbre 
dans VEglise, quoiqu'il wy soit 
guère connu que par ses ouvra: 
ges. Saint Augustin , saint Jé- 
rôme, saint Fulgence le citent 
àvec éloge. « Optat, dit le premier, 
pourroit être une preuvè de la vé- 
rité de l'Église catholique , si elle 
s’appuyoit sur la vertu de ses 
tinistres. « Nous n’avons d'Op- 
tat que sept livres du Schisme 
des donatistes , contre Parmé- 
nien, évêque de cette secte. Cet 
ouvrage est une marque de la 
netteté de son esprit. Son style 
est noble , véhément et serré. La 
meilleure édition de ce livre est 
celle du docteur du’ Pin, Paris, 
igvo , in-folio. L'éditeur l'a en- 
#ichie de courtes notes au bas 
des pages, avec un recueil de 
tous les actes des conciles , des 
lettres des évêques , des édits 
des empereurs, et des actes des 
martyrs, qui ont du Zapp rt à 
Fhistoire des donatistes, dispo- 
sés par ordre chronologique. jus- 
gantempsde Grégoire” Grand. 

n trouve à la tête une Préface 
savante et bien écrite , sur la vie, 
les œuvres et les différentes édi- 
tions d’Optat. Avant celle de Du- 
pin, on estimoit l'édition qu'avoit 
donnée Gabriel Aubéspine , avec 
des annotations, à Paris, en 1351, 


et celle de Le Prieur ; 1679. 
ORANG-ZEB. V. Aunexo-Zes. 


I. ORANGE ( Philibert ne Cua- 
1058, prince d'), né en 1502, 
quitta le service de François I~ 
en 1520 , piqué de ce qu'à 
Fontainebleau le maréchal-des- 
logis de la cour , par ordre du 
ror, Pavoit délogé pour faire 
placeà un ambassadeur de Polo- 
gne, et passa à celui de Pempe- 
reur. Jl perdit par ce change- 
ment sa principauté d'Orange, 
que le roi fit saisir, ainsi que le 
gouvernement de Bretagne , qu'il 
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avoit eu dès le berceau. L'em- 
ereur len dédémmagea en lui 
onnant la principauté de Mel- 
phes, le duché de Gravina, plu- 
sieurs autres terres en Italie et en 
Flandre , et Pordre de la toison 
d'or. Leprince d'Orangefit ses pre- 
mières armes à la reprise de Tour- 
nay sur les Français en 1521, et 
commanda toute l'infanterie es- 
prgnole au siége de Fontars- 
ie: en 1522. Ayant été fait pri- 
sonnier par André Doria en 
1724, il fat envoyé à la tour de 
Bourges , où il resta jusqu'au 
traité de Madrid après la bataille 
de Pavie , par lequel l'empereur 
lui fit rendre sa principauté. Il 
fut général de l’armée impériale 
en 1527, prit Rome qu'il sacca- 
ge après la mort du conxétable 
le Bourbon, et perdit la vie le 
3 août 1530, dans un combat 
en Toscane près de Pistoie, où 
il commandoit les troupes de 
lempereur contre les Florentins , 
alors en guerre avec le pape. 
Il n’avoit point encore atteint 
l'âge de vingt-huit aus , et il ne 
laissa qu’une fille, qùi porta ses 
titres et ses biens dans la maison 
de Nassau. 


* I: ORANGE (le prince Fré: 
dérie d’), second fils du stathou- 
der , commanda en 1793 et 1794 
sous son frère le prince hérédi 
taire , contre les Français , et dé- 
ploya beaucónp de bravoure, 
d'activité et d'intelligence. Ces 
deux campagnes , dans l’une des- 
quelles il fut blessé, le 13 sep- 
tembre 1793 , firent concevoir les 
plus grandes espérances de ses 
talens. Ayant passé , en 1795; 
au service d'Autriche en qualité 
de général - major , il ne „tarda 

as à les justifier. Le 5 septem- 
re il rendit de grands services 
à la bataille de Wurtzbourg , et 
se signala ensuite au siége. de 


i 
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Kehl; le 8 octobre il repoussa 
vivement lennemi dans la place. 
Le 92 novembre, étant accouru 
au moment où tous les postes 
autrichiens étoient en déroute, 
il se mit à la tête d’une compa- 
gnie hongroise , fit face à l’enne- 
mi, qui, croyant avoir affaire à 
une tête de colome, ralentit sa 
matche , et donna ainsi le temps 
d'arriver à la réserve , qui re- 
poussa les Français dans, leurs 
retranchemens. Le 2 décembre 
il conduisit la première attaque 
surles flèches de Kehl , les em- 
porta d'assaut , et enleva quinze 
pièces de canon. Il montra dans 
cette affaire la plus grande in- 
trépidité et l'intelligence la plus 
consommée. ll continua à être 
employé en 1797, prit en avril 
le commandement d’un camp des- 
tiné à couvrir Vieune, passa en- 
suite en Italie , et y mourut pres- 
que subitement au commence- 
ment de la campagne de 1799. 
Sa perte causa de vifs regrets 
dans toute l’armée autrichienne , 
et fut une véritable calamité pour 
la maison d'Orange , qui perdoit 
en lui l'idole des Hollandais , et 
un soutien du parti stathoudé- 
rien, Ñ 


M. ORANGE. Voyez Cuan- 
me Nassau „ne I, of Gontzavmn , 
ne Iy., g 


ORANTES (François), cor- 
delier espagnol , mort en 1584, 
assista en qualité de théologien 
au concile de Trente , où il pro- 
nonçaun savant Discours en 1562. 
11 fut ensuite confesseur de don 
Jun d'Autriche, puis évêque 
d'Oviedo en 1581. On a de lui, 
en latin , un Livre contre les ins- 
tüutions de Calvin , etc. 

ORATOIRE d'fraue (‘Les 
res de V). FoyezNém ,n° L—Dr 
Funce. Voyez Béavise, 

Txu. 





ORCU 
ORBAY, Voyez Domar: 


* ORBESSAN (Anne - Marie 
v'Aicnax d’), né à Toulouse 
en 1709 , président à mortier au 
parlement , mort sur la fin du 18e 
siècle, a traduit de l'anglais de 
Middleton le Traité du sénat ro- 
main, Montauban , 1955, in-12 , 
et l’a enrichi de notes. On a en- 
core de lui Mélanges histori- 

ues et critiques de physique , 
%e littérature et de podsie Pa 
ris, 4 vol. in-8° , et Variétés lit- 
téraires, pour servir de suite 
aux Mélanges , Paris, 1781 , a vol. 
in-8e. 

ORBIANA ( Barbia) , impéra- 
trice romaine, la troisième ferame 
d'Alexandre Sévère. Ses médail- 
les , assez rares dans les différens 
modules , sont rechercl 


ORCAN. Voyez Orxan. 


ORCIDÈS (Mythol.), capi- 
taine hébrysien, combättit vail- 
lamment contreles Argonaútes 
descendant sur le rivage de sa 
parie, et tua de. sa main Ta- 
laüs. ` 

ORCUS (Mythol. ) , Dieu des 
Enfers, le même que Pluton, 
ainsi appelé du nom grec Gpxos 
tombeau ou sépulcre. Les an- 
ciens donnoient ce nom à toutes 
les divinités de l'enfer, même à 
Cerbère. Il y avoit de ce nom un 
fleuve de Thessalie qui sortoit des 
marais du Styx, dont les eaux 
étoient si épaisses , quéelles sur- 
nageoïent comme de l'huile sur 
elles du fleuve Pénée, dans le- 
juel elles se déchargeoient. Ce 
fleuve auroit bien pu donner aux 

oëtes une idée dés demeures in- 
fernales, 


"ORDELAFFI. Voyez Cia. 


ORDÉRIC Virrat. Voyez Oi- 
naic. g 


8: 
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+ ORÉGIUS (Augustin), hi- 
Josophe et théologien , né à Flo- 
rence, de parens pauvres , alla 
à Rome pour y faire ses études. 
On le plaça dans une petite pen- 
sion bourgeoise , où il éprouva 
les mêmes sollicitations que le 
atriarche Joseph, et l'ünita 
dans sa conduite. Fuyant la mai- 
son de son hôtesse , il passa une 
nuit d'hiver dans la rue, sans 
habits. Lė cardinal Bellarmin , 
Vayant connu , le fit élever dans 
un collége de pensionnaires de la 
première qualité à Rome. Oré- 
ius fut chârgé par le cardinal 
Barberin d'exammer quel étoit 
de sentiment d’Aristote sur Pim- 
mortalité de lame, et c’est pour 
ce [sujet qu'il publia, en 161 
son livre intitulé Aristotelis 
vera de rationalis animæ immor- 
talitate sententia, in-4. Enfin 
ce cardinal, étant devenu pape 
ous le nom d'Urbain VIII , l'ho- 
nora de la pourpre en 1634, et 
lui donna larchevéché de Bé- 
event , où il.mourat en 1635, à 
58 ans. Il a laissé les Traités 
de Deo, de Trinitate , de An- 

relis , de Opere sex dierum , et 
‘d’autres ouvrages imprimés à 
Rome en 1637 et en 1642, in- 
folio, par les sojns de Nicolas 
Orégius son neveu. Le cardinal 
Bellarmin lappeloit son théolo- 
gien, et le pape Urbain VIH 
.son docteur. 


ORELLANA ( François) , le 
premier Européen, à ce que l'on 
croit communément , quia re- 
‘connu la rivière des Amazones , 
s’embarqua en 1539, assez près 
de Quito , surla rivière de Coca, 
qui plus bas prend le nom de 
Napo. De celle-ci.il tomba dans 
une autre plus grande, ct se lais- 
sant aller sans autre guide ‘que 
le courant, il arriva au Cap du 
Nord, sur la côte de la Guiane, 
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après uñe navigation de près de 
1800 lieues. Orellana périt dix 
ans après, avec trois vaisseaux 
qui lui avoient été confiés en Es- 
posne, sans avoir pu retrouver 
embouchure de sa rivière. La 
rencontre qu’il fit, en la descen- 
dant, de quelques femmes ar- 
mées, dont @n cacique indien 
lui avoit dit de se défier ? la 
fit nommer ‘rivière des Ama- 
zones. 


* ORELLE (Rigaud d’) ou 
D'OvreLce ou D’Aure, cheva- 
lier , comte de Nogarole en Italie, 
baron de Villeneuve en Auvergne, 
conseiller-chambellan et maître 
d'hôtel du roi, gouverneur et 
sénéchal d’Agénois et de Gas- 
cogne , etc., né à Villeneuve- 
dePAmbron en Auvergne, de 
Pierre d'Orelle , seigueur de ce 
lieu , eut une. éducation qui le 
mit à même de remplir des places 
importautes. D'abord il occupa 
un grade dans le militaire ,-et de- 
vint commissaire des revues dans 
sa province. Vers Pan 1481 il fut 
appelé à la cour et y obtint là 
charge de chambellan et maître- 
d'hôtel du roi Louis XI. Il est 
présumable qu'il dut cet avance- 
ment à Jean de Doyat , son com- 
patriote. ( Foyez Dorat. ) Il sut 
se maintenir dans cette place 
sous plusieurs rois. En 1488 
Charles Vill l'envoya dans l'île 
de Rhodes, auprès du grand- 
maître des chevaliers de Saint- 
dean-de-Jérusalem , pour négo- 
cier sur lallaire du sultan Zi- 
zime. En 1494 il suivit ce roi à la 
conquête de Naples; il y com- 


| mandoit cent hommes d'armes ; 


il fit distinguer son courage dans 
plusieurs rencontres , et obtint 
pour récompense de ses ser- 
vices militaires le comté de No- 
arole. En 1495, de retour en 
rance , il fut fait chevalier et 
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obtint la place de bailli de Char- 
îres, dont il se démit en 1505. 
Dans la même année 1495, il fut 
nommé ambassadeur auprès des 
‘ducs'de Savoie , de Milan , et au- 
tres parties d'italie. Louis XII ; 
en 1508, l'envoya en ambassade 
auprès de lempereur Maximi- 
dien , où il resta plusieurs années. 
TI revint cependant en France et 
Tat renvoyé en Allemagoe à plu- 
sieurs reprises. Maximilien eut 
pour lui les égards les plus dis- 
tingués. Il lui fournit un blason 
our ses armes , el consentit à être 

le parrain de son fils aîné. On 
‘peut voir dans le Recueil des 
Éttres du roi Louis XII, etc., pu- 
bliées en 1712, en quelle estime 
étoit Rigaud d’Orelle. Sous le 
règne de François Ier, sa faveur 
déclina avec son âge: il se retira 
en Auvergne, où il fit bâtir le 
vaste châtea@de Villeneuve , dans 
Le village de ce nom, magnifique 
‘pour le temps et qui subsiste en- 
core. On y conserve son casque, 
son verre à boire , sa canne, son 
‘bonnet de velours , etc. Dans la 
galerie on voit'son portrait en 
ied , peint sur le mur, auprès 
duquel est une inscription où 
Rigaud d'Orelle s’applaudit de 
s'être ménagé pour sa vieillesse 
une réfraite agréable. A Pabri 
des intrigues de la cour , il re- 
commande aux courtisans , dont 
il trace les pénibles devoirs, de 
Timiter et de se bâtir une maison 
our s'y retirer quand la cour 
> Cest-à-dire lorsque la 

cour viendra à leur manquer. 
Voici ces vers, qui n'ont jamais 
été imprimés : ‘ils sont intitulés 


Le Dit d'un vieux maitre-d'hôtel. 


Vous, qui à cour royal ser 
Entendez mon enseignement ; 
Oiez, voyez , souffrez, taisez, 
Et vous portez courtoisemen 
Faites bjen, servez loyaslm 
Et celui qui grace y aura, 









ORES 


Acquiert un lieu secrètement 
Pour aller quant la cour fauldre. 
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Vous devez bien considérer 

Que la cour faule soudainement , 
Ou par mort, que vous l'enteadez , 
Ou par trop y avoir de gent, 

Ov par rapport fait faulcement , 
Ou quand la cour se reffraindra ÿ 
Qui n’a logis, il est doutane , 

Pour aller quant la cour fauldea. 





Le temps s'en va, bign Le savez, 
Et grace fault soudainement ; 

Le futur regarder devez, 

Que vous ne soyez indigent ; 

Cac s'il vous-vient quelqu'accident, 
Cas pourvp vous secourers, 

Et direz j'ai un lougement 

Pour alier quant la cour faulgra. 


Pas w-ce fait changement ? 
Etsi en parle qui vouldra, 

De faire un aubergement 

Pour aller quant la cour fauldra ? 





Le prince auquel s'adressent ces 
deraiers w 'est certainement 

'rançois Ie , qui , pour aller au- 
dévant du pape Clément VIT, emi 
conduisoit en France sa nièce Ca- 
therine de Médicis , traversa l'Au- 
vergne , et vint visiter le vieux 
maitre-d’hôtel. Ce roi coucha à 


\ 


Villeneuve le 16 juillet 1533, et 


en partit le lendemain. 


ORELLIS (Nicolas de), 
cordelier , natif d'Angers, mort 
en 1455, laissa un Abrégé de 
théologie selon la doctrine de 
Scot, in-8e, 


+ ORÉSIÉSIS ou Omésios , 
solitaire d'Egypte, contempo- 
rain de saint Pacòme et de Théo- 
dore, vivoit dans le; 4° siècle. 
Il composa un ouvrage intitulé 
Régula de institutione mona- 
chorum , qui se trouve daus la 
Bibliothèque des Pères. On lui 
attribue un autre Traité de Co- 
gitationibus sanctorum, rapporté 
par Henri Çanisius. 


+ ORESME (Nicolas), docteur 
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. de Sorbonne et grand - maître | phius , roi de’Phocée , qui le fit 
du collége de Navarre , natif de | élever avec son fils Pslade dont 
Caen , fut précepteur de Charles | il devint dèslors l'ami insépa- 
> qui lui donna, en LA rable. Après y être resté douze 
l'éséché de Lisieux. Oresme, dé- | ans , il revint $ Argos avec quel- 
uté à Avignon ,en 1368 , vers | ques Phocéens envoyés par Stro- 
Fe pape Urbain V, lui per- | phius, qui avoient ordre d'an- 
suada de ne pas retourner à | noncer la mort d'Oreste dans la 
Rome. Revenu dans son dio- | ville. Electre, qui étoit du com- 
cèse, il y fit fleurir la science et la | plot , l'introduisit avec les Pho- 
iété. Les belles-lettres , la phi- | céens chez sa mère Clytemnes- 
sophie, la théologie et les | tre-qu'il tua d’abord , et ensuite 
‘bonnes œuvres remplirent en- | Egisthe , pour*venger la mort de 
tièrement sa vie, qu'il termina | son père. De là, passant en Epire 

en 1382. Ses ouvrages les plus | dans le temple de Delphes, il 

connus sont, I. Un Discours | poignarda Pyrrhus au pied FA 
contre les déréglemens de la cour | l'autel où il'alloit épouser Her- 
de Rome. Il. Un Traité estimé, | mione, et voulut enlever cette 
De communicatione idiomatur. | princesse; mais toujours agité 
JII. Un Discours contre le chan- | des Furies depuis son parricide ,» 
ment de la monnoie. IV. Un | l’oracle lui ordonna d'aller dans 
'raité De Antichristo, plein de 
réflexions judicieuses , imprimé 
dans le tome g° de l'Amplissina | à 
Collectio du Père Martenne. 
V. Sa Traduction de la Morale 
et de la Politique d’Anstote, 
ainsi que celle du Traité de Pé- 
trarque, des Remèdes de Pune 
et de l’autre fortune, qu'il en- 
treprit, parordre du roi Charles V. 
Cette traduction , revue par Gal- 
liot du Pré, parut à Paris en 1534, 
in-folio avec figure. On lé dit 
auteur encore PA Traduction 
nçaise de le Bible , également 
Fnbnés à Raoul de” Presle et à 
Guyars des Moulins. Ceux qui 
ont avancé ce fait se sont étrange- 
ment trompés ; peut-être Oresme 
a-t-il corrigé ces deux ouvrages ; 
mais le dernier avoit paru près de 

gent ans avant lui. 


1. ORESTE (Mythol.) , roi de 
Mycènes , fils d'Agamemnon et de 
Cinemnésre Sa eur Electre, 
craignant qu'Egisthe , qui avoit 

: tué FAgamernen et déshonoré, 
Clytemnestre , nele fit mourir 
Tenvoya secrétement chez Stro- 





























la Tauride pour se purifier de 





tuèrent Thoas et prirent la fuite. 
Pylade épousa Iphigénie, et 
Oreste eut Hermione , dont ilgou- 
verna les états. 11 mourut k la 
morsure d'une vipère vers l'an 
1144 avant J. C. 


IL. ORESTE , préfet d’Alexan~ 
drie. Voyez Hyracis. > 


+ IH. ORESTE , général ro- 
main. Voyez Néros , ne Il, et 


z, ne I ` 
x ORESTE, tyran de Rome 
Oyez Aucusruce ét ODOACRE. 
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ORESTILLE (Livie), d'une 
illustre famille romaine, belle 
et spirituelle, fat promise au 
sénateur Calpurnius Pison, qui , 

ur rendre [a célébration de son 
pmen plas solenueHe , y invita 
l'empereur Caligula. Celui-ci, 
charmé de la nouvelle épouse, 
l'emmena après le festin et Pé- 
pousa le jour même. Quelque 
temps après il la répudia; et 

ris qu'elle avéit reçu 
alpurnius , il les exila 
l'un et l'autre déhs des fles sé- 
parées et lointaines: 


ORFANEL ( Hyacinthe) ; do- 
minicain espagnol , né à Valence 
en ì578 , brûlé vif dans sa 
mission du Japon, en 1622, à 
44 ans, est auteur d'une His- 
toire de la prédication de l'Evan- 
gile au Japon , depuis 1602 jus- 
qu'en 1621. Cet ouvrage, exact et 
curienx , fat imprimé à Madrid 
en 1635, in-4e. 


ORGAGNA (André oe Cic- 
æoxs ), peintre, sculpteur et 
architecte , né à nce en 
1329, mort en 1389, s’est rendu 
recommandable comme peintre : 
il avoit un génie facile, et ses 
‘talens auroient pu être plus 
distingués s'il avoit eu devant 
les yeux de plus beaux ouvrages 
que ceux qui existoient de son 
temps. C'est à Pise qu'il a le 
plas travaillé; il y à peint un 

lugement universel, dans lequel 
ila affecté de représenter ses 
amis dans la gloire du Paradis, 
et ses ennemis dans les flammes 
de l'Enfer. 


1. ORGEMONT (Pierre d'), 

Lagny-sur-Marne , conseiller 
au parlement de Paris sous le 
ni Philippe de Valois, suc- 
cessivement maître des requêtes 
de l'hôtel, second président au 





„Saint-Martin de 
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même- parlement, chancelier du 
Dauphiné, premier présidént , et 
enfin chancelier de Franceen 1373. 
Ce qu'il y a de singulier, c'est 
que ; suivant les actes anciens dè- 
a chambre des comptes de Paris, 
il fut élu chancelier de France, 
par voie de scrutin, en présence 
du roi Charles V. Il exerça cette 
charge jusqu'au mois d'octobre 
1380, que son grand âge Pobligea, 
de remettre les sceaux au roi. II 
mourut à Paris en 1389, avee 
une grande réputation d'intégrité. 
Sa postérité masculine finit à 
Françôis , mort au siége deKhor- 
ges en 1587. 


* I. ORGEMONT ( Nico- 
las d’) surnommé le Bogeux, 4* 
fils du précédent , et de Margue- 
rite de Voisines, né vers le milieu 
du X4* siècle, embrassa l'état 
ecclésiastique. La défectuosité qui 
luj valat le surnom de boi- 
teux ne Yempêcha point d’obte- 
nir un grand nombre de bénéfices 
et de dignités, qu’il dut moins à 
son mérite qu'à la faveur dont 
avoit joui son père. Il fut maître 
des comptes, et conseiller au 
parlement de Paris , chanoine et 
archidiaere dans l’église de No- 
tre-Dame de cette ville, doyen 
de celles de Troyes et de Saint- 
Martin de Tours, archidiacre 
d'Amiens, chanoine des églises de 

Champeaux en 
Brie, de Saint-Fursi à Péronne. Il 
fut, de plus, nommé en 1399 cl 
noine de St.-Germain l’Auxerrois, 
eten 1414 doyen de cette église. 
Orgemont jouissoit d'une grande 
autorité, et étoit , suivant ce qu'on 
lit dans les registres du parle- 
ment de Paris , l'un des plus ri- 
chés clercs de Franee. Les nom- 
breux bienfaits qu’il tenoit de la 
cour ne le rendirent pas plus at- 
taché à son service. Une imposi- 
tion onéreuss, mise sur la ville 
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de Paris, occasionna en 1416 un 
rand mécontentement parmi ses 
Habitans. Le due de Bourgogne, 
ennémi du roi de France, vou- 
lut profiter de cette disposition 
des esprits pour faire entièrement 
disparoftre la cour de France. 
Nicolas d'Orgemont fat le chef 
de la conspiration projetée. On 
«n avoit Fabord fixé" l'exécu- 
tion au vendredi-saint de cette 
année ; mais dans la crainte 
que lės dévotions accoutumées 
en ce jour ne la rendissent plus 
difficile , elle fut renvoyée an di- 
manche suivant , jour de Pâques. 
Les conjurés devoient d’abord se 
saisir du prévôt de Paris, et le 
duer sil refusoit d'entrer dans 
leur parti , arrêter et emprisonner 
Je roi Charles VI, tuer la reine, 
le duc de Berri , le roi et la reine 
de Sicile, le chancelier de France, 
et une infinité d’autres person- 
nages importans. La conspiration 
fut découverte dans la matinée 
du jour où elle devoit éclater. 
Nicolas d'Orgemoni, principal 
conspirateur , fut arrêt, el avec 
Jui ses complices , Robin de Bes- 
loy , riche marchand drapier , 
Renaud Maillet, se disant prêtre 
et curé , et plusieurs autres, L'é- 
vêque de Paris réclama Nicolas 
d'Orgemont , comme attaché à 
son Ghapitre’, et les immunités 
de l'Eglise sauvèrent du supplice 
ce grand coupable. Conduit le à 
avril de la même année à la Bas- 
tille , il en fut tiré pour être mené 
én un tombereau au lieu du sup- 
plice; là , rasé et coiffé d’une 
mitre, il assista à l'exécution de 
l'arrêt prononcé contre ses com- 
plices, Robin de Besloy et Re- 
naud Maillet , qui y furent déca- 
pités. LL fut ensuite conduit aux 
prisons du Châtelet et le soir 
rendu au chapitre de Notre-Dame 
de Paris. Il avoua tout, et fut 


condamné par le conseil du roi 
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à quatre - vingt mille ééus ‘d'a- 
mende et privé de tous offices 
royaux; et, par le chapitre, à 
être privé de tous offices et béné- 
fices ecclésiastiques , et ä ùne 
prison perpétuelle, au pain de 
douleur et eäu d’angoisse , porte 
là sentence. Avant d'être conduit 
à sa destination, le chapitre fit 
placer Nicolas d'Orgemont sur 
un échafaud dressé au parvis de 
Notre-Dame, et la, suivant Pu- 
sage du tempse il fat, en pré 
sence d’une multitude immense , 
déclaré atteint et convaincu de 
crime de lèse-majesté, et, comme 
on s’exprimoit ‘alors , il fat prê- 
ché pour l'exemple. Cette céré- 
monie se fit le 30 avril 1416. De 
là il fut transféré dans la forte- 
resse de Mehun-sur-Loiré,. où il 
mourut le 16 juillet suivant. Son 
frère , Pierre »'Oncrmonr , qui 
avoit été évêque de Paris pendant 
26 ans , n’eut point Ta douleur de 
voir la triste destinée de Nicolas; 
il étoit mort dèsl’an 1409. Son 
autre frère , Amaury D'ÕRGEMONT , 
seigneur de Chantilliet deMonjai, * 
étoit mort en 1400. 


ORGEYILLE. Voyez Moran- 
VILLIERS. 


ORIBASE ve Percame , ( Ori- 
basius ) , disciple de Zénon de 
Chypre, et médecin de Julien 
VApostat, qui le fit questeur de 
Constantinople , fut exilé sous 
les empereurs suivans , et se fit 
estimer des barbares mêmes par 
sa vertu. On le rappela dans la 
suite. Oribase mourut au com- 
mencement du 5° siècle. On a de 
lui un grand nombre d'ouvrages , 
imprimés à Bâle en 1557, eń 3 
of, infol. ; et dans les Artis 
medicæprincipes deHenri Etienne. 
Le plus estimé est son livre des 
Collections en soixante - douze 
livres , dont i ne noûs reste plus 
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que dix-sept, qu'il entreprit à la 


prière de Julien. L'auteur avoit 

uisé, pour former ce recueil , 
Hans Galien et dans les autres 
médecins. Son Anatomie parut 
à Leyde en 1735, in-{e ; et son 
Traité de Luris et de Luxa- 
tis e été publié avec des notes 
d'après un manuscrit de la biblio: 
thèque de Florence , par Antoine 
Cocchi, dans son Græcorum chi- 
rurgici libri, Florence , 1754, 
inblo. . 


+ ORICELLARIUS. 


RuccrLLar. 
ORICHOVUS. Voyez Oxsar 


ORIENTIÜS ,* écrivain ecclé- 
siastique, et évêque d'Elvire en 
Espagne, dans Te 6 siècle, cul- 
tiva la morale et la poésie. Dans 
Ia Bibliothèque des Péreset dans 
le Trésor du P. Marienne on 
trouve de lui des Avertissemens 
aux Fidèles , en vers, dont la 
poésie foible est relevée par l'ex- 
cellence des. préceptes qu'il y 
donne. 


Foyet 





ORIFICUS. Voyez Aumuricus. 


+.L ORIGÈNE, né à 
Alexandrie l'an 185 de Jésus- 
Christ , surnommé Adamanti- 
nus , à cause de son assiduité 
infatigable aus travail , fut élevé 
avee soin dans la rehgion chré 
tienne et dans les seiences par 
son père Léonide , qui lui apprit 
de très -borme heure l'Ecriture 
sainte. Origène donna des preu- 
ves de la grandeur de son génie 
dès sa plus tendre jeunesse. Clé- 


ment Aletandrin fut son maître. | 


$onpère ayant été dénoncécomme 
chrétien , et détenu dans les pri- 
sons ; il l’'exħorta à souffrir ke mar- 
tre plutôt que de renoncer au 
christianisme. A 18 ans il se trou- 
va chargé du soin d'instruire les 

à Alexandrie. Les hommes 
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jet les femmes aceouroient 
foule à son école. La calomnig 
pouvoit attaquer ; il crut lui fer- 
mer la bouche en se faisant eu- 
nuque , gimaginant être auto- 
risé à ceite folie par un pasz 
sage de l'Evangile. Après la mort 
de Septime Sévère , un des plus 
ardens persécuteurs du christia- 
nisme , arrivée en 211 , Origène 
alla x Rome , et s'y fit des admi- 
rateurs et des amis. De retour à 
Alexandrie , il y reprit ses les 
çons à la prière de Démétrius, 
qui en étoit évêque. Une émeute 
qui -survint dans cette ville 
le fit retirer en secret dans la 
Palestine. Cette retraite l'exposa 
à la jalousie et au ressentiment 
de son évêque. Les prélats de la 
province lengagèrent, à force 
d’instances, à expliquer en public 
les divines Ecritures. Démétrius 
le trouva si mauvais, qu’il ne put 
s'empêcher d'en écrire aux évê- 
ques de Palestine, comme d’une 
nouveauté inouïe. Alexandre, 
évêque de Jérusalem , et Théoc- 
tiste de Césarée , justifièrent hau- 
tement leur conduite. Ils allé: 
guèrent « que cétoit une cou- 
tume ancienne et générale de 
voir des évêques se servir indif- 
féremment de ceux qui avoient 
du talent et de la piété; et que 
c'étoit une espèce d'injustice de 
fermer la bouche à des gens à qui 
Dieu avoit accordé le don de 
„la parole. » Démétrius , insen- 
sible à leurs raisons , rappela 
Origène , qui continua d’étonner 
les fidèles par ses lumières , par 
ses vertus , par ses veilles , ses 
jeûnes et son zèle. L'Achaïe se 
trouvant livrée à diverses héré- 
sies , il y fut appelé peu de temps 
après. En passant à Césarée 
Palestine, À fat ordonné prêtre 
par les évêques qui sy rencon- . 
trèrent. Ce fut là le commence- 





ment des persécutions qui em- 
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poisonnèrent så vie , et celui des 
troubles de l'Egypte et des dis- 
putes qui déchliérent si long- 
temps l'Eglise. St. Alexandre dé- 
fendit Origène , qui vint repren- 
dre à Alexendrie ses exercices 
ordinaires ; mais Démétrius , dont 
la réconcihation n’étoit que fein- 
te, ayant assëmblé deux conciles, 
Je déposa du sacerdoce , -lui 
fendit d'enseigner dans Alexan- 
drie, l’obligea d’en sortir, et l'ex: 
communia. Cette condamnation 
fut approuvée à Rome , ainsi que 
par presque tous les autres évé- 
ques ; mais les Eglises de là Pa- 

lestine, de l'Arabie, de la Phé- 

vicie et de l’Achaïe, entretinrent 

toujours communion avec Ori- 

gène. Cependant Démétrius écri- 

voit de tous eôtés pour le rendre 

odieux. Ce fut sur la- peinture 

qu'en fit cet évêque que l'Eglise 

romaine le condamna. Origène 

s’en plaignit à ses amis, désavoua 

Jes erreurs qu’on lui imputoit , et 

se retira à Césarée en Palestine. 

Théoctiste qui en étoit évêque , 

Ty reçut comme son maître , et 

Jui confia le soin d'interpréter les 

Ecritures. Son persécuteur étant 

mort l'an 231, Origène jouit du 

repos et de la gloire qu'il mé- 

ritoit. Grégoire, surnommé Thau- 

maturge , et Athénodoresun frère, 

se rendirent auprès de lui, et en 

apprirent les sciences humaines 

ei lesvérités sacrées. Une sanglan- 

te persécution s’étantallumée sous 

Maximin: contre les chrétiens , et 

artieulièrement contre les pré- 

~ Jats -et les docteurs de l'Eglise , 
Origène demeura caché pendant 

deux ans. La paix fut rendue à 

l'Eglise par. Gordien l'an 237 ; 

Origène en profita 

voyage en Grèce. Il demeuraquel- 

“que temps à Athènes , et, après 
être retourné à Césarée, il alla 

en Arabie, à la priere des évêques 

de cette province. Leur motif 








onr faire un | 
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étoit de faire changer d'opinion à 
l'évêque de Bostres , nommé Bé- 
rylle, qui nioit que « J. C. eût eu 
aucune existence avant l’incarna- 
tion , voulant qu’il eût commen- 
cé à être Dieu qu’en naissant de la 
Vierge. » Origène mania cette af- 
faire avec une dextérité singu- 
lière. Il parla si éloquemment à 
Bérylle , que celæ-ci se rétracta , 
et remercia depuis Origène. Les 
évêques d'Arabie l'appelèrent en- 
suite à un concile qu'ils tenoient 
contre certains hérétiques, qui 
assuroient « que la mort étoitcom- 
mune au corps età Parme. » Ori- 
gène y assista , êt traita la'ques- 
tion avec tant ĝe force , qu'il ra- 
mena à sou sentiment tous ceux 

jui s’en étoient écàrtés. Cette dé- 
férence deséyêques pour Origène, 
sur ùn point qu'on croit être la 

rinciféle de ses erreurs, l'en 
justifie pleinement. Dèce ayant 
succédé , Yan 249, à l'empereur 
Philippe, alluma une nouvelle 
persécution. Origène , regardé 
comme la principale colonne dé 
l'Eglise, fut mis en prison: On le 
chargea de chaînes, on lui mit 
au cou un carcan de fer, et des 
entraves aux pieds; on lui fit 
souffrirplusieursantrestourmens, 
et on le menaça souvent du feu ; 
mais on ne le fit pas mourir, dans 
l'espérance d'en abattre plusieurs 

ar sa chute. Origène, épuisé par 
Es tourméns et les austérités , 
mourut à Tyr peu de temps 
après, l'an a34 , dans sa 6g° an- 
née. Peu d'auteurs ont autant tra- 
vaillé que lui , peu d'hommes ont 
été autant admirés et aussi esti- 
més qu'il le fut pendant long- 
temps. Personne n'a été plus vi- 
vement atlaqué et poursuivi avee 
plus de chaleur qu'il Pa été pen- 
dant sa vie et après sa mort. On 
peut dire qu'Origène mérita en 
partie ces divers traitemens. Qui 
n'auroit admiré uh homme qui ; 
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dès sa plus tendre jeunesse , 
compta au nombre de ses disci- 
ples tout ce qu'il y avoit de savans 
parmi les chrétiens, et de philo- 
pbes parmi les païens; qui, à 
peine sorti de l'enfance , fut jugé 
ble d’être mis à la tête de Pé- 
cole célèbre d'Alexandrie, école 
qi, sous lui, devint celle du 
martyre? Un tel homme méritoit 
sans donte l'estime que tant d’il- 
lustres personnages. conçurent 
ur lni. Mais les chrétiens le 
mèrent d’avoir voulu accom- 
moder les vérités de la religi: 
avec les idées des platoniciens. 
C'est sur-tout dans son livre des 
Principes , contre les hérétiques , 
quil expose un système fondé sur 
la philosophie de Platon , et dont 
le‘principe fondamental est que 
«toutes les peines sont médici- 
mles. » Cependant il ne propo- 
sit ses opinions qu'en doutant , 
et, d'ailleurs , comme il s’en plaint 
lü-hême , les hérétiques de son 
temps ayoient falsifié ses ouvra- 
ges. On lui a reproché sans rai- 
son quil étoit favorable au ma- 
Wrialisme. IL réfute expressé- 
mentceux qui croyoient que Dieu 
étoit corporel. On ne s’est pas 
contenté de calomnier sa doc- 
trine, on a aussi calomnié sa con- 
duite; on a prétendu que, pour 
sortir de prison , il fit'semblant 
d'offrir de l'encens à Vidole Sé< 
rapis à Alexandrie; et ce fait a été 
rapporté trop légèremnt par saint 
Epiphanes. Le oaee d'Ori- 
gêne sont, I. Une Exhortation 
au martyre, composée pour ani- 
mer ceux qui étoient dans les fers 
aveclui. II. Des Commentaires sur 
e peut-être 





lEcriture sainte. Il est 
Le premier qui l'ait expliquée toute 
entière. Les explications d'Ori- 
gue étoient de trois sortes : des 

lotes abrégées sur les_ endroits 
difficiles ; des Commentaires éter- 





ORIG 89 


génie ; et des Homélies au peu- 
ple, où il se bornoit aux expli- 
cstions moraies, pour s’accom- 
moder à la portée de ses audi 
teus. Il nous reste une grande 
partie des Commentaires d'Qyi- 
gène; mais la plupart ne sont 
jue des traductions fort libres. 
travailla à une édition de PE- 
criture à six colonnes, qu'il in- 
titula Æexaples , dont le célèbre 
Montfaucon a donné une édition 
recque et latine, en 2 vol. in- 
PL + Paris, 17:3, et dont Ch. 
Fr. Bahrdt a donné une autre 
édition, Leipzick , 1769 , 2 vol. 
in.8. La première contenoit le 
texte hébreu, en lettres hébraï- 
ques ; la seconde, le même texte, 
en lettres grecques , en faveur de 
ceux qui entendoient l'hébreu 
sans: le savoir lire; la troisième” 
renfermoit la version d’Aquila; la 
quatrième colonne, celle de 
Symmaque ; la cinquième , celle 
des Seplante ; la sixième, celle 
de Théodotion. Il regardoit la 
version des Septante comme la 
plus authentique , et celle sur la- 
quelleles autres devoient être cor- 
rigées. Les Octaples contenoient 
de plus deux versions grecques , 
qui avoient été trouvées depuis 
peu, sans qu'on en enni les 
auteurs. Origène travailla ÿ ren- 
dre l'édition de Septante’ suiti- 
sante pour ceux qui mwétoient 
point en élat de se procurer l'éd; 
tion à plusieurs colonnes . FI. On 
avoit recueilli de luiplus de mille 
Sermons , dont il nous reste une 
grande partie. Ce sont des dis- 
Cours familiers qu'il prononçoit 
sur - le - champ ; et des notaires 
écrivoient pendant qu'il parloit, 
par lart des abréviations qui 
s’est retrouvé. Il avoit ordinaire- 
ment sept secrétaires, unique- 
ment occupés à écrire ce qu'il 
dictoit. 1V. Son livre des Prin- 








dus, où il donnoit l'essor à son | cipes. Il l'intitula ainsi, parce 
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qu'il prétendoit y établir des prin- 
cipes auxquels iffaut s’en tenir sur 
les matières de la religion, et 
qui devoientservir d'introduetion | 
À la théologie. C’est , de tons les | 
otrages d'Origène, celui où ibj 
dit davantage fa philosophie de 
Platon. Nous ne l'avons que de 
h version de Rufin , qui déclare 
i - même y avoir ajouté ce 
gi ni paroissoit contraire à la 
octrine de l'Eglise. principale- 
ment touchant la trimté. On ne 
hisse pas d'y trouver encore des 
pringipeshétorodoxes. V. Le Trai- 
té contre Celse. Cet ennemi de 
Ra religion chrétienne avoit publié 
contre elle son Discours de véri- 
tés , qui étoit rempli de calomnies. 
Origène n'a fait paroître dans au- 
„éun de ses écrits autant de science 
éhrétienne et, profane que dans 
-celni-ci, ni employé tant de preu- 
ves fortes et solides. On le re- 
garde comme l'apologie du chris- 
Ganisme la plus achevée et la 
micux écrite quenous ayons dans 
Fantiqnité. Le style en est beau, 
yifet pressant; {es raisonnemens 
bien suivis, et sl y répète plu- 
sieurs fois les mêmes choses, c'est 
que les objections de Celse P 
obligeoient , et qu'il wen vouloit 
hisser aucune sans les combat- 
tre. Origène entreprit cette ré- 
ponse à la sollicitation de son 
ami Ambroise. Il la commehce 
en disant « qu'il auroit peut- 
être été plus à propos d'imiter 
Jésus - Christ , qui ne répondoit 
Rux calömnies de ses ennemis que 
parla sainteté de sa vie et la gran- 
denr de ses mirackes. » A peine 
Grigène avoit-il été élevé à PE- 
glise, qu'il s'éleva des disputes sur 
son orthodoxie. Dans le 4: siècle 
Jes ariens se servirent de son auto- 
rité pour prouver la véritéde lenrs 
systémès. Saint Athanase, saint 
Basile et saint Grégoire de Na- 
zianze le défendirent, comme 
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ayant parlé d'une menière értho- 
doxe sur la divinité du Fils. Saint 
Hilaire , Tite de Bostes , Dydyme 
d'Alexandrie, saint Ambroise , 
Eusèbe de Verceih, et saint Gré- 
goire de Nysse , ont cité ses ou- 
vragesavec éloge; mais Théodore 
de Mopsueste, Apollinaire, et Cé- 
saire , ne lui furet pas favora- 
bles ; et saint Basile dit expres- 
sément ( De Spiritu Sancto, chap. 
20) « qu'il wa pas pensé saine- 
ment sur la divinité dw Saint- 
Esprit.» Dans le même siècle où 
s'éleva la dispute sur l’orthodoxie 
dOrigène , Jean de Jérusalem et 
Rufin firent son apologie, er 
saint Chrysostôme se joiguit 
eux. Saint Epiphane et saint Jé- 
rôme au contraire lattaquèrenf 
vivement. Théophile d’Alexan- 
drie persécuta les moines de Ni- 
trie, qu'il accusa d'origénisme , 
et qu'il éondamne dans’ nn con 
cile d'Alexandrie. Son jugement: 
fut approuvé par le pape Anas: 
tasel*", et par la plupart des évê- 
ques d'Occident; mais ‘Origène 
eut quantité de défenseurs en 
Orient. Dans le 6° siècle, l'em- 
pereur Justinien se déclara en- 
nemi de'sa mémoire , éctivit une 
lettre à Mennas contre sa doc- 
trine, donna un édit cortre lui 
Fan 640, le fit condamner dans 
un concile tenu la même: année 
à Constantinople, et dontles actes 
ont été recueillis avec ceux du 
cinquième concile général. Jus- 
tinien, dans son édit, expose les 
erreurs imputées à Origène , et 
les rapporte à six chefs. On peut 
consulter surleserreursattribuées 
h Origène, dont on a dit, Ubè 
benè , nil meliùs ; ubi malè , nemó 
pejus , 1° les Vies de Tertullien 
et d'Origèue, par de La Mothe 
(c'est -à - dire par Thomas du 
Fossé), imprimées à Parisen 1675; 
2 Dupin, dans sa Bibliothè- 
que des auteurs ecclésiastiques ; 
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35 dom Cellier , Histoire des au- 
teurs sacrés et ecclésiastiques , 
tomes deux et trois, article Pam- 
phile ; 4 Doucin , jésuite, His- 
toire de l’origénisme. Le savant 
Hiet a publié ce qui reste des 
Commentaires d'Origène sur le 
nouveau Testament , en grec 
eten latin, 2 vol. in-fol., avec 
la Vie d’Origène et des notes es- 
timées. Cet ouvrage, imprimé 
à Rouen en 1668, a été réim- 
primé une seconde fois à Paris en 
1679, et une troisième en Alle- 
magne en 1685. Dom de Mont- 
faucon a donné les Hexaples en 
1713, en2 vol. in-fol. On a actuel- 
lement une édition complète des 
Œuvres d'Origène , en 4 vol. in- 
folio. Cette édition commencée 
en 1733, par le P. Charles de La 
Rue , bénédictin , morten +739, a 
été continuée par dom Charles de 
La Rue ,-son neveu , qui a donné 
lé quatrième et dernier volume, 
à Paris en 1759. Voyez Masws, 
il 


+H. ORIGÈNE , dit l'mpur, 
né en Egypte, enseigna , vers l'an 
290 , que le Mariage étoit de 
l'invention du démon ; qu’il étoit 
permis de suivre tout ce que la 
passion pouvoit suggérer , afin 
qu'on empéchât la génération 
par telle voie qu’on pourroit in- 
venter, même par les plus vils 
moyens. Origène eut des secta- 
teurs rejetés par toutesles Eglises, 
etqui se perpétuërent cependant 
jusqu’au 5° siècle. 
UE, ORIGÈNE , philosophe 
pisonicien, disciple èt ami de 
orphyre , étudia la philosophie 
sous Ammonius. Il avoit faig un 
panégrrique de l'empereur Gal- 
lien : nous ne l'avons plus. 


I. ORIGNY. Voy. Domexr. 


IL. ORIGNY (Pierre-Adam d’), 
mort le g septembre 1774 à 
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Reims sa patrie, entra de bonne 
heure: au service. Une blessure 
qu’il reçut à l'attaque des lignes 
de Wissembourg en Allemagne 
le contraignit de lequitter , après 
avoir obtenu une pension et la 
croix de Saint-Louis. Il s'adonna 
à Pétude de Phistoire, et pro- 
duisit l'Egypte ancienne, et la 
Chronologie des Egyptiens , l'une 
en 1762, l'autre en 1765, cha- 
cune en 2 vol. in-12. On y trouve 
des recherches laborieuses et im- 
portantes; mais comme il tâche 
de faire valoir un système par- 
ticulier, il avance bief des con- 
jectures” fausses et des idées in- 
soutenables. Le savant Paw l'a 
quelquefois très-bien réfuté dans 
ses recherches sur les Egyptiens. 
D'Origny socchpoit, quand il 
est mort, d’une Histoire géné- 
rale d'Egypte, depuis sa fonda- 
tion jusqu'à sa ruine entière. 


I. ORIOL (Pierre), corde- 
lier , natif de Verberie-sur-Oise 
en Picardie, enseigna la théolo- 
gie à Paris avec tant de réputa- 
tion qu’il fat surnommé le Doc- 
teur éloquent. Oriol , provincial 
dans son ordre , puis archevêque, 
d'Aix en 1321, vivoit encore 
en 1345. Quelques-uns ont pré- 
tendu qu'il fat cardinal. On Pde 
lui des Commentaires fort sub- 
tils sur le Maître des sentences , 
Rome, 1595 et 1605 , deux vol. 
in-fol. ; et un Abrégé de la Bi 
ble , intitulé Breviarium Biblio~ 
rum , Paris, 1508 et 1685 , m-8°. 











IL. ORIOL. Foy. Aumor. 


+ORIOLLE (Pierre d'), chan- 
celier de France et seigneur de 
Loiré en Aunis, fils du maire 
de La Rochelle, s'éleva par son 


-mérite , et fut employé dans 


les affaires les plus importantes 
depuis 1472 jusqu'en 1483. Il 
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mourut en 1485 , regardé comme 
un homme intègre et intelligent. 
Louis XI , quelque temps avant 
sa mort, destitua d’Oriolle , et le 
fit premier président de la cham- 
bre des comptes, plate bien infé- 
tieure à celle de chancelier, 


ORION ‘(Mpthol. ), fils 
de Neptune et de la nymphe 
Euryale. „Ovide le suppose fils 
d'un pauvre homme nommé Hi- 
rée, chez lequel Jupiter, Nep- 
tune et Mercure, voyageant sur 
la terre , allèrent loger. Les 
dieux, vougant le récompenser de 
lhospitalité qu'il leur avoit don- 
née avec joie , promirent de lui 
accorder ce qu'il leur demande- 
roit. Hiréé, qui étoit vieux et 
sans enfans, souhaita d’avoir un 
fils. Aussitôt Jupiter et ses deux 
compagnons versèrent de leur 
urine sur une peau de taureau 
nouvellement immolé, et ordon- 
nèrent à leur hôte de lenfouir 
en terre pendant neuf mois, après 
lesquels il iroit la retirer. Hirée , 
ayant exécuté les ordres des 
dieux , trouva au bout de neuf 
mois le petit Orion enveloppé 
dans cette peau. Quand il fut 
grand, il apprit d'Atlas lastro- 
nomie , et apporta de Libye en 
Grèce la connoissance des astres 
et du mouvement des cieux. Il fut 
en même temps grand chasseur , 
et si fier de son adresse et de ses 
forces, qu’il se vantoit de ter- 
rasser toutes sortes de bêtes. La 
terre, indignée de son insolence , 
fit naître un scorpion dont la pi- 
qûre le fit mourir. Diane, qui Fai- 
moit, le plaça au rang des astres. 
Horace écrit au contraire que 
cette déesse le perça à coups de 


flèches, parce qu'il avoit osé | 


attenter à son honneur : d'autres 
disent à celui de la nymphe Opis 
qui étoit de sa cour , et le met- 
tnt dans les enfers, comme a 


OR 


fait Homère dansl'Odyssée. Quoi, 
qu'il en soit, on le connoît au 
ciel pour une constellation qui 
excite des tempêtes à son lever 
et à son coucher. Orion fut chez 
les Parthes le nom du dieu de la 
guerre. 1 


ORITHYE (Mythol.), fille 
d'Erecthée, et reine des Ama- 
zones, enlevée par Borée, eut 
de lui Zéthès et Calaïs. 
Il y eut une autre Onrure, 
reine des Amazones , célèbre par 
sa valeur êt par sa vertu, qui 
voulut venger ses sœurs insul- 
tées par Hercule et par Thésée; 
mais le succès ne répondit pas 
à son courage. Les historiens 

lacent ces héroïnes dans la 

armatie, sur le fleuve Thermo- 
don en Cappadoce. Elles ne 
recevoient parmi elles aucun 
homme; maïs elles se rendoient 
une fois Pan sur la frontiere pour 
y recevoir les caresses de leurs 
voisins. Elles gardoient les filles 
dont elles devenoient enceintes , 
et rendoient les enfans mâles aux 

ères. On ajoute qu'elles se brâ— 
oient une mamelle pour tirer 
mieux de l'arc , et conservoient 
Pautre pour la nourriture de leurs 
enfans. On prétend qu'elles éten- 
dirent leur domination jusqu’à 
l'Ephèse en Asie; mais qu'ayant 
voulu repasser en Europe, elles 
furent défaites par les Athéniens. 
Quelques critiques traitent lexis- 
tence des Amazones de fable , et 
la croient foudée sur l’usage que 
ces femmes avoient de suivre 
leurs maris à la guerre... Voyez 
l'Histoire des Amazones par 
l'abbé Guyon. 


G ` 

ORKAN, fils d'Ottoman , em- 
pereur des Turcs, s'empara du 
trône en 1326, après s'être dé- 
fait de ses frères aînés. Il étendit 
considérablement les bornes gą, 
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puissant empire que som père 


avoit fondé. Il ouvrit l'Europe 
à ses successeurs , par la prise de 
Gallipoli et dæplusieurs villes sur 
les Grecs, et par l'alliance qu'il 
fit avec l’empereur Jean Canta- 
euène, qui lui donna sa fille 
Théodora en mariage. Son règne 
futlong et cruel. Il commença par 
un fratricide, établit sa puissance 

r la destruction du prince de 

aramanie, dont il épousa la fille , 
et par la mort de son beau-frère, 
fls unique de ce prince, qu'il tua 
de sa propre main, et lui-même 
fut tué dans une bataille contre 
les Tartares, ou, selon quelques- 
ans, mourut du chagrin que lui 
eausa en 1360 la mort de Soliman 
son fils aîné. . 


ORLAND - LASSUS. Voyez 
Lassus , n° II. 


+1. ORLANDI ( Pellegrin-An- 
toine), bibliographe italien, mort 
vers 1730, a publié, I. Une No- 
fice de origine et des progrès 
de l'imprimerie depuis l'an 1457 
jusqu'en 1500, en italien, Bo- 
j} in-4*. II. Une His- 
ins de Bologne, 
avec le jugement de leurs où- 
vrages, ba logne , 1714, in- 4e. 
II. Abecedario pittorico , Ve- 
nise, 1753 , in-4°*. C'est un abrégé 
de la vie des anciens peintres, 
sculpteurs et architectes. 






+ I. ORLANDI ( César) , de 
Sienne, fitlong-tempsles fonctions 
de procureur à Rome, qu’il aban- 
donna ensuite pour se livrer à 
l'étude des belles-lettres et à la 
connoissance des antiques , qui le 
réduisit bientôt à mourir de mi- 
sère vers le milieu du 16° siècle: 
Ila écrit un ouvrage intitulé De 
urbis Senæ ejusque episcopatés 
antiquitate, qui se trouve dans 
le huitième vol, du Trésor des 
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antiquités et fe l'Histoire d'Italie, 
et qui n’est point estiné. 


+ IT. ORLANDI (Jérôme), 
de Palerme, imprimeur et libraire, 
florissoit dans le 17° siècle; on 
lui doit des corrections et des 
augmentations à l'instruction sur 
l'artillerie d’Aniello , chef de 
l'école royale de Palerme, 


+ ORLANDINI (Nicolas) , jé- 
suite, né à Florence en 1556, 
recteur du collége de Nole, 
et mort à Rôme en 1606, a 
compôsé en latin VHistoire de la 
Compagnie de Jésus , imprimée h 
Cologne en 1615, et à La Ro- 
chelle en 1620 ,en 2 vol. in-fol. 
Pour compléter cet ouvrage, il 
faut y joindre celui d'/mago EE 
mi seculi , Anvers, 1640, in-fol. ; 
les quatre vol. de Sacchini , et le 
vol. du P. Jouvency , 1710, in 
fol., et le vol. du P. Cordava , 
1750 , in-folio : en tout 7 parties 
formant 6 vol. in-fol. L latin 
d’Orlandini est pur, élégant; son 
style nombreux et d’une cadence 

able. L'auteur , homme at- 
taché à son ordre , a travaillé sur 
des mémoires fournis par ses su- 
périeurs. Les ennemis des jésuites 
ont reproché à l'historien le récit 
des visions, des prédictions, etc. 
L'auteur n'oublie jamais qu'il est 
de cette société. 


* ORLANDINO ( Pierre-An. 
toine), Napolitain , célèbre hu- 
maniste du 17° siècle, enscigna 
les belles-lettres dans l’aniversité 
de Naples. On a de lui un discours 
intitulé De instauratione studio- 
rum. 


+ ORLANDO (Matthieu ), 
cilien , de l'ordre de Sainte-Ma- 
rie du mont Carmel, général , 
de son ordre, fut employé par 
la cour de Rome dans des négc- 
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ciations importantes, mort: en 
1695 , a donné Cursus theologi- 
cus ,in 3°part. D. Thomæ ad 
methodum scholast. ordinat. 


ORLAY. Voyez Vax-Onur. 


I. ORLÉANS (ia) Pucelle d? ). 
Poyez June »'Anc, n° XII. 


TI. ORLÉANS (dues d’). Voici 
Jes princes qui ont porté ce nom. 
Philippe 11, fils de Philippe VI, 
dit de Valois , mort sans postérité 
en 1383; Louis, fils de Charles V, 
assassiné en 1407, eut ce titre : 
Voyez ci-dessous, n° III. Il eut 
un fils nommé Charles : Voyez 
ci-après, n° IV. Le titre de duc 
d'Orléans passa successivement 
à deux fils de François I”, dont 

le second fut Henri I Gas- 
ton , troisième fils de Henri 1V. 
(Foy. Gaston, n° MI )..... et 
enfin à un fils de Louis XIII, 
nommé Philippe , mort en 1701, 
mi eut Philippe. Voy. les deux 
mure, net XXI et XXII ; le 
dernier fut père de Louis. Foy. 
ci-après, ne V. Son petit-fils a 
. porté le titre de dne d'Orléans. 


HII. ORLÉANS ( Louis ne 
France , duc Q ) , comte de Va- 
lois, d’Ast, de Blois, ete. , fils 
du roi Charles V, né en 1371, 
eut beaucoup de part au gou- 
vernement pendant le règne dc 

_ Charles VI son frère. Jean , duc 
de Bourgogne , oncle du roi, ja- 
Joux de l'autorité du duc d’Or- 
léans; le fit assassiner dans la 
rue Barbette, au Marais , à Paris 
le 23 novembre 1407. (Voy. Jean, 
ne LXVII.) Le chef des assassins, 
nommé Raoul d’Ocquetonville , 
gentilhomme normand , lui dé- 
„charge d’abord un grand coup 
de sabre qui lui abat le poigüet. 
Je princecriequ'il est de dued'Or. 








i vingt-cinq ans en 
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lui-même qu'on en veut; la troupe 
des meurtriers fond sur lui et le 
perce de plusieurs coups, avee 
un de ses écuyers, qui avoit tàché 
de couvrir de son” corps celui de 
son maître. Ainsi finit, à l'âge de 
36 ans, un prince qui passoit 
pour le plus belhommg du royau- 
me, le plus éloquent, le plus af- 
fable. Sa taille étoit majestuense, 
son air nobJe et prévenant. Il avoit 
le talent de la parole , l'esprit vif, 
aisé , aimoit la littérature et 
les gens de lettres. Il abusa un 
peu deces heureusés dispositions 

l se Jivra aux plaisirs ; il écouta 
son ambition, et fut la victime 
de ambition d’un autre. Lemeur- 
tre du duc d'Orléans fut Forigine 
de la fameuse division , si fatale 
àla France , entre les maisons 


d'Orléans et de Bourgogne. 


IV. ORLÉANS ( Charles, duc 
d’), fils du précédent, et de 
Valentine de Milan, porta le 
titre. de duc d'Angoulême du- 
rant la vie de son père. Char- 
les se trouva en ,1415 à la mal- 
heureuse bataille d’Azincourt, où 
il fut fait prisonnier. De retour en 
France , après avoir été. retenu 

Angleterre, il 
entreprit la conquête du duché 
de Milan , qui lui appartenoit du 
chef de sa mère; mais il ne put 
se rendre maître que du comté 
d'Ast, ( Voyez Sroncr, n° II. ) Ce 
prince aima les lettres , et les cul- 
tiva avec succès. On a de lui, un 
recueil de Poésies, dont plusieurs 
ont été insérées dans les Annales 
poétiques. Le Recueil de ses poé- 
sies a été imprimé pour la pre- 
mière fois par les soins de M. 
Chalvet , d'après un manuscrit 
existant à la, bibliothèque py- 
blique de Grenoble, Grenoble , 
1805, 1 vol. in-12. abbé Sallier, 
de lacadénrie des inscriptions , a 





ans. Qn luj répond que c'est à | donné mue Wès- bonne Notice 
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des ouvrages de ce prince ; et il 
dit avec raison que , si le hasard 
les eût fait tomber entre les mains 
de Despréaux , ce dernier eût 
regardé Charlés d'Orléans , plu- 
tôt que Villon , comme le restau- 
rateur du Parnasse français. 
L'abbé Goujet qui a partagé l'opi- 
nion de l'abbé Sallicr, ajoute que 
Saint-Gélais, Blaise d'Auriol et 
plusieurs autres poëtes du 16° 
siècle, se sont avec effronterie 
fait honneur de plusieurs pièces 
de Charles d'Orléans. On trou- 
ve dans celte notice une chan- 
son que Charles fit pendant sa 
longue captivité en Angleterre. 
Il mourut à Amboise en 1465, 
laissant un fils, Charles, déc 
d'Angoulême , qui épousa Louise 
de Savoie, mère de François Ie , 
depuis roi de France, ( voyez 
Francois, ne VIIL) et de Margue- 
rite de Valois, depuis reine de 
Navarre. ( Voyez Manuemsr , n° 
NIL, et Gauvin» , ne I.) De Ma- 
rie de Clèvés , Charles d'Orléans 
eut, entre autres enfans , Louis 
qui fut le roi Louis XII. Voyez 
ce mot, n° XVII, et Jeanne de 
France, n° V. 


+ V. ORLÉANS ( Louis, duc 
& ), premier prince du sang, 
né à Versailles le 4 août 1705, 
de Philippe, depuis régent du 
royaume , reçut dela nature un 
“esprit pénétrant , propre à tout , 
et montra beaucoup d'ardeur 
poar l'étude. Sa jeunesse fut assez 

issipée ; mais après la mort de 
son père et celle de som épouse, 
ilquitta le monde pour se’ consa- 
crer entièrement aux exercices de 
la pénitence, aux œuvres de cha- 
vité, et à l'étude de la religion et 
des sciences. En 1730 il prit un 

rtement à l’abbaye de Sainte- 
eviève , £t s'y établit totale- 
ment en 1742. 1l ne sortoit de sa 
retaite que pour aller visiter des 


`a 
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bépitanx et des églises. Marier 
des filles, doter des religieuses , 
rocurer une éducation à des en- 
fans , faire apprendre des métiers, 
fouder des colléges, répandre 
ses bienfaits sur les missions , 
sur les nouveaux établissemens : 
voilà les œuvres qui remplirent 
tous les instans de la vie de ce 
prince, jusqu’à sa mort, arrivée le 
4 février 1752. La reine dit en ap- 
prenant cette nouvelle : « C'est 
un bienheureux qui laisse après 
lui beaucoup de malheureux. » 
Le duc d'Orléans cultiva toutes 
les sciences; il possédoitl'hébreu , 
le chaldéen , le syriaque, le grec, 
l'Histoire sainte , les Pères de PE- 
lise, l'Histoire universelle, la 
ographie , la Botanique, la 
Chimie, l'Histoire naturelle, la 
Physique , la Peinture. On a de 
lui un grand nombre d'ouvrages 
en manuscrit. Les principaux 
sont, I. Des Traductions litté- 
rales, des Paraphrases et des 
Commentaires sur une partie de 
l'ancien Testament. II. Une Tra- 
duction littérale des Psaumes, 
faite sur l'hébreu , avec une para= 
phrase et des notes. Cet ouvrage 
est un des plus complets de ce 
prince. Il y travailloit encore pen- 
dant Ja maladie qui lenleva , et il 
y mit la dernière main peu de 
temps avant sa mort. On y trouve 
des explications savantes et ingé- 
nieuses , et une critique saine et 
exacte. Il est accompagné d'un 
grand nombre de dissertations 
très-curieuses, et remplies d'éru- 
dition, dans l’une desquelles il 
prouve clairement que « les notes 
grecques sur les Psaumes , qui ṣe 
trouvent dans la Chaîne du Père 
Cordier et qui portent le nom de 
Théodore d’Héraclée , sont! de 
Théodore de Mopsueste » , dé- 
couverte due à ce prince. IIT. Plu- 
sieurs Dissertations Contre les 
Juifs, pour servir de réfutation 
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an fameux livre hébreu, intitulé 
Bouclier de la foi. Le duc d'Or- 
Jéans n'étant point satisiait de la 
réfutation de ce livre par Gous- 
set , entreprit lui-même de le ré- 
futer, mais il n’a point eu letemps 
d'achever cette réfutation, qui 
est heaucoup meilleure que celle 
de Gousset , et répond mieux aux 
difticultés des Juifs qy'il a exami- 
nées. IV. Une Traduction litt 
rale des Epîtres de St. Paul, faite 
sur le grec , avec une paraphrase , 
des notes littérales et des réfle- 
xions de piété. V. Un Traité 
contre les spectacles. VI. Une ré- 
Jutation solide du gros ouvrage 
français , intitulé Les Hexaples. 
VII. Plusieurs autres Traités et 
Dissertations curieuses sur diffé- 
rens sujets. Tine voulut jamais par 
modestie faire imprimer aucun de 
ses écrits. Ses bonnes actions , sur- 
tout dansles derniers temps 

vie, rachetèrentles foiblesses deses 
premières années. Un particulier 
qui avoit sa confiance visitoit, à 
sa prière , les prisons , pénétroit 
dans les tristes réduits de la mi- 
sère , payoit les dettes des pères de 
famille détenus dans les liens, fai- 
soit des pensions à des veuves, as- 
suroit la Wibsistance des orphe- 
lins, secouroit de vieux soldats ou 
d’anciens ofliciers, Le-secret ca- 
choit tant de bienfaits. — Louis- 
Philippe duc'Onuéans son fils , né 
le 12 mai 1725, mourut le 18 no- 
vembre 1785. 











VI. ORLÉANS (autres princes et 

rinecsses de la maison d’) Joy. 

groixerte , Dunors , VALENTINE, 
et au mot Pmuirrs. 


VII. ORLÉANS ( Louis), ou 
plutôt Doméans , avocat au parle- 
ment de Paris , se signala par son 
fanatisme. La Ligue le choisit 
pour son avocat général, et le 
députa aux états ; où il parla 
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d’une manière emport 
tour à Paris, A écrit t et dé 
clama contre Henri IV. Dans 
un libelle publié en 1595, sous 
le- titre d'Éxpostulatio Ludovici 
Dorléans , ce bon roi est appelé 
fætidum Satanæ słercns. L'évè- 
que de Senlis, Rose, mit de sa 
propre main des notes margi- 
nales à cet écrit, en signe d'ap- 
probation; le parlement obli- 
ge de les rétracter , et con 

amna l'ouvrage au feu. Dorléans 
apprenant la conversion du roi, 
devint plus furieux, et composa 
une autre satire, qui fit univer- 








lputeur. Ce malheureux, chassé 
le la capitale, n’y revint qu'après 
un exil de neuf années. Ses dis- 
cours séditieux le firent arrêter et 
mettre à la Conciergerie. Henri 
IV , par un excès de bonté , le fit 
sortir. Quand on eut représenté à 
ce grand prince que cet avocat 
avoit déclamé d’une manière inju- 
rieuse dans ses ouvrages contrela 
reine sa mère , et qu’on lui en eut 
lu quelques endroits , il s’écria : 
« jh! le méchant ! Mais il ést re- 
venu sur la foi de mon passe-port, 
jene veux pointqu'il soit maltraité; 
d'autant plus, disoit-il encore, 
qu'on ne devoit pas plus lui vou- 
loir de mal et à ses semblables , 





pent, et à des insensés quand 
se promènent tout nus...» Dor- 
léans sortit done de sa prison, 
et fit imprimer en 1604 un Re 

rciement au. roi , dans- lequel 
ìl lui donna autant d'éloges qu'il 
| lui avoit donné de malédictions. 
Ce misérable fanatique mourut à 
Paris en 1627 , à 87 ans , laissant 
deux fils, lun aveugle , Pautre 
condamné aux galères pour un 
homicide. On lui attribue Ja Rë- 
ponse des vrais catholiques fran- 





çais à l'avertissement dés ca- 


tholiques anglais , de Leuis Dor- 


sellement détester l'ouvrage et - 


qu'à des furieux quand ils frap- | 
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léans , pour l'exclusion du rai 
de Navarre de la couronne de 
France , 1588 , vol. in-8° ; libelle 
qu'il suppose avoir traduit du 
latin. L'auteur exhale sa haine en 
déclamations pleines d'amertume. 
I y a dans ce libelle un grand 
nombre de faits calommieux , en 
rüculier contre Louis de Bour- 
n, prince de Condé , chef des 
calvinistes en France, w m ac- 
case faussement d’avoir fai 
per une monnoie à son coi 
À prenoit le nom de Louis XII, 
roi de France. On a encore de 
lui, I. Apologie ou défense des 
catholiques unis contre les im- 
postures des catholiques asso- 
ciés aux réformés , 1586, in-8e. 
IL. Premier et deuxième aver- 
tissemens des catholiques anglais 
aux Français catholiques , Lyon, 
1590 , in-8e. III. Banque et après- 
diné du comte d'Arète, où il est 
traité de la disimulation du roi 
de Navarre , et des mœurs de 
sespartisans , Paris, 1594 , in-8° : 
autre satire sanglante contre Hen- 
nil. IV. Discours sur les ou- 
vertures du parlement au nombre 
de vingt-neuf , pleins de traits 
grossièrement satiriques, V. De 






‘mauvais Commentaires sur Ta- 


citeet Sénèque. Cependant Victor 
Caçet, dans sa Chronologie no- 
vennaire , page 20, désigne l'ayo- 
cat Dorléans comme un des 
plus fameux écrivains du temps 
dela Ligue. 


+ VIIL. ORLÉANS (Pierre-Jo- 


` seph d’), jésuite , né à Bourges 


en 1641, professa d’abord les bel- 
les-lettres , et fut ensuite destiné 
par ses supérieurs au ministère 
de la chaire. S’étant depuis con- 
sacré à l’histoire, il travailla dans 
ce genre jnsqu'à sa mort arrivée à 
Paris le31 mars 1698. Le P. d'Or- 
léms, parlant avec feu et avec 
eprt, et ayant eu des succès 

TU. © 
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en Littérature , étoit bién accueilli 
dans le grand monde. Tl voulut 
un ‘jour ramener Ninon de Len- 
clos à une vie plus réglée età 
une foi plus ferme. Cette fille cé- 
lèbre lui ayant dit qu’elle doutoit 
de bien des articles de notre reli- 
gion, on a prétendu que le jé- 
suite lui avoit répondu :« Hé 
bien ! mademoiselle, en atten- 
dant que vous soyez convaincue , 
offrez toujours à Dieu votre in- 
crédulité. » Pent-être lui dit-il , 
« Priez Dieu d'éclairer votre in- 
crédulité. » Mais la réponse ainsi 
rendue n’auroit été aussi 
plaisante. On sait qu’elle a fourni 
au grand Rousseau le sujet d'une 
épisramme. Les principaux ou- 
vrages du P. d'Orléans sont, I. 
Histoire des révolutions d'An- 
gleterre , dont la meilleure édi- 
tion est celle de Paris, 1693, 3 
vol. in-4° , ou 4 vol. in-12. Le 
P. d'Orléans avoit: une imagina- 
tion vive , noble et élevée : elle 
paroît dans plusieurs morceaux 
de cet ouvrage : mais sa diction 
est inégale et quelquefois incor- 
recte. D'ailleurs, depuis le règne 
de Heuri VII, on sent qu'il 
est quelquefois plus déclamaie ur 
u'historien. « È P. d'Orléans , 

it le sévère Mably , a prétendu 

faire nne Histoire des révolu- 
tions d'Angleterre. Au lieu de 
er que des guerres que 

ient les princes , il auroit 
connoître le gouverne 

ment des Bretons , des Anglo- 

Saxons , des Danois et des Nor- 

mands , parce que c'est de ces 

différentes constitutions que sont 

sortis , cumme de leur foyer, les 

intérêts différens , les querelles, 

les troubles, les révolutions qui 

ont agité l'Angleterre. Il néglige 

defaireconnoîtrela grandecharte, 

et se contente de l'appeler écueil 

de l'autorité royale et la source 

. des moyvemens qui agitèrent de- 

- 7 
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is tes Anglais. Il en faut con- 
v P. d'Orléans ne vou- 
loit traiter que les changemens 
que la religion a soufferts depuis 
Henri VI. Mais pourqaot ne 
pas à son ouvrage le 
jui vonvenoit ? Quand 
il est forvera à cette époque , Ñ 
entend mieux te gwil veut dire ; 
il marche d'un pas plus ferme et 
plas rapide; et on le jugeroit 
ligne décrire Phistoire, à Les 
préjugés lai enėsėnt permis de 
voir et de dire toujours la vérité. » 
I. Histoire des révolutions d Es- 
pagne, Paris, 1734, en 3 vol. 
in-4°, et 5 vol.im-12, avee la 
continuation par les PP. Rouillé 
et Brumoy. Cette histoire est 
digne de la précédente à certains 
égards. Le style en est élégant; 
quelques portraits sont brillans 
et fidèles | les réflexions justes ; 
les faits bien choisis. Pen d'his- 
toriens sont saisi pme ce jésuite 
ce qu'il y a us piquant et de 
plos intressant dans rque sa- 

. HI. Une Misloire curieuse 
de deux conquérans tartarės , 
Chunchi et Can-hi , qui ont sub- 
jugué la Chime , in-be. IV. La 

ie da P. Cotton, jésoite , in-12, 
pleine de partialité et d'inexaeti- 
tudes. I a omis plusieurs traits , 
rapportés dans la Vie du même 

isujje par le P. Rouvier. V. Les 

ries du pores Louis de 
Gonsague et ques autres 
jésuites, ini. Tee 
Constance, jer ministre du 
roi de Siam , in-12 : elle est in- 
fidèle ; mais il a écrit sur les 
mémoires que lui fournirent les 
ambassadeurs envoyés par Louis 
XIV, VAL. Deux volumes de Ser- 
mons, is-12 , qui, quoiqu'ils ne 
soient pas du premier mérite, 
offrent quelques traits éloquens ; 
mais ce qu'il y a de singulier , c'est 
qu'on y trouve moins de chaleur 
Que dans ses histoires, On re- 
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marque moins d'invention dans 
les plans, moins d'art dans 
l'arrangement , et le styk est 
négligé. La raison de cette dif- 
férence est qu’il cultivoit l'histoire 
per goût et la prédication par 
devoir. 








1X. ORLÉANS 
Voyez Cuéronin. 


tX. ORLÉANS ve Li Morré 
( Louis-François-Gabriel d’) , Pun 
des plus vertueux évêques du 18 
siècle, né à Carpentras l'an 1683, 
d'une famiHe noble , fut succes- 
sivement chanoîne théologal de 
l'église de cette ville , grand-vi- 
caire P Attes , administrateur du 
diocèse de Senez, et enfin nommé 
l'an 1733 évêque d'Amiens. D'Or. 
léans ne dut cette dignité qu'à ses 
qualités personnelles; janrais en ef 
{et Ñ n'avoit approché de la cour , 
et la capital >» chose peut-être 
tique dams ce siècle, nie l'avoir 
pas vu une seule fois. Ses vertus 
se manifestèrent avèc un nouvel 
éclat à] rès sx promotion. La rin- 
cipale fut son humilité. «Les hora. 
mes, disoît-il, nous louent pour la 
moitié de notrè devoir que nous 
faisons, ét nous devons trembler 
pour Fautre moitié qué nous ne 

isons pas. » Vivant sans faste 
et comme un simple prêtre, à 
péine avoit-itles meubles néces- 
saires pour ses besoins. Il né- 
toit que dépositaire de ses re- 
venus, dont les pauvres étoient 
pour la plus grande partie les 
üsufruitiers. Dans les saisons les 
plus rudes , ił réjetoit tout adou- 
cissement. « L'aspérité des sai- 
sons , selon Hi, est une espèce 
de pénitence péblique que Dieu 
impose aux hommes; il my a 
qu'une dispositiorränti-chrétienne 
qui pent cl er l en éviter les 
rigaæeurs. » Ses visites pastorales 
ins les campagnes étôient pour- 
lui nae mission continuelle.: 11 


(le père g’). 
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prnoit plaisir à s’entretenir avec | lastre évêque. L'abbé Proyart a 


uple laborieux. Ce prélat 
vénérable mourut le 10 juillet 
1774- « Comme un nouveau Fran- 
çgis-de-Sales , il altioit à l'amé- 
wité du caractère la vivacité de 
l'esprit le plus aimable ; bien- 
faisant, charitable comme lui, 
Le plaisir de soulager les malheu- 
reux étoit un besoin pour son 
cœur; comme luienfin, homme 
sans préjugés , prélat sans am- 
bition, léans de La Motte 
fat tout à la fois le modèle des 
steurs, Pexemplede son clergé, 
l'apôtre de son diocèse , et les 
défices des gens de bien.» La 
vité pastorale et laustérité 
Hrétiense n'avoient point étouffé 
en lui la plaisanterie honnête, et 
même piquante, que Poccasion 
faisoit Pedler our un moment, 
comme ane lueur rapide, sur 
sa bouche ingénue. Entre autres 
saillies vives qu'on lui attribue , 
noas rapportérons celle-ci. Une 
dime fui disoit an jour : « Mais , 
monseigneur , passez-moi un peu 
de rouge. — Oui, madame, je 
vous le permets , pourvu que vous 
men mettiez que sur une joue. » 
nes accoutumées à ve- 

sir lui avoient pris l’habi- 
tude de se tourner le derrière vers 
ha cheminée , après avoir relevé 
les s de leurs habits pour 
de chauffer plus à lear aise. Cette 
itude , si fort adoptée par les 
petits - maîtres , parut indécente 
åu prélat.» Je savois bien , leur 
dit-il , que les Picards avoient la 
chaude; mais je ne saçois 

as qu'ils eussent le derrière 
froid. » Ses Lettres spirituelles 
imprimées à Paris en 1777, en 
un volume in-12, renferment le 
donble avantage de l'instruction 
et de l'agrément. Fout y respire 
Ja candeur , la droiture’, ke désir 
dn bien, et sur-tout cette noble 
simplicité qui caractérisoit cet il- 


ublié sa vie en 1788, in-12. On 
le lit avec le plus grand intérêt ;' 
l'auteur y a semé à propos des 
réflexions aussi justes que solides. 


* ORLERS ( Jean), neveu de 
Jean Van Kout, secrétaire de la 
ville de Leyde’, et qui s’y distingua 
par son patriotisme pendant le 
mémorable siége de 1574, a laissé 
en hollandais une Deseri tion 
curieuse et savante de la ville de 
Leyde, dont il étoit magistrat. 
La 1°" édition est de 1614 , la 2° 
de 1641, Leyde, 2 vol. in-£e. 
Orlers devoit à son oncle le pre- 
mier jet de cet ouvrage , pour le- 
quel aussi Donsa et Sérivérius lui 
avoient fourni des matériaux pré- 
cieux. On a encore de lui une Gé- 
néalogie des comtes de Nassau, 
dont la tradaction française parut 
à Leyde en 161$, in-folio, & une 
Description historique des vic- 
toires de terre et de mer rem: 
portées par Maurice de Nassau, 
en hollandais, Leyde, 1610, ine 
folio. — Son oncle, Jean Van 
Kovor est auteur lui-même d’un 
pétit ouvrage peu commun , inti- 
tulé Livre de service ( Dienst- 
bock) de la ville de-Leyde, im- 
primé en 1602 , in-folio. 


ORLETON. F. Anm, n°. V, 


* ORLEY (Richar Van) , néà 
Bruxelles en 1652 , mort âgé dé 
8o ans, cultive les lettres et 
les arts , et peignit FHistoire en 
miniature. Son dessin étoit cor- 
tect , d’un goût plutôt italien que 
flamand , ses tableaux bien or- 
donnés , ses fonds ornés d’archi- 
tecture. H a grévé beaucoup de 
planches à l'eau-forte. j 


7 I. ORLOW ( Grégoire ) 
seigneur russe , célèbre amant de 
Catherine II. Sa faveur fut lon rie 
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et brillante , et son histoire est si 
liée à celle de cette impératrice , 
qu'il semble partager avec elle le 
trône où il l’avoit platée. On sait 
qu'il fut l'ame de la révolution de 
1762. Sa beauté l’avoit fait remar- 





a conjuration où Pierre 
perdit la vie , et qui mit le 
aux maius de Catherine. Il réunit 
la plupart des pouvoirs et des 
honneurs qu'on a vu depuis dé- 
corer Potemkin , et surcharger 
Subow ; il avoit beaucoup de la 
‘hauteur et du caractère que dé- 

loya le premier. Catherine eut 
ke lui un fils avoué, Basile Bo- 
brinsky. C'est pour ce célèbre fa- 
vori qu’elle fit construire le palais 
de marbre, où elle fit sculpter 
„cette inscription , Par l'amitié 
reconnoissante. Elle fit aussi 
frapper eu son honneur ure 
grande médaille à l’occasion du 
Voyage qu'il fit à Moscow, pour 
rélablir l’ordre eten chasser à 

este. Douze ans de jouissance et 
les hauteurs de cet amant laissè- 
rent enfin sa souveraine affermie 
sur le trône ; et après une longue 
lutte, Potemkin Pemporta. Le 
triomphe de son rival et l’incons- 
tance de Catherine, qu'il nom- 
moit hautement ingrate , firent 
un tel effet sur lui, qu'il en perdit 
Ja santé et la raison. L'orgueil- 
Jeux , le puissant , le brillant 
Orlow mourut dans une horrible 
démence , se barbouillant le vi- 
sage de ses excrémens, dont ilse 
nourrissoit. Plusieurs prétendent 
gue Potemkin l’avoit empoisonné 
avec pne -herbe dont la vertu est 
de rendre fou. 
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* 11. ORLOW/(Alexis); frère du 
précédent , contribua puissam- 
ment à la révolution de 1762, qui 

laça Catherine sur le trône , et 
fut , avec Pesseck et Baratinsky, 
lun des meurtriers de Pierre IL. 
Orlow , d'une force d'Hercule et 
d’une taille de Goliath, fut as- 
socié dans les fonctions particu- 
lières de son frère auprès de Ca- 
therine , alors dans toute h vi- 
gueur de l'âge. Il se rendit célè- 
re depuis par ses expéditions 
dans l’Archipel , et sur-tout par 
la bataille de Tchesme, dont il 
reçut le sarnom de Tchesminsky. 
La vengeance que Paul Ie tira da 
meurtrier de son père , dont il 
réhabilita la mémoire, eut quel- 
jue chose de sublime. Alexis 

rlow , le vainqueur de Tchesme, 
jadis si puissant, remarquable 
pr sa taille gigantesque et ses 
abits à l'antique, respectable , 
sil est possible, par sa gloire et 
sa vieillesse , fut obligé de suivre 
les tristes restes de Pierre III , et - 
de tenir un des bouts de la dra- 
perie du cerceuil : il attiroit les 
regards. Cette corvée, juste et 
cruelle ; dut réveiller en lui des 
remords que 35 ans de prospé- 
rité avoient sans doute assoupis. 
Tl voyagea ensuite en Allemagne, 
etil chercha en vain par son luxe 
et ses dépenses à s'acquérir de 
Ja considération. Il retourna mou- 
rir à Pétersbourg en 1801. 











* ORME ( Robert ) , historien 
anglais, fils d'un chirurgien, né 
à Bombay en 1728, mort en 
1781, passa aux Indes en qua- 
lité de secrétaire de la compa- 
gnie anglaise. Il y retourna en 
qualité de capitaine, avec 1 
lord Clive, auprès de q 

assé ue toute sa vie 
P55 > Örmealla à Madras , où il 
füt nommé quatrième membre du 
conseil, et commissaire général. 
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En 1759, ayant fait fortune, il 
retourna en Angleterre, où il s'oc- 
<upa de son Histoire militaire 
des transactions de la Grände- 
Bretagne dans les Indes. Le pre- 
mier volume de cet ouvrage pa- 
rut en 1763, etle second en 1779. 
La cour des directeurs le nom- 
ma historiographe de la compa- 
gnie , et Orme donna le troisième 
volume qui complète son ouvrage. 
Cet auteur a aussi publié les 

ns historiques de Pempire 
du Mogol sous le règne ddu- 
rengzeb , qui sont d’excellens ma- 
térianx pour une histoire de cet 
empire. 


+ ORMÉA (le marquis Franent 
C), d’une famille noble de Mon- 
dovi,s’étant attaché à la jurispru- 
dence et y ayant réussi, fut fait in- 
tendant de Juze, etensuite général 
des finances du roi de Sardaigne 
Victor-Amédée. Envoyé ensuite 
à Rome , il termina les anciennes 
contestations du saint-siége avec 
la cour de Turin. La place de se- 
crétaire des affaires interieures fut 


la récompense de ce service im- 
portant. Lorsque le roi Victor eut 
äbdiqué la couronne , Charles- 


Emmanuel l'honora de l'ordre de 
lAunonciade , lui confia le mi- 
nistère des affaires étrangères , 
etle fit, en 1742, chanceler de 
robe et d'épée. Le marquis d’Or- 
méa , ministre infatigable dans le 
travail, d'un esprit pénétrant et 
d'une prudence consommée, mé- 
rita toutes les dignités dont il fat 
revåta. 


1. ORMESSON ( Olivier Le 
Fıvae d’ ), fils d'André Le 
Fevre d'Ormesson , mort en 
1665 doyen des conseillers au 
parlement de Paris, fut digne 
de son père par ses talens et 
3a probité , et fut regardé comme 
le magistrat le plus intègre de la 
cour Louis Kr + «  résista 
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avec fermeté, dit le président Hé- 
nault, aux ministres qui vou- 
loient faire périr le surmtendant 
Foucquet, dont il étoit chargé de 
rapporter le procès.» ( Po 
Foucquer, ne I. ) Ni les menaces, 
ni les promesses de la place de 
chancelier, ne purent lui faire 
suivre d'autre avis que celui que 
la vérité lui dictoit. Louis MIY 
moublia jamais cette belle ac- 
tion, et quand on lui présenta 
son petit-fils , il lui dit: «Je vous 
exhorte à être aussi honnête 
homme que le rapporteur de 
M. Foucquet. » Il mourut le 4 no- 
vembre 1686. 


+ IL. ORMESSON ( André La 
Fivre d’) ) , fils du précédeht et de 
Marie de Fourcy, né en 1644, 
fut formé aux belles-lettres et 
à la connoissance du droit par le 
célèbre abbé Fleury. Il fut suc- 
cessivement avocat du roi au 
châtelet , conseiller au grand- 
conseil, et maître des requêtes. 
La place de contrôleur-général lai 
fut offerte , il la refusa, et n’ac- 
cepta que intendance de Lyon. 
D'Ormesson visita sa provin 
avec soin , séjourna dans les plus 
petites villes et dans les villages. Il 
pénétra même dans des lieux où 
depuis 30 ans on n’avoit point 
vu d’intendant , uniquement pour 
y recevtix les plaintes des pau- 
vres qui m'auroient pu l'aller 
trouver à Lyon. ll mourut en 
1684. Sa fille épousa depuis le 
chançelier d'Aguesseau, 


I. ORMESSON ( Henri- 
François - de - Paule Le Fevme 
d’) , fils du précédent et d'Eléo- 
nore Le Maître, naquit en 1681. 
Le duc d'Orléans , gent , le fit 
entrer dans le conseil de régente, 
et bientôt après il le nomma pléni- 

otentiaire du roi pour régler les 
imites de la Lorraine. H fat suc 
cessivement conseiller d'état , in 
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tendant des finances, et con- 
seiller au conseil souverain des 
finances. Lorsque Pilustre d'A- 
guesseau fat exilé sous la ré- 
gence , il se retira dans sa terre 
le Fresnes ; d'Ormesson son 
‘beau-frère alloit souvent partager 
sa solitude. Le régent, qui con- 
servoit toujours à d’Aguesseau 
son estime et même son amitié , 
dit un jour en présence d'une 
artie de la cour « qu'il vou- 
oit avoir l'avis du chancelier 
sur une affaire importante.» Tout 
le monde garda le silence, et 
trembla d’avoir aucune liaison 
avec un homme disgracié. D'Or- 
messon prit la parole, et offrit 
su ent « de se charger de sa 
commission, parce qu'il partoit 
pour Fresnes en sortant du con- 
Zeil.... » Les courtisans se re- 
gardoient les uns les autres, 
et murmuroient de cette impru- 
dence. Le régent sen nper- 
çut, et après avoir dit à d'Or- 
messon qu'il lui domneroit vo- 
Jontiers ses dépêches, il se. re- 
tourna et dit : « Mussiears , j'aime 
bien mieax cette noble franchise 
que votré fausse prudence et vo- 
tre dissimulation.» Ce magistrat 
mourut le 20 mars 1756. 


+IV. ORMESSON (Lonis-Fran- 
çois-de-Paule Le Fev d’) , filsdu 
précédent , né le 7 mêr: 1712, 
eut pour présider à svs études 
le chancelier d’Aguesseau , son 
oncle, D'Ormesson fut suecessive- 
ment avocat - géneral du roi au 
ehâtelet, en :738 ; avacal-géné- 
ral au grand-Conseil en 1741 ; 
avocat-géuéral du parlement à la 
din de la même année ; président 
à mortier le 10 mai 1755; doyen 
des présideus en 1780 ; et enfin 
premier président le 12 novem- 

re 1788. Il ne jouit pas long- 
temps dr éette place, et il mourut 
le à février 1789. Ce magistrat, 
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mussi intègre que laborieax et 
éclairé, fut plis Wune fois le 
médiateur entre la cour et le par- 
lement. Louis XV avoit la plus 
grande estime pour M. d'Ormes- 
son : il lui écrivit pour lui recom- 
mander l'affaire d'an seigneur de 
sa cour. Une prompte audience 
est accordée à une recommanda- 
tion aussi p ssante. L'affaire est 
appelée, p aidée , jugée, et per- 
due. que temps après, le 
roi a occasion de voir M. d'Or- 
messon. » Monsisur. lai dit-il, 
vous avez donc fait perdre la 
cause à mon protégé? — Sire, 
elle étoit insoutenable sous tous 
les rapports. — Je. m'en étois 
bien douté, dit le roi, on ne 
meût pas tant pressé si l'affaire 
eût été bonne. Vous n'avez pas 
réponda à ma sollicitation , mais 
vous avez répondu à mon attente, 
et je vous en estime davantage.» 
En 1771 , dans le temps de l'exil 
du parlement ,. ce magistrat s'at- 
tendoit à être relégué fort loin. 
On en parla même au roi, qui dit: 
« Je ne veux pas que mou v 
soit envoyé loin de moi.» M. d’Or- 
messon resta dont à Orly, près 
Choisy-le-Roi. Quoique sa for- 
tune fût bornée , les pauvres ne 
s'aperçareat jamais que souvent 
a fur donnoit plutôt de son né- 
cessaire que de son superflu. 
Il avoit été bon fils; il fat bon 
père et bon époux. 


*V. ORMESS8ON (Anne-Louis- 
François-de-Paule Le Fevre d’), 
connu sous le nam du président 
de Noisseu , né le 26 février 
1753, fat reçu conseiller ay parle- 
ment le 6 septembre 1770 , et en 
survivance do la charge de pré- 
sident à‘mortier de son père le 
15 mars 1779: il étoit en exercice 
en 1788, lorsque son père fut 
nominé premier président; le mé- 
rite de celui-ci ayant fait déro- 











| 
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pè la loi qui ne permet pas qne ! Panle , le modestë fondateur des 


père et le fils soient présidens 
tous deux à la fois. Dans le même 
temps M. de Noissegu fat nommé 
bibhothécaire du roi ; et en le 
nommant, l'unique but du prince 





minimes , par le mariage d'Oli- 
vier Le Febyre , d'abord conseil- 
Icr du roi, ensuite contrôleur- 
énéral ges finances » puis prési- 
lenten la chambre des comptes, 


m'étoit pas de donner une place | mort le 26 mai 1600, âgé de 


très-lucrative alors à une fa- 
mille qui n'étoit riche qu'en ver- 
tus. Reçu conseiller avant l’âge 
requis pour êlre juge, il crut 

€, saps négliger l'étude des 


Dis, À pouvait satisfaire son | 


oût particulier pour les livres. 
vant celte époque , un parent 
très-éloigné lui laissa une succes- 
sion immense gl devoit parta- 
ger avec M. d'Ormesson, son 
cousin, depuis contrôleur-géné- 
ral. Jls ne s’y attendoient ni l'an 
ni l'aptre; mais leur délibéra- 
tion ne fut pas longue. Ils ppr- 
tèrent ce qu'on appelle le grand 
deuil, et laissèrent la succession 
entière aux héritiers légitimes. 
Cette action fut admirée , mais 
elle n’étonga poisi le père de 
M. de Noiseau; il ne crat pas 
même qu'elle Jeur donnât droit 
à aucun éloge : « Ce n'est, disoit- 
il, qu'ume action de justice. » Le 
premier président avoit laissé des 
gratificalions à tous ses domes- 
tiques par un testament qui ne 
ft trouvé que huit à dix jours 
ès sa mort. Le fils , incertain 

le l'existence de ce testament, 
yavoitdéjà suppléé par des ar- 
rangemeus qui, à très-peu de 
chose près, se trouvèrent en- 
tjèrement conformes aux volon- 
tés du teststeur. M. de Noigeau 
fut nommé député aux étais-gé- 
méraux en 1789; il y, montra 
l'esprit de la. modération. Le 20 
av 4794, M. de Noisean par- 
tagea le sort de sonchef, le ver- 
tueux de Saron , et d’autres pré- 


„sidens et conseillers du parlement. 


La famille des d'Ormesson fut 
alliée à celle de saintFrançois-de- 





soixante-quatorze ans. Il avoit 
épousé , le 18 juillet 1559 , Anne 

'Alesso , morte le 8 novembre 
1590 , nièce de Jean de Morvil- 
liers , évêque d'Orléans, garde- 
des-sceaux de France , et petite- 
nièce de saint François-de Paule. 
D'après celte origine, les Le 
Fevre protégèrent de l'ordre des 
minimes , et weurent pour livrée 
que des habits bruns. 


* VI. ORMESSON ( Marie- 
Frangois-de-Paule Le Feyaz d’), 
neven du premier président , né 
le8 mai 17 ; fut d'abord cog- 
seiller au parlement , maître des 
requêtes, intendant des finances, 
conseiller ordinaire en 17 Á» eon- 
seiller d'état en 1778. Bé s 
après son père, Mare- Fran- 
çois, elc,, de Vadministration 
de la majson de Saint-Cyr, il 
étoit obligé de travailler direc- 
tement ayec Louis XVI , qui con- 
çut pour Jui une si grande es- 
time, que > lorsqu'il jut question 
de remplacer M. de Fleury , qni 
s’étoit démis du contrôle général, 
il nomma de son re mou- 
vement M. d'Ormesson, en di- 
sant : «Pour le coup, on ne dira 

as que ce soit la cabale qui a 
fait nommer celnici.» Il joutssoit 
de 190,000 liv. de rente. Il vou- 
lut refuser les émalumens de sa 

lace; et il ne les accepta que 
Prsquon lui eut fait entendre 
que som désintéressement pour- 
roit papitre de l'orgueil, et 

+ pagpoilre 
nyiroit aux intérêts de ses suc- 
cesseurs. Sous son administra- 
tion, il y eut des retards aux 
paiemens dela caisse d'escompte ; 
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et on se trouva dans d'autres em- 
barras qui obligèrent M. d'Or- 
messon à donner sa démission la 
même année 1783 , ‘à la fin d’oc- 
tobre. C’est pour cette raison 
qu'il n'est dans aucun Almanach 
royal avec le titre de contrôleur- 
général. Íl opposa toujours aux 
achats dispendieux que conseil- 
loient au roi d’avides courtisans 


qui mettoïent quelques-unes de'l 


Jeurs propriétés à un prix exor- 
bitant. M. d'Ormesson, nommé 
maire de Paris le 19 novembre 
1792 , refusa d’accepter cette 
place orageuse. Ce vertueux ma- 
gistrat est morten 18a7. 


* ORMOND (le duc d’) dé- 
ploya , dans les temps les plus 
dificiles el. les plus malheureux 
dont les Anuales de l'Angleterre 
fassent mention; 

rand et noble. Quoique protes- 
Ent, il demeura fidèlement at- 
taché à la eause royale, et ne se 
découragen point par les con- 
trariétés les plus sinistres. Son 
administration, comme gouver- 
neur en chef de l'Irlande, futsage 
èt irréprochable. 11 n'en fat pas 
mieux traité par Charles II et 
par Jacques I majs la défaveur 
de ces monarques n'altéra en rien 
sa belle conduite. 


* ORMUZD (Mythol. ind.) 
L'Etre suprême, l'ayant crééd’une 
matiere plus pure que le reste 
des génies, l'approcha de son 
trône, et en fit le premier mi- 
nistre de ses volontés. C'est lui 
qui inspire aux mortels leurs 
bonnes actions par l'ordre du 
Tout-Puissant ; car le système de 
Zoroastre ne fait point à Dieu 
linjure de lui attribuer égale- 
ment le bien etle mal. On aime 
Ormuzd ; rien mégale le respect 
qu’on lui porte ; et les devoirs de 
ses adorateurs sont, sur-tout , de 


un caractère | 
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le seconder dans ses desseins, de 
conserver son ouvrage, et de com- 
battre autant qu'il est en leur 
pouvoir Ahriman, le chef des 
mauvais génies , son ennemi juré 
et son rival. Ormuzd est le père 
de plusieurs espèces de génies 
de feu, au nombre de cinq ou 
six. 





T. ORNANO (Alfonse d’), 
maréchal de France, colonel- 
général des Corses qui servoient 
en France, et Corse lui-même, 
étoit fils dw fameux San-Pietro 
Bastelica (voyez. San- Pierro ). ` 
Malgré la réputation que celui-ci 
s'étoit acquise par ses exploits, 
le nom de Bartelica , après la 
mort de.sa femme, devint si 
odieux, qu’Alfonse son fils 
fat contraint de le quitter, pour 
prendre celui d'Ornano, rom de 

famille de sa mère. Il fut 
envoyé à Lyon après le mas- 
sacre du duc de Guise, pour se 
saisir du dac de Mayenne; mais 
au moment qu'il y entroit par 
une porte , le due s’enfait par 
une autre. C’est ce général qui 
disposa, en 1594, Grenoble, 
Valence, et les autres villes du 
Dauphiné, h secéuer le joug de 
la Ligue. Lesdiguiètes et lui 
avoient fait dans cètte province 
une guerre opmittre aux li- 
gueurs. Ces deux héros étoient 
égaux en valeur ,'en âge, en 
mérite; mais cette égalité fit 
naître entre eux la jalousie, et 
il fallut que Henri IV les séparât. 
D'Ornano demeura lieutenant de 
roi en Dauphiné : Lesdiguières 
le fat er. Provence, le premier 
eut sur le second l'avantage 
d’être fait maréchal de France en 
1595 , et Lesdiguières ne le de- 
vint qu'en 1608,- Alfonse d'Or- 
nano mourut le 2 janvier 1610,- 

de 62 ans, avec la réputa- 
Lion d’un grand homme de gere: 
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et plus encore avec celle d’avoir 
toujours chéri la vérité, ct de 
avoir jamais craint de la dire 
en face aux rois. 


II. ORNANO (Jean - Baptiste 
d), fils aîné du précédent, 
ouverneur de Gaston de France, 
ère unique du roi Louis XIII, 
acquitta si bien de cet emploi , 
qu'il sut à la fois corriger les 
mauvaises habitudes du jeune 
Gaston, et gagner sa confiance, 
D'Omano fut en grande consi- 
dération jusqu'en 1624, qu'il 
saggéra à ce prince, qui n'avoit 
pas encore 16 ans , le désir d'en- 
trer au conseil, afin d'y entrer 
lui-même. Il fut éloigné de Ja 
cour ; néanmoins par les bons 
offices de la reine Marie de Mé- 
dicis, qui craignoit que cet in- 
cident ne brouillât Louis XIII 
et Gaston, d'Ornano y fat rap- 
elé et fait maréchal de France 
Fa prière de son pupille, le 7 
avril 1626 ; mais on ne fut pas 
long-temps à s’en repentir. A 
pe d'Ornano eut-il ce qu'il sou- 
aitoit, qu'il recommença ses 
menées ; malheureuses intrigues , 
qui quelques mois après le con- 
uisirent en prison (apy. Arione , 
ne 1), et qui donnèrent occasion 
de lui faire faire son procès. Pen- 
dant qu'on y travailloit , il mou- 
rat à Vincennes le 9 novembre de 
la même année, à 45 ans, de 
oison, selon quelques-uns, et se- 
on d’autres , naturellement. C'é- 
toit un maréchal de faveur, qui re- 
çut le bâton sans avoir servi. Sa 
postérité s'éteignit en 1774. 


HT. ORNANO (Vanina g’). | 


Voy. Sax-Pwrro, 


ORNEVAL. Voyez Donnava. 
OROBIO {Isaac), né en Es- 


2, 
Judaique par son père et pas on 
mère, quoiqu'ils fssent profes: 


e, fut élevé dans la religion- 
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sion extérieure de la religion ca- 
tholique. Il étudia la philosophie 
scolastique à la mode d’Espagne, 
et y fit de si grands progrès qu'il 
fat fait lecteur en mathématiques 
dans l'université de Salamanque. 
Orobio s'appliqua ensuite à la 
médecine , et l’exerça même avec 
succès. Il fat accusé de judaisme, 
et mis dans les prisons de l'in- 
quisition , où il souffrit pendant 
trois ans des tourmens horribles 
sans rien avouer. Sa liberté lui 
ayant été rendue , il passa en 
France et demeura quelque temps 
à Toulouse , exerçant et profes- 
sant extérieurement la religion 
catholique. Las de porter le mas- 
que, il se rendit à Amsterdam, 
quitta le nom de D. Balthasar 
qu'il avoit porté jusqu'alors, re- 
i çut la circoncision, et mourut en 
1687 dans l'indifférence de tousles 
cultes. Les trois petits écrits qu’il 
composa en latin, à Pocca- 
sion de la fameuse conférence 
qu'il eut avec Philippe de Lim- 
Dorch sur la religion chrétienne , 
sont imprimés dans l'ouvrage de 
ce dernier, intitulé Amica Col- 
latio cum erudito Judæo , Gou- 
de, 1687 , in-4°. On a d'Orobio, 
Certamen philosophicum adver- 
sùs Spinosam , Amsterdam , 1684, 
in-4°*, et d’autres ouvrages en 
manuscrit, qui marquent de l'é- 
rudition. Son caractère étoit doux 
et honnête. 


+ ORODES, roi des Parthes , 
et fils de Phraate IIL, succéda 
à son frère Mithridate , auquel il 
ôta le trône et la vie. Les Ro- 
mains lui ayant déclaré la guerre, 
il vainquit Crassus, lan 55 avant 
Jesus-Christ, prit l'enseigne des 
Romains et un très-grand nom- 
bre d’entre eux. On ajoute qu'il 
; fit fondre de l'or dans la bouche 
de ce général romain, pour lui 
į reprocher son avarice insatiable, 
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mains se vengèrent de la dé- 
+ faite de Crassus sur Pacore , fils 
d'Orodes , qui manqua d'en per- 
dre l'esprit. Comme le monarque 
parthe éloit alors très-âgé, et de 
plus hydropique, 30 enfans, qu'il 
avoit eus de différentes femmes , 
k sollicitèrent pour avoir sa suc- 
cession. Phraate , l'aîné de tous , 
Vemporta sur ses frères. C'étoit 
un monstre : il ne fut pas plutôt 
sår de la couronne , qi voulut 
la lui avoit 

bien 





assurée ; 


loin de 





Alors l'indigne Phraate l'étrangla 
de ses progres mains, l'an 35 
avant J. C. Ainsi mourut , après 
3o ans derègne , Orodes, prin- 
ce illustre par son courage , mais 
eruel. ` 


OROMAZE, le principe ou le 
dieu du bien, selon Zoroastre , 
qui admettoit un autre principe 
ou auteur du mal, nommé Ari- 
manes. Ce législateurreprésentoit 
le bon principe comme environné 
de feu ; c’est pourqnoi il voulut 
qu’on entretint un feu perpétuel 
en son honneur , et qu'on rendit 
un colte religieux au soleil. 


ORONCE-FINÉ. Voy, Finé, 
ORONOKO. Voyez Braa. 


+ OROSE (Paul), en latin Oro- 
sius , prêtre de Tarragone en 
Catalogne , envoyé par deux 
évêques espagnols , l'an 414, 
vers suint Augustin, demeura 
nn an avec ce saint docteur, et 
fit auprès de lui de grands pro- 

rès dans la science des Écritures. 
i alla.de sa part, en 415 , à J£- 
rusalem pour consulter saint 
Jérôme sur Vorigine de l'ame. A 
son retour il composa son His- 


q i lui avoit fait commettre tant , 
. d'injustices et de sacriléges. Les | 
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toire en VII livres, depuis le 
commencement du monde jas- 
qu'à l'an 316 de J. C. Cet ou- 
vrage, plus dogmatique qu'his- 
torique , plein d'inexactitudes et 
de bruits populaires, ne donne 
pas une grande idée de l'histo- 
rien ; mas il pourra être utile à 
ceux qui le liront avec discerne- 
ment. Les bibliothèques impé- 
riale et de l'Arsenal en possè 
dent plusieurs versions françaises 
en mānuscrits des 14° et 15° 
siècles. Plusieurs sont enrichis de 
superbes miniatures. La première 
édition est de Florence, tágas 
in-folio. Lesmeilleures sont celles 
de 1615, imge; de 1738, pu- 
bliées à Leyde par Havercamp ; 
etde 1767, inf. On a encore 
de lni, 1. Une Apologie du libre 
arbitre, contre Pélage. 11. Une 
Lettre à saint Augustin , sur les 
opinions des priscillianites et des 
origéuistes. 


ORPHANEL. Foy. Onrarav. 


:  ORPHÉE (Mythol.) , fils d'A- 
ollon et de Calliope (d’autres 
Hisent d'Æagre, rot de Thrace , 
et de Polymnie}, jouoit si bien 
de la lyre, que les arbres et les 
rochers, émus , quittoient leurs 
laces , les fleuves suspendoient 
eur cours , -et les bêtes féroces 
s’attroupoient autour de lui pour 
Ventendre : ` 


Sylvestre? homines sacer interpresque deorum, 
Cadibus et victu fædo deterruit Orphaus ; 
Dictus ob hac lenire tigres rabidesque Leones. 
Har. dre. pošt- 
Eurydice , sa femme , étant morte 
de la morsure d'un serpent le 
jour même de sesnoces, en fuyant 
Jes poursuites d'Aristée, Orphée 
descendit aux enfers pour la re- 
demander , et toucha tellement 


Pluton, Proserpine et toutes les 





mités infernales , par les ac- 
cords de şa lyre, qu'ils la lui 
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zendirent , à condition 
regarderoit as derrière 

qu'a ce qu'il fût sorti des 
Re pouvant maitriser son impa- 
tience , il se retourna pour voir 
si sa chère Eurydice le suivoit ; 
mais elle disparut aussitôt. De- 
uis ce malheur il renonça aux 
femmes. Son indifférence irrita 
si fort les Bacchantes, qu'elles 
se liguèrent contre lui, le mi- 
rent en pi > et jetèrent sa 
tête dans l’'Hèbre. Les Muses re- 
cueilirent ses membres disper- 
sés, et leur rendirent les hom. 
meurs funèbres. Il fut métamor- 
phosé ęn cygne par sou père , et 
son instrument fut placé au nom- 
bre des constellations. On repré- 
sente ordinairement une 
lyre à la main. Nous avons sous 
son nom des Hymnes et d’autres 
Pièces de poésies ,dontla première 
édition est de Florence , 1500 , 
io-4°. Los meilleures sont celle 
dU > 1689 , in-8° , cum no- 
tis variorum ; Leipsick, 7 , 
in-8°, et dans les Miscell nea 
aliquot scriptorum Græcorum 
carmina , de Maittaire, Lon- 
dres , 1722, in-4*° ; mais il est 
constast qu'elles sont supposées. 
On attribue son Poëme des Ar- 
onautes b un Athénien nommé 
nomacrite, contemporain 
Pisistrate. Cependant Gessner , 
Ruhnkénius , Voss, et quelques 
‘autres critiques, y ont recopnu 
tous les caractères de la plus 
haute antiquité. Wolf paroît étre 
du même sentiment , tandis que 
Heyne , Sohneider et Hermann 
sont d'un avis contraire, et se 
fondent sur quelques erreurs his- 
“toriques et géographiques qu'on 
trouve le poëme en ques- 
tion, et qui, par leur nature, ne 
peuvent avoir été commises que 
par un auteur bien postérieur, 
pour prouver qu'aa môins ce 
poëme-là a.été composé dutemps 


i jus 
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quil. te de l'école d'Alexandrie. Quoi qu'à 


en soit, les meilleures éditions 


fers. | du Poëme des Argonautes sont 


celles de Gessner et Hamber- 
Le Lips., 1764, in-8°; de 
hneider, lenæ , 1803, in-8° , et 
les Orphica donnés par Gode. 
Hérmann, avec les notes d'Es- 
chenbach , de Gessner, et de 
Tyrwhitt, Lipsiæ , 1805, in-8°: 
mais on réunitordinairement cette 
dernière édition avec la précé- 
dente de Schneider, à cause des 
excellentes notes que celle-ci 
renferme; elle est en outre d'une 
le exécution typoj ique. 
Orphée étoitil u iin e a 
imaginaire ? c'est sur quoi les sa- 
vans ont disputé. Il est bien cer- 
tainqu'il n'exista jamais d'Orphée 
tel que les poëtes lont imaginé, 
traînant après lui les arbres et 
les rochers , et pénétrant aux en- 
fers à la faveur de ses chants har- 
monieux. Mais les. témoignages 
d'Homére, d'Hérodote , d'Hésio- 
de, de Pindare, d'Euripide , 
d’Aristo] , de Platon , d'Iso- 
crie de ausanias,attestentassez 
qu’il a existé un personnage ti 
réel, sous le nom d'Orhée , qui 
se distingua comme poëte, mu- 
sicien et foudateur de secte. 


ORPHIRÉUS. Voy. 3'Gmve- 
SANDE. 


ORRÉRY Psy. Bone , u% III 
et AV. 
* ORRY 


Marc), imprimeur 
de Paris. ba ai doit Rusieurs 
éditions curieuses, telles que, 
Artemidori Onsirocritica grec. 
lat. cum notis Nicolai Rigalti , 
in 4’ , 1603 , ouvrage assez 
rere, qui traite des songes ; 
Laurentis anatomia cum figuris , 
inol., 1599. H a encore impri- 
mé les poésies de Tibulle , Ca- 
tulle, et Properce , cum notis 
variorum , iu-lolio , 1608; Phi- 
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dostrati opera , studio Frederici 
Morelli , grec. lat. , in-folio , 
1608. Orry mourut en 1610. 
Cinq ans après, Jeanne Mé- 
tayer , sa veuve , fit paroître le 
Coutumier général, 2 vol. infol. 


+ I. ORSATO ( Sertorio ), Ur- 
satus , né à Padoueen 1617, d'une 
des premières familles de cette 
ville , fit paroître de bonne heure 
d'henreuses dispositions pour les 
lettres et les sciences. La poésie 
fut pour Jui un amusement , et 
la recherche des antiquités et des 
inscriptions anciennes une occu- 

ation sérieuse. Sur la fin de ses 
jours il fat chargé d'enseigner 
$e physique dans Tuniversita de 
Padoue. il mourut le 3 juillet 
1678. On a de lui un très-grand 
nombre d'ouvrages estimés , les 
ans en latin et les autres en ita- 
lien. Les principaux de ceux qui 
sont en latin sont, I. Sertum 
philosophicum , ex variis scien- 
tiæ naturalis floribus consertum , 
1635 , in-£e. IL. Monumenta Pa- 
tavina , 1652 , in - folio. II. 
Commentarius de notis Romano- 
rum , Padoue, 1672, in-folio , 
réimprimé. à Paris en 1725, 
et à La Haye en 1736, in-8°. 
On le trouve aussi dans le tome 
‘onzième de. Grévius. IV. Præ- 
nomina, Cognomina et Agno- 
mina antiquorum Romanorufn. V. 
Deorum dearumyue nomina et at- 
tributa. VI. Lucubrationes in qua- 
tuor libros meteororum Ahsto- 
telis, VII. Orationes et Carmina. 
Voici les principaux de ceux qu'il 
a composés en italien. I. Histoire 
de Padoue, en deux parties , 
1678 , in-fol. Il. Marmi eruditi, 
Padoue, 1662 et 1719, in-4 ; 
ouvrage curieux, aussi en deux 
parties. LIT. Cronologia di Reg- 
gimenti di Padoua , revue avec 
des notes , 1666 , in-4e. IV. Des 
Poésies lyriques, 1637, in-i2. 
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V. Des Comédies , et diverses 
Pièces de poésie , eic. L'acadé 
mie des Ricovrati et d'autres com- 
pagnieslittéraires avoient misau 
nombre de leurs membres. 


IT. ORSATO ( Jean-Baptiste }, 
habile médecin et antiquaire, né 
à Padoue en 1673, et mort en 
1720 , cultiva les belles-lettres et 
Iá médecine avec un succès égal. 
Ona de lui, I. Dissertatio epis- 
tolaris de lucernis antiquis. IL. 
Un petit Traité De sternis vete- 
rum. WI. Dissertatio de pater& 
antiquorum. Il règne dans ces ou= 
vrages une profonde érudition. 


+ ORSELLI ( Laurent ), juris- 
consulte renommé d’une ancienne 
et noble famille de Forli, vivoit 
dans le 17° siècle. On a de lui un 
ouvrage en 3 volumes , intitulé 
Examen apum, sive conclusio- 
num legalium , quæ ingeniosi de- 
libatæ fuerunt ex floribus deci- 
sionum rotalium totius orbis, et 
præcipuè Romanæ rolæ , etc. 


+I. ORSI (Jean-Joseph ), phi- 
losophe, né à Bologne en 1652 , de 
Mario Orsi , patrice de cette ville, 
cultiva les belles-lettres , la phi- 
losophie, le droit etles mathéma- 
tiques , et s'applique aussi à la 
poésie. Il avoit sur-tout du goût 
pour la morale. Sa maison étoit 
une espèce d'académie , où plu- 
sieurs gens de lettres se rassem- 
bloient régulièrement. Le but 
de leurs conférences étoit decom- 
arer la morale des anciens phi- 
losophes avec celle des premiers 
écrivains chrétiens. En 1712 il 
alla s'établir à Modène , et y con- 
tinua ses exercices académiques. 
H se signala sur-tout dans l’art 





des sonnets italiens, et mourut en 
1753, à 81 ans. On a de lui, I. 
Des Sonnets ingénieux , des Pas- 
torales et plusieurs Pièces de 
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poésies. If. La Défense de quel 


ques auteurs italiens, entre ai 
tres du Tasse , contre le P. Bou- 
hours. IJI. Des Lettres. IV. La 
Traduction de la Vie du comte 
Louis de Sales , écrite en français 
par le P. Buffier , jésuite. Orsi 
étoit d’un caractère fort vif, et 
sa vivacité paroît assez dans ses 
ouvrages polémiques. Voy. n° V, 
l'art. Marrer ( Scipion ) n° IH de 
45 ouvrages. 


+IL. ORSI ( François-Joseph- 
Augustin} , cardinal , né dans le 
duché de Toscane en” 1692, prit 
Phabit de Saint-Dominique , et 
profita des leçons et des exem- 
ples des savans que renfermoi 
cet ordre. Après avoir profes 
la théologie et rempli l'emploi 
de maitre du sacré palais , il fut 
honoïé de la pourpre romaine 
par Clément XII en 1759. Il est 

incipalement connu par nne 

listoire ecclésiastique en 20 vol. 
info etin-8°, un peu prolixe, 
mais très-bien écrite en italien. 
Le 20° volume de ce savant ou- 
vrage a été publié en 1761, année 
de k mort de ce cardinal. Il con- 
tient la fin du 6° siècle, depuis 
Tan 587 jusqu'à l'an 600. On 
voit quelle auroit été l'étendue 
de ce livre, si l’auteur l’avoit 
pousséejusqu’à nos jours. Cet écri- 
vain connoissoit les principaux 
auteurs français de l'Histoire ec- 
clésiastique, tels que Fleury et 
Tillemont :ila profité de leurs 
ouvrages. Cette Histoire a été con- 
tinuée par le P. Philippe - Ange 
Becchetti du même ordre. 
tome 21° a paru à Rome en 1779, 
‘n-{° , et renferme YHistoire de 
l'Eglise jusqu'à Van 1179. On a 
encore de lui, {nfallibilitas act. 
{omani pontificis , 1741, 3 vol. 
Wege, 


ORSILOQUE , fils d'Ido- 
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ménée , suivit son père à la 
guerre de Troie avec les autres 
princes de la Grèce. S’étant op- 
posé de toutes ses forces à ce 
qu'Ulysse eût aucune part au 
butin de cette ville, ce prince lai 
passa son épée à travers du corps. 
OnsiLoque est aussi le nom d'un 
capitaine troyen dont parle Vir- 
gile. 


* I. ORSINI ( Lélio), célèbre 
peintre, plus connu sous le nom 
le Lelio da novellare, parce qu’il 
passa une grande partie de sa vie 
dans cette ville , naquit à Reggio 
en 1511. Des dispositions heu- 
reuses pour Ja peinture Penga- 
gèrent à aller à Rome , où le pre- 
mier fruit de ses études fut la 
restauration d’un tableau d’un fa- 
meux peintre. Il parcourut suc- , 
cessivement plusieurs villes d'Ita- 
lie, laissant par-tout des preuves 
de son talent. On voyoit plusieurs 
de ses ouvrages dans la galerie 
de Modène. Ce peintre mourüt 
dans sa patrie en 1587. Le dessin 
de cet artiste est pur et correct. 


- IL ORSINI. Voyez Fuwws , 
ne. II. 


ORTE (Na vicomte d’), gou- 
verneur de Baïonne pendant le 
vertige sanguinaire de la Saint- 
Barthélemi , se signala dans sa 
ville par la même fermeté géné- 
reuse que l’évêque Hennuyer dans 
Lisieux , que le président Janin.‘ 
à Dijon, que le consul Villars 
à Nimes, et quelques autres 
hommes sages en petit nombre, 
Charles IX avoit envoyé des ors 
dres dans toutes les provinces 
ur exterminer les calvinistes. 
andis que la plupart des gou- 
verneurs étoient ässez féroces ou 
assez lâches pour obéir, d'Orte 
écrivit au roi ce billet. « Sire, j'ai 
communiqué la lettre de votre 
majesté à la garnison et'aux ha 
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bitans de cette ville. Je n'y ai 
trouvé que de braves soldats, de 
bons citoyens, et pas an bour- 
reau. » 


+ ORTÉLIUS (Abraham), 
mé à Anvers en 1527, habile 
dans les langues et dans les 
mathématiques, et sur-tout dans 
la géographie , fut surnommé 
le Ptolomée de son temps. Juste- 
Lipse et la plupart des grands 
hommes du ide siècle eurent 
des liaisons de littérature et d’a- 
mitié avec ce savani Jl mourut 
à Anvers sans avoir été marié, 
Je 26 juin 1598. On a de lui d'ex- 
cellens ouvrages de géographie. 
Les principaux sont, l» Theatrum 
orbis terrarum , Anvers, 1595 
ou 1624, in-8°, plusieurs fois 
imprimé, et augmenté par Jean- 
Baptiste Vrientius qui l'a publié 
en latin , espagnol et italien. Mi- 
chel Coignetus en a donné un 
abrégé. ÍI. Synonyma geogra- 
phies Anvers, 1598, infor cet 
ouvrage a été donné avec des ad- 
ditions, sous le tiede 86e 

reographicus , 1578 et 1596 , 
Et. DI. Aurei Teculi imago, 
1598, in-£e. C’est une descrip- 
tion des mæurs et de la religion 
des Germains , avec des figures. 
Iy. Itinerarium per nonnullas 
Galliœ Belgicæ partes , par Or- 
telius et Jean Viviane , 1588 , in- 
8°; Tène 1684 , avec tes Opuscu- 
les de Conrard Peutinger. V. 
Syntagma herbarum encomias- 
ticum , Anvers, 1614 , ìn-4°. VI. 
Germania inferior, Amsterdam , 
3622, in-fol. Cet ouvrage a été 

ablié, sous le nom de Pierre 
œrius, dans le 2: volume, page 

né des Annales des voyages. M. 
Malthe-Brun a donné une notice 
curieuse des ouvrages de ce sd- 


vant géographe. 
FE ORTILZ ( AMonse), né « 
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Folède au milieu du 15° siècle , 
mort vers 1530 , s’appliqua à l'é- 
tade des matières ecclésiastiques. 
Sa science et son mérite lui pro- 
curèrent un canonicat dans la 
métropole de sa patrie. Le ċar- 
dinal Ximenès l’honora de sa con- 
france , et le chargea de rédiger 
l'office mosarabe : Ortilz s'en ac- 
quitta avec intelligence. Cet of- 
, qe lon croit composé par 
saint Léandre et saint Isidore- 
son frère , fut d'abord appelé 
gothique et ensuite mosarabe. 
imenès , voulant perpétuer la 
mémoire de ce rit partieulier , qui 
étoit dans l'oubli , ft imprimer à 
Tolède , an 1500, le. missel de 
ome, et en 1502 le bré- 
yia ee sont deux petits vol. 
in-folio, très-rares. Ortilz en di- 
rigea Védition, et órna chacun 
de ces ouvrages d'ane préface | 
aussi savante que curieuse. IL 
faut y joimdre, pour la parfaite 
connoissance de cet office , E Vie 
de Ximenès avec l'Histoire du rit 
mosarabe, en espagnol, Tolède , 
1604 , in-fe, par François de Ro- 
blès. IL. Joannis Pin Liturgia 
Mosarabica, Romæ , 1716, deux 
vol. in-fol. IM. Le Brefmosarabe, 
par Eugenio de Roblès , Tolède , 
1603, in-4°, de 23 feuillets, rare. 
Le Missel mosarabe a été réim- 
primé à Rome, 1756, in-fe. 


NH. ORTILZ ou Onrizivs 
(Blaise), parent et contempo- 
ram du précédent, chanoine de 
Tolède comme lui , s’est rendu 
célèbre par un ouvrage très-cu- 
rieux et peu eommun , dont voici 
le titte : Descriptio semmi templi 
Toletani, Toleti , in-8°, 1549. 














On trouve dans cette description 
un détail intéressant de tout ce 
| qui concerne la magnificence , les 
| ornemens , les rits;et les usages 
de cette église fameuse. L'ouvrage 
est curieux , sur-tout poar la par- 
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tie où V'avtear décrit la chapelle 
que le cardinal Ximenès fit 
tout auprés, ét dans taquelle il 
fonda des chanoines et des clercs 

ur y célébrer journellement 
office mosarabe. On  appeloit 
mosarabes les chrétiens qui, en 
dyant tribut , vivoient sous la 
Komination des Maures, suivant 
kars coutumes et leurs lois. Ses 
antres productious sont peu re- 
cherchées. 


* ORTLOB { Jean Frédéric), 
mé à Oëls en Silésie , mort l'an 
1700 , après avoir reĝu le bonnet 
de docteur en médecine à Leip- 
sick, voyagea en Hollande, en An- 

deterre , en Franee, et profita tel- 
fement des Krp des hommes 
célèbres qu'il y fréquenta , que, 
de retour à Lelpsick, iE se trouva 
capable de figurer avec honneur 
dans l'exercice de sa profession. 
Ortlob, agrégé à la faculté de 
médecine, y obtint bientôt la 
chaire extraordinaire d'anatomie, 
et ensuite celle de physiologie. 
L'académie impériale des curieux 
de la natáre şe l’associa sous le 
nom de Démocède, et Frédéric- 
Auguste, rei de Pologne, électeur 
de Saxe , le choisit pour son mé- 
decin. On a de ce savant, I. Ana- 
bgianutritionis plantarum et ani- 
malium , Lipsiæ, 1685, in- 
Cest une thèse qu'il soutint pen- 
dant le cours de ses études. II. 
Historia partium corporis huma- 
ni, ibid, 1691, in-4°. II. Disser- 
tatio de vesicatoriis , Lipsiæ, 
1696, in-4°. IV. Historia partium 
et æconomiæ hominis secundùm 
naturam , seu dissertationes ana- 
tomico-physiologicæ in academid 
Lipsiensi publicè ventitatæ et in 
usum philiatrorum collectæ, ibid. 
1696, iu-4e. C'est un recueil 
conten: 
tions. 


+ ORTON (Job), théologien 




















trente - sept. disserta- |. 
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anglais non- conformiste , né à 
Shrewsbur en 1717, mort en 
1783. Orton prit les ordres , et 
desservit deux congrégations. 
Quelques années avant sa mort il 
renonça aux fonctions du minis- 
tère. Cet auteur a composé beau- 
coup d'ouvrages, I. La Pie du 
docteur Doddridge. I. Sermon 
pour les vieillards , in-12. AI. 
Méditations sur les sacremens, 
in-12. IV." Discours sur les 
devoirs du chrétien, in- 12. V. 
Discours sur plusieurs sujets de 
pratique, in-8°. Après sa mort 
on a publié son Exposition pra- 
tique de l'ancien Testament, 6 
vol. in-8°, et un volume des let- 


f tres d'Orton pour l'édification des 


fidèles. 


ORTUINUS-GRATIUS. Voy. 
Gaarivs, n° Il. 


* I. ORVAL (Gilles d’), né à 
Liège , ainsi nommé , parce 
qu'il se fit religieux à Orval, célè- 

re monastère de l'ordre de Ci- 
teaux réformé , dans le duché de 
Luxembourg , florissoit daus le 
13° siècle. Nous avons de lui une 
Histoire des évêques de Tongres 
et de Liège, depuis saint Materne 
jusqu’à Pan 1246. Elle fait partie 
de fa collection des historiens de 
Liège qwa donnée Chapeauville 
en 1622. ~ 

I. ORVAL. Yoyes Moxreac 


uw, n° k 


I. ORVILLE. Voyez Louna, 


t.I. ORVILLE ( Jacques- 
Philippe d’), né à Amsterdam 
en 1696, d'une famille originaire 
de France , perfectionna son goût 

our les belles-lettres dans dif- 
Frens voyages, en Angleterre, 
en Italie , en Allemagne et en 
France. Il fréquentoit par-tout les 
savans , visitoit les bibliothèques 
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etes cabinets d'antiquités et de , 
médailles ; et formoit des liaisons | 
avec tous les hummes célèbres 
dans la république des lettres. 
De retour dans sa patrie, il ob- 
tint, en 1730, la chaire d'his- 
toire, d'éloquence et de langue 
grecque à Amsterdam. Il remplit 
cette place avec la plus haute ré- 
putation , jusqu'en 1942, qu'il 
Sen démit volontairement pour 
travailler avec plus de loisir aux 
différens ouvrages qu'il avoit | 
commencés. Ce savant mourut 
en1751. On a de lui, I. Obser- 
sationes miscellaneæ et criticæ 
movæ , ouvrage d’une profonde 
érudition etd’une critique exacte. 
Ces observations , commencées 

r de savans Anglais , furent 
continnées par Burmann et d’Or- 
ville , qui en publia dix vo- 


lumes avec son collègue , et |. 


douze antres après que la mort le 
lui eut enlevé. La première par- 
tie parut à Londres et à Ams- 
terdam , 1732-1739 , etla deuxiè- 
me partie est d'Amsterdam , 
' 1740-1751. La collection.forme 
22 vol. ın-3°. On trouve dans 
ce recueil quelques ouvrages qui 
me sont que de lai, parmi les- 
quels on distingue sa Disserta- 
tion sur l'antiquité de l'ile de 
Délos , et ses Remarques sur le 
roman grec de Chariton d'A- 
phrodise. IL. Critica Vannus in 
inanes Joannis Cornelii Pavonis 
paleas , Amsterdam , 1737, in- 
8°. C’est un ouvrage aussi savant 
ue satirique contre de Paaw , 
Litérateur d'Utrecht. Après sa 
mort, Pierre Burmann a donné 
ses Observations sur la Sicile, 
sous le titre de Sicula , Amster- 
dam, 1764, vol. in-fol., avec 
figure. D'Orvilleavoit recueilli des 
` matériaux extrêmement précieux 
“pour anenouvelle édition de PAn- 
thologie grecque , et il ést fort 





à regretter qu'il n'ait pu lui-même į 
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achever et publier ce travail. 
L’Angleterre , où demeuroient 
ses héritiers , possède ses manus- 
crits. 


+ UT. ORVILLE ( Pierre d’) , 
frère du précédent , mort en 
1759, fut commerçant , et fit des 
vers avec succès. On a de lui 
des Poésies latines qui ont paru 
à Amsterdam, 1740 , in-8. Un 
Nicoles-Philippe »'Onviue, pa- 
rent „des prédédens , est auteur 
d'un recueil de Dissertations 
chrétiennes, morales ‘et histo- 
riques , composées sous le nom 
de Pulchérie. Cet ouvrage manus- 
crit, en 10 vol. in-fol., est in- 
diqué dans le Catalogne des ma- 
muscrits de Milsoneau , publié 
à Paris en 1770. - 


IV. ORVILLE ( N. Le Varors 
d’ }, fils d'un trésorier de France, 
de Rouen , né à Paris, où il mou- 
rut vers 1766, est auteur d’une 
foule de pièces de’théâtre manus- 


Fcrites,soit seul, soiten société ayec 


Laflichard et Favart. Les plus 
connues sont , les Souhaits , VE- 
cole des veuves , l'Ecole de Sa- 
lerne, les Talens comiques , la 
Fontaine de sapience, ` 


*V. ORVILLÈ ( André-Guë- 
laume Conraxt d’), né à Paris, 
a publié, I. Pensées philosophi- 
ques , morales et politiques de 
main de maire, Paris ,'1778, 
in-12. II. L'Histoire des diffë- 
rens peuples du monde , conte- 
nant les cérémonies religieuses 


et civiles, l'origine des religions, 


leurs sectes et superstitions , et 
les mœurs et usages de chaque 
mation, 6 vol. in-8°, ornés de 
vignettes, publiée à Paris en 1770. 
Ü. Histoire de l'opéra bouffor, 
ou Fraité de ce nouveau genre 
de spectacle , Amsterdam (Pa- 
ris), 2768, 1 vol. in-12. IV. 
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Etrennes d'un père à ses enfans , 
Paris , 1770 et 1773 , 3 vol. in- 
12. V. Lés-Fastes de la Pologne 
et de la Russie, Paris, 1770, 
2 vol. in-8°. VI. Anecdotes ger- 
maniques , Paris, 1769, in8e. 
VI. L'Humanité , ou Histoire 
des infortünes du chevalier de 
Dampierre, Paris, 1765 , 2 vol. 
in-12. VIT. Lettre critique sur la 
comédie de l'Enfant prodigue , 
Paris, 1737 , in-12. IX. Il a tra- 
vaill, de concert avec le marquis 
de Paulmy êt Le Grand d’Aussy, 
aux Mélanges tirés d’une grande 
bibliothèque, Paris , 1779-1784, 
en 70 vol. , in-8°. Il eut Ta plus 
grande part au Dictionnaire des 
mæurs et coutumes civiles , Pa- 
ris, 1772, 4 vol. in-8°. Íl est 
traducteur de plusieurs ouvrages 
anglais , ainsi qu'éditeur de plu- 
sieurs recueils. 

*OSA (Barthélemi d’), cé- 
lèbre canoniste du 14° siècle, né 
à Cahors , homme ‘d'an grand 


savoir, et dont les connoissances 


en philosophie et en histoire | P 


étoient très-étendues , écrivit vers 
l'an 1340 seize livres. d’une Hiss 
toire générale des papes, des 
empereurs , etc. , qui sont per- 
dus; on lui attribue aussi un 
ouvrage intitulé Glossa super his- 
torid de gestis Longobardorum. 
Quelques écrivains ont prétendu 
que Bétrarque étudia sous lui à 
Montpellier ; ce qui n’est pas vrai- 
semblable , si lon rassemble plu- 
sieurs faits qui ne coïncident en 
aucune mamère avec le temps 
du séjour de ces deux auteurs 
dans cette ville. 


+ OSAI-BEA (Ebn-Abu ) , cé- 
Rbrè auteur arabe , nommé or- 
dinairement Abu Elaigbas , qui 
vivoit dans le 13: siècle, a com- 
posé une Histoire des médecins, 

livisée en 15 chapitres fort longs, 
dont le manuscrit se trouve dans 
T aun 
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Ja bibliothèque de Leyde. 11 ny 
träite pas sculement de l’origine 
de la médecine et des anciens 
médecins grecs; mais encore des 
médecins chrétiens, mahometans, 
arabes , égyptiens , syriens, juifs, 
etc. Cette histoire va à peu près 
jusqu'à Pan 1239 de Jésus-Christ, 
temps auquel l'auteur vivoit. 


+ OSBORNE (François), écri- 
vain anglais, né vers l'an 1590, 
et mort en février 1659 à Netber 
Worton, prit le parti du parle- 
ment durant les guerres civilés , 
et eut divers emplois sous Crom- 
wel. On a de lui des Avis à 
un fils, à vol. in-8e, 1656 et 1658, 
et d’autres ouvrages en anglais. 
La collection de ses œuvres a été 
publiée en 1689 , in-8° , et réime 
primée en 1722 en 2 vol. in-8e. 


* OSCKRI-ELIÉZER , de Mo- 
dène, et rabbin de la svnagogue 
de Venise, est auteur Q'un livre 
en langue hébraïque intitulé Liber 
timentium, explicatio DCXILI 

ræceptorum legis mosaicæ , Ve- 
netiis, 1606, in-4°. 


I. OSÉE , fils de Béeri , un des 
douze petits prophètes , et le plus 
ancien de ceux qui prophétisèreut 
sous Jéroboam 11, roi d'Israel , 
et sous Osias , Joathan, Achaz 
et Ezéchias , rois de Juda, l'an 
800 avant J. C. Osée fut choisi 
de Dieu, dit lEcriture , pour 
annoncerwses jugemens aux dix 
tribus d'Israel. Lorsque le Sei- 

eur commença à lui parler , „il 
ui commanda de prendre pour 
femme une prostituée, et d'en 
avoir des enfans. C’étoit, disent 
les commentateurs , pour figurer 

infidèle maison d'Israël , qui 

avoit quitté le vrai Diea pour se 

rostituer au culte des idoles. 

Bisse épousa donc Gomer (voy. 

ce mot), fille de Débélaïn , dont 

il eut: trois enfans , auxquels i 
8 
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donna des noms qui signifioient 
ce qui devoit arriver au royaume 
d'Israël. Le commandement fait 
à Osée a paru si extraordinaire 
à plusieurs interprètes, qu'ils 
ont cru que ce n'étpit qu'une 
arabole , et que cet ‘ordre s'é- 
it passé en vision. Saint Augus- 
tin Pa expliqué comme ‘un ma- 








riage réel avec une femme qui 
? avoit d'abord vécu dans le dé- 
sordre, mais qui depüis son ma- 


riage s’étoit retirée de tout mau- 
vais commerce. Le prophétie d'O- 
sée est divisée en quatre chapitres. 
Il y représente la synagogue ré- 
pudiée , prédit sa ruine et la vo- 
cation des gentils ; il parle forte- 
ment contre les désordres qui ré- 
gnoient alors dans le royaume des 
dix tribns. Il s'élève aussi forte- 
ment contre les déréglemens de 
Juda, et annonce la venue de Sen- 
nachérib et la captivité du peu- 
ple. I finit par tracer les carac- 
tères de la fausse et de la vérita- 
ble conversion. Le style de ce 
prophète est pathétique et plein 
desentences courteset vives , très- 
éloquent en plusieurs endroits , 
mais souvent vhscur , par ligno- 
rance où nous sommes de l'his- 
toire de son temps. 


IL. OSÉE, fils d'Ela , ayant 
conspiré contre Phacée , roi d'Is- 
raël, le tua et s'empara de son 
royaume ; mais il n’en jouit plei- 
hement que neuf ans après l'as- 
sassinat de ce prince. Salmana- 
ŝar , roi d’Assyrie, dont Osée 
étoit tributaire , ayant appris qu'il 
pensoit à se révolter, et que pour 
saffranchir -de ce tribut il avoit 
faitalliance avec Sua,roi d'Egypte, 
vint fondre sur Israël, ravagea 
tout le pays, et le remplit de car- 
nage, de désolation et de lar- 
mes, Osée se renferma dans, Sa- 
marie, où il fut bientôt assi 
par le monarque assyriçn , qui, 
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a trois ans d'un siége où la 
Snine et la moralis de firent 
cruellement sentir , prit la ville , 
massacra tous les babitans „etla 
réduisit en un monceau de pier- 
tes. Osée fut pris, chargé de 
chaînes , et envoyé en prison. Les 
Jsraélites furent transférés en :As- 

rie, à Hala et à Habor , villes 

u pays des Mèdes , près de la 
rivière de Gozan, où ils furent 
dispersés parmi des nations ido- 
lâtres , sans espérance de réu- 
nion. C'estfainsi que finit le royau- 
me d'Israël , Pan 721 avant Jé- 
sus-Christ, 250-ans après sa sé 
paration de celui de Juda. 


* OSELETTI (Gabriel), de 
Modène , célèbre jurisconsulte , 
passa la plus grande partie de ses 
Jours dans sa patrie. En 1292, il 
ut choisi, avec plusieurs ames 
jurisconsultes , pour composer 
plusieurs écrits de controverse , 
relatifs à des discnssionssurvenues 
entre les hahitans de Modène et 
ceux de Frignano ; l'année précé- 
dente il avoit été nommé arbitre 
des différens qui existoient depuis 
quelque temps entré la ville de 
Modène et celle de Bologne; en 
1722 . à la faveur d'une balle du 
pape Jean XX, il fut reçu au 
nombre des chanoines de sa ville 
natale ; et en 1330, il fut admis 

rmi ceux de Reggio. Panciroli 
Et attribue un trié, De fat , 
qui est perdu. 


I. OSIANDER (André), Pun 
des premiers disciples de Luther ,- 
né en Bavière l'an 1498 , appritles 
langues et la théologie à Wirtem= 
berg at à Nuremberg, et devint 
ensuite professeur et ministre dé 
l'université de Kænisberg. I se sie 
gnala parmi les luthériens par une 
opinion nouvelle sur la Justifica- 
tion. Il ne vouloit pas , comme Jes 
auires protestans, qu'elle se fit 
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pr l'imputation de la justice de 
Jésus-Christ, mais par l'intime 
union ĝe là justice substantielle 
de Dieü aveè nos ames. Il se 
fondoit-sût ces paroles , souvent 


répétées dans Iste et dans Jë- | c 


témie : « Le Beigneur est votre 
justice, » Selon Osiander, de mé- 
meque tous vivons par la vie 
bubstamielle de Dieu, et que 
tousalmons par l’ampuressehtiel 
qu'il a pour lui-même; nous som 
Mes justés par la justidessseatielle 
qui nous est communiquée, et 
par la substanbe du Verbe. in- 
éarhé ; i est én nous par là 
foi, parda le &t pàr les sá- 
ttentens. Dés’le temps qien 
dressa la confession d'Ausbourg ; 

il avoit fuit lés derniers elforts 
pour faire embrasser cette doo- 
irine par tout le parti, et il la 

| Boutint avéé ide aûdace éxtrême, 
å la face de Luther, dans Pas- 
fembléé de Smalkade. Où fat 
étonné de sn téinérité; mais 
éomimé bn craignoit de faire èchi- 
tér dé nouvelles divisiüns dans té 
afti où il tenoit uh rang consi- 
rable ar sôn savoir ; On łe to- 

. H avoit un t patticu 

tet pour divertir É sa H fai. 
soit ie plaisant à table, et y 
soit des bons niots, quelquefois 
fhdécens. Calvin dit que toutes 
les fois qu'Osiander {ronvoit le 
tih boi , il en faisoit l'éloge, ed 
hi appliquant cette parale que 
Dieu diso de lui-méme : Je suis 
telui qui suis : Ego sim qui suin ; 
ön ces antites mots : Voici lë f 
du Dieu vivant. H he fat pas pli 
tt en Prosse, finit en feu 
Yimivérsité dé Kænisbétg , paf 








ia tiouvelle doctrine. Cet hommë 





it d'fés tous les Thkologiens 
qá u'étoient pas dë son avis ; et 





ut 


. OSIA n5 
il diwoit qu'ils n'éteient pas di; 
de décratter ses souliers. es 


rincipaux ouvrages sont, T. Ha 

Ponte evà: eee à fa-folio. IL. 
Epistola ad Éwinglim de Eù- 
istig. UE. 
die , Hè žege et Evangelio ét 
Jestificatióne:; IV. Libé de ia- 
gine Dei ; qetd sit? S 


H. OSIANDER (Lue), 
fils dà précédent | et comme 


dül ministe hathériea ; hérita de 
son savoir ef de søn orgueil. 'Ses 
principaux bavrages sont, 1, Dés 
‘Cornhéniiites sur la Bible , eh 
látiti. H: Des Znstiutións de le 
réligion chrétienne. UE. Un Abr 

ën érin dés eenturistours de 





Es l'anivefsité de Tubinge ; mio 
en r638 à soixanté-hait ans, €t 
ätiteur d'en grand nombre d'où 
vragés; e antes, I Jiste 
defénstb Hë quätior juréstionti 
bts jéoad bmnipréséntian hui 
ahd Chridti nature. I. Disptix 
lätio de ‘oMhipræsentié Christ 
ħontihiy: MA. Bes Oraisons fi 
Hébres en tatin. IN. Dé Baptisi 
LS V: Dé Régimint éctlésidstite 

, De vinibus libéré arbitrii jeté, 


I. OSIANDER Lg ), 
petit-fils di disciple de-Lhither » 
ministre et professeur dẹ thés- 
logie à Mittembete 3 &'doûné 
t Dne éditiôn: dé la Bible ave 
des ébéertations: I. Assèrtřóřrėa 
de concis. W: Disputatio - in 
dibrirh čóncordiæ. IN: Pipa nön 
Pape et pdpicolaruti 


cokféssid, it-86; Tube 


1500. V? Réénérise ad Annlysin 
ot Fi Frlentid; dé Sècles 





éssehta tion. 


‘16 OSIR 


OSIU 


sid; eto, Il mourut eu 1617, à! Qiris comme l'inventeur de la ` 


54 ans. 


IV. OSIANDER ( Jean-Adam), 
théologien de Tubinge, écrivain 
„infatigable, mort en 1697, a 

ublié, I. Des servations 
Lines sur le livre. de Grotius : 
De jure belli et pacis. IL. Com- 
mentaria in Pentateuchum , Jo- 
sue, Judices , Ruth, et duos li- 
«bros Samuelis , 3 vol. in-fol. III. 
De.Jubilæo HebræorumGentilium 
et Christianorum. IV. De lis 
:Hebræorum , Gentilium et Chris- 
tiaporum , dans le tome VI du 
trésor de Gronovius. V. Speci- 
men jansenismi. VI. Theologia 
casualis de magid , Tubinge, 
3687 , in-£e, etc. 


| OSIAS. Voyez Aramus , n° I 


- * OSIDIUS -GÉTA , le pre- 
mier qui, suivant Tertullien, Lib. 
de præscript. cap. 39, commença 
à mettre en vogue ce genre bi- 
zarre de composition qu'on ap- 
pelle Centons , qui consiste à re- 
£enillir.des vers de différens poë- 
tes. pour les adapter: un sujet. 
apasa une Tragédie de Mé- 
dée, dont presque tous les vers 
ýtoient tirés.de ile. Scrivérius 
a; publié quelques fragmens de 
cetle tragédie dans sa collection 
des Anciens tragiques. Osidius 
yivoit l'an de Rome 802, et de 
Yère chrétienne l'an 47. 
| OSIQ. Xoyez Oswa, n° 'Il. 
~ ÓŠIBĪŞ (Myth. ) ; fils de Jupi- 
ier et de Kite, roi des År- 
iens, céda son royaume à son 
Fere Égialée. N voyagea ensuite 
en. Égypte dont il. se rendit 
maître, et épousa Io ou Isis. Ils 
tablirent d'excellentes lois parmi 
fe Égyptiens, et y introduisirent 
Les arts atiles. Tibulle regarde 





rrue : 
Primus aratra manu solarii folg Osiris, 
Et renerem ferro sollicitari human. 
Les Égyptiens ladoroient gous 
divers noms , comme Apis , 9%- 
rapis , et sous les noms de tous 
les autres dieux. Les symboles 
ou les rnarques par lesquelles on 
désignoit Osiris sont une mitre 
ou bonnet pointu, et un fouetà 
la main. Quelquefois , au lieu 
d’un bonnet, on lui mettoit sur la 
tête un globe , ou une trompe 
d'éléphant, ou de grands feuille 
lages, Assez souvent, au lieu 
d’une tête d'homme , on lui don- 
noit une tête d’épervier , avec une 
croix ou un T. attaché à sa main 
pr le meyen d’un anneau. Voy. 
zzaaim, ` 


+L OSIUS, né en Espa 

Van 287 , fut évêque de Cordone 
en 295. La pureté de sa foi lui 
concilia l'estime et la confiance 
de Constantin, qui le consulta 
dans toutes les affaires ecclé 
siastiques. Osius profita de son 
crédit auprès de ce prince pour 
l'engager à convoquer en l'année 
325 le concil de Nicée, auquel 
il présida , et dont il dressa le 
symbole. L'empereur Constance 
ne le respecta pas moins que son 
père ;ce fùt à sa prière qu'il con- 
voqua le concile de Sardique en 
347. Mais ce prince s'étant laissé 
prévenir par les ariens et les do~ 
natistes, il le fit venir à Milan; où 
il résidoit , pour l'engager à favo- 
riser Varianjame. Osas, a 
cha énergiquement à l’empereur 
so penchant pôur cette secte , 
et obtint la permission de renon- 
cer son Église.. Lés ariens en 
firent des plaintes à Constance , 
qui écrivit à ce prélat des lettres 
menagçantes, pour le porter à 
condamner saint Athanase. Osius 
lui répondit par une lettre couras, 


OSIU 


OBIU: 


tag! 


euse : « J'ai confessé, dit-il, | l'appremment: A Varticle de sa'i 
ésus-Christ dans la persécution | mort, arrivée en 358, à l'âge -de- > 


qe Maximien , votre aïeul , ex- | 
citacontre l’Église : si vous voulez ; 
la renouveler, vous me trouve- 
rez prêt à tout souffrir, plutôt 
que de trahir la vérité, et de 
consentir à la condamnation d’un 
innocent. Je ne suis ébranlé ni 
par vos lettres, ni par vos mena- 
ces. Ne vous mélez pas, ajouta- 
Li, des affaires ecclésiastiques ; 
ne commandez point sur ces ma- 
tières; mais ap, platét de 
nous ce que vous devez savoir. 
Dieu vous a confié l'empire , et à 
nous ce qui regarde l’Église. Com- 
mie celui qui entreprend sur votre 
gouvernementviole la loi divine , 
craignez aussi, h votre tour, 
quen vous arrogeant la con- 
noissance des affaires de l'Eglise 
vous ne vous rendiez coupable 
d'un grand crime. Il est écrit : 
« Rendez à César ce qui est à Cé- 
sar, et à Dieu ce qui est à Dieu. » 
Il ne nous est pas permis d'uur- 
per l'empire de la terre, ni à vous, 
seigneur, de vous attribuer au- 
cun ponvoir sur les choses sain- 
tes. » L'empereur ; nullement 
touché de ce langage insokent , 
le fit encore venir à Sirmich, où 
itle tmt un an comme en exil , 





ar respéct pour son âge, qui 
Foi de cent ans, Les prières ne 
produisant riensurlui, on eut re- 
cours aux menaces , et des mena- 
ces onen vintaux eoups. Ce vieil- 
Jard , accablé sous le poids des 
tourmens et de Fâge-, signa la 
confession de foi dressée par Po- 
tamius, Ursace et Valens, au 
second concile de Sirmich , Pan 
357. Dès qu’il eut acquiescé à ce 
qu'on prétendoi, il obtint la li- 
berté LA retourner en Espagne , 
où il mourut bientôt après , mais 
en pénitent, et dans la commu- 
mion de l'Église, comme saint 
Athanase et saint Augustin nous 


102 ans, il protesta d’une maaière'i 
authentique, et per ferme. de 
testament , contre la violence qui , 
Tavoit abattu, anathámatisa Pa” 

rianisme avec le plus grand 

éclat, et exhorta tout le monde ` 

à en concevoir la même hor- 

reur. L'abbé ichel-Joseph Ma- 

ceda, animé d'un vrai zèle pour. 

la défense d'Osius, a écrit et 

publié trois Dissertations, rem- 

plies d'érudition, et d'une saine 

critique, dans lesquelles il pré-', 

tend -prouver qu'Osius n'a jamais | 

souscrit à la .seeonde formule des 

ariens dans le concile dẹ Sir- 

mich, et s'efforce de prouver aussi, 

en mème temps l'innocence de, 

Potamius , évêque de Lisbonre’, 
il tourne encore à l'avantage 

de la cause d'Osius. L'ouvrage: : 
orte ce titre : Hosius , hoc est 
fosius verè inriocens:. verè sané= 

tus, Djssert 

commentitio. 

sis episcopi 

titate et cult 

3° accedit P 

M. Hasii viy 

cenți: Potai 

episcopi , de 

M. Hosii in 

nente, Bono i : 


IL OSIUS , ou Osio (Félix), 
savant dans les langues et les bel- : 
les-lettres, né à Milan en 1587,; 
et distingué par son éloquence,. 
fut long-temps professeur de 
rhétorique à Padoue, où il mou- 
rut le 29 juillet 1631. On a de lui 
divers ouvrages en prose et en. 
vers. Les principaux font , I. Ror 
mano-Græcia. Il. Tractatus de 
sepulchris et epitaphis eth-, 
nicorun et christianorum- WI. 
Elogia scriptorum illustrium. 1V. 
Orationes. V. Epistolarum libri 
duo. VI. Des Remarques sur 
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l'Histoire de Mussati. VII. Un Re- 
cueil des écrivains de l'Histoire de 
Padone , ejo. 

IL: OSIUS (Théodat ) , frère 
de Félix, est auteur de queltaes 
ouvrages, entre autres, PArmohia 
del nüdo parlarë, etc. Medita- 
tiónes rhythmicæ in duas'partes 
distinct, quarum uha theoricam, 
altera praxim facultatis sciendi 
pêF “humeros , sive restitutam 





Pythagoreorum doctrinam polli- 
cetur: La famille des Osius a pro- 
duit plusieurs autres hommes dis- 


tingués. Elle prétendoit avoir été 
côtisidérable dès le temps ‘de 
saint Ambroise. C’est de cette 
‘branche qu’étoit sorti, selon eux, 
le cardinal Stanisias Osis , płu- 
tót Hosiws. Voyez ce mot. 


“JV: OSIUS (Stanislas). Fay- 











OSMA. For. Praa »'Osm. 
1. QSMAN ou Oramax , empe- 

8 Tures, fils d’Achmet pre- 
nier, succsseur de Mustaphà’son 
ohtle en 1618 , l'âge de 12 äns, 
marcha en 1621 contre les Po- 
lonais, avec une armée: formi- 
dáble * mais ayant perdu plus de 
quatre - vingt mille hommes et 
ei mille chevaux en différens 
enhats, il fut obligé de faire la 
avanta- 
ce mau- 
3, réso- 
* substi- 
tte nou- 
i se son- 
nombre 
lace de 
ersbrent 
ai i622. 
qui fit 
reur le 








TI. OSMAN II , empereur des 
Turcs, parvint au trône après 
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la mort de son frère Mahomet V, 
en 1754, à l’âge de 56 ans. Son 
règne , peu fertile en événemens , 
fut terminé (al sa mort, arrivée 
Je 39 novembre 1757 , à 5g ans. Il 
renouvela, sous des peines griè- 
ves, la défense à ses sujets de 
boe du win. 


*HIT.OSMAN, connu long-temps 
sous le nom de Père Ot{oman , 
étoit fils aîné d'Ibrahim, empe- 
reur des Tures, et de ira , 
Tune des femmes de.son sérail. 
Son père s'étant attiré par son 
mauvais gouvernement ine 
de Riosen sa mère , et du multi, 
ils conspirèrent contre lui , et sai- 
sirent le prétexte du vœu qu'il 
avoit fait de consacrer à o- 
met lẹ preraier enfant qui Iri nat- 
troit, et de l'envoyer circoncire 
à La Mecque, pour soustraire Os- 
man. à sa cruauté. Ayant réussi à 
faire équiper à cet effetla Grande 
Sultane , montée de 120 canons , 
etescortée de nenf. vaisseaux de 
guerre, Osman et Zaphira. s'em- 

jarquèrent, et arrivèrent heureu- 
sement à Rhodes vers la mi-sep- 
tembre 1644. Mais ayant remis 
en mer, ils rencontrérent sept 
vaisseaux de Male,, comman- 
dés par, le chevaligr du Bois- 
Boudran , qui, après un com- 
bat de gagh ureg, sé rendit maf- 
tre de la flotte turque et de. tout ' 
l'équipage. Le respect que les 
Turcs portoiens à Zaphira et à Os- 
man , les richesses qu'ils avoient, 
avec eux, etle grand nombre 
d'esclaves qui Îles accompa- 

noient, ne laissèrent paint de 
Sonte sur l’éminente quflité de 
leurs prisonniers ; et bientôt l'a- 
veu dequelques ofliciers indiserels 
acheva de prouver la vraie con- 
dition d'Osman et de sa mère. 
Celle-ci étant morte le 6 janvier 
1646, Ibrahim devint furieux, et 








| déclara la guerre aux Maltais. 
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La Canée fat prise sur lés Véni- 
tiens , sous prétexte qu'on y avoit 
donné retraité aux Maltais après 
Ja prise d’Osmian. Mais bientôt 
apies Ibrahim fat saisi et mis à 
mort par les conjurés. Osman, 
élevé dans les principes du chri 
tianisme par les PP. dominicains, 
fut baptisé le 23 octobre 1656, 
reçut en 1658 le sacrément decon- 
firmation , embrassa la même an- 
née l'institut de ces religieux , et 
rit le nom de Pominique de 
aint-Thomas. Après plusieurs 
voyages en France et en Htalie, où 
il fat reçu avec tous les honneurs 
dus au fils d'un empereur tare , 
etavoir médité contre les infidèles, 
en faveur des princes chrétiens , 
de grands projets qu? n'ewrent 
int de suite , il mourutà Malte 
le 25 octobre 1675, dans lem- 
loi de vicaire-général de tous 
les couvens de son ordre qui sont 
dans cette île. Le P, Octavius 
Bulgarin a écrit son Histoire en 
itahen , sous le titre de Vita del 
P. M. T. Domenico de S. Tho- 
maso. Quelques auteurs révo- 
ge en doute certains détails 
sa vie. 


IV. OSMAN. Voyez Ornuax, 
ét RurrEnDa. 


+ OSMOND (saint), né en Nor- 
mandie, d’une famille noble ,. 
joignit à une grande connoissance 
des lettres beaucoup de prudence, 
etles qualités guerrières. Après 
la mort de son père, qui étoit 
comte de Séez, il distribua aux 
églises et aux pauvres la plus 
grande partie de ses revenus, et 
suivit, l'an 1066, Guillaume-le- 
Conquérant en Angleterre. Ce 
prince le récompensa en le fai- 
sant comte de Dorset , puis son 
chancelier, et dans la suite évêque 
de Salisbury. Osmond corrigea 
la liturgie de som diocèse, la 
purgea de plusieurs termes bar- 
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Bares et grossiers , et ld nit dans 
un ordre commode. Cette litar- 
gre, ainsi corrigée, devint dans la 
suite celle de tout le roysume 
d'Angleterre. Ce prélat mourut 
en décembre 1099, et Ar tano- 
nisé 35o ans après par le pape 
Calixte III. pe pi Pap 


# I. OSORIUS ( Jérôme ), 
né à Lisbonne én 1506 , apprit 
les langues et les sciences à Paris, 
à Salamanque e 
vint archidiacre 
évêque de Silve 
L'infant don Lo 
coùfié Péducatio 
récompensa en | 
dignités. Ce si 
avéc tant de facil 
qü’on le surnom 
Portugal. I muwus se av avus 
1580 à Tavila , daus son diocèse , 
en, allant apaiser une sédition 
i s’y étoit élevée. On a de lai, 
jes Paräphrases el dés Cóm- 
mentuires sur l’Ecriture sainte. 
lE. De nobilitate civili. XH. De 
nobilitate  christian&. IN. De 
glorid. Quelques-uns ont pré- 
tendu , mais à tort, que ce traité 
étoit celui de Cicéron qu'Osorius 
avoit retrouvé, et qu'il avoit pu- 
blié comme son propre ouvrage ;' 
il est dédié à Jean lII roi de 
Portugal, et contient d’excel- 
lens avis pour les princes. V. De 
regis institutione. VI. De rebus 
Emmanuelis, Lusitaniæ regis , 
virtute et auspicio gestis , librè 
XII , Lisbonne, 1575, in-folio. 
Cet ouvrage, qui comprend les 
entreprises , les navigations, les 
révolutions du royaume de Por- 
tugal, depuis lau 1406 jus- 
qu'en 1578, a été retouché et 
âugmenté par Lopez de Cartha- 
gène , et ensuite traduit en fran- 

ais par Simon Goulard , sous 
a titre d'Histoire de Portugal , 








1581, 1587, in-folio , et Paris , 
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in-8°. VII. De justitid cœlesti 
VIII, De sapientid , etc. Tous ces 
ouvrages , qui peuvent être utiles 
aux moralistes , ont été recueillis 
et imprimés à Rome, en 1592, 
en 4 tomes in-folio. 


* II. OSORIUS ( Jérôme ), 
chanoine d'Evora , neveu du 
précédent , a publié les ouvrages 
Suivans : I. Wie de Jérôme 
Osorius , son oncle, qui està la 
tête de l'édition qu’il a donnée de 
ses OEuvres. II. Nofationes in 
Hieronymi Osorit paraphrasin 
Psalmorum. Ces remarques, qui 
se trouvent dans le 3° volume des 
OEuvres de son oncle à la suite 
de sa Paraphrase, sont pleines 
d'observations critiques sur l'hé- 
breu. JI. Paraphrasis et com- 
mentaria in Ecclesiastem nunc 
primùm edita , et paraphrasis in 
Canticum Canticorum, et in 
ipsom recens auctæ notationes , 

ugduni , 1611 , in-fo. 

+ OSSAIGNE ( Raimond d’ ). 
Sim nom mérite d'être consacré à 
la posté-ité pour le trait de dé- 
vouement patriotique que voici : 
«e L'archiduc Maximilien , en 
1479 ; à la tête d'uné armée de 
prés de 40,000 hommes , s’avan- 

oit à grands pas dans la Picardi 
È étoit très-iwportant de ret: 
der sa marche et de lui faire per- 
Are quelques journées ; 160 Qas- 
çons , commandés par Raimond 
d'Ossaigne, se jetèrent dans Je 
château de Malannoi, y soutine 
rent plusieurs assauts pendant 
trois jours , et se firent presque 
tous tuer sur la brèche. Raimond 
d'Ossaigne affoibli par trois bles- 
sures , et que la mort avoit épar- 
gné malgré lui, fut pris. Maxmi- 
lien le fit pendre. Les lois de la 
guerre , dit-on , autorisoient cet 
apfâme traitement. » Les noms 
des 300 Spartiates , qui se dé- 
vouèrent à la mort pour arrêter 
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l'armée de Xerxèsau passage des 
Thermopyles , furent gravés sur 
une colonne , pour les consacrer 
à limmortalité. Ceux des 160 
héros gascons sont absolument: 
ignorés; du moins celui de leur 

reux chef n’aura pas-été en- 
seveli dans le même oubli. 


OSSAT (Arnaud d’). né en 
1636 à Cassagnabère, petit vil- 
lagè près d'Auch, de parens pau- 
vres. Les uns disent que son 
père fit le métier d'opérateur , 
d’aatres qu’il futmaréchal-ferrant; 
mais ce qu'il y a de vrai, c'est que 
d'Ossat se trouva sans père, sans 
mère et sans biens à l’âge de 9 
ans. Placé au service d’un jeune 
seigneur de son S, à 
Castelnau de Magnoac, de la 
maison de Marca , qui étoit aussi 
orphelin , il fit ses études avec 
lut; mais il le surpassa bientôt et 
devint son précepteur. On les en~ 
voya à Paris en 1559; et on y 
joignit deux autres enfans , cou- 
sins germains de ce jeune sei- 
neur. D'Ossatles éleva avec soin 
Jusqu'au mois de mai 156a , que , 
leur éducation étant finie , ıl les 
renvoya en Gascogne. Il acheva 
de s'instruire dans’ les belles-let- 
tres , apprit les mathématiques , 
et fit à Bourges un cours de droit 
sous Cujas. De retour à Paris, 
il suivit le barreau , et s’y fit ad- 
mirer par une éloquence pleine 
de force. Ses talens lui firent des 
rotecteurs , entre autres Paul de 
'oix , conseiller au parlement de 
Paris. Il obtint par leur crédi 
une charge de conseiller au pi 
sidial de Melun. Paul de Foix, 
devenu archevêque de Toulouse ; 
et nommé ambassadeur à Rome 
par Henri ILE , emmena avec lui 
d'Ossat en qualité de secrétaire 
d'ambassade. Après la mort de 
ce prélat , arrivée en 1584 , Vil- 
leroy secrétaire d'état, le char- 
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des affäires de la cour de 
rance. « D'Ossat, disoit-il , fait | 
ps avec de la raisun , que tous 
les autres ambassadeurs avec de 
l'argent. » Le cardival d'Est, pro- 
tectur de la nation française, 
le fat aussi de d’Ossat. Le roi lui 
fit offrir une charge de secrétaire 
d'éat , qu'il refusa. Henri IV dut 
à ses soins sa réconciliation avec 
le saint-siége et l’absolution qu'il 
obtint, après bien des peines, 
du pape Clément VIII. Ses ser- 
vices furent récompensés par lé- 
eché de Rennes, par le chapeau 
de cardinal en 1598, enfin par 
l'évêché de Baïeux en 1601. Après 
avoir servi sa patrie en sujet zélé 
et en. citoyen magnanime , il 
mourut à Rome le 15 mars 1604 , 
et fat enterré dans l'église de 
Saint-Louis. Le P. Tarquin Gal- 
luci fit son oraison funèbre. Il a 
paru une Vieded'Ossat, en 2 vol. 
ìn-8° , Paris, 1971, et l’on voit à 
ha iête de cet ouvrage , fait avec 
soin, un Discours remarquable 
composé en 1590 par le cardinal 
d'Ossat, et tradait de italien sur 
les Effets de la Ligue en France. 
Le cardinal d'Ossat, homme d’une 
grande pénétration, prenoit ses 
mesures avec tant de discerne- 
ment, que, dans toutes lesalfaires 
et les négociations dont il fut 
chargé, il est impossible de trou- 
ver une fausse démarche. Il sat 
allier dans un degré éminent la 
politique avec la probité , les 
ronds emplois aveola modestie, 
s dignités avec le désintéresse- 
ment. Nous avons de luiun grand 
nombre de Letires qui passent 
avec raison pour des chefs-d'œn 
ve de politique. On y voit un 
homme sage , profond ; mesuré, 
décidé dans ses principes et dans 
walongage. (Foyez Pzrnon, n° J.} 
La meilleure Lion est celle 
d'Amelot de La Houssaye, Paris 
1698, à vol. in-4e , ct & vol. 
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in-12. Jérôme Canini les tra- 
duisit en italien , Venise , 1629, 
in-4°, Le cardinal d'Ossat, dis- 
ciple de P. Ramus , composa 
dans sa jeunesse , pour la de- 
fense de son maître, un ouvra 

sous ce titre : Expositio Arnoldi 
Ossati in tationem Jacobi 
Carpentarii de methodo , 1564 , 
in-80.Le style en est pur, vif, 
les rétlexions judicieuses et les 
saillies piquantes. Jacques Char- 
pentier répondit à d'Ossat par 





des injures. 





* OSSELIN (C. N.), homme 
de loi, né et domici Paris, 
membre de la commune de 1789 
et de celle du 10 août 1792, 
avoit en juillet pris la défensè 
de Manuel et de Pétion , lors de 
leur destitution ; et à la fin d'août 
on lenomma membre du tribunal 
criminel , chargé de faire-e pro- 
cès aux victimes de la journée du 
10 , comme en étant les auteurs. 
Il se montra un des juges les 
plus modérés et les plus fermes 
de ce tribunal. Nommé en seps 
tembre député de Paris à la con- 
vention nationale , entré au comité 
de sûreté générale, il dénonça , 
le 24 mai 1795, la commission 
des douze qui arrêtoit les projets 
du parti jacobin , et pritiune part 
active aux événemens du 31 mai. 
Le 13 septembre il fut lui-même 
dénoncé aux jacobins, comme 
trop favorable aux as acs 
cusés d'intrigues. Le 3 octobre il 
proposa la mise en accusation des 

éputés signataires des protesta- 
tions contre le31 mai; mais Robes- 
pierre s’y opposa. Le 29 il fit dé~ 
créter que les jurés du tribunal ré- 
volutionnaire pourroient abréger. 
les débats en se déclarant assez 
instraits. Il fut aussi le rédac- 
teur des. lois contre les émigrés ; 
et ił monta peu de temps après 
sur l'échyfaud , pour avoir. violé 
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ces mêmes lois , ea voulant sau- 
ver une femme émigrée. Le 15 
frimaire an 2 (5 décembre 1793), 
Je tribunalrévolutionniaire de Paris 
le condamna à la déportation, 
comme ayant abusé de son carac- 
tère de député et de membre du 
comité de sûreté générale , ponr 
extraire des prisons et: cacher 
chez son frère , curé de Versailles 
(qui fut lui-même condamné aux 
galères }, (Charlotte-Félicité de 
Luppé, femme Charry, émigrée. 
On le déposa alors à Bicètre en. 
attendant son départ ; mais le 8 
messidor an 2, le tribunal le còn- 
damna à mort, comme complice 
de la iration des prisons. 
Lorsqu'il fut informé qu'il étoit 
compris dans. cette compagnie , 
il arracha un clou du mur de sa 
prison , et se Venfonça dans le 
côté ; mais. n'étant pas mort de 
cette blessure , il fut conduit sur 
uh brancard et presque mourant 
devant le tribnnal : à peine le 
président, en s’approchant de lui 
put-il entendre; il wèn fat pas 
moins décapité , etil périt âgé de 
4o ans. 


+ OSSIAN , barde écossais ai 
3: siècle,- prit d’abord le parti 
des armes. Après avoir suivi son 
père Fimgal dans ses expéditions, 
principalement en Irlande , il lui 
su dans le commandement. 
Devenu infirme et aveugle ilse 
retira du service, et pour char- 
mer son ennui ‚il chanta les ex- 
ploits des autres guerriers, et 

rticalièrement ceux de son fils 

scar, fi avoit été tné en trahi- 
son. Malvina , veuve de ce fils, 
restée auprès -de son beau-père , 
apprenoit ses vers par cœur, et 
les transmettoit ainsi à- d'autres. 
€es Poésies et celles des autres 
bardes ayant été, dit-on , conser- 
vées de cette manière pendaut 
1400 ans, Macpherson prétendit 
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Jes avoir recueillies dans le voyæe 
ge qu'il fit au nord de l'Ecosse , 
et dans les îles voisines. Il les fit 
imprimer avec la version anglaise, 
à Londres, en 1765,2 vol. in-fol. 
Elles ont été traduites depuis ent 
français, per Le Toumeur: 1777, 
et an Vil (1799), à vol: in-8°, 
avec des notes. 1] faut leur ajouter 

‘la Fraduction faite par Griffet de 
La Baume et St. George ; Paris , 
7% + 3 vol. in-18 ; et en vers par 

M. Baour-Lormian , Paris, 1809, 

in-18. Une grande quéstion occa- 

pe depuis long-temps les savans 
le Frarfe et d'Angleterre. Les 

Poésies d'Ossian sont-elles de ce 

barde, ou lai sont - elles seule- 

mentattribuées? Plusieurs auteurs 
rapportent et attestent les avoie 
entendu chanter par les paysans 
de l’Ecosse , et dautres soutien- 
nent au contraire que ces mêmes 
montagnards men savent pas un 
mot. Plusieurs littératenrs ont.dé- 
battu la question, et ik résulte de 
ce confit d'opinions qu'il pareit 
être certainque Macphersonestgé- 
néralement regardé comme au- 
teur des Poésies qu'il a données 
sous le nom du barde Ossian. 

M. Ginguené a donué , eh tête de 

la nouvelle édition de ces Poésies, 

Paris, 1810, 3 vol. in-8° , une sa- 

vante Dissertation sur Maephersow 

et sur Ossian ; mais il fant bre 
aussi les différentes critiques de 

M. Boissonade, qui, différànt en- 

tièrement de sentiment, paroît 

prouver de la manière la plus 
certaine la fausseté de l'antiquité 
de ces poésies, et-montre et 
même temps les différentes sour- 

ees dans lesquelles Macpherson a 

puisé, ou très-souvent copié. Le 

| peintre moderné Girodet a re- 
présenté Ossian , devant lequel los 
ombres des héros français morts: 





par la patrie sont conduites par 
Victoire. Ossian se penchepaur 
embrasser Desaix, et Fingal étend 
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une main à Kléber. Ce superbe 
tableau a été fait en l'an dix pour 
le goqvernement. M. Gérard a 
aussi peint avec succès l'Homère 
dela Calédonie dans sa vieillesse, 
Ossian est assis au bord d'un tor- 
rent, évoquant au son de sa bar~ 
pe, et à la clarté de la lune, les 
ombres de sa famille et de ses 
compagtions d'armes, auxquels il 
eutle malheur de sarvivrè. Ce 
tableau a été très-bion gravé en 
1804 par Godefrei. 

OSSONE. Voyez Giron, ne I. 

OSSUN. Voyez ossen. 

OSFADE. Foyes Van- Os- | 
tape. 

* OSTENFELD (Christian), 
savant médecin du 17° siècle , né 
à Wibourg , ville de Panemarck , 
a nord-Jutland , en 1619, voya- 
gén sá jéunésse. À peine reçu 

lier en philosophie dans Pu- 
miversité de openhagne , ilpar- 
œurut la Holtande; l'Angleterre 
etla France. De retour danssæ pa~ 
the, il y fat nommé directeur des 
&oles : emploi qu'il abdiquapour 
voyager de nouveau en qualité de 
pteur des comtes de Holk , 

fil accompagna daus les Pays- 
le, l'Allemagne , la Suisse, T 
take, là Savoie , etc. — A la suite 
d'un troisième voyage, et décidé à 
se livrer à l'étude de la médecine, 
it sarrêta à Padoue, sy fit une 
réputation, et y prit le bonnet de 
. De ce moment il renon- 

ga à la vie ambulante. On le vit 
snecessivement professeur de mé- 
decine à Copanha jue, recteur et 
hibliothécaire de. l'université de. 
cette ville, ot son. mgrite le fit 
admettre dans le copseil aulique , 
qui lemploya dans des affaires. 
importantes, Après avoir rendu 
services signalés à. sa patrie , 





Ostenfeld mourut en. 1670, lais- 
tant les ouvrages intitulés , I. Ora- 
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tio in dbitum D. Thoma Fincki. 
Hafniæ , 1656 , im-4°. H. Prodro- 
mus exercitationum de medicinæ 

ntis , ibidem, 1656, in- 
4°. IIT. Dissertatio de fætus ku- 
pani generatione , ihidem , 1667, 
1n-4°. 
tE. OSTERMANN , né dans 
la Westphalie d'ùn ministre lu- 
thérien, obtint par l’agráment et 
la souplesse de sou espgit la con- 
fiance de Pierre I“ , empereur de 
Russie, qui le fit chancelier. La 
faveur de Menzikof l'importamant, 
il s'efforça de le faire disgraier , 
et après lui avoir conseillé la dé” 
marche imprudente de chercher 
à faire épouser sa fille par le 
grand-duc, il parvint à le faire. 
exiler en Sibérie par Cathe- 
rine Ie, En 1741 Émpératrics 
Elizabeth exila Ostermann lui- 
même vers les eonfius de la mer 
Glaciale , et il y mourut en 1747. 


* II. OSTERMANN (le comte 
d'), fils du précédent, vice-chan- 

ièr de Russie soas Catherine II. 
Cette princesse lechargeä en 1788 
de négocier untraité de quadruple 
alliance avec les cours de Vienne, 
Versailles et Madrid, afin de 
slopposer aux projets ambitieux 
de l'Angleterre, qui , pour se ven- 

r de la néutralité armée du 

lord , avoit excité la Porte et 
la Suède à déclarer la guerre à 
la Russie ; et à ceux du roi de 
Prusse, qui vouloit profiter des 
embarras que causoit à Cathe- 
rine H cette double guerre , pour 
semparer de Torn et de Dant- 
zick. Le traité étoit sur le point 
d'être conclu , lorsqu’an commis 
da chancelier en trahit tes écrits, 
eteri remit une copie à Fraser, 
chargé d’affaires du' roi d'Angle* 
terre à Pétersbourg , quien donne 
avis', par un courrier éxtraor: 
dińaire, au cabinet britatnique. 
Lecomte d'Ostermann , d'abord 





. royale ‘pour la propagation de 
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nommé chancelier, et ensuite dis- 
racié par Paul I“, mourut pen- 
Eat cette disgrace. 
) Jean - Fré- 
lustres théo- 
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éric , un des plus il 
logiens du 18° siècle , né en:1663 
à Neutchâtel, d’une famille an- 
cienne ; fut fait pasteur dans sa 
patrie en 1699. Ses talens, ses 
vertus ; et son zèle à former des 
disciples et à rétablir la disci- 
line ecclésiastique , le rendirent 
Fe modèle des pasteurs réformés. 
D mourut en 1747. On a de lui 
ua grand nombre d'ouvrages. 
Les principaux sont, I. Traité 
des sources de la corruption , 
Amsterdam, 1709 , 2 vol. in-12. 
C'est un bon Traité de morale. IL. 
Catéchisme ou Instruction dans 
la religion chrétienne , in-8°. Ce 
Catéchisme a été traduit en alle- 
mand , en hollandais et en an- 
glais. - L'Abrégé de. l'Histoire 
Sainte ,, qui est à la tête, fut tra- 
duit et imprimé en arabe, pour 
être envoyé aux Indes orien- 
tales, par les soins de la société 
la foi. Cette société, établie à 
Londres , admit l’auteur au nom- 
bre de ses membres. III. Traité 
contre l'impureté, in-12, écrit 


. avec beaucoup de sagesse, etdans 


Lequel il n'appreud pas le vice , 
en voulant le corriger, comme 
ont fait trop souvent des mora- 
Listes et des casuistes indiscrets. 
IV. Une édition de la Bible fran- 
çaise de Genève , avec des Argu- 
mens et des Réflexions , in-folio. 
V.-Un Recueil de Sermons, in-8°. 
— Jean- Rodolphe Osrrawato, 
šon fils aîné, pasteur de l'Eglise 
française à Bâle , qui soutint avec 
Honneur la réputation de son 
ère, publia un Traité, intitulé 
s devoirs des communians , in- 
12, estimé des protestans. 


* OSTERWYCK (Marie Van}, 
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Hollandaise distinguée par ses 
talens dans la pemture , née à 
Delft en 1630 , morte en 1693, 
s'est appliquée particulièrement 
aux fleurs , et à la nature morte; 
mais elle excelloit dans ce genre , 
par la délicatesse et la liberté de 
son pinceau. : 


OSTIENSIS. 
Soze, n° XXX. 


* OSTIUS , contemporain de 
Salluste, a écrit en vers VHis- 
toire de la guerre d'istrie. Ma- 
-erobe en cite quelques fragmens , 
et prétend que Virgile l'a imité 
en plusieurs endroits. On croit 
qu'Ostia , maîtresse de Pro- 
perce , et que ce poëte a chantée 
sous le nom de Cinthie , étoit 
fille d'Ostius. Macrob. lb. V. 
Saturnal. , cap. F. 


* OSTOROD ( Christophe) , 
et Vownovws (André), apôtres 
u socinianisme , employèrent 
tous leurs efforts pour le. propa- 
ger dans les Provinces - Ünies , 
où Erasme Johannis avoit établi, 
le premier. Le zèle du clergé et. 
les magistrats arrétèrent leurs. 
rogrès. Ils furent bannis et 
[eurs ouvrages condamnés au 
feu. On dressa le büher, dit 
Brandt, l’exécuteur des hautes- 
œuvres sen approcha devant 
une foule de peuple; mais on 
ye brâla rien , parce que les 
magistrats, curieux de lire ces. 
auvrages , les avoient soustraits et, 
partagés avec leurs amis. 


I. OSWALE (saint) ,roi deNor- 
thumberland en Angleterre, fut 
obligé, après la mort d'Edelfrid 
son père , de se réfugier chez les: 
Pictes et de là en Irlande, parce- 
quEdwin son oncle s'étoit em- 

aré ðe son royaume. Oswald se- 
fi chrétien durant sa retraite , re- 
vint ensuite dans son pays, défit 
Cerdowalla, roi des anciens Bre— 


Voyez Henn ni 
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tons , dans une grande bataille 
où il perdit la vie. Oswald réunit 
ensuite les deux royaumes de Nor- 
thamberland, et donna l'exemple 
de toutes les vertus d’un prince 
chrétien. Penda , roi de Mercie , 
lui ayant décliré la guerre, 
Oswald arma pour le repousser à 
mais il fut tué dans la bataille 
de Marsefelth en 642. 


+ I. OSWALD ( Erasme ÿ, 
professeur d'hébreu et de mathé- 
matiques à Tubinge et à Fri- 
bourg , né à Merckenstein en Au- 
triche en 1511, mort en 1579, 
publia une Traduction du nou- 
veau Testament en hébreu ; ses 
autres oùvrages sont des Com- 
mentaires sur la sphère de Jean 
de Sacro Bosco , sur PAlmageste 
de Ptolomée; In primum mobile 
èt theorias plantarum ; paraphra- 
sis in Canticum Canticorum at- 
que Ecclesiasten ; Gentium calen- 
daria, etc. 


OSWEN (Jean), Pun des plus 
anciens imprimeurs anglais , por- 
a le premier la connoissance de 
Part typo; ique 'orcester 
en 1549. On, lui doit quelques 
traductions d'ouvrages étrangers 
dans sa langue. 


OSYMANDYAS, fameux 
toi d'Egypte {selon quelques 
auteurs, le premier monarque 
qi rassembla un grand nombre 

le livres pour en faire uue bi- 
“bliothèque ,} donna à cette cu- 
rieuse collection le titre de Phar- 
macie de l'ame. De tous les mo- 
numens des rois de Thèbes’, celui 
d'Osymandyas étoit un des plus 
superbes. JÌ étoit composé de li 
bibliothèque dont nous venons 
de parler, de portiques, de 
temples, de vastes cours, du 
tombeau du roi, et d’autres bå- 
timens. On ne peut lire sans sure 
prise ce que Diodore raconte de la 
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magnificence presque incroyable” 
de ce monument, et des sommes 
immenses qu’il avoit coûté. Entre 
autres merveilles , on y voyoit 
une statue dans la posture d’une 
personne assise, et qui étoit le 
pus grande de toute l'Egypte , 
a longueur de l'an de ses pieds 
étant de plus de sept coudées. 
La pierré dont on l'avoit faite 
étoit d’une beauté ünique en son 
genre. On y lisoit l'inscription 
suivante : « Je suis Osymandyas , 
roi des rois ; que celui qui vou- 
dra ‘me disputer ce titre me 
surpasse dans quelqu'un de mes 
ouvrages. » Ge prince soumit les 
Bactriens qui s'étoient révohés. 
On ne sait pas au juste en quel 
temps il vivoit. Tout ce que Dio- 
dore eu dit, c’est qu'il fut ua 
des princes qui. régnèrent entre 
Menès et Myris ; mais si ce qu'il 
dit de la bibliothèque d'Osyman- 
dyas est véritable, son règne doit 
avoir été plus récent. 


+ OTACILIA (Maria Otacilia 
Sévéra ) , femme de l'empereur 
Philippe > étoit chrétienne, et 
rendit son époux favorable aux 
chrétiens. Sa religion ne la ga- 
rantit pas des crimes que Pame 
bition conseille quelquefois : elle 
entra dans les vues de son mari , 
qai ne parvint au trône que par le 
meurtre de l'empereur Gurdien. 
Ses traits étoient réguliers, sa 
physionomie modeste, et ses 
mœurs réglées. Son époux ayant 
été tué , elle crut mettre son fils 
en sûreté dans le cämp des pré- 
toriens ; mais elle eut la douleur 
de le voir poignarder entre ses 


S | bras. Elle acheva ses jours dans 


la retraite. 


t STHELIO { Marc-Antoine ) 
Othelius , natif d'Udine , et mort 
en 1628 , enseigna le droit à Pa- 
doue jusqu'à l'âge de 8o ans. On - 
a delui T Consilia. II. De Jure 
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dotium, WI. De Pactis. IV. Des 
Commentaires sur le droit civil 
et canonique. 


OTHER x!) ; né en Nor- 
wège, passa à la cour d’Alfred- 
le - An » roi d'Angleterre , 
fut chargé par ce prince de visiter 
Ja Baltique et les mers septentrio- 
males , et écrivit ses trois Voyages 
au-delà de la Norwège et jus- 

qu'aux contrées les plus froides. 
doivent avoir eu lieu vers l'an 
890, pendant les temps paisibles 
du ‘règne d'Alfred. L'ouvrage 
d'Other a été imprimé en 1678 à 
Oxford. André Bussæus, Danois, 
en a donné une nouvelle édition 
en 1733 à Copenhague , in-4°. 

OTHMAN ou Osman, troi- 
sième calife des Musulmans de- 
puis Mahomet, monta sur le trône 
après Omar , l'an 644 de Jésus- 


ist, dans sa 70° année. 11 fit 


de grandes conquêtes par Moa- 
vias, général de ses armées , et fut 
tué dans une sédition lan 656. 
Ce prince , doué des plus grands 
talens , sut combattre et gouver- 
mer. Attentif à la conservation 
de la foi musulmane , il supprime 
plusieurs copies’ déféctueuses do 
l’Alcoran , et fit publier ce livre 
d’après l'original qu’Abubeker 
avoit mis en dépôt chez Aysha , 
lune des venves du prophète. 
Ali, chef des révoltés , lui sac- 
a. 

OTHMAN Ir. Voy. Ortoman. 

* OTHO ( Vénius ), peintre, 
né à Leyde en 1556, mort à 
Bruxelles en 1684 , fut le maître 
de Rubens. Après avoir passé 
uelques années à Rome , Otho 
alla en Allemagne , où il fut em- 
ployé par l'empereur. … 

+ L OFHON :( Mareus Sal- 
vius ) , empereur romain, na- 
quit à Rome l'an 32 de J. G, 
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d’ane famille qui descendoit des 
anciens rois de Toscane. Néron , 
dont il avoit été le favori et le 
compagnon de débauches , Pé- 
leva eux pesirs dignités du 
l'empire. Nommé gouverneur du 
Portugal , il se fit estimer des 
rands dans ce poste , et chérir 
les petits. Après la mort de Né- 
ron , l'an 68 de J. C., il s'attas 
cha à Galba , auprès duquel il 
rampa en vil courtisan. Oihon se 
' que cetempereur l’a 
ieo mas Pison la ayant dé 
p , il résolut d'obtenir le 
tr ar la violence. Sa haine 
ce Galba et sa jalousie contre 
Pi. ne furent pas les seuls 
motifs de son projet. Othon, ac 
cablé de dettes , que lui avoit 
fait contracter son inconduite , 
regardoit la possession de l'em» 
pire comme l'unique moyen de 
‘acquitter. Il dit même publi- 
quement « que, s'il nétoit ad 
plutôt empereur , il étoit ruiné 
saris ressource ; et qu'après tout, 
À] Lui étoit indifférent de périr y 
ou de la main d'un ennemi dáns 
une bataille, ou de celle de ses 
eréanciers piéts à le poarsuivee 
en justice. » Il gagna donc les 
ms de guerre , fit massacres 
alba et Pison , et fut mis sur le 
trône à leur place l'an 6g. Le 
sénat le teéonnut , et les góuver- 
neurs de presque toutes les proz 
vinces lui prétèrent serment de 
fidélité. Durant les changement 
arrivés à Rome , les légions de lé 
Basse-Gérmanie uvoient décerné 
le sceptre impériel à Vitéllras. 
Othon Jai proposa en vain des 
sommes considérables, Fem 
à renoncer à l'empire : 
tout fut inutile. En 
il marcha eontre lui 
dans troiscombats différents ; maïs 
son armée ayant été entièrement 
défaite dans ane bataille générale 
bvrée près de Bédriee., éntre 
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Crémone et Mantoue , il se donne 
la mort lè 15 avril de la mêmé 
année 6g , à 57 ans. Othon mou- 
rut avec un grand eourage ; il en 
gagea ceux qui l'environnoient à 
rtir au plus vite pour ne pas 
Fee par leur relardement la 
colère da vainqueur. Il fit donner 
des bateaux et des voitures à ceux 
qui s’en alloient. H brûla les mé- 
moires et les lettres qui conte- 
noient des témoignages d’un zèle 
trop vif pour lui, où des renro- 
ches capables d’offenser Vitellius. 
A distribua largent , mais avec 
discrétion et sagesse , et non pas 
corame un homme qui ne ménage 
lus rien parce ‘qu'il va mourir. 
Lomme il vit que le jeune Salvius 
Cocceïanus, son neveu, étoit 
tremblant et extrêmement affligé, 
il gappliqua à le consoler, louant 
son on cœur et blâmant ses 
craintes. « Vitellius, lui disoit-il, 
à qui je conserve toute sa fa- 
mille , seroit-il assez ingrat et 
assez impitoyable pour ne pas 
épargner mienne ? Je mérite la 
ence du vainqueur par ma 
promptitude à le délivrer d’un 
rival... » Othon écrivit aussi à sa 
sœur un billet de consolation, et 
il recommanda le soin de ses cen- 
dres à la veuve de Néron , Statilia 
Messalina ( voyez Messauins , 
me If ), qu'il se propasoit d'é- 
pouser. Il prit ensuite quelque 
repos. Mais lorsqu'il ne pensoit 
plus qu'à mourir, une émeute 
subite parmi les soldats, qui trou- 
bloient par des menaces la retraite 
des sénateurs, le rappela d'autres 
soins. « Ajoutons encore , ditil, 
une nuit à notre vie, » I} sortit, 
etréprimandant avec sévérité les 
auteurs de là sédition, il donna 
audience à: ceux qui prenoient 
congé de lui jusqu’à ce que toutes 
les mesures fussent achevées pour 
Jour départ. Ses dernières paro- 
les , avant de se donnèr le coup 
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mortel, « Il vaut mieux quun 
seul périsse pour tous , que tous 
pour un seul » , attendrirent son 
armée jusqu’auxlarmes. Plusieurs ' 
soldats vinrent baiser ses mains 
et ses pieds ; et après une infinité 
de regrets , mêlés de louanges , 
ils se tuèrènt eux-mêmes sur son 
bûcher. Étroitement lié avee Né- 
ron , il avoit eu part à ses crimes 
ainsi qu'à ses plaisirs. Ses com- 
plaisanoss pour ce monstre de 
cruauté ont fait penser à plu- 
sieurs historiens qu'il auroit plu- 
tôt été un tyran qu'un bon empe- 
reur. Ce fut un caractère étran- 
ent mêlé de bien et de mal. 
attentat contre la vie de son 
prince, ses débauches outrées , 
sa mollesse , qui alloit jusqu'à 
prendre soin de son ajnstement et 
de son teint comme une femme 
coquette , sont des faits avérés. La 
modération et la douceur qui Ko- 
morèrent son règne peuvent être 
attribuées en partie aux périlscon- 
tinuels aaxquels il fut exposé pen- 
dant la courte durée de son em- 
pire. On pourroit le regarder 
comme un homme extrême , de 
qui lon avoit tout à craindre s’il 
eût suivi ses premiers penchans, 
et tout à espérer si da vertu les 
eût réprimés. 


+ IL. OTHON Ie, empereur 
d'Allemagne , dit le Grand , fils 
aîné de Henri l'Oiseleur, né en 
gra, fat couronné à Aix-la- 
Chapelle en 936. Le nouvel em- 
pereur ne fut tranquille sur le 
trône qu'après avoir essuyé beau- 
coup de contradictions de la 
part de sa mère Mathilde. Cette 
princesse s’efforçoit d'y placer 
son frère cadet Henri , sous pré- 
texte qu’au temps de la naissance 
d'Othon , Henri l’Oiseleur n’étoit 
encore que duc de Saxe, au lieu 

uele jeune Henri étoit fils de 

nri lOiseledr, roi d'Allemagne, 
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La couronne, devenue pour ainsi 
dire héréditaire aux ducs des Sa- 
xous renditce peupleextrémement 
fier. Eberhard, duc de Franconie, 
entreprit de les humilier par la 
force deš armes; mais Othon 
Yhumilia lui-même : il fut con- 
damné à une amende de cent ta- 
lens , et ses complices à la peine 
du harnescar. Ceux de la haute 
noblesse que lon condamnoit à 
cette peine étoient obligés de char- 
un chien sur leurs épaules , 
etde le porter souvent jusqu’à 
une distance de deux lieues. La 
etite noblesse portoit une selle, 
ecclésiastiques un grand mis- 
sel, et les bourgeois une charrue. 
Othon sut se faire respecter 
au dehors, et rétablit au de- 
dans une partie de l'empire de 
Charlemagne; il étendit, comme 
lui, la religion chrétienne en 
Germanie par des victoires. Les 
Danois, peuple indomptable , 
ui avoient ravagé la France et 
FAllemagne , reçurent ses lois. Il 
soumit la Bohème en 950 , après 
ane guerre opiniâtre , et c’est de- 
puis lui que ce royaume fut ré- 
puté provinèe de l'empire. Othon 
s'étant ainsi rendu le monarque 
Je plus considérable de POcci- 
dent , fut l'arbitre des princes. 
Louis d'Outremer, roi de France, 
„implora son secours contre quel- 
ques seigneurs français qui éri- 
geoient en souverains et en ty- 
Tans. L'Italie vexée par Béren- 
ger H , usurpateur du titre d'em- 
pereur , appelle Othon contre ce 
rebelle. Les Italiens vouloient 
avoir deux maîtres, pour n'en 
avoir réellement aucun : mais 
Othon paroît , et ils se soumet- 
tent. Bérenger prend la fuite, 
L'empereur fit marcher ensuite 
à Rome ; on lui ouvre les portes , 
et Jean XII le couronne empe- 
reur en 962. Othon étant entré 
en Italie comme Charlemagne, 
/ 
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et s’y étant conduit de- mêine , 
prit les noms, de Gésar et d’An- 
uste , et obli le e à lui 
fire le serment de Fine. Le 
clergé et la noblesse romaine se 
soumirent à ne jamais élire de 
pape qu'en présence des com- 
missaires de l'empereur. Othon 
confirma en même temps les do~ 
nations de Pépin , de Charleme- 
gne et de Louis-le-Déhouhairé , 
sans spécifier quelles étoient ces 
donations si contestées. Le pape 
ne vouloit se donner qu'un pro- 
tecteur ; il s'étoit donné un maf- 
tre ,et il lui fut bientôt infidèle. 
11 se ligua contre l’empereur avec 
Bérenger même, réfugié chez des 
Mahométans qui venoient de se 
cantonner sur les côtes. de Proe 
vence. Il fit venir le fils de ce Bé- 
renger à Rome , tandis qu'Othon 
étoit à Pavie. Jean XII n'étoit pas 
assez puissant poùr soutenir cette : 
entreprise hardie. L'empereur se 
rendit à Rome , fit déposer le 
pontife , et_élire Léon VII à sa 
prece en 965. Le nouveau pape , 

sénat, les principaax du peu- 
ple , le clergé de Rome , solen- 
nellement assemblés dans Sainta 
Jean-de-Latran ; accordèrent à 
perpétuité à Othon et à tous ses 
successeurs le droit de nommer 
au saint-siége , ainsi qu’à tous les 
archevéchés et évêchés de ses 
royaumes, On fit en même temps 
un décret portant « que les em- 
pereurs auroient le droit de se 
nommer tels successeurs qu'ils 
jugeroient à propos. » C'est ainsi 
que lempire d'Occident échut 
aux princes allemands. A peine 
Othon étoit retourné en Allema- 
ie, que les Romains voulurent 
tre libres. ls mrent en prison 
leur nouveaæ pape , créature 
de l'empereur. Le préfet de 
Rome , les tribuns , sénat , 
voulurent faire revivre les an- 
ciennes lois. Othon revole eg 
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Italie , fait pendre une partie du | Othon surpassa-t-il Charles, sous 


sénat ; le préfet de Rome fut 
fouetté dans les carrefours , pro- 
mené sur un âne , et jeté dans un 
cachot, où il mourut de faim. 
Les dernières années d'Othon 
furent occupées par une guerre 
contre les empereurs d'Orient. 
Il avoit envoyé des ambassa- 
deurs pour amener en Allema- 
gne la fille de l’empereur grec, 
fiancée à sou fils Othon II ; mais 
le traître Nicéphore II fit assas- 
siner les ambassadeurs , et s'em- 
para des présens dont ils étoient 
chargés. Othon , à la tête d’une 
armée » se jeta sur la Pouille et la 
Calabre qui appartenoient encore 
aux Grecs. L'armée de Nicéphore 
fat défaite , les prisonniers ren- 
voyés à Constantinople avec le 
nez coupé. Jean Zimi:cès, suc- 
cesseur de Nicéphore , fit la paix 
avec Othon , et maria sa nièce 
Théophanie avec le jeune Othon 
IL. L'émpereurd'Allemagne mou- 
rut peu de temps après , le 7 mai 
Fe avec la gloire d’avoir réta- 

i l'empire de Charlemagne en 
Italie ; mais Charles fut le ven- 
geur de Rome , au lieu qu'Othon 
en fut le vainqueur et l'oppres- 
seyr , et son empire neut pas de 
fondemens aussi fermes que celui 
de Charlemagne. Othon avoit 
d'ailleurs de grandes qualités , 
beaucoup de courage, une extré- 
me droiture , et un amour ardent 
pour la justice. C’est à lui princi- 
palement que le clergé d’Allema- 
gne dut ses richesses et sa puis- 
sance ; il lui conféra des duchés 
et des comtés entiers, avec la 
même autorité que les princes sé- 
cukiers y ererçoient, On dit qu’O- 
thon avoit coutume de jurer par 
sa barbe , qu'il laissoit croître 
jusqu'a la ceinture, suivant la 
mode du temps. On a comparé 
Othon à Charlemagne ; tous deux 
furent des héros ; mais, peut-être 


Faut 








le rapport des vertus privées. La 
politique détermina toutes les ac- 
tions de celui-ci; Othon se livra 
quelquefois au ‘penchant d’un 
cœur généreux. Le massacre des 
Saxons accuse d'inhumanité le 
monarque français ; aucune tache 
semblable ne souille la vie de 
J'empereur des Germains, Il fut 
sévère sans être cruel, grand sans 
faste, brave sans témérité, et libé- 
ral sans profusion. L'Allemagne , 
qui fait remonter son droit pu- 
Blicjusqu'aux empereurs français, 
doit plutôt en rapporter l’origine 
au règne d'Othon. Ce monarque 
rétablitles comtes palatins , juges 
supérieurs, qui rendoi ntlajustica 
au nom du prince ; il abaissa les 
grands vassaux déjà trop puissans, 
Sugmenta les priviléges du clergé 
pourbalapcer ceux de la noblesse; 
et, pour limiter le pouvoir du 
clergé, il créa des avoués dont 
l'avis rendoit nul celui des évé: 
ques. Les beaux-arts et les scien- 
cesfleurirentdans la courd'Othou! 
Tant que son frère Brunon vécut, 
ce prélat tenoit dans son palais 
une espèce d'académie, aux séan- 
ces de laquelle l'empereur assis- 
toit, quoiqu'il ne sût pas lire, 
Othon avoit même eu dessein 
d'apprendre la langue latine. ` 


TL OTHON I, surnommé 
le Sanguinaire , succéda à Othon 
1, son père , à l’âge de 18 ans ; 
le 13 mai 33. Sa mère Adélaïdé 
prođita de sa jeunesse pour sem- 

arer des rênes de l'état; mais 
ihon, lassé de la dépendance 
où elle le tenoit , l’obligea de 











juitter la çbur. A peine a-tellé 
disparu ; que la guerre civile est 
allemée! Le paré d'Adélaide fait 


couronner empereur le jeung 
Henri, due de Bavière. Harold, 
foi de Danemärck et Boleslas à 


Sue de Bohème; profiept fe ce 
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troubles. Othon seul contre tous 
réduit ces différens ennemis et 
unit les rebelles. Les limites de 
l'Allemagne et de la France 
étoient alors fort incertaines. Lo- 
ire , roi de France , crut avoir 
s sur la Lorraine 
et les fit revivre. Othon assembla 
près de 6o mille hommes , désola 
toute la Champagne , et alla jus- 

u’à Paris. On ne savoit alors ni 
fortifier les frontières , 
‘guerre dans le plat pay: 
‘Péditions militaires n’étoient que 
‘es ravages. Othon fut battu à son 
retour, an passage de la rivière 
d’Aisne. Geoffroi, comte d'Anjou, 
île poursuivit sans relâche dans la 
Torèt des Ardennes, et lui EN 
posa , suivant les règles de'la 
chevalerie , de vider a querelle 

ar un duel. Othon refusa le défi. 

nfin l'empereur et le roi de 
France firent la paix'en 980 ; et, 

ar cette paix, Charles , frère 
Fe Lothairs , regut la basse Lor- 
Taine avec quelque partie de la 
haute. Pendant qu'Othon s’affer- 
missoit en Allemagne , les Ro- 
mains avoient voulu soustraire 
PItalieau joug germanique. L'an- 
tipape Boniface VII avòit invité 
les empereurs allemands å venir 
reprendre Rome : Othon passe 
les Alpės , et fait rentrer, en 
981 ; les rebelles dans leur de- 
Noir , après en avoir fait égorger 
‘les principaux. Il fallut ensuite 
fombattre les Grecs lg avec 
es Sarrasins qui inondoient la 
Pouille etla Calabre. Les deux 
Armées se trouvèrent en présence 
auprès de Busentelle, bourgade 
au bord de la mer. À peine eut- 
ọn donné le signal de la bataille, 


E la plupart des soldats d'O- 











ón, et sur tout les Romains èt 
les Bénéventins , Tâchèrent le 
pied , et abandonnèrent les Ger- 
ins à la fureur des Grecs qui 
$ù firent un horrible carnage. 
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Othon ne se sauva qu'avec peine. 
I eut le bonheur de trouver sar 
le ‘rivage de læ mer une barque 
dans laquelle il se jeta avec pré- 
cipitation. Mais il crat n'avoir 
évité uo danger que pour tomber 
dans on autre, lorsqu'il ent re- 
èonnu qu'il étoit parmi des pira- 
tes. Cependant , comme il en- 
tendoit le grec et qu'il le parloit 
même assez bien , les pirates ne 
le reconnurent point et le mirent 
en liberté moyennant une grosse 
rançon qu'il leur promit , et que 
l'impératriée, qui fut avertie de. 
cette aventure, lui fit tenir dans 
un petit port de Les Grecs 
et les Sarrasins, au heu de mar- 
cher droit à Rome , s’amusèrent 
à prendre les places dela Pouille 
et dela Calabre , què l'empereur 
avoit rdmenées sous son òbëis« 
sance. Ce prince ‘eut donc le 
temps dë mettre sur pied une 
nouvelle armée , avec laquelle il 
résolut d’abord de châtier les Bé- 
néventins ‘de leur trahison. H 
empara de leur ville, laban- 
donna au pillage pendant ‘trois 
jours, et y fit mettre le ‘feu: H 
passa ensuite en Lombardie pour 
y lever de houvelles trottpes , et 
pour y recevoir celles qu'il atten- 
doit de son pays. Toutes ces for- 
ces étant réuniés , il se trouva à 
la tête d'ane armée présque aussi 
nombreuse que la première , avec 
laquelle ñ ‘rurcha contre leš 
Grecs.et les Särrasüs. La fortgne 
se déclara éette'fois en sa faveur, 
et EE des des uhe si 
mdė botchérie ;'qu’bn l'appela 
mort des Sesns Bale 

lida mors Saraceriofan ). Après 
tette graride viétoire, A tint une 
assemblée à Vérone , où il ft 
élire ròi sonfils Othón , quin’avoit 
as trois #ns. Tl tétourhh ensuite 
Rome , ét ÿ mourut le 7 décem- 
bre'883 , suivant les uns , d'ane 
Aèche ctnpoisonnée ; suivantd'zue 
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tres , de déplaisir ; enfin , selon 

uelques uns, d'un poison que 
ji Bt prendre sa femme. Ce 
prince , dont le règue ne fut que 
de dix années , n'égaloit point 
son père; il avoit moms de gran- 
des qualités , et le peu qu'il eu 
possédoit étit'terni par son cå- 
ractère eruel et perfide. On pré- 
tend qu'arrivé à Rome en 981, 
jl invita à diner les principaux 
sénatenrs et les partisans - 
belle Crescentius , et les fit tous 
égorger au milieu du repas. 


+ IV. OTHON II, fils uni- 
que du précédent, né en 980 , 
avoit à peine atteint l’âge de trois 
anaguañd son père mourut. Les 
états d'Allemagne, prévoyant les 
troubles qui arrivèrent quelque 
temps apres, se hâtèrent de le 





faire sacrer à Aix- 
3. Henri , due de Bavière , re- 
lle sous Othon IL , le fut sous 
Othon III. Il s'empara de la per- 
sonne du jeune empereur, usurpa 
la régence durant sa minorité ; 
mais fes états la lui enlevèrent et 
‘la donnèrent à la mère de ce 
prince. L'Italie fut encere déchi- 
rée par les factions sousce règne. 
Crescentius remplit Rome de 
troubles et de désordres. Othon j 
appelé en Italie par le 
Jein XV, chasse les rebelles, ot 
estsacré par Grégoire V , succes- 
seur de Jean qui venoit de 
mourir. À peine fut-il de retour, 
que Crescentius chassa de Rome 
le, pape Grégoire V , et mit à sa 
place Jean XVI. Cetentipape, de 
concert avec le rebelle , projetoit 
de rétablir les empereurs grecs 
en Italie. Othon , obligé de re- 
passer Les Alpes, siége et prend 
ome , dépose l’antipape et le 
fait mutiler. Cressentius , attiré 
hors du château Saitit-Ange sur 
l'espérance d'un acommode- 
ment , eut la tête tranchée en 








hapelle en | lienne 
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998, avec douze doses gens: som 
corps fut pendu par les pieds 
comme celui d'un scélérat. Gré- 
goire Vs quel’empereur avoit ré- 
tabli , mourut en 999. Othon HE 
mit à sa place Gerbert , son pré- 
cepteur , archevêque de Ravenne, 
ui prit le nom de Silvestre If. 
Ce fut à la prière de ce pontife 
que l'empereur donna cette an- 
D s à l'église de Verceil , 
la ville même de Verceil, ayec 
toute la puissance publique : 
premier exemple de l'autorité 


séculière donnée sans aucunes ` 


bornes à une église. Othon, de 
retour en Allemagne, passa en 
Pologne , et donna au duc Boles- 
las le'titre de roi. Il%e rendit de 
nouveau en Italie pour arrêter 
les progrès des Sarrasins , et ceux 
des défenseurs de la liberté ita- 
ienne , plus dangereux que les 
sins. Son voyage de Rome 
à lui être funeste; le peu- 
ple l'assiégea dans son palais , ét 
tout ce qu'il put faire contre cette 
populace mutinée fut de sen- 

ir tandis qu'il lui faisoit faire 
des praposiioes d'accommode- 
ment. Il mourut sans gloire au 
château de Paterno dans la Cam- 
panie , le 28 janvier 1002. Sa 
mort laisa plus indécis que ja- 
mais le long combat de la pa- 
pauté contre l'empire, des Ro- 
mains contre l’un et l'autre, et 
de la liberté italienne contre la 
puissance allemande. C'est ce 
qui :tenvit d'Europe toujours at- 
tentive. C'est là le fil qui conduit 
dans le labyrinthe de l'histoire 
d'Allémagne. 


V. OTHON IV, dit le Sue 
perbe , fils de Heuri-le-Lion , 
‘duc de Saxe, élu empereur en 
1197, et reconnu par toute l'Al- 
lemagae en 1208. Pour s'afferinir 
sur le-trêne , Othon alla recevoir 


la couronne impériale en Lialis. 
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Le pape Innocent III la lul don- 
na , après lui avoir fait jurer qu’il 
lui abandonneroit le fameux hé- 
ritage de Mathilde, et nommé- 
ment la Marche d'Ancône et le 
duché de Spolette. Malgré ce ser- 
ment, Othon réunit à son do- 
maine les terres de Mathilde. Le 
pape le menaça de l’excommu- 
nication; l'empereur, à la tête 
d'une armée , s'empara de la 
Pouille. Alors Innocent lance ses 
foudres. L'archevêque de Mayen- 
ce, à qui il adressa cette excom- 
munication , la publia en Alle- 
magne , et invita les princes à 
procéder à une nouvelle élection 
en faveur de Frédéric, roi de 
Sicile, fils de Henri IV. Othon 
vole en Allemagne pour apaiser 
les troubles, convoque la diète 
de Nuremberg, et , après avoir 
déclamé beaucoup contre le saint- 
siége, se soumet au jugement 
des princes , et leur abandonne 
Vempire. Frédéric, appuyé par 
Innocent III et par le roi de 
France Philippe-Auguste , se fit 
couronner à Mayence, et toute 
l'Allemagne se joignit à lui. Othon 
IV, trop foible pour lui résister, 
quoique soutenu par l'Angleterre, 
se retira dans ses terres de Bruns- 
wick. L'espérance de renverser le 

rincipal appui de Frédéric TI 

fit entrer dans la ligue du comte 
de Flandre contre le roi de Fran- 
ce ; mais son armée fut entière- 
ment défaite à la bataille de Bou- 
vines, le 2 juillet 1214. Cette 
erte ruina ses affaires, et ne 
ui permit plus de songer à celles 
de l'empire. Il s’enferma dans le 
château de Hantzbourg , où il 
meña une vie privée jusqu'à sa 
mort, arrivée le 19 mai 1218. 
Othon, plus heureux dans la 
retraite que sur le trône, sur 
lequel il wavoit eu ni assez de 
courage, ni assez de prudence , 
me laissa aucun enfant de ses 
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deux femmes. La première fat 
Marie de Brabant , sa nte , 
guil répudia ; la seconde , Béa- 
trix de Suabe, morte quatre jours 
après son mariage. 


+ VI. OTHON ou Harron , ar- 
chevêque de Mayence, célèbrè 
par une fable qu’on trouve dans 
pi e tous les annalistes alle- 
mands. On prétend que, dans 
une famine , il fit enfermer beau- 
coup de pauvres qui , pressés de 
la Bim, lui: demandoient Pau- 
mône , et les fit brûler vifs. Dieu 

unit sa cruauté ; car les rats et 
les souris l'incommodèrent telle- 
ment , qu'il fut obligé de se ré- 
fugier dans une tour qu'il fitåtir 
au milieu du Rhin , et qu'on ap- 
pelle encore aujourd’hui Maus- 
thurn (tour des souris ). Cette 

récaution fut inutile: les souris 
Py poursuivirent. On place la 
mort de cet archevêque en 913. 
Gualtorius dit que, dès qu'il eut 
rendu le dernier sou] ir, Jes dé- 
mons s’emparèrent de son corps 
et de son ame, et allèrent les 
récipiter dans les gouffres de 
Ems. Le petit livre intitulé Pen- 
sez-y bien rapporte le, même fait 
d'un évêque de Saltzbourg. Ces 
récits, iñventés par la haine popu- 
laire, semblent attester du moins 
des injustices tyranniques. 


+VII. OTHON (saint), évêque 
de Bamberg et apôtre de Pomé- 
ranie, né en’ Souabe vers 1069, fut 
formé de bonne heure à la vertu 
par des exemples doméstiques, et 
engagé dans le clergé. Choisi par 
l'empereur Henri IV pour être le 
chapelain desa sœur Judith, reine 
de Pologne, il revint en Alle- 
magne après la mort de cette 
princesse, et devint chapelain 
ét chancelier de Henri IV, puis ` 
évêque de Bamberg l'an 1100. 
Hy mourut le 30 mai 1139. On 
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a de lui une Lettre à Paschal II. 
V. sa vie écrite par dom Anselme 
Meiller , abbé d'Ensdorf dans 
le Haut-Palatinat, sous ce titre, 
Mundi miraculum, S. Otho, etc., 
Bamberg , 1739, in-4° 
VIII. OTHON ne Fmsincue , 
ainsi nommé parce qu'il étoit 
évêque de cette ville au dou- 
zième siècle , étoit fils de Léo- 
pold , marquis d'Autriche, et d'A- 
ès, fille de l’empereur Henri 
V. Il vint en France faire ses 
études dans l’université de Paris , 
et s'y distingaa. L'amour de la 
solitude lui fit choisir le monas- 
ière de Morimond , dont il de- 
vint abbé. Nommé évêque de 
Frisingue en 1138 , il accompa- 
ge lempereur Conrad dans la 
‘erre-Sainte. On a de lui une 
Chronique en sept livres , depuis 
le commencement du monde jus- 
ga 1146. Cet ouvrage, qui peut 
tre utile malgré les fables dont 
il fourmille , a été continué jus- 
wen 1210, par Oraon de Saint- 
laise. Mais si Othon a souffert , 
ditle P. Fontenai , des défauts 
de son temps, il y a montré que 
Pesprit , le sentiment, Pénergie , 
šont de tous les temps. Il y a en 
effet dans sa Chronique ` quel- 
ques tableaux peints avec noblesse 
et des réflexions dictées par le 
jugement. On la trouve dans les 
recueils de Pistorius et de Mu- 
ratori, ainsi que deux autres pro- 
ductions du prélat allemand ; la 
remière'est un Traité de la fin 
lu monde et de l’antechrist , et 
la seconde une Pie de l'empereur 
Frédéric Barberousse, en deux 
livres, dans laquelle il loue beau- 
coup ce prince. Othon de Frisin- 
gue mourut à Morimoud le 12 
septembre 1158. 


OTHONIEL, fils de Cenez et 
arent de Caleb , ayant pris Da- 
ir , autrement 
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Axa, fille de Caleb , que 


voit promise en mariage 
à quiconque prendroit cette ville 
des Chananéens. Les Israélites 
ayant été assujettis pendant huit 
ans par Chusan-Rasathaim, roi 
de Mésopotamie, Othoniel , sus- 
cité de Dieu, dit l'Écri i 

uit ce prince; et, après avoir dé- 
livré de servitude les Israćlites , 
il en fut le juge et les gouverna 
en paix l'espace de quarante ans. 
Sa mort date de Pan 1544 avant 
Jésus-Christ. 


OTROKOTSIFORIS ( Fran- 
qois) Hongrois , fit ses études à 
trecht, et fut ministre dans sa 
patrie. Après bien des disgraces 
occasionnées par son attachement 
à la réforme, il embrassa la reli- 
gion catholique, enseigna le droit 
Tirnau , et y mourut Pa 
On a de lui, I. i 
poémiques imprimés en Hol- 





épou 
pou 








1706, in-8° , que le même auteur 
fil après son abjuration. p 


* 1. OTT (Henri), théologien de 
Zurich, né en 1617, d'un père 
ministre, après avoir fiuj ses étu- 
des en Hollande, s'appliqua à 
Pétude de l'hébreu et des langues 
orientales , et fut nommé dans 
sa patrie professeur d'éloquence 
en 1651 ; d'hébreu en 1655, et 
d'histoire ecclésiastique en 1668. 
Jusqu'à sa mort, arrivée en 1682, 
il entretint une correspondance 
littéraire avec les savans les plus 
renommés de l'Europe. On a de 
lui,L. Franco-Gallia; Oratio de 
causd jansenistica. Une Disser- 
tation latine , dans laquelle il 
examine si saint Pierre ‘a été à 


` 
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Rome, et quend il y a été. IL. 
Une Traduction du livre de la 
Grandeur de l'Eglise romaine, 
avec des remarques. IV. Annales 
de l'histoire des anabaptistes , 
en latin. V. Un Traité général de 
poésie , etc. 


* IL. OTT ( Jean- Baptiste ) , 
fiis du précédent, né en 1661, 
recommandable par sa connois- 
sance des langues arientales et 
de l'antiquité , fut professeur de 
Jangue hébraïque à Zurich. Il est 
auteur de quelques ouvrages peu 
connus, même en Suisse. 


*OTTATQ (César), Napoli- 
tain, médecin du 16° siècle, a 
écrit Opus tripartitum de crisi , 
de dietus criticis , et de causis 
criticorum ; de hecticé febre opus- 
culum quod exstat cum Jo. Mi- 
chaele Savonarola pract. canoni- 
cum. 


+ OTTER (Jean), né en 1707 
à Christianstadt, ville de Suède, 
d'une famille commerçante en- 
agée dans le Juthérianisme , fit 
le bonne heure son étude princi- 
ale des langues. 11 apprit d'e- 
Bord celles de nord , dent il jai. 


nit la connoissance à l'étude des | fr 


umanités. Quandla paix de Neus- 
tadt eut rendu , en 1724, le calme 
à la Suède, il alla étudier dans 
Puniversité de Lunden, où il se 
ivra deux ans à la physiqueet à la 
<héologie. Otter passa en Fran- 


‘ce, oè il fit abjuration. Le cardi- 


nal de Fleury Paccueilit avec 
distinction , lui donna un emploi 
dans les postes „et l'envoya dans 
le Levant en 1734, d'où il ne re 
vint qu’au bout de dix ans. Le 
fruit qu'il rétira de ses courses fat 
wne connoissance profonde des 
langues turque, arabe , persanne, 
dela géographie, de Phistoire et 


dela politique des états qu’il avoit | 


fréquentés. H avoit aussi-travaillé 
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avec soin à remplir un autre objet 
de sa mission, qui étoit de rétablir 
le commerce des Français dans la 
Perse. La cour de France ne tarda 
pas à récompenser son zèle et ses 
travaux. Oufreune pension qui lui 
fat d’abord accordée, on l’aitaeha 
à la bibliothèque royale, en qua- 
lité d'interprète pour les langues 
orientales. On le nomma, au mois 
de janvier 1746, à une chaire de 
professeur royal pour la langue 
arabe; et en 1748, il fut admis 
dans l'académie des inscriptions 
et belles-lettres. Il mourut la 
même année. Il venoit de publier 
son Voyage en Turquie et en 
RE en te e 
péditions de Thamas-Kouli-Kan , 
en2 vol. in-12 , enrichis d’un 
grand nombre de notes intéres- 
santes , mais écrits d’un ton sec 
et d’un style pesant. U avoit lu 
dans l'académie des belles-lettres 
un premier mémoire’ sur ła con- 
quête de PAfrique par les Arabes, 
et il a laissé de Feuxième fort 
avancé. 


OTTEVILLÆ. Voyez Dorre- 
VILLE. 


OTTFRIDE eu Orrune , Ot- 
ridus, moine allemand vers le 
ieu du 9° siècle, passa la 
plus grande partie de sa vie aq 
onastère de Weissembourg en 
basse Alsace, et fit de grands 
progrès dans la Jitiérature sacrée 
gt profane. Il épura la langne al- 
lemande, qu'en appelnit alors 
théodisque on tndgsque. Il fit 
dans cette vue une grammaire , 
où plutôt il perfectionua celle 
que Charlemagne avoit commen 
cée. Pour faire tomber les chan- 
sons profanes, il mit en vers tu- 
desques rimés les plus beaux en- 
droits de l'Evangile. Comme ses 
vers pouvoient se chanter , ilb 
se répandirent beancoup, et pro- 
duisirent l'effet qu'il en attendoit. 





OTTO 
Ditfride a fait aussi des Sermons, 
des Lettres, des Poésies mélées , 
ét d’autres ouvrages qui prouvent 
lus sa piété que sen goût... 
Voyez les Antiquités teutoniques 
~de Jean Schilter. 

* OTTIERI ( le comte et mar- 
quis François-Marie ) , célèbre 
historien et membre de Pacadé- 
Mie de la Crusca , né à Florence, 


en 1665, fut page à la cour du | 44 


rand-due Cosme III. Après avoir 
fini ses études il voyagea dans 
la plus grande partie de Europe. 
De retour à Rome il s'y maria , 
‘et entreprit quelque temps après 
YAistoëre des grands évênemens 
i eurent lieu en Europe au su- 
jet de la succession à la monar- 
chie espagnole, depuis la mort de 
Charles I jasqu'a l'année 1725. 
Le premier volume qui parui fut 
mis à PIndex , ce qui ne l'empé- 
cha point de côntinuer son ou- 
vrage jusqu’à sa mort, arrivée en 
1742. Le manuscrit, qui passa 
dans la possession de son fils 
Lothaire, fut publié par ses soins 
etparut sous ce titre : Istoria delle 
guerre avvenute in Europa , ‘e 
Particolarmente in Italia, per la 
pro della ta delle 
je dal? anno 1 al? anno 
KA Rome, 1762, 9 vol. in-4°. 
OTTO-GUÉRICK. F.Guéaixe. 


OTTOBONI ( Pierre). Voy. 
Aurore VHI , n° XX 


QTTOCARE II, roi de Bo- 
hôme , obtint l'Autriche et la 
Styrie par son mariage avec Map- 
guerite d'Autriche, à l'exelusion 
“de Frédéric de Bade , fls de la 
sœur aînée de Marguerite, et ac- 
qait à prix d'argent la Carinthie , 
“la Carniole et l'Istrie, en 1262. 
Fier de ses richesses et deso puis- 
sance, il porta la guetreen Prusse, 
en Hongrie, ét eut plusienrs avan- 
tages sur ses ennemis. Rodolphe, 
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comte d'Hapsbourg ,ayant été élu 
empereur en 1273, le sonaa, de 
rendre hommage pour les fiel 
ui étaient de sa dépendance, 
Sar son refus , ce prince le cita 
à la diètede l'empire, pour rendra 
raison de ses acquisitions injus 
tes; mais ilne comparut ni par 
lui-même, ui par autrui. Ce més 
pris irritg tellement les princes 
impérjaux , qu'on résolut de lui 
déclarer la guerre. L'empereur 
marcha donc vers l'Autriche. Ot 
toçure, nẹ'sẹ fiant pas np succès 
d'une bataille’, et craignant les 
démarches de Frédéric de Bade, 
demanda la ‘paix, consentit de 
cédrr l'Autriche, et prêta home 
mage à genguy pour la Bohême 
et pour les autres terres qu'il 
possédoit. ( Voyez Rovorrar T, 
p° TI.) Mais la reine son épouse 
et quelques autres personnages 
Jui ayant reproché de si lâche 
démarche, il rompit la paix et 
s'empara de l'Autriche aves une 
puissante armée. L'empereur se 
mit en campagne pour le com- 
battre, ayec toutes ses troupes 
allemandes et hongroises qu'il 
avoit ramassées. La bataille se 
donna à Marckfeld près de Vien- 
ne, l'an 1278 , et Ottocare la 
perdit avec la vie , après 25 ans 
le règne. 


1. OTTOMAN ou Oramax Ier, 
premier empereur des Tures, était 
un des émirs ou généraux d'Alaë- 
din , dernier sultan d’Iconiutt. 
Ce souverain étant mort sans 
postérité, Ottoman partagea ses 
états avec les autres généraux, 
comme autrefois les capitaines 
d'Alexandre-Je-Grand. Dne partie 
de la Bithynie et de la Cappa- 
doce lui échut. U snt conserver 
| ses possessions par de nouvelles 

conquêtes qu'il fit sur les Grecs 
du côte deha Lycie et de la Caris , 
et prit la qualité de sultan en | 
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+299 où" 1300. Il fit de la ville 
de Prusse la capitale de son em- 
ire naissant , et mourüt en 1326. 
ja bonté singulière de ce sultan 
ét la sagesse de son administra- 
fn passent en proverbe chez 
Fes Tures. Quand leurs empereurs 
montent sur le trône at‘milieu 
des acclamations , on ne manque 
Harnais! de leur souhaiter, entre 
ted vértüs dignés d'ùn souverain, 
ja bonté d'Ottoman. 


IT.OTTOMAN (le Père). Voy. 


Tue, n° IL 


: + OTTONATO, (Jean-Bap- 
tiste, dell’), poëte italien , du 16° 
siècle, auteur de 51 Canzoni , 
qui furent insérées sans sa parti- 
cipation dans l'édition que donna 
Grazzini , en 1559 ; du deuxième 
divre de Berni , intitulé De tutti i 
Triunfi , etc. L'auteur les fit sap- 
primer de ce recueil par l'autorité 
des magistrats de Florence, et les 
publia en 1560, in-8e , en y ajou- 
tant quatre nouvelles chansons. 
‘Cependant , malgré ‘ce supplé- 
‘ment , on préfe l'édition du re- 
‘cueil de Grazzini , à cause des 
“changemens que fit Ottonaïo dans 
-Ia sienne , pòur la différencier de 
da ière : les curieux les ras- 
semblent toutes les deux: 


*-1, OTTONELLI (Jules ), né 
dans ke territoire 'de Famano en 
-1550 , étudia avec nn égal succès 
-les langues etla littérature tant 
“ancienne que moderné!il së rendit 
- ensuite à Ferrare, où il se fit re- 
cevoir docteur en droit, et fut 
employé ensuite par le duc de 
Modèné dans des affaires et des 
mégociations importantes. Après 
- ayoir rempli avec autant de suc- 
cès que de talens les: charges 
honorables qui lui furent confiées 
dans ce duché, il se retira dans 
1 sa patrie , où il mourut le 3 août 
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1620. On a de lui, I. Discorso so- 
pra l'abuso del dire sua santità ; 
sua maesta , sua altezia , senza 
nominare il papa, Pimperadore , 
il principe, con te difese della 
Gerusalemme liberata dalle op- 
posizioni degli accadergici della 
Crusca , Ferrare , 1586. Léonard ` 
Salviati , qui , parmi les académi- 
ciens de la Crusca, s’étoit déclaré 
l'ennemi le plus acharné dy Tasse, 
répondit à l'ouvrage d'Ottonelli 


par une brochure qui prouvoit _." 


plus d'emportement que de rai- 
son. Il. Annotazioni di Alessan- 
dro Tassoni sopra il Vocabolario 
degli accademici della Crusca, 
Venise , 1698 , in-fol. On est re- 
devable de cette édition à Apos- 
tolo Zéno , qui la donna sur un 
manuscrit du célèbre médecin 
Jacques Grandi. Il crut, avec 
tous les savans et les érudits de 
ce temps, que cet ouvrage étoit 
de Tassoni, et avec d'autant plus 
de raison, qu’on savoit que ce 
dernier avoit fait des notes ét des 
remarques .sur ce Vocabulaire. 
Mais Muratôri, dans la vie de Tas- 
soni a prouvé jusqu’à l'évidence 

que ce travail avoit été fait par 
Duonelli, TII, . Plusieurs autres 
ouvrages d'érudition. 


* IT. OTTONELLI ( Jean-Do- 
minique ), neveu da précédent, 
né à Fananos, mtra en 1602 dans 
Fordre des jésuitessoù il professa 

endant quelque temps les belles- 
Fues: le retira ensuite à 
Florence , où il passa la plus 
grande: partie de sa vie , et 
mourut le 14 mars 1670 , âgé de 
68 ans. Parmi les ouvrages qu'il 
a publiés , et dont quelques- 
uns parurent sous le nom d'O- 
doménigo Lélonati, on distingue 
les suivans , I. Memoriale agli 
spettatori delle teatrali oscenità, 
Florence, 1640. IT. Della cristia- 
na, moderazione del teatro, Flo- ` 
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rence, 1646 et 1652, 4vol. in-4°. 
Il. Ps de multiplici 
conversationum genere, ex Sanc- 
té Scripturd, SS. PP. etc. , col- 
lectum , Florentiæ , 1652. IV. 
Trattato della pittura e scul- 
tura, uso ed abuso loro, com- 
posto da un teologo ( le P. Otto- 
nelli ) et da un pittore ( Pierre 
Bérettini de Cortone ), Florence, 
1652. V. Magistero spirituale per 
gli esercizi di S. Ignazio, Flo- 
rence, 1669. 


OTTONI (Lucien degli) , de 
Mantone, moine du mont Cas- 
sin, profondément versé dans 
la littérature grècque. Il fut 
abbé du monastère della Pom- 
posa, et termina ses jours dans 
celui de Polirone en 1528. On 
lui doit une Traduction, du grec 
en latin, des Homélies de saint 
Jean Chrysostôme , :à laquelle il 
joignit nne apologie de ce saint 
docteur. C’est à ce sujet qu'on 
accusa d’avoir voulu atténuer- la 
force de la grâce divine, pour af- 
fermir celle du libre arbitre. Son 
ouvrage , quoique approuvé par 
plusieurs savans thébhogieus qui 
en prirent la défense , fut mis à 
Vindex par la cour de Rome. 


*OTTO-VÉNIUS où Octavio 
(Van-Veen), peintre hollandais, 
mé en 1556, d’un bourgmes- 
tre de, Leyde, passa sa pre- 
mière jeunesse dans les écoles 
latines , et étudia le dessin chez 
Isaac Nicolas. A l’âge de 15 ans 
il fat envoyé à Liège. pour y con- 
tinuer ses exbrcices. Le cardi- 
nal de Groosbeek,évéqueet prince 
de cette ville, lui donna des let- 
tres de recommandation pour 
aller à Rome , où il fut reçu dans 





‘la maison du cerdinàl Maducio. 


Otto s'attacha à l’école de Frédéric 
Znccharo dont il suivit les leçons 
pendant sept ans. Il vint ensuite 
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en Allemagne , au service de 
l'empereur, puis se rendit suc- 
cessivement auprès de l'électeur 
de Bavière , et celui de Cologne. 
Tous lui offrirent de le combler 
d’henneurs etdebiens : Louis XIII 
lui-même voulut l'attirer à sa 
Cour ; mais rien ne put lui faire 
abandonner son pays. Il consacra 
ses talens au prince de Parme , 
alors gouverneur des Pays-Bas 
espagnols, qui Phonora du titre 
d'ingénieur en chef, et de peintre 
du roi. Après la mort de so 
protecteur , il vint à Anvers, et 
exerça son pinceau à décorer les 
églises et les édifices publics. 
Quelque temps après , l'archidue 
Albert , avoit succédé au 
rince de Farme , le fit venir à 
ruxelles ,„ et lui donna l'inten- 
dance des monnoies. C’est alors 
qu'il fit en grand les portraits de 
Parchiduc et de l'infante Isabelle, 
que Ton envoya à Jacques Ie , roi 
‘Angleterre. Le chevalier But- 
tart, qui a écrit la Vie d'Otto- 
Vénius, cite de lui un grand nom- 
bre d'ouvrages, entre autres, la 
Guerre des Bataves contre les Ro- 
mains , tirée des quatrième et 
cinquième livres de Tacite , édi- 
tion eurichie de o estampes ; 
les Emblèmes d'Horace, avec des 
observations latines, françaises , 
italiennes et flamandes; la Vie 
de saint Thomas d'Aquin, ornée 
de 32 planches; enfin plusieurs 





-emblèmes sur l'amour divin et 


-profane , qu’il dédia à l'infante 


sabelle. TÌ mourut à Bruxelles 
en 1634 , laissant deux filles qui 
excellèrent dans la peinture. 
célèbre Rubens fut son élève. 


+ OTWAY ( Thomas), poëte 
anglais, né à Trottin , dans le 
comté de Sussex , en 1651 , fut 
élevé à Winchester et à Oxford :; 
puis alla à Londres, où il se livra 
tout entier au théâtre. Les Anglais 
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Feppellent leur Racine; mais 
de l'aveu de Jobuson , il est né- 
gligé dans sa versiBcation ; son 
Fe n'a trop souvent ni grâce, 
ni élégance , ni pureté , et il doit 


ses beautés moins à l'art qu'à la | 


nature. Il wy a pas dans tout 
cela de traits de ressemblance 
avec Racine, le poëte le plus pur 
etle plus élégant qui ait honaré 
la scène. Qtway fut quelque 
temps acteur avant d’être anteur. 
A vingt- cinq ans il fit jouer sa 
tragédie d'Aicibiade , et Ueux 
ans après il donna Titus et Béré- 
nice, et les Fourberies de Scapin, 
deux pièces tradpites du français. 
Nous ignorons si sa comédie de 
l'Amitié à la mode, qui parut en 
3678 , eut un d succès ; ce 
qu'il y a de certain , c'est que 
Lorsqu'elle fat reprise à Drury- 
Lane , en 1739, elle fut très-mal 
reçue du public, justementrévolté 
de l'obscénité et de l'immoralité 
qui régnoient dans cet ouvrage.La 
tragédie de Don Carlos fut par- 
faitement accueillie ; mais’ les 
deux pièces qui firent la réputa- 
tion d'Otway, que lon revoit 
toujours avec plaisir , et qui sem- 
blent même les pièces favorites 
du public, sont l'Orpheln, et 
Venise sauvée. Dans la première, 
qui est une véritable’ tragédie 
bourgeoise , on trouve des traits 
de sentiment si vrais , les effets 
de Pamour si bien peints , tant 
d'intérêt enfin , qu'on pardonne 
facilement les ‘aéleuts que la cri- 
tique a relevés dans le style et-la 
marche de cette pièce. Dans la 
seconde , le chef-d'œuvre. de l'an- 
teur , on remarque au contraire 
que la versification est plus soi- 
gée, :que-les peintures ont plus 

le foree, que le coloris a plus de 
vigneur, qu'enfin le style a plus 
d'énergie. Lo défaut de mérale 
peut êtro reproché avec raison à 
cetje belle tragédie , dort le pu- 








` 
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* blie, dit Johnson, régie me 
faitement les vices mi les beauts, 
et qu'il regarde comme l'ouvrage 
d'un homme peu zélé pour lea 
intérêts de la vertu, mais capa4 
ble de concevoir et de peindre 
avec force des situations nenves. 
Otway fat intimement lié aves, 
Shadwell, et à laide de la pro- 
tection de Charles Fits, Chader- 
comte de Plymouth, fils naturel 
de Charles ÎI; il obtint un hreves 
d'officier de cavalerie daps un 
régiment nouvellement levé qu’on 
envoyoit en Flandre. Absolument 
étranger à son nouvel état, il 
revint bientôt dans sa patrie dans 
le plus grand dénuement, et cher: 
cha à subsister de sa plume. Ot- 
way vécut ainsi jusqu'en 1685, 
époque à laquelle il mourat: âgé 
le34 ans, d’üne manière pénible á 
raconter :ils’étoitendetté, et, pour 
se squstraire aux poursuites de 
ses créanciers, il se cachoit dang 
un cabaret, où il mosrut de faim, 
ou s'étouffa selon d'autres en dé- 
vorant après une longue absti- 
nence un morceau de pain qu’on 
lui avoit donné par charité. Quoi 
guilen soit-dé ces rapports, peuf- 
tre exagérés , il est sûr que son 
indigence èt ses chagrins contri- 
buërent à abréger ses jours. On 
a recueilli ses OEuvres à Londres, 
1786, 2 vol. in - 12. Elles y oùt 
été réimprimées en 3 volumes en 
1737. De La Place a imité et trä- 
duit en partie sa Venise sauvée , 
1747, in-8e. 


OUARDI. Foyez Bex. 


OUBACHÉ, kan des Tartares 


Tourgouths , étoit parvenu à an 
âge asso avancé dans l'exercice 
bles et hospita- 





nes Toriq une vole proie 
lières, lorkqt’une insulte grossii 

vint troubler sa ‘vie. It comnink- 
doit à unë horde de 609,000 Tar- 
tares, qui ocospoient lès plaings 
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arrosées per le Wolga , entre 
Astrakan et Casan. a lieute- 
xant russe , nommé Kischenskoï, 
vint exiger, au nom de la cour 
de Russie, le tribut que ces peu- 
ples lui donnoient annuellement; 
mais avide et féroce, il empara 
de plusieurs tronpeaux , et les 
vendit à som profit. Oubaehé se 
plaigait à lui-même de ses exac- 
tions , et Kischenskoï osa lui don- 
ner un souflet. Le kan. offensé 
demanda justice à Catherine Il ; 
tes envoyés furent à peine écoutés 
r le ministre de l'impératrice. 
Tourgouths , suivant Cas- 
Kra, avaient souffert tranquil- 
lement la rapocité et le brigan- 
de 3 mais ils ne purent endurer 
ni Pontrage fait à leur kan, ni 
Fivjustice de la cour de Rassie. 
Oubaché et les anciens de la 
borde, ayant tenu couseil, ré- 
solurent d'abandonner le terri- 
toire de Pempire rasse , de tra- 
verser-les déserts; et de se re- 
ürer jusque dans la Chine, ay 
pied des montagnes du Thibet, 
dont une tradilion lenr faisoit 
croire qu'ils étoient originaires. 
Les Te aths partirent des 
bords du Wolga le 10 décembre 
1770, et arrivèrent sur ceux de 
ily le 9 août 1771 , après avoir 
perda près de Ía moitié de leur 
penplade dans les désens, ou en 
‘combattant d'antres Tartares qui 
voulurent s'opposer à leur pas- 
sage. Catherine fit redemander 
les Tourgouths à l'empereur de 
la Chine. Ce monarque lui r6- 
pondit « qu'il n'étoit point assez 
injuste pour livrer ses propres 
sujets à une puissance étringlre ; 
ni assez cruel pour chasser des 
enfans i rentroient dans le 
sein de leur famille ; qu'il n’avoit 
été instruit du projet des Tour- 
gouths qu'au moment de leur ar- 
rivée , etqu’il s’étoit empressé de 
leur rendre le pays de leurs a- 
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cêtres ; que limpératrice ne pou- 
voit se plaindre que de celui qui 
avoit porté la main sur le visage 
d'un Ka et d'an vieillard aussi 
respectable qu'Oubaché.» Ce der- 
mier mourut quelque temps après 
sa courageuse émigration. 


* OUDAAN (Joachim), fils 
d'un boulanger, né en 1618 au 
village de Rhinsbourg, à une lieue 
de de, étudia à l'école la- 
tine de cette ville, dirigée par 
Théodore Schrezvelius, et fit des 
progrès rapides dans les langues 

que et latine, Son goût pour 

Es Belles-lettres et ta poésie se 
développa en même temps. En 
1650, pour former san si 
ia 


dans la prose, Oüudaan publi 
ane Traduction hollandake da 
famoëx traité de Henri Corneille 
Agrippa , sur la Vanité des 
selences. En 1664 il donna un 
ouvrage intitulé De la puissance 
romaine, in-£e; en 1775 une 
Traduction de l'anglais du che- 
valier Sandys, intitulée de Etat 
de la religion dans l'Occident , 
et du ht, le poëme du Cœlius 
Pédébus, et l'apologie d’Arnobé 
‘contre les païens , etc. 


OUDAR. F. Biez , et Hourann. 


* OUDEAU (Françoise), reli- 
ieuse de Saint- Dominique à 
issy, où elle mourut le 4 oc- 
tobre 1644, a dopé une traduc- 
tion des sermons desaintBernard, 
sous ce titre : Sermons méditatifà 
du dévot P. saint Bernard, abbé 
de Clairvaux , sur le Cantique 
des antiques , traduits du latin 
en français , par S. F. O., rel 
ieuse du royal monastère de 
aint - Louis ‘de Poissy, Paris , 
1621, in-8+. 


*OUDENAERDE (Robert Van), 
peintre et graveur, né à Gand 
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en 1663, et mort dans la même 
ville à l’âge de,8o ans, apprit 
le latin dePierreVan Oudenaerde, 
son père , professeur de langues. 
Robert se hvra cependant tout en- 
tier à la peinture , et eut d’abord 
pour maitre Mierhop, puis le 
Jes Leo de Cléef, dont il suivit 
les lèçons jusqu’à 19 ans. De là 
il fut envoyé à Tournay, our 
apprendre le français, et obtint 
en 1685 des lettres de recom- 
mandation pour aller à Rome. 
Il entra dans l'école de Carle 
Maratte, dont il acquit la con- 
fiance, Ul avoit essayé dans ses 
momens de repos de graver à 
eau-forte ; mais son début pensa 
causer sa perte. Une esquisse de 
son maître , représentant le ma- 
riage de la sainte Vierge , ayant 
fé son attention , il a grava 
sans le consulter , et la donna à 
ses amis. Quelques épreuves fu- 
rent portées à un marchand d'es- 
tampes, qui en garnit sa boutique. 
Maratte , passant par là , reconnut 
son dessin, dont la gravure étoit 
peu satisfaisante, s'informa du 
nom de Pauteur ; et, indigné de 
se voir trompé par son élève, 
fe renvoya. Oudenaerde, victime 
innocente de son indiscrétion , 
resta six semaines sans travail , 
occupé seulement de son mal- 
heur. Enfin le hasard les fit ren- 
contrer sur la place Navonne. 
Maratte Pappela, et lui dit froi- 
dement : « Gravez- vous encore 
quelques planches d'après moi, 
our les vendre sans mon aveu? 
epnis ma disgrace, répondit 
Oudenaerde , je mai plus envie 
de peindre ni de graver , et je suis 
prêt à quitter un talent qui a 
£ausé mon malheur—» Et moi je 
vous exhorte à le cultiver ; mais 
je nè me soucie pas de voir pa- 
roître en public més ouvrages 
égratignés. » Revenu chez son 
maître , il grava depuis ses prin- 
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cipaux ouvragès, et passa 15 
ans auprès de lui dans la plus 
étroite amitié. Enfin , il retourna 
dans sa patrie en 1722, ét pei- 
gnit à Gand l’histoire et le por- 
trait. IL acquit en peu de temps 
une réputation brillante, et em- 
bellit surtout les églises et les 
palais. Son genre est entièrement 
celui de ratte, sa touche 
franche et facile , son dessin cor- 
rect. Outre ce talent , il possé- 
doit celui de la poésie , qui lui 
concilia l'estime de tous les gens 
de lettres. 


* OUDENBOSCH (Adrien 
den), né près de Breda, reli- 
gieux du monastère de Saint-Lau- 
rent à Liège, florissoit dans le 
15° siècle. 1] a écrit, I. Une Chro- 
nique de Liège , depuis l'an 1 
où avoit fini Jean Stabulans , reh- 
gieux du même monastère , jus- 
qu'en 1483. IL. Brevis historia 
ecclesiæ collegiatæ sancti Petri 
Aicuriensis. III. Il a continué 
VHistoire de son monastère de 
Saint-Laurent, qui avoit été com- 
mencée par le célèbre, Rupert, 
moine du même lieu, mort en 
1199. 


* OUDENDORPIUS ( Fran- 
çois), qui vivoit dans le 18° 
siècle, a publié Oratio de ve- 
terum inscriptionum et monu- 
mentorum usu legatoque Papen- 
brækianp , ejusdemque brevis 
descriptio , Lugduni-Batavorum, 
1745-1746, in-4°. On. a encore 
de luí Carmen elegiacum de 











veris adventu, latin-flamand , | 


imprimé à Harlèm , 1734 , in-4°. 


OUDENHOVEN (Jacques), 
ministre protestant, né à Bois- 
le-Duc , . mort vers lan 1683 , fit 
sa principale étude de l’histoire 
de son pays. Ses ouvrages, écrits 
en flamand sont , I. Descrip- 
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tion de la ville et mairie de 
Bois - le - Duc , 1670, in-4°. 
I. Description de la ville de 
Heusdin, Amsterdam, 1743, 
in-4°. II. — de Dordrecht, 
Harlem, 1670 , in-8. IV. Ori- 
rine etantiquité de la ville de Har- 
fem, 1671, in-12, V. Antiquités 
Cimbriques , Harlem, 1682 ; on 
y trouvedes choses curieuses tou- 
chant les différentes inondations 
arrivées en Hollande. VI. Des- 
cription de la Hollande ancienne 


ou de la Sud-Hollande , 1654, | 


inde. 


+ I. OUDIN ( César), fils de 
Nicolas Oudin , grand-prévêt de 
Bassigny , élevé à la cour du 
roi de Navarre, qui fat depuis 
Henri IV. Ce prince l'employa en 
diverses négociations importan- 


tes , et lui donna la charge de se- 
crétaire et d’interprète des lan- 
gues étrangères en 1597: Il 


mourut en 1625, avec la répufa- 
tion d’un homme intelligent et 
d’un citoyen zélé. On a de lui des 
Grammaires et des Dictionnai- 
res pour les langues italienne et 
espagnole , et un Recueil de sen- 
tences et de proverbes , traduits 
da castillan , 1614, in-8e. En 
voici quelques-uns : « Recule-toi 
de moi , et je donnerai pour moi 
et pour toi, dit un arbre à lau- 
tre. — Acheter à la foire et ven- 
dre en la. maison. — Peu de vin, 
vends du vin ; beaucoup de vin, 
perde du vin. — Sème de bonne 

eure et taille tard. — Vignes 
entre vignes, et maisons entre 
voisines. — Le pied du.proprié- 
taire est le meilleur engrais de 
sa terre. — Valets, ennemis 
dont on ne peut se passer. — 
Qui se lève tard, manqueses pro- 
visions de bouche. — Qui donne 
son bien avant sa mort, a besoin 
de patience dans ses derniers 
jours. — Les grands arbres 
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donnent plus d'ombre que de 
fruits. 


IT. OUDIN (Antoine), fils 
du précédent, succéda à son père 
dans la charge d’interprète des 
langues étrangères. Louis XIII 
l'envoya en Italie. Le pape Ur- 
bain VIII se faisoit un plaisir 
de s'entretenir avec lui. De retour 
en France, il futichoisi pour en- 
seigner la langue itahenne à 
Louis XIV. Nous avons de lui 

uelques ouvrages , I. Curiosités 
françaises , pour Servir de sup- 
‘plément aux Dictionnaires, 1640, 
in-8°. C’est un recueil de nos fa- 
ons de parler proverbiales. IT. 
amener Française » rappor- 
tée au e du temps, in- 
12. M. Recherches italiennes et 
francaises , à vol. in-4°. IV. Le 
Trésor des deux langues es- 
pagnole et française. in-4, 
1685. I mourut en 1653. 0 

+I. OUDIN (Casimir), né à 
Mézières sur la Meuse en 1638, 
entra chez les prémontrés en 1658, 
après avoir fait son noviciat 
à Saint-Paul de Verdun, et s'ap- 
pliqua principalement à PHis- 
toire ecclésiastique. Louis XIV, 
passant par l'abbaye de Bucilly 
on Bussigny en Champagne, 
poor aller au siége de Gand , 

udin, chargé de le complimen- 
ter, plut à ce prince. Le roi 
étant entré , le 1°" mars 1680 , 
dans la salle de l'abbaye , après 
un temps nébuleux , le soleil pa- 
rut tout-à-coup. Un rayon, don- 
nant à-plomb sur le portrait du 
roi, Oudin , à cette occasion , fit 
cet impromptu: 

Solem verè novum nune sol antiquus adorat , 
Ei Martem primum Martia prima dies. 

Le roi fut surpris de trouver un 

homme d'esprit dans un. lieu 

sauvage ; mais Oudin ne soutint 
as l'idée que son distique: avoit 





onnée de lui; i} n’eatretintle roi 
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que de son livre et de ses écri- 
vains ecclésiastiqués. Louis XIV, 
qui ne prenoit pas grand plaisir 
à ces détails , dit au prémontré 
avec sa politesse ordinaire: «Mon 
père , vous êtes trop savant pour 
moi ; mais nous verrons bientôt 
si M. le Prince le sera assez ponr 
vous ; c’est le docteur de notre 
famille. » Le moine voulut trai- 
ter le vainqueur de Rocroy 
comme un petit garçon. Ses ma- 
tières ne plurent ps; le P. 
Oudin perdit par fà sa fortune. 
Cependant son général le char- 

ea de visiter toutes les ab- 

ayes de ordre, pour tirer des 
archives ce qui-pourroit lui servir? 
11 s’en acquitta avec succès, et 
vint à Paris en 1683. Oudin qui 
avoit de.la chaleur dans l'esprit et 


© de l'inquiétude dans łe caractère, 


ayant essuyé quelques mécon- 
ventemens , se retira à Leyde en 
1690, embrassa le protestan- 
tisme , et y fut sous-bibliothé- 
caire de l'université. Ses princi- 
paux ouvrages sont , I. Commen- 
tarius de scriptoribus Ecolesiæ 
antiquis, illorumque scriptis , 
etc. „ Leipsiek , 1922, trois vo- 
lumes in-folio. Cet ouvrage , qui 
exigea beaucoup de recherches, 
et dans lequel l'auteur manqua 
de l'esprit de critique , auroit pu 
être réduit au tiers. Mais à l’é- 
‘poqueoù l’auteur vivoit , le mérite 
étoit de composer livres 
ärès-volumineux , et non de bons 
divres. IL. Veterum aliquot Galliœ 
et Belgii scriptorum opuscula sa- 
cra nunquam edita , 1692 , in-8°. 
II. Un Supplément. des auteurs 
ecclésiastiques omis par Béllar. 
min, in8° , 1688, en latin. IV. 
Le Prémontré défroqué , etc. Ce 
savant finit sa carrière à Leyde 
“en septembre 1718. 


+IV. OUDIN (François), né 
«Pan 1643 à Vignory en Charn- 
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pagne, étudia à Langres, et 
entra chez les jésuites eu 1691. 
Après avoir professé les huma- 
nitéset la théologie avec succès, 
il s'établit à Dijon; et y passa le 
reste de ses jours , partagé entre 
Tétude et le commerce des gens 
de lettres, Il mourut le 28 avril 
1752. Le P. Oudin avoit fait une 
étude particulière de l’Ecriture 
sainte, des Conciles et des Pères, 
sur#out de saint Jean-Chrysos- 
tôme, de saint Angustin et de' 
saint Thomas, qui avoient pour 
lui unatirait particulier. Le la- 
tin , le grec , l'espagnol , le por- 
tagais , l'italien et l'anglais lui 
étoient familiers. Profondément 
versé daus la connoissance des 
antiquités profanes et sacrées , 
et des médailles, Oudin joi- 
gnoit à une érudition étendue le 
oût de la belle littérature, 
eauconp de justesse dans l'es- 
rit, une ardeur infatigable pour 
le travail, et une facilité mer- 
veilleuse à faire des vers latins; 
Ses principaux ouvrages en ce 
nre sont, une pièce intitulée 
omnia , Dijon, 1697, in-8° , 
et Langres, 1698, ima, pleine 
d'élégance et de boine poésie, 
qu'il corposa à vingt-deux ans ; 
une autre sur le Feu ; des Odes, 
des Mimés , des Elégies, dont la . 
plupart sont imprimées dans le 
recueil intitulé Poëmata didas- 
calica , 1749 , €n 3 vol. in-rs. 
C’est dans le 3° vol. de ce re- 
cueil que l'éditeur, l'abbé d'Oli- 
vet, ‘a inséré un petit ouv 
d'Ondin, intitulé Sylva disti- 
chorum moralium , pleraque li- 
beralis et christianæ institutio- 
nis præcępta continens, Pijon, 
1720, petit in-12. Dans la réim- 
pression, ces distiques ont subi 
des changemens, èt les notes 
qui les suvoient ont toutes été 
supprimées,à l'exception de deux. 
Ses ouviages en prose sont plus 
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considérébles. Les plus connus 
sont, À Dibliôtheca scriptorum 
societatis Jesu.11 en avoit achevé 
les quatre premières lettres quand 
il est mort, et il a laissé plas de 
sept cents articles pour le reste 
de l'ouvrage. La Bibliothèque 
des écrivains jésuites avoit été 
commencée par le Père Riha- 
deneira, et poussée jusqu'en 
1618. Elle fat continuée par le 
pape Philippe Alegambe jusqu'en 
1642, et par Sotwel jusqu'en 1675. 
Les Pères Bonanni , de Tourue- 
mine et Kervillars furent ensuite 
successivement chargés d'en com- 
poser la, mais n'ayant 
rien publié, et ayant seulement 
recueilli quelques Mémoires in- 
formes , on crut que le P. 
Oudin s'en acquitteroit mieux, 
et on ne se trompa puint. II. 
Un Commentaire latin sur VE- 
pitre de saint Paul aux Romains, 
m-12 , où ila principalement sui- 
vi les explications de saint Chry- 
sosiðme. II. Des Etymologies 
celtiques , que lon trouve au 
commencement des OEuvres di- 
verses de l'abbé Gédoyn , Paris, 
1745, in-12. IV. Un bon Eloge 
président Bouhier ,en latin, 
mis en tête des Recherches et 
dissertations sur Hérodote, Di- 
jon, 1949, in-4e. V. Des Com- 
mentaires sur les Psaumes , 
int Matthieu , et sur toutes les 
Ëpitres de saint Paul. VI. Histo- 
ria dogmatica conciliorum, in- 
12.. VII. Les Vigg d'Antoine 
Vieyra , de Melchlôr Inchofer, 
de Denys Petau , de Fronton du 
Duc, de Jules-Clément Scotti , 
de Jacques Billy, et de Jean 
Garnier. Ces sept Vies sont im- 
rimées dans les Mémoires du 
. Nicéron. Michault, de Dijon, 
ami du P. Oudin, a consacré à 
la mémoire de ce savant jésuite 
üne partie du second volume 
de sẹs Mélanges historiques et 
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philosophiques , imprimés à Pa- 


ris en 1734 , en à vol. in-12. 


+ OUDINET ( Marc-Antoine), 
numismate , né à Reims en 1643, 
étudia chez les jésuites de cette 
ville jusqu'en rhétorique, et s’ 
distingua p'r l'etendue et la faci- 
lité de sa mémoire. Il avoit ap- 
pris toute l'Enéide de Virgile en 
une semaine. Nommé professeur 
en droit dans l'université de 
Reims , il remplissoit cette place 
avec honneur , lorsque Raissant , 
son parent , garde des médailles 
du cabinet du roi, l'engagea de 
venir partager ce soin avec lui. 
Oudinet se rend avec empres- 
sement à ses invitations , et ob- 
tint sa place quelques années 
après. Il mit beaucoup d'ordre et 

‘arrangement dans ce precieux 
dépôt, eut pour récompense une 
pension du roi de cmq cents 
écus , fut reçu de l'académie des 
inscriptions et belles-lettres en 
1701, et mourut à Paris en 
1922. On a de lui, dans la col- 
lection académique des Mémoires 
de cette société , trois Disserta- 
tions estimées : l’une sur l'ori- 
gine du nom de médailles ; Van- 
tre sur les médailles d'Athènes et 
de Lacédémone ; et la troisième 
surdeux agates du cabinet du roi, 
dont l'une représente Jupiter et 
Minerve, etc. e! l’autre saint Jean 
lEvangéliste , enlevé par un ai- 
gle , et couronné par un ange. 


+ OUDRI ( Jean - Baptiste) , 
peintre, né en 1686, mort à 

aris , sa patrie, le 1°" mai 1955, 
apprit les principes de son art 
sous le célèbre Largillières , et 
retint de ce maître des principes 
sùrs pour le coloris, qu'il a com- 
muniqués dans une assemblée de 
l'académie de peinture dont il 
étoit membre , et lun des pro- 
fesseurs. On connoît le talent su- 
périeur d'Oudri pour peindre des 
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animaux ; ses compositions en 
cegenre sont de la plus grande 
vérité et admirablement traitées. 
On a gravé les Fables de La Fon- 
taine, & vol. in-folio, d’après 
ses dessins ébanchés ; mais ceux 
qui les ‘ont finis wavoient pas 
ses talens. Cette belle édition a 

aru à Paris, ge. Oudri 
i pour Louis XV des Chas- 
ses qui sont lornement de plu- 
sieurs châteaux , entr'autres celui 
de la Meute. Oudri connoissoit 
si bien la magie de son art, qu'il 
s’est plu souvent à peindre des ob- 
jets blancs sur des fonds blanes, 
et ces tableaux sont d’un bon 
effet. Ce maître eùt pu réussir 
dans l'Histoire , comme il est aisé 
d'en juger par plusieurs mor- 
ceaux qui lüi font honneor. Il 
dirigea Ja manufacture de Bean- 
vais, et l’on en vit sortir des ta- 
pisseries aussi brillantes que les 
tableaux quileur avoient servi de 
modèle, roi lui accorda une 
pension etun logement aux ga- 
leries du Louvre. 


+ OUEN (saint) Audoënus , 
né dans les environs de Sois- 
sons, archevêque de Rouen en 
640, s'acquit une grande consi- 
dération par son savoir. TÌ em- 
ploya l'autorité que lui don- 
noient son caractère et ses lu- 
mières pour établir la paix en- 
tre les princes français. Ce fut 
au retour d'une de ces négocia- 
tions qu'il mourut à Clichy près 
Paris k 24 août 689. Il s’étoit 
trouvé au concile de Châlons 
la quatrième année de son dpi 
copat. On lui attribue une Vie 
de saint Eloy , qui se trouve en 
Jatin dans le premier volume des 
historiens normands, recueillis 
par Duchène ; elle a étéitraduite 
en français, 1693 , in-8e. Lau- 
teur de l'Histoire de l’abbaye 

-royale de Saint-Ouen, le $ 
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François Pommerey , a mis em 
tête une fort longue Vie de Saintz 
Ouen , Rouen , 1662, in-fol. 


OVERALL ( Jean), d'abord 
professeur en théologie à Cam- 
ridge, puis doyen de Saint-Paul 
à Londres, devint en 1614 évê- 
ue de Coventry et de Litch- 
field , et quatre ans après évêque 
de Norwich. Il tâcha de conci- 
lier par lettres les controverses 
de Hollande sur la prédestination 
et sur le libre arbitre. Un trouve” 
uelques - unes des siennes 
ns le recueil intitulé Epistolæ 
prestantium virorum , Amster- 
dam, 1704, in-folio. Ce prélat 
termina sa carrière en 1619. 


+ OVERBÈKE ( Bonaventure 
Van), dessinateur et antiquaire 
hollandais, né à Amsterdam en 
1660, et mort en 1706, avoit 
conçu un goût si grand, pour les 
antiquités ; qu’il fit trois fois le 
voyage de Rome, où il prit les 
dessins des -précieux restes de- 
l'ancienne magnificence de cette 
ville. Il dessina d’abord les mo- 
numens qui subsistent en entier, 
puis il crayonna ceux qui sont 
endommagés sans y rien ajouter , 
et il en observa toutes les propor- 
tions avéc la plus grande exacti- 
tude. De retour dans sa pâtrie, 
il grava lui -même ses dessins , 
recueillit les descriptions qu'on 
en trouve dans les meilleurs an- 

aires, pqur les placer à côté. 

y joignit les noms et les mé- 
daïlles des papes qui ont rétabli 
quelques-uns de ces monumens, 
et les inscriptions anciennes et 
modernes qui s'y rapportent. Qe 
Recueil, qui étoit d’abord en fla- 
mand , a été traduit en latin, en 
italien et en français. On Pa pu- 
blié en latin sous ce titre : Reli- 
quiæ antiquæ urbis Romanæ ; etc. 
Amsterdam, 1706, trois part 
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l. Chaque volume est com- ! Bas. Il mourut dans cette ville 


posé de cinquante planches et } vers 1682 , après avoir obtenu de 
autant de descriptions. On l’a ; Charles II des lettres de no- 
donné en français à Amsterdam , | blesse, dans lesquelles ce prince 


en 1709. et à La Haye, 1763 , en |.le 


trois vol. in-fol. , sous ce titre 





quite de médecin du train 


de Partillerie du roi aux Pays- 


Les restes de Pancienne Rome , | Bas. Overdatz a douné, à l'usage 


mesures et dessi: 





ss sur les lieux. | des pauvres, ct écrit en flamand, 


Cetouvrageestestimé pour l'exac, |; un Traité abrégé de la peste, 
titude et la vérité des dessins. Les | avec les moyens de la guérir, 
figures sont belles dans tous les | Bruxelles , 1668 , in-12. 


exemplaires, à. l'exception de 
ceux de l'édition de La Haye, où 
les planches paroissent fatiguées. 


+ OVERBURY ( sir Thomas), 
gentilhomme anglais, né en 1581 
au comté de Warwick, mort en 
1613, élève d’abord du collége 
de la reine à Oxford , et ensuite 
du collége de justice du Temple, 
s'attacha au lord Car, comte de 








Sommerset ,qui lui procura Phon- } 


neur d’être fait chevalier. Quoi- 
qu'Overbury eñt favorisé. les 
amours de ce lord avec la com- 
tesse d'Essex , il s’opposa à 
leur mariage, et par là il s’at- 
‘tira la haine de tous les deux. 
Suruve frivole accusation , Over- 
bury fat envoyé à la tour, où le 
comte deSommerset et son épouse 
le firent empoisonner. Deux ans 
après on découvrit les circons- 
tances de sa mort, et les agens du 
comte et de la comtesse périrent 
sur l’échafaud ; mais le roi fit grâce 
dax illustres coupables. Sir Tho- 
mas a composé deux poëmes dont 
les Anglais font cas. Í. La femme, 
1614, in-4°. JJ. Le remède d'a- 
mour, 1620, in-8°, 


* OVERDATZ (Louis), né à 
Engaien , ville du Hainaut, vers 
Pan 1650, étudia la médecine 
avec succès , se fit recevoir doc- 
teur en cette faculté, et alla se 
fixer à Bruxelles en qualité de 
médecin du marquis de Castel- 
Rodrigo, gouverueur des Pays- 

Te xl 





* OVERKAMPF ( Geor/ 
Guillaume), né en Westphalie 
vers le milica du 17° siècle , est 
auteur de divers ouvrages. Ses 
opéras furentimprimés à Rintelen 
en 1703. On y remarque une dis- 
sertation singulière sous ce titre : 
Commentatio theologica de ra- 
tione flatis curiæ romanæ circa 
usum latine linguæ, sacroque 
dominationis arcano. Il prétend 
que la cour de Rome n'emploie 
Ta langne latine que pour étendre 
sa domination. Un écrivain dit: 
« On peut juger du goût d'un 
homme qui ne trouve dans la 
langue de Virgile et de Cicéron 
d'autre raison de prédilection 
qu'une ambition imaginaire; la 
vérité est que la mère de toutes 
les Églises, la Jérusalem chré- 
tienne , réunissant dans son sein 
loutes les nations de la terre, 
doit avoir. un langage unifor- 
me et général, connu de tous. 
Déjà , avant la naissance du chris- 
tianisme , la langue latine , selon 
la remarque de Pline, jouissoit 
de cet avantage. Quæ: sparsa 
congregaret imperia , ritusque 
molliret , et tot populorumdiscor- 
des férasque linguas. sermonis 
commercio contraheret.» Sur qudi 
Inchofer, dans sa savante his- 
toire De sacrd latinitate , dit 
que Rome chrétienne ne pou- 
voit, sans une faute impardon- 
nable , négliger uve langue qui , 
sous Rome pajenne , fut celle de 

10 
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Punivers. Nec decet gentili adhuc 
Rom& domito órbi latinitatem 
fuisse imperatam , eddem verd 
christiand negligere ejus linguæ 
culturam , quœ in unum reli- 
gionis regnum distractos ubiguè 
populos congregavit. Jean-Adam 
Flessa , protestant , dans sa Dis- 
sertatio de cadente latinitate 
orthodoxiæ noxid , Rintelen , 
1727 , dit que la pureté de la foi 
se conserve bien plus aisément 
dans une langue morte, et par là 
immuable , que dans une langue 
universelle. 


` + OUGHTRED (Guillaume), 
né à Eaton vers 1573 , et élevé au 
collége royal de Cambridge, dont 
il fut membre environ douze ans, 

ut ensuite la prêtrise, et de- 
vint recteur d’Adelbury , où Pon 
dit qu’il. mourut de joie en ap- 
prenant le rétablissement du roi 

rles TI , au mois de mai 1660. 
On a de Tui plusieurs ouvrages 
de mathématiques , dont Wallis 
fait un grand ` éloge. Son Arith- 
melica , ubliée à Londres en 
1648 , in-8° , avoit paru précé- 
demment en 1647, en anglais, 
in-8°, sous le titre de la Clef des 
mathématiques ,refonduc etlimée; 
avec un traité de la résolution de 
toutes saries d'équations affec- 
tées en nombre. La règle de 
Tusure composée , la démonstra- 
tion de la fausse position, et une 
méthode facile de faire toutes 
sortes de cadrans solaires , etc. 


On imprima D sa mort ses | 


Opuscula , 1 


. * OUHAB ( Abdul-E), nou- 
veau prophète arabe, chef de la 
secte des Waabites , né parmi les 
Arabes du désert, se distingua 
de bonne heure par son éloquence 
et un‘ courage extraordmaire. 
Après div: rses actions d'éclat qui 
attirèrent l'attention de Ja multi- 


s in-8o. 
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tude , il commença à prêcher une 
pouvelle doctrine , et parvint 
ientôt à rallier autour de lui un 
certain nombre d'hommes déter- 
minés. Il envoya des émissaires 
dans la Syrie, la Perse, l'Egypte, 
et même jusque dans la Turquie, 
pour y faire des prosélytes. Leur 
mission consistoit à annoncer aux 
uples qu'il n’existoit qu’un seul 
ieu , dont Abdul étoit le pro- 
près à s'élever contre l'inéga- 
lité des richesses, contre es 
droits de toute espèce , à l'excep- 
tionde la dîme ; enfin, à défendre 
le vin et les excès en tout genre. 
Lorsqu'il eut ainsi préparé l'exé- 
cution de ses projets , il parut 
tout -à - coup dans l'Arabie heu- 
reuse, avec une armée que lon 
fait inonter à 200,000 hommes , 
et s'empara de la Mecque et de 
Médine vers la fin de 1802. Les 
trésors que la dévotion musul- 
mane y avoit apportés furent 
ps sans respect, et devinrent 
le partage des soldats d'Abdul. 
Il se porta ensuite sur Taïs et 
Dgedda qu'il prit d'assaut, et 
dont il ‘passa les habitans au fil 
de l'épée ` TOn 
osé lui ré 
alarmèren 
ordonna 
marcheréc 
combats í - 
quels Abdul fut presque toujours 
vainqueur. Enfin, ce que nie put 
la force des armes, le fanatisme 
lôpéra. Un Musulman de la secte 
d'Âli, nommé Iladgi-Osman , in- 
digné des profanations commises 
sur le tombeau du gendre de Ma- 
homet, résolut de venger cet o! 
trage: il part de chez lui, tra- 
verse le désert, arrive au camp 
d’Abdul , entre dans sa tente au 
moment, où il faisoit sa prière, et 





lai enfonce son cangear daps Ja : 


oitrine : il tombe; son frère vient 
à sou Secours , et éprouve le même 
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mais bientôt Iladgi expire 
lui-même percé de coups sur les 
- cadavres de ses victimes. Cette 
catastrophe, qui eut lieu en 1803, 
dispersa momentanément la secte 
des Waabites, et sauva peut-être 
h puissanceottomare de sa ruine; 
et à la fin de 1805 , les Waabites, 
sous la conduite d’un neveu d'Ou- 
hab, eurent de nouveaux snc- 
cès , s'emparèrent encore de Mé- 
dine , et y rasèrent le tombeau 
de Mahomet. 


+OVIDE (Publius Ovidius 
Naso) , chevalier romain, naquit 
à Sulmone , dans la contrée des 
Péligniens , aujourd'hui l’Abruz- 
“ze, l'an 43 avant Jésus-Christ. 


Mantua Virgilio gaudet , Vérows Catullo à 
Peligna dicar glòřia gentis ego. 


Eon père, quile destinoit au bar- 
veau, l'envoya à Rome de bonne 
+ heure. Ses talens s'étoient déja 
développés : le séjour de cette 
ville les perfectiorfna. De Rome 
ilse rendi à Athènes n'étant en- 
wore Agé qué de 16 ans, pour con- 
moître Fumes les finesses de Ja lane 
etde la littérature; 1 
Soétic-avoi pour lurdes raies 
Arrésistibles.-Son père, craignant 
quelapassiondesvers nel'arrachåt 
àla fortune que luiprométtoient 
is tälens , voulut en vain qa'il 
se comsacrât àiFéloquence. Ovide 
étoit né poëte, etle- fut malgré 
son: père. Etquodteniibam acri- 
ere verser). Gependant, 
Pour rie point tre igrer 
Entiérement Fes -comeils de son 
père., il revint à Rome , où il 
étudia les oratéurs. Il se. mit sous 
da discipline d’Arellius Fuseus et 
de Portins batro , qui dounoient 
“des leçons de rhétorique. Ge-fat 
æn ce temps-là qu'il composa des 
-déclamatiens ‘dont ‘parlent plu- 
sieurs attèurs. Mais son 


ourdx poésie lempenta, petisans 
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attendre la mort de son père, il 
se réconcilia avee les Musés, 
Ayant fixé son séjour à Rome , il 
fut honoré à la cour d'Auguste, 
Il étoit encore fort jeune lors- 
u'il se maria pour la première 
fois; mais il ve garda pas long- 
temps cette première femme ; H 
la répudia pour en épouser une 
seconde , qu'il répudia de mêmes 
On ignore quand il en épousa 
une troisième ; on sait seulement 
qu'il conserva à celle-ci son es- 
time et son cœur. Ovide auroit 
pu être heurenx ; mais, tourmenté 
per le démon de la poésie et par 
celui de l'amour , il épronva 
bientôt les malheurs que čes deux 
ssions causent irements 
jon content de chanter Pob- 
jet de ses flammes , îl voulut ré 
duire en système l'Art d'aimer 
Ilpubliaan poëme sows oe 4itve. 
Auguste, irrité contre l'auteur , 
prit le prétexte de nst ouvrage 
pour le reléguer ,à l'âge de ein- 
uante ans, à Tomes (aujourd’hui 
Tomis ou Tomiwer ) sur le Poat 
Euxin. L'endroit de son exil štait 
assez agréable pour les habitans 
du pays ; mais Fes monta, 
qui sont au sud , et les vents lu 
nord et de l’est qui soufflent du 
Pont-Euxin, le foid et l'humi- 
dité des forêts 'et da Darrnbe , 
rendoient cetie contrée insap- 
rtable à um homme né en 
dielie. On ignore e véri 
erime d'Ovide. C'étoit apparem- 
ment, suivant Voltaire , d'avoir 
va quelque chose de honteut 
daus ka maison d'Auguste. Co n- 
mnt cet empereur auroit - H -pa 
exiler Ovide pour son poëme de 
Prt d'aimer, lui qui aimoit-et 
qai protégeoit Horace, dont ‘kes 
poésies sont quekuefois si Hi 
<éncieuses ? Il ost vraisemblable 
æu'Octave alléguoit une raison 
prétendse ,-n'osnt parler de la 
véritable. Unio prouve , dit Vol- 


j 
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taire, qu'il s’agissoit de quelque 
inceste, de qaelque aventure se- 
crète de la famille impériale; c’est 
que Tibère, ce monstre de las- 
civeté comme de dissimulation , 
point Ovide. Mais, 





res 


onp se laisser surprendre ? 

Et si Ovide avoit été témoin de 

son crime , Auguste étoit-il hom- 

me à se refuser un homicide pour 

cacher sa turpitude à l'univers ? 

N'étoit-ce pe plutôt un moyen de 
fai 


plus de le faire connaître que d'en 
pouir le confident par an simple 
exil, qui n'enchatuoit ni sa langue, 
ni sa plume? N'estilpas plus vrai- 
semblable qu'Ovide, soupirant en 
secret pour Livie, chaste épouse 
d'Auguste , commit une indisoré- 
tion semblable à celle d’Actéon , 
et qu’il vit au bain cette nouvelle 
Diane? Les vers suivans ne sem- 
` blent-ils point confirmer cette 
conjecture ? 
Cur aliquid vidi ? Cur noxia lumina feei ? 
Cir imprudenti cognita culpa mihi est ? 
Tnscius Acteon vidit sine veste Dianam 5 
Prada fuit canibus non minès ille suis. 


Voyez encore, sur la disgrace de 
Patear de l'Art d'aimer, la lettre 
que Poinsinet de Sivry a pu- 
‘liée dans le Mercure FA France 
“(avril 1773, première partie, p. 
181 et suivantes), dans laquelle il 
veut prouver que la cause de l'exil 
Ovide est fondée sur un tout 
eutre motif que celui qu’on alè- 

je communément {le commerce 
incestueux d'Auguste avec Julie 
sa fille). Cette lettre contient des 
raisons qui paroissent plausibles. 
Quoi qu'il en soit de la cause dés 
malheurs d'Ovide , il les sentit 
vivement. M tourna sans cesse 
ses regards vers Rome, et de- 
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manda en vain grâce à Augüste 
et ë Tibère. Il mourut dans son 
exil , l'an 17 de Jésus-Christ; ily ' 
avoit passé 7 ans. ll s’étoit fait 
lui-même cette épitaphe : 

Hie ego qui jaceo, teneroram Lusor amorum, 

Angenio perii Naso poeta mro, 
sie grave, quisquis 





amésti, 
Disure Nasonis, molliter ossa eubent. 


Les ouvrages qui nous restent de 
ce poëte sont, I. Les Méta- 
morphoses , regardées générale- 
ment comme som chef-d'œuvre. 
Ovide sembloit le penser lui- 
même ; car il assure qu'il durera 
éternellement. 

Jemque opus exeglquod nec Jovisire, nec igues, 
Nec porerit ferrum , nee edax abolere veruitas. 


Mais quel nom peut-on donner à 
cet ouvrage? Ce n'est point un 

oëme épique : ce genre de poésie 
Tes règles , et Ovide wen connoit 
point dans son ouvrage. Ce n’est 
point non plus un poëme histo- 
rique ; c’est plutôt une ingénieuse 
compilation, dont l'inventionétoit 
dae aux poëtes anciens , et les 
ornemens à Ovide. Le nom de 
poëme didactique convient encore 
moins à cette production bizarre; 
ce sont des peintures sans gaze 
des amours des dieux et des hom- 
mes. Nous avons la Traduction 
des Métamorphoses par l'abbé 
Banier , Amsterdam, 1732, 2 
vol. in-fol. , avec figures de Picart, 
etréimprimée à Paris avec denou- 
velles gures fort bien exécutées, 
1767 et années suiv. » 4 vol, im 

lles sont aussi imprimées en 
vol. in-12 de Hollande et de Paris. 
M. J. G. Dubois de Fontanelle en 
a donné une nouvelle version es- 
timée, en 1767 , 2 volumės in-8°, 
figures. La dernière édition de 
1802, en 4 vol. im-8°*, fig., avec le 
texte latin, un Dictionnaire my- 
thalogique , et les notes de Des 
fontaines, est préférable. Qu a ou 
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{ duits en vers, Pàris , 1804, a vol. 


traduction des Métamorphoses , i in -8° avec le texte. Il. Les 


publiée à Paris en 1799, 3 
‘in-8e. Degaintange a donné sa 
nouvelle traduction complète , et 
en vers , Paris, 1800 , 2 vol. in-8°; 
et 1808, 4 vol. in-8, avec les 
14o fig. tirées de l'édition de 1767. 
Lune des plus belles éditions 
la traduction des Métamorphoses, 
est ccile à laquelle a: présidé 
M. G.-T. Villenave , qui en est le 
traductenr, 1806-1809, 4 vol. , 
r. iu-8°, publiés en 24 livraisons, 
ont un exemplaire a été tiré sur 
au de vélin, au prix de 1000 fr.la 
Fraison. Les 14a fi . qui Fornent 
sont de Le Barbier, Monsiau, Mo- 
reau jeune. Voici une récapitula- 
tion des traducteurs français des 
Métamorphoses : d'abord, en pro- 
se, Colard Mansion, en 1404; 
Nic. Renouard , en 1619; Pierre 
du Ryer, en 1660; Martignac, 
en 1697; Bellegarde, en 1701; 
Ant. Banier, en 1732 ; Dubois de 
Fontanelle, en 1767; Barett, en 
1778 ; traduction attribnée à Mal- 
flle, en 1799; et Villenave , en 
1806. Ensuite en vers , Chresten 
Gouays manusérits du XV“ siècle; 
Fr. Habert , en 1557 ; Christophe 
Deffrans , en 1595; Raymond et 
Charles Massac, en 1660; du 
Bartas, en 1609; Th. Corneille , 
en 1697; Desaintange, en 1783. 
Y. Ses Fastes, en six livres, 
dans lesquels , à travers plusieurs 
morcéaux négligés et quelques 
écarts, on découvre une imagina-. 
tion belle, noble eb riante. Le Père 
Rapin regardoit cette production 
comme du meilleur goût, et la 
plus judicieuse de celles qui sont 
sorties de la plume de ce poëte. 
C’estun ouvrage d'unegrande érn- 
dition , puisée dansla plus belle: 
antiquité. M. Bayeux a denné unè 
bonne traduction française des 
Fastes , Paris , 1783 ,4 vol: in-8e, 
fig-, et Desaintange, les a tra- 


vol. | 





Tristes et des Elégies pleines 
de grâces touchantes. L'auteur 
donne da relief aux plus pee 
tites choses ; mais il manque sou- 
vént de précision et de noblesse ; 
i en cherchant les Pea de 
l'esprit, il perd le langage de la 
nature. Le P. Kervillarse jésuite, a 
traduit les Tristes et les Fastes, 
en trois vol. in-12; et l'on pré- 
pare ‘actuellement une nouvelle 
version de ces derniers, avec 
notes et figures, quatre vol. in- 
8. IV. Les Héroïdes, pleines 
d'esprit, de bonne poésie et de 
volupté. ( Voyez Mérimac.) Bois- 
elin de Cicé, ancien archevêtue 
PAix , les a traduites en 1784, 1 
vol. in-8° avec le texte, tiré à 12 
exemplaires, et sans le texte, éga- 
lement à petit nombre d’exem- 
plaires. V. L'Art d'aimer, poëme 
en trois chants. Dans le premier , 
Ovide enscigne comment on doit 
9y prendre pour se procurer une 
maîtresse; dansle second , il ins- 
truit des moyens de la conser- 
ver ; dans lé troisième , il donne 
des leçons aux femmes qu'il ne 
veut pas, ditil, laissersans armes ; 
après avoir armé les hommes 
contre elles. « Malheureusement 
ce troisième chant, dit un littéra- 
teur , est celui où la vertu du poë- 
te s'est le plus affranchie du joug 
de la détence. Les belles, aux- 
quelles il'est dédié, ont dû roux, 
gir plus dlune fois en le parcou- 
rant; car-Fauteur ne leur enseigne. 
pas seulëment Part de donner plas 
de relief ét d'effet à la beauté ; 
par lesiornemens et les prestiges 
de la-teilet@ , et:ia'méthode de 
tromper avec adresse où un mari, 
ou un amant; mais il enre 
dans des mystères plns secrets. 
Sa muse indiscrète sou'ève les' 
voiles de la nuit et:ceux de la pu- 
deur, » Ovide adssi prévient les 
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vierges et les sages matrones 
que son ouvrage n'est pas fait 
elles, « Loin d'ici, dit-il, 

Es bandelettes de la pudeur , et 
les longues robes qui couvrent 
modestement les Pieds de la chas- 
teté. » Mais cet avertissement 
étoit- il bien sineère? Desaint- 
ange a traduit l'Art d'aimer , en 
vers, et avec desremarques, Paris, 
1807 , in-8e. 1] avoit paru à Ams- 
terdam , 1770, 2 vol. in-12, une 
traduction en prose des OEuvres 
alantes et amoureuses d'Ovide. 
T. Les trois livres des Amours ; 
gen peut joindre à ses trois 
ants sur l'Art d'aimer. VII. 
Ibis, poëme satirique, sans fines- 
se et où le sel est trop délayé. 
VIII. Des Fragmens de quelques 
autres ouvrages. IX. Il avoit fait 
ure tragédie de Médée | qui ne 
nous est point parvenue ; « mais 





- ilya lieu de croire, dit d'Ar- 


naud, qu'Ovide , qui est très-sou- 
vent hors du sentiment , eût été 
un mauvais auteur dramatique. » 
La naturen’avoit point été avareà 
l'égard d'Ovide : son esprit est vif 
et fécond , son imagination belle 
et riche, mais sans frein; les ex- 
pressions semblent courir au de- 
vant de sa pensée, et , embarrassé 
du choix, il la noie souvent, pour 
ne rien perdre de son esprit, dans 
une mer de mots harmonieux. 
Aves les grandes qualités et les 
défauts brillans dont nous venons 
de parler, Ovide gåta le goût des 
Romains; il prodigua les fleurs, 
Jes saillies et les pointes. Ce dé- 
faut plut à son siècles: il Jui don- 
a le ton. La belle nature fut né- 
gi 3 on courut après le faux 

illant. Ge-ne fut pas assez de ce 
ce qui plaît aux yeux , on chercha 
ce qui les éblouit. Les premières 
éditions de ses QEuvres eomplè- 
tes sont de Rome, 147: , deux 
vol. in-fol., etde Bologne, même 
ange, in-fol.-Les bonnes sont 
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d'Eheyir , 1629 , trois vehin-12 ; 
çum notis variorum , 1661 et 
1662 , 3 vol. in-8°, à cause des 
res; mais moins ample que 
celles de 1670 , 1683 et 1782, ad 
usum Delphini; de Lyon , 1686 
et 1689, quatre vol. in-4°; et avec 
les notes de Burmann, 1727, 
volumes in- 4e. Il y a 
encore celle de Paris, 1762, en 
trois volumes in-12, faite sur Pédi- 
tion de Nic. Heinsius : on a pro- 
fité des corrections d’un exem- 
laire qu'ayoit possédé Politien. 
k Massi , de Milan , a donné une 
superbe édition d’Ovide, Medio- 
lani, 1806,5 vol. in-fol. Martignac 
a traduit toutes les QEuvres de 
cet auteur, 1697, en 9 vol.. in- 
12,et l'abbé Poncelin a donné 
une nouvelle édition des OEuvres 
du même auteur, traduites par dif- 
férens savans , tels que Banier, 
Bayenx , Kerrillars , ete. , Paris , 
an VII ( 1799) 7 vol. in-8°, édi- 
tion mal imprimée,dant quelqucs 
exemplaires sont in-4°. 


OVIÉÐO (Jean Gowsaive d’), 
né à Madrid vers lan 1478; fut 
élevé parmi les pages de Ferdi- 
nand, roi d'Aragon, et d'Isabelle, 
reine de Castille, et il se trouva 
à Barcelonne en 1495 , lorsque . 
Christophe Colomb revint de son 
premier voyage à l'ile de Haiti , 

wil nomma Hispaniola , aujour- 

l'hui connue saus le nom de St.- 
Domingue. Jl lia une étroite so~ 
ciété avec lai et avec ses compa- 
gnons , s’instruisant avec soin de 
fout ce qui regardoit les nouvelles 
découvertes. Î rendit de grands 
services à l'Espagne pendant la 

uerre de Naples : c'est ce qui 
Tétermina Ferdinand à l'envoyer. 
à l'île de Haïti , en qualité d'inten- 
dant et d'inspecteur général du 
commerce dans le Nouveau-Mon- 
de. Les ravages que la maladie 
vénérienne avoit faits pendant les 
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guerres de Naples l'engagèrent à 
s'y appliquer à la recherche des 
remèdes les plus efficaces contre 
cette meladie, qu’on croyoit ve- 
nue des Indes occidentales. Il 
étendit ses recherches à tont ce 
gi concerne l’histoire naturelle 

le ces contrées ; et à son retour 
en Espagne , il publia Summario 
de la Historia generaly natural 
de las indias Occidentales , qu'il 
dédia à Charles-Quint. Il augmen- 
ta depuis cet ouvrage, et le pu- 
Dlia ensuite sous le titre de La 
Historia general y natural de 
das indias Occidentales , Sala- 
manque , 1535 , et Tolède, 1536, 
in-folio. Elle a été traduite en ita- 
Jien et ensuite en français , Paris, 
1556 , in-folio. C’est daus cet ou- 
vrage qu'Oviédo dit que la vérole 
est S adéemi. jue dans Vile de Haïti, 
et que de Tà elle avoit passé en 
Europe. Il y vante beaucoup l'u- 
sage du bois de gaïac pour la gué- 
rison de cette maladie; mais, soit 
que le mal soit aujourd’hui plus 
intraitable, soit que le remède 
mait jamais eu l'efficacité qu’on 
lui attribue , il a beaucoup perdu 
de son crédit. , 


OULTREMAN (Pierre g), 
jésuite, mort à Valenciennes sa 
patrie le 23 avril 1656, âgé de 
65 ans, a publié plusieurs ouvra- 
gs , entre autres , I. Vie 
ierre lHermite et de plu- 
sieurs croisés , Valenciennes , 
vol. ie. 1632. II. La Constan- 
tinople Belgique , Tournay , 1643, 
inge. C’est l'histoire de Baudouin 
et Henri, empereurs de Constan- 
tinople. III. Histoire de La ville 
etcomtéde Valenciennes ,Douaÿ, 
1639 , in-folio. I n'est proprement 
que l'éditeur de cet ouvrage, qu’il 


‘acorrigéetaugmenté.Hentin'OuL- 


REMAN son père, seigneur de 
Rombiou , Pun des premiers ma- 
gistrats de Valencienmes sa pa- 
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trie, mort dans cette ville en 1605 
à 4gans, en est l'auteur. Pierre 
d’Oultreman avoit un frère, jé- 
suite comme lui, mort en 1652, 
et auteur du Pédagogue chrétien , 
corps complet de morale chré- 
sienne, plusieurs fois réimprimé 
in-4° , et grossi par des histoires 
dont plusieurs ne soutiennent pas 
les regards de la critique. 


OUSEL (Philippe) , né à Dant- 
zick en 1671 , d'une famille ori- 
prie de France, ministre de 

Église allemande de Leyde , 

uis professeur en théologie à 

rancfort-sur-V'Üder en 1717, 
remplit cette chaire avec distinc- 
tion jusqu’à sa mort, arrivee en 
1724. Il conserva, jusqu'au der- 
nier moment , une présence d'es- 
prit admirable. Son collègue lui 
rappelant pendant sa dernière 
maladie des passages de lÉcri- 
ture sainte en latin ou en alle- 
mand pour sa consolation , il cor- 
rigeoit la version sur l'hébreu ou 
sur le grec , avec la même eracti- 
tude que si son liteüt été une chaire 
de philosophie sacrée. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont, L. Introduc- 
tio in Accentuationem Hebræo- 
rum metricum , in-4». Il soutient 
dans la préface de cet ouvrege ; 
que les points et les accens hé- 
breux sont, aussi anciens que les 
livres de l'Écriture sainte. Cette 
singularité l'engagea dans quel- 
ques disputes littéraires. IL. De 
Accentuatione Hebræorum pro- 
saicd , in-8e. III. De Lepré, in- 
4, 1709. — Un autre” Ousez 
(Jacques ), parent du précédent , 
a laissé sur l'Octavius de Mina- 
tius Felix des Notes estimées, 
insérées en entier, avec celles 
de Meursius, dans l'édition va- 
riorum de 1672 , in-8°. 


OUSTRILLE (saint). Voyez 
AUSTREGESILE. 
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* OUTHIER (Réginald) , sa- 
yant ecclésiastique, né au vil- 
lage de La Marre en Franche- 
Comté en 1694 , se distingua 
par son amour pour les scien- 
ces, et fut chanoine honoraire à 
Bayeux , pensionnaire du roi , des 
académies de Berlin, de Caen , 
et correspondant de l'académie 
des sejences de Paris. Lorsque la 
cour homma des académiciens 
pr parcourir toute la terre à 
effet de déterminer sa vraie fi- 
gre ; Outhier fut adjoint à M. de 
aupertuis, pour la partie du 
nord qu'ils visilèrent en 1735 et 
1736. 11 donna la relation de son 
voyage sous ce titre : Journal 
d'un voyage au Nord, en 1736 et 
1757, Paris, 1744, fig. inde. À 
son retour le roi Phonora d’une 
pension de 1500 fr. ; et M. de Luy- 
nes éréque de Bayenx , son pro- 
tecteur, lui donna un canonicat 
dans sa cathédrale. Il en prit pos- 
session en 1748 , et le résigna en 
1767. Il se retira dans une maison 
ui lui appartenoit à Bayeux ; et, 
égagé de soins et d'embarras , il 
partagea son temps entre l'étude 
des sciences et les exercices de la 
religion, jusqu'en 1774, époque 
de sa mort. 





OUTRAM ( Guillaume ) , 
théologien anglais du 17° siè- 
cle., dont nous avons un Traité 
estimé , sous ce titre: De sa- 
„crificiis Judæorum libri duo, 
Londres, 1677, in-4°. L'auteur 
y diserte sur les sacrifices de 
Ja loi ancienne, sur ceux des 
gentils, et finit par celui de la 
croix. Les ‘opinions de sa secte 
Fout engagé à rejeter celui de la 
messe. 


OUTREIN (Jean d’) , ministre 
protestant , professeur en philo- 
sophie et en antiquités sacrées 


dans illustre école de Dordrecht, 
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né à Middelbourg en 1662, 
moarut ministre à Amsterdam 
le 24 février 1722. On a un très- 
grand nombre d'ouvrages ascé- 
tiques et philologiques de ce mi- 
nistre , la plupart en flam; 
Courte esquisse des vérités di- 
vines , Amsterdam , 136, in-12, 
que les protestans ont traduite 
en différentes langues. Il. Essai 
d'emblemes sacrés , 1700 , 2 vol. 
in-4e, IH. Plusieurs Dissertations 
sur diférens passages de lEàri- 
ture sainte. 


+ OUTREMER ( Louis d’). 
Voyez Lovis , ue IX. 


I. OUVILLE. Voyez Louvizzr. 
+M. OUVILLE (Antoine Le MÉ- 


TeL, sieur d’ ), ingénieur- géo- 
piepe, frère de l'abbé de Boisro- 
ert, ct fils d'un procureur de la 
cour des aides de Rouer, cultiva 
moins les mathématiques que la 
poésie. On a de lui diverses Co- 
médies, au-dessous dit médiocre, 
dont dix ont été imprimées de- 
pris 1638 jusqu'en 1630. Celle 
qui est intitulée l’Absent de chez 
soi parut mauvaise à l'abbé de 
Boisrobert , qui lé dit à son 
frère. Celui-ci en appela au 
arterre, où il gagna sa cause. 
ne autre de ses pièces ayant été 
siiée, Boisrobert lui demanda 
s'il sen rapporloit encore au par- 
terre? «Non, répondit d'Ouville , 
il n’a pas le sens commun. — Est- 
ce d'aujourd'hui que vous vons en 
appercevez ? repartit Boisrobert : 
pour moi, je m'en étois aperçu dès 
votre première pièce. » D'Ouville 
est beaucoup plus connu par un 
recueil de Contes , Paris , 1644 , 
2 vol. in-8°, qui, quoique infé- 
rieurs à ceux de La Fontaine , ont 
eu du succès. La pudeur n'y est 
mère ménagée. On a encore de ' 
lui Histoire et Aventures de Done 
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Rufine , fameuse courtisane de 
Séville ; Waduites'de l'espagnol de 
don Alonço de Castillo Sovoréa- 
no, Paris, 1731 , 2 vol. in-12. 


+ OUVRARD (Réné), né à 
Chinon en Touraine , maître de 
musique de la Sainte-Chapelle , 
chanoine à Saint- Gratien de 
Tours, habile dans les belles- 
lettres, la philosophie , les ma- 
thématiques , la théologie et la 
musique, mourut en sa patrie 
eu 1694. Ses ouvrages sont, I. 
Secret pour composer en musique 
par un art nouveau , Paris , 1660. 
IL. Biblia sacra, 529 carmini- 
bus mnemonicis comprehensa ; 
Paris, 1668; le même ouvrage 
en français. III. Motifs de réu- 
nion à PEglise catholique, etc. , 
Paris, 1668. IV. Calendarium 
novum , perpetuum et irrevoca- 
bile, Paris Pesa. V. Motifs de 
la conversiondu comte de Forges, 
Paris, 1670. VI. Défense de Pan- 
cienne tradition des Eglises de 
France sur læ mission des pre- 
miers prédicateurs évangéliques 
dans les Gaules, Paris, 1678. 
VI. Lart et la science des nom- 
bres, en français et en latin, 
Paris , 1677. Outre ces ouvrages 
imprimés , il y en a encore cinq 
antres manuscrits, indiqués dans 
le catalogue. imprimé en 1706 
des manuscrits de la cathédrale 
de Tours, pages 112 et 115, 
parmi lesquels il faut distinguer 
une Histoire de la musique , de- 
puis son origine jusqu’au temps 
d'Ouvrard. 


* OUWENS (Rutger), recteur 
de Yécole latine de La Haye en 
Hollande , où il est mort dans un 
âge très-avancé, en 1779, a laissé 
un vol. d'Ohservations critiques 
et philologiques , publié après sa 
mortà Franeker, en 1780, 1 vol: in- 

-4° de 637 pages, sous le titre de 
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Noctes Hagænæ ; sive Observa- 


tionum libri LIL, C'étoit le fruit 
de ses insomnies. 


OUYN gsh né à Lou- 
viers dans lemilieu du 16° siècle, 
fit jouer en 1597 Tobie , tragédie 
en cinq actes , en vers , sans dis- 
tinction de scènes , imprimée à 
Rouen en 1606, in-12. Le sujet 
de cette pièce est Fhistoire des 
deux Tobie. 


* I. OWAIN, fils de Cadwygan- 
ab-Bleddyn , prince de Powys , 
mort en tag, enleva Nesse, 
femme de Gérald , gouverneur de 
Pembroke. Son père et lui nt 
contraints de fuir en Irlande: 
mais, peu après, ils rentrèrent 
dans leurs états. Owain succéda 
à son père en 1110. L'année sui- 
vanle il accompagna en Normani- 
die Henri I”, qui le fit cheva- 
lier. Ce prince fut tué’ par ce 
môme Gérald à qui i l avoit enlevé 
Nesse. 


* 11. OWAIN , fils de Maxen 
Wledig , pérsonnage célèbre dans 
les Annales des Gallois : ce fút 
lui qui sccoua le joug des Ro- 
mains, et rompit toute liaison 
avec eux. Il fut élu souverain de 
ceite contrée. L'Eglise d'Angle- 
terre le compte aussi au nombre 
de ses saints. 


* IT. OWAIN - CIVEILOG , 
prince guerrier et poëte , mort en 
1197 ; fit la guerre à Hywel ab 
Cadwygan , et à Rhys ab Gra- 
fydd. On trouve dans PArchæo- 
Togie un échantillon de sa poésie. 


*IV. OWAIN-GLANDWR, vul- 
airement appelé Owen Glen- 
lower, né en 1348 , morten 1415, 
dernier rejeton des princes sou- 
verains de Galles qui ont combat- 
tu pour leur indépendance , s'ap- 
pliqua dans sa jeunesse à l'étude 
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des lois , et fut nommé chevalier 
par Richard If, roi d'Angleterre : 
mais son successeur, Henri LV, 
confisqua ses terres , et les donna 
anlord Grey, quilavoitreprésenté 
aux yeux de ce prince comme 
suspect de trahison. Owain , ir- 
tité, rassembla ses amis , brâla 
le tour de Ruthyn , et fit Grey 
prisonnier. Cependant il lui 
rendit Ja liberté moyennant une 
rançon considérable. En 1402 
Ovwain défit Edouard Mortimer 
dans le comté de Radnor, et le 
fit prisonnier. 11 soumit ensuite 
Je comté de Glamorgan , et y as- 
sembla un parlement qui le re- 
vanat souverain de Galles. En 
1404 le conquérant obtint l'appui 
A Pones La prise de Caer- 
marthen fut le seul ‘avantage 
que lui procura ce secours. Ses 
affaires déclinèrent toujours de- 
puis , et il fut réduit à se cacher. 
fio , sous le déguisement d'un 
berger, il méditoit de nouveaux 
projets quand il mourut. 


+1. OWEN (Jean), Andoë- 
nus, né à Armon, dans le comté 
de Caërnervon en Angleterre , 
habile dans les belles-lettres, 
fat obligé de tenir école pour 
subsister. Owen soutint cet état 
d'indigence avec une fermeté qui 
fit honneur à sa philosophie. Cest 
principalement dans la poésie 
qu’il excella. Il mourut à Londres 
en 1692. Ses compatriotes le lais- 
sèrent dans la misère durant sa 
vie, et après sa mort ils lui ont 
élevé un tombeau dans l'église 
de Saint-Paul. On voit sur le 
monument d'Owen son buste de 
cuivre , couronné de lauriers , 
avec des vers latins à sa louange. 
On a de lui un grand nombre 
d'Epigrammes , Elzévir, 1625, 
in-16. Ily en à de bonnes et de 
mauvaises. On fait cas de la pu- 
rreté et de la simplicité de’ son 
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style. Ses pointes sont assez ua- 
relies , xquelques- uses près : 
on peut dire même qu’elles soot 
trop naturelles ; car la plupart 
manquent de ce trait Failiant 
qui tait l’épigramme. M. Re- 
nouard a donué une charmante 
édition latine des Epigrammes 
d'Owen , Paris , 1794, 2 vol. 
ina, papier vélin. Ñ y-a des 
exemplaires en gran F, et 
d'autres trés r val André 
Lebrun a fait un choix des meil- 
leures épigrammes de cet auteur, 
et les a traduites en vers français, 
Paris, 1709 , in-12, et sous le 
titre de Pensées ingénieuses , 
Bruxelles, 1710, in-1a. Voici 
l'ordre dans lequel ont para succes- 
sivement les Epigrammes d'Owen: 
I. Trois premiers livres £ Epi- 
rammes , dédiés à Marie Nevill , 
lille du comte de Dorchester , 
1606 , in-8° , réimprimés la même 
année. IL. Epigrammatum liber 
singularis , ‘dédié à Arabelle 
Stuart. II. Epigrammatum li- 
bri ILI, dédiés. au prince de 
Galles. IV. Trois autres livres 
d'Epigrammes dédiés à trois Mé- 
cènes. V. Monastica quædam 
ethica et politica veterum sa- 
pientium. Ces différens morceaux 
ont été recueillis en un volume 
in-8° et un volume io-12 en An- 
gleterre. Il en existe plusieurs 
traductions en vers anglais, et 
il en a paru une en espagnol 
de François de La Torre, Madrid , 
1674 et 1682, in-4° , a vol. 


+11. OWEN (Jean }, élevé à 
Oxford, ministre dans le parti 
des non-conformistes, prit les 
ordres selon le rit anglicau ; mais 
dans le temps de la puissance du 
parlement, il prêcha avec la fu- 
reur d’un enthousiaste contre les 
évêques , les cérémonies , etc. 
Owen, sur lafin de 1649 , 
fit l'apologie des meurtriers du 
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roi Charles I, prêcha contre ; 
Charles TE et contre tous les ; 
royalistes. Il devint ensuite doyen 
de l'église de Christ à Oxford , 
et vice-chancelier de cette ville. 
On le déponilla de ces deux 
places quelques années après. Il | 
mourut le 24 août 1683 , à 67 

ans, à Eling près d’Acton, On 
a de Ini un très - grand nombre 
d'ouvrages de controversé, re 
plis d'emportement , et indignes 
d'être lus par les gens raison- 
mables. Les principaux sont, E 
Exposition des livres des Hébreux, 
4 vol. in-fol. IL. Discours sur le 
Saint-Esprit , in-fol. NII. Traité 
du péché originel , in-8°. AV. Dif- 
férens Traités et Sermons , 1 vol. 
in-fol. ` 


*III. OWEN (Henri), docteur , 
né dans le comté de Mérioneth. 
La nature le portoità Pétude des 
mathématiques , mais il embrassa 
la profession de médecin , et la 
quitta Lientôt pour se livrer en- 
tièrement à da théologie. I 
Sürpassa , quant à l’érudition 
ecclésiastique, la plupart de ses 
evnlemporains, et mourut sur la 
fin de 1795, dans la 80° année 
de son àge. Il a laissé, I. Un 
Traité de trigonométrie. II. Des 

















Observations sur les miracles de 
PEcriture. WI. Des Remarques 
sur les quatre évangélistes. IV. 
Avis aux jeunes étudians en théo- 
logie. V. Remarques sur la ver- 
sion des Septante. VI. Deux vo- 
lumes de Sermons pour la fon- 
dation de Boyle. VIL. Une Intro- 
duction à la critique hébraïque. 


*IV, OWEN (George), médecin 
du 16° siècle, n'eut pas plutôt 
pris ses degrés dans l'université 





d'Oxford , qu'il fut nommé mé- 
decin de Henri VIII. Il servit de 
témoin au testament de ce mo- 
marque , qui lui laissa un legs de 
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100 livres sterling. Il remplit les 
mêmes fonctions auprès d'E- 
douard VI et de la rene Marie. 
Il avoit fait l'opération césarienne 
sur la mère du premier, qui ne 
put le mettre au monde sans ce 
secaurs ; d'où il paroît qu'il exerça 
la chiturgie et là pratique des ac- 
couchemens. Il fut membre du 
collége des médecinsde Londres, 
et consulté sur un différent qui 
s’étoit élevé entre le coMése et 
l'université d'Oxford sar l'rdmis- 
sion des médecins. Le cardinal 
Pole , alors chancelier de Vuni- 
versité, adopta et sanctionna de 
son autorité le règlement proposé 

ar le docteur Owen. Jl mourut 
le ‘10 octobre 1558: On a de lui 
un ouvrage anglais, intitalé Ré- 
gime convenable pour une fièvre 
gui se montra de son temps , 1558, 
in-folio. i 


* V. OWEN (Charles), théo- 
logien anglais dissident, né à 
Montgommery en 1654, mort en ` 
1712, ministre d'une congréga- 
tion dissidente à Bridgeuorth au 
comté de Shrop , mais obligé d'a- 
bandonner les fonctions de sa 
place jusqu'au moment où le roi 
jacques publia sa déclaration sur 
la liberté de conscience. On a 
d'Owen plusieurs Ecrits pour la 

défense ds non-conformistes. 


*OWTRAM (William) , prében- 
des de Welai a dbiu 
par sa piété, sa charité et seg 
talens dans le ministère de la 
chaire,sous le règne de Charles Il, 
étoit instruit dans presque toutes 
les sciences, et versé particu- 
lièrement dans la connoissance 
des antiquités juives; comme le 

rouve son ouvrage De sacrificiis. 
ie docteur Owtram mourut eg 
1679- 

+ I. OXENSTIERN (Axel), 
grand-chancelier de Suède et pre- 
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mier ministre d'état de Gustave- 
dolphe , né en 1585 , mort en 
1654, âgé de 71 ans, eul une 
carrière diflicile à parcourir. La 
gloire du prince qu'il servoit de- 
vmt, lorsqu'il cessa de vivre, uñ 
fardean honorable mais pénible, 
et capable d'accabler l'homme 
d'état qui weût pas joint une 
grande force de tête à une.grande 
activité d'esprit, un tendre atta- 
chement pour la mémoire de son 
roi à un -patriotisme courageux 
et inébranlable. La mort préma- 
turée de Gnstave-Adolphe , tué 
à la bataille de Lutzen en 1631, 
enchaîna tout-à-coup les brillan- 
tes destinées des Suédois. Les al- 
liés se refroidirent ou changèrent 
de parti ; les ennemis équivoques 
se montrèrent des ennemis décla- 
rés; les soldats , qui souffroient 
avec- joie toutes les privations 
lorsqu'ils avoient un héros à leur 
tête, devinrent d'insolèns fac- 
tieux sous des chefs mnins'im- 
posans ; les lieutenans de Gus- 
tave, comme ceux d'Alexandre , 
qui adoroient le joug lorsque son 
auguste ascendant comprimoit 
leurs passions ambitieuses, se di 
putoient sur son cereueil un hé- 
rilage auquel ils se croyoient des 
droits; la nation, épuisée d'hom- 
mes, d'argent , étoit fatiguée de 
sa gloire, et versoit des larmes 
de douleur sar des triomphes dé- 
sastreux. Tout le fardeau des 
affaires tomba sur Axel Oxens- 
tiern. Ine s’étoit point borné aux 
travaux du cabinet et aux négo- 
: ciations ; il avoit. mené au roi, 
près de Nuremberg, une armée 
de 50,000 hommes , formée des 
arnisons de la Basse-Saxe et de 
Ë Thuringe ; il avoit aidé le mo- 
marque de ses conseils au milieu 
des camps. Oxenstiern ne se laissa 
oint abattre par le coup fatal que 
a mort de Gustave portoit à la 
Suède ; il rénima le courage du 
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sénat ; il sut contenir le part 
qui soutenoit les prétentions de 
Ladislas, roi de Pologne, au trône 
de Suède; il rétablit la bonne 
intelligence avec la Russie ; il fit 
tomber les armes des mains du 
roi de Danemarck , en promet- 
tant d'unir Christine à l’héri- 
tier présomptif de la couronne. 
La France, la Hollande , l'Angle- 
terre prévinrent les vœux du di- 
recteur-général de la Suède; car 
c’étoit le titre dont l'avoit revêta 
la confiance du sénat, en linves 
tissant d'une dictature que les 
circonstances rendoient indispen- 
sable. 11 ne fut point entièrement 
heureux en Allemagne , ayant à 
négocier avec des villes libres , 
avec des princes divisés d'intérêt; , 
la lenteur des formes républi- 
caïues irrita son esprit impatient 
de toute contradiction : l'argent 
surtout étoit difficile à obtenir 
de peuples fatigués et même épui-. 
sés par les ravages des troupes 
ennemies; mais il reçut dẹ la con- 
fédération le pouvoir le plus flat- 
teur pour un ambitieux , celui de 
diriger toutes les opérations mi 
litaires. Le ministre. suédois fyt 
obligé d'imiter la politique de 
Gustave, et de satisfaire la cu: 
pidité des princes allemands qui, 
par les récompenses qu'ils exi- 
gvoieut , déshonoroient la belle 
Cause qui leur avoit mis les armes 
à la main; ce qui lui fit dire ° 
« Qu'on écrive dans nos archives, 
pour en conserver la mémoire 
éternelle , qu'un prince de l'em- 
pire gérmanique demanda de pa- 
reilles choses à un gentilhomme 
suédois, et que le Suédois les 
accorda à un prince de l'empire 
germanique , sur le territoire 
germanique. » Ce fut par des 
concessions semblables qu'il re- 
conquit à la Suède l'attachement 
de Vambitieux duc Bernard de 
Yeimar. Pour le rendre fidèle sol- 
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dit; il fallut en faire un prince , térêt son honneur, sa religion, 


puissant. Oxeustiern n'accepla 
oint les ofres de service qui lui 
furent faites par Wallenstein , qui 
ent la gloire de faire trembler 
l'empereur Ferdinand , conçut les 
projets les plus vastes, mais ne 
sut point saisir l'instant favora- 
ble a leur exécution. La coudaite 
de ce sujet superbe , qui vouloit 
ire acheter sı chèrement à PAu- 
triche les services qu'il lui avoit 
rendus, ne parut point au mi- 
nistre suédois assez franchement 
audacieuse pour interdire au re- 
belle tout accommodement avec 
le monarque oùtragé ; ce ne fut 
que lorsqu'il lui vit déplover Pé- 
tendard de la révolte qu'il lui 
offrit des secours ; mais al n'étoit 
us temps ; la main d'un per: 
délivroit l'empereur d’un dan- 
ennemi. La défaite de 
Rordlioghen sembloit devoir por- 
ter un coup mortelanx armes sué 
doises : elles avoient perdu , en 
un seul joar , toute leur supé- 
riorité ; Peffroi , la division acca- 
bloient le parti protestant : l'abus 
de la victoire, le fanatisme atroce 
des catholiques, limpitoyable du- 
reté de l'empereur , qui ne voyoit 
dans les vainous que des rebelles 
&exterminer , firent naître le dé- 
ìr, et le désespoir ranima 

le ourage. Le malheur fait con- 
npitre les vrais amis, cetle vérité 
applique aux états comme aux 
parüculiers : Oxenstiern perdit 
ses alliés d'Allemagne en ces- 
gant d'être heureux, La Hollande, 
Yangleterre, Venise, lui fourni- 
rent des armes et de l'argent ,et 
malgré Le prix dout il falloit ache- 
ter le secours de la Fränçe, les 
circonstances ne. penmettoient 
point de négliger un si puissant 
auxiliaire , surtout au moment 
pù l'électeur de Saxe, en se ré- 
conciliant avec l'empereur, sacri- 


foit bassement à un sordide in- 











ses alliés , et la constitution ger- 
manique. Depuis que les Suédois 
avoient perdu le prestige de gran- 
deur qui soutient l'enthousiasme 
des peuples au milieu des plus 
violentes calamités, les protes- 
tans, n'ayant plus l'espoir de se 
relever, ne regardoientla guerre 
que comme ulile à Oxenstiern et 
à Richelieu; ils pepsoient que 
tout le sang que l'on continue- 
roit à verser ne serviroit qu'à 
Pambition de ces deux ministres- 
rois; et le traité d'Espagne, en 
réunissant tous les partis sous l'au- 
torité impériale , devoit diriger 
toutes leurs forces contre la 
France et la Suède. L'accession 
des états évangéliques à cetie 
paix les rendoit coupables d’une 
monstrueuse ingrattude ; ils 
avoient invoqué les armes sug- 
doises; ils avoient regardé Gus- 
tave comme un libérateur , et ils 
alloient bannir honteàsement de 
l'Allemagne les braves qui avoient 
tout sachfié pour eux. On leur 
offroit , pour toute indemnité , la 
somme de deux millions et demi 
de florins. « Les électeurs de 
Bavière et de Saxe, dit Oxens- 
tiern, se font payer, avec des 
provinces importantes, l'appui 
qu'ils prêtent à l'empereur, et. 
qu'ils lui dowent comme vassaux; 
et nous Suédois , qui avons sacri- 
fé notre roi pour l'Allemagne, on 
veut nous renvoyer avec la misé- 
rable somme de deux millions et 





| demi de florins! » Jamais le génie 


vigoureux et inépuisable d'O- 
xenstiern n'eut autant d'obstacles 
à vaincre qu'en 1635. Presque 
tous les alliés de la Suède avoient 
cédé à lempercur, ou per des 
traités ou par la force des armes ; 
l'armistice avec la Pologne étoit 
prêt à expirer ; le décourage- 
ment commençoit à frapper les. 
armées suédoises : l'habile mi- 
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nistre ranima l'honneur national , 
sut employer et récompenser des 
hommes intrépides; il tira parti 
de la politique de la France ; et, 
après avoir fait essuyer à l'em- 
ire de nouveaux revers et de 
nouvelles humiliations, il obtint 
enfin une paix honorable. 1a- 
gromdissement que le génie de 
ustave et la fermeté d'Oxens- 
tiérn procürèrent à la Suède al- 
loit se perdre peu de temps 
après. On la forçoit même au sa- 
crifice de ses anciennes provinces, 
lorsque Louis XIV la sauva en 
portant la grerre dans la Basse- 
Allemagne ; mais elle ne se mon- 
tra pointreconnoissante, Lorsque 
5e expioit par les plus 
ids malheurs les abus d'ame 
longue spérité, elle se con- 
tenta de lui offrir une médiation 
partiale’et favorable à ses emne- 
mis. Oxenstiern fut un des cinq 
tuteurs de cette fameuse Chris- 
tiņe qui abandonna le trône par 
Yanité, et še fit savante par désœu- 
‘vrement. Le génie de ce ministre 
Be peint par ses actions : occu- 
pant le plus brillant emploi dans 
ùn pays où le despotisme avoit 
prévalh , il avoit reridu les formes 
tnitiques illusoires; ami et con- 
Seiller d’un roi soldat, il con- 
4facta éêtte hauteur de cüraétère 
i ne souffre aucurfe conträdic- 
tön. Elle le sérvit dáns les cir- 
édnstancés où l'ésprit de éonicilra- 
tiôh eût passé pour foiblesse , dù 
Äl falloit fairè croire pär la fierté 
“de ses discours à l'étendue de ses 
‘moyens. Contemporain et rival 
de gloire de Richelieu, il con- 
tribua comme li à l’agrandisse- 
mènt de son pays, à l’humilia- 
tion de l'Allemagne; mais Pun 
fat l'admirateur et le sèrviteur 
d'un gräñd prince; l'autre 'sanis ča- 
ractère et säns génie. Oxenstiern 
câptiva lés Suédois par l’ascèn- 
gant-de'sa supériorité , sahs vio- 
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tence , sans effusion de sang; Ri- 
chelieu dompta une fière noblesse 
pr les échafauds et les supplices. 
un , en survivant à son prince , 
eut le fruit, de ses conquêtes à 
recueillir ; Fautre, en délivrant 
par sa mort un pusillanime mo- 
narque d'une odieuse tutelle, 
laissa la gloire à son successeur 
de compléter ses vastes projets. 
Oxenstiern cultivoit les lettres : 
on lui attribue le second volume 
de l'Histoire de Snëde en alle- 
mand. Son fils, nommé Jean , fat 
ambassadeur plénipotentiaire de. 
Westphalie, avec Jean Alder Sal- 
vien qui étoit le favori de Chris- 
tine, qui détestoit le chancelier 
et toute sa familte. Malgré le dé- 
sintéressement, le talent, le pa- 
triotisme que fit éclater Oxens- 
tiern, la vindicative reine le 
laissa- sans emploi. Ainsi la rés 
utation des pères nuit quelque- 
fois à la fortune des enfans. Ga- 
briel Oxensriens, grand - maré- 
chal de Suède, Benoit OxenstrenN, 
grand- hanon lier de Suède, et 

rincipal ministre de ce royaume, 
Fous ies deux de la méme famil 
que le précédent, sefirent un nom 
par leur mérite. 


IT. OXENSTIERN (N... comte 
d’), petit-neveu du précédent, 
mort fort âgé en V7. “dans 
son gouvernement du duché de 
Deux-Punts, voyagea dans prés- 
que tous les pays de l'Europe. 4 
efnbrassa la religion catholique 
en Italie. Son ésprit étoitnäturet- 
dément très - enjôué ; nfais uà 
mariage malheureux , les dou- 
leurs de la goutte, la perte de 
ses biens, qu'il avoit consumés 
dms le luxe des conrs, rempli- 
rent sa vieiHesse d'amertume. 
C'est alots qu'il écrivit ses Pen- 
Sées sur divers gets, avec des 
“héflexions morales , imprimées 
à La Haye (Paris ) en -1754 , deux 
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vol. in-12. Bruzen de La Marti- 
nière , qui dirigea cetteédition, en 
retoucha le style , qui étoit celui 
d'un étranger; mais il y laissa 
bien des trivialités, dont le lec- 
teur est quelquefois dédommagé 


pardes pensées solides et des traits 
agréables. 
OXFORD (Le comte d). 


Voy.Gzoncë , ne IX , et WasoL. 


* OYA (Sébastien), né à 
Utrecht en 1523 , et mort en 1557, 
fat chargé par Charles V et Phi- 
lippe IL de lever les plans des 
fortifications de plusieurs villes. 
T a aussi dessiné avec exactitude 
et netteté les thermes de Dioclé- 
tien, qui furent gravés par Jé- 
rme doke „et Parurent Anvers 
en1558. Ce fut Antoine Perrenot, 
évêque , qui en fit les frais. On 
dit qu’étant tombé malade , il se 
mit à la diète, comme le remède 
k plùs sûr contre la maladie, . 


+ QZANAM ({äcques ), né à 
Boulgneux èn Bresse, près de 
Villars, en 1640, d’üne famille 
jüve d'origine, destiné par son 
père à l’état ecclésiastique, en- 
treprit sòn ‘cours de théologie 
fir abéissance; mais, après la 
inort de son pêre, il qtiitta la clé- 
jome par ämiour-poùr les ma- 

iatiqués. Cétie ‘science avoit 
«toujours én béaucoup''d'attraits 
poar Ini, èt dës l'âge de quinze 
åns il avoit cofnposé un duvrage 
sùr cétte in: , Qui est resté 
fnanüscrit ot iltrouva daris 
la suite des choées dignes de pas- 
żer dans ses ouvrages imprimés. 
Il enseigna cette science à Lyon. 
La passion du jeu le domimoit 
pre autant que celle de 
Fetale. N jòuoit bien et Heureu- 
Sément ; mais ïl de gagnoit que 
ur ‘dohir. Dex étrangers, qui 
bient duioutbre de'ies etes, 
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n'ayant point reçu de lettres de 
change pour se rendre à Paris, ils 
en témoignèrent leur chagrin à 
leur maître. Ozanam leur prêta 
sur-le-champ gingante istoles , 
saûs vouloir de billet. Koivés a 
Paris, ils firent part de ce pro- 
cédé au père du chancelier d'A- 
guesseau , qui appela dans la ca- 
pitale le généreux mathémati- 
cien. Son nom fat bientôt connu;, 
il étoit jeune , assez bien fait ; des 
aventures de galanterie vinrent le 
chercher. Le célibat lui parois- 
sant ùn état dangereux , il épousa 
une femme presque sans bien, 
qui tavoit touché par son air de 

louceur ‘et de modestie. Ces 
belles apparences ne le trom- 
pèrent point. Il eut douze en- 
fams , dont la plupart moururent. 
À Pige de Gr ans il perdit sa 
femme , et avec elle tout le repos 
etlebonheur desa vie. La guerre , 
qui s’alluma aussitôt pour la suo- 
cession d'Espagne , lui enleva 
presque tous ses élèves , et le ré- 

luisit à un état fort triste. Ce fut 
alors qu’il ‘entra ‘dans l'académie 
des sciences, où il voulut bien 
prebdre'la qualité d'élève , qu'on 
avoit satis doute dessein de rele- 
yer par un homme de čet âge et 
de ce mérite. Sa situation ne lui fit 
point perdre la gaieté qui lui étoit 
naturelle, I} mourut d'apoplexie 
Le 17 avril 1717. I ne se piqu 
pas ‘den savoir plus que le peu- 
ple ‘en mätière de religioh. «Tl 
appartient, disoit-il souvent aux 
docteurs de Sọrbonne ‘de dispu- 
tèr, au pape .de prononcer, ét 
aux mathématiciens d'aller én pa- 
radis en ligne pérpendiculaire.» 
il composoit avec une ‘extrême 
ficilité, quoique ses études jous 
lassènt sùr des sujets difliciles. 
Ses ouvrages sónt, 1. Un Dic- 
tionnaire des mathématiques „ou 
Idée générale des mathématiques , 
Yogi , nihe, L'auletir y hiie ; 
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par occasion , la solution d’un 
très-grand nombre de problèmes. 






Ji. Un Cours de mathématiques , 
en 5 vol. in-8° , publié cn 1693. 
NI. Récréations mathématiques 


et physiques, ouvrage curieux , 
réimprimé en 4 vol. in-8° en 
1724- On y trouve plusieurs pro- 
blèmes d’arithmétique, de géo- 
métrie, d'optique, de gnomo- 
niqne, de cosmographie , de mé- 
canique , de pyrotechnie et de 
physique , utiles et agrables , avec 
un Traité des horloges élémen- 
taires. Cet ouyrage a été totale- 
ment refondu et considérable- 
meut augmenté par Montucla, 
Paris, 1778, ou 1790, 4 vol. in-8°, 
fig. IV. Méthode de lever les 
plans et les-cartes de terre et de 
mer, Paris , 1750 , in-12 V, Mé- 
thode facile pour arpenter, in-12. 
On y apprend l'art de msurer 
tontes sortes de superficies, de 
toiser exacteinent la maçonnerie, 
les vidanges des terres, et tous 
les autres corps , avec le toisé du 
bois de charpente, et un Traité 
de la séparation des terres. VI. 
L'usage du compas de proportion , 
1 vol. in-12. VII. Nouveaux élé- 
mens d'algèbre, à vol. in-4e. 
« L'algèbre d'Ozanam, dit Leib- 
nitz, me paroît bien meilleure 
que celles qu'on a vues depuis 
quelque temps , qui ne font que 
copier Descartes et ses commen- 
tateurs. Je suis bien aise qu'il 
fasse revivre une partie des pré- 
ceptes de Viète, qui méritoient 
de n'être pas oubliés. » VIII. Geo- 
métrie pratique , ʻi vol. in-12. 
La nouvelle géométrie n'y paroît 
point , c’est: à-dire celle qui s'est 
élevée si haut par le moyen de 
Yinfini ; on n’y trouve que Pan- 
cienne, mais approfondie avec 
beaucoup de travail. 





* OZAROWSKI ( Pierre D'Ar- 
eaxram), Castelle de Woinuz hett- 
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mann , ou grand: général de la, 
couronne de Pologne, partisan 
zélé de la Russie, eut beaucoup 
de part à la confédération de 
Tragowitz , qui produisit la cons- 
titution de 1792. Lors de linsur- 
rection qui éclata en avril 1794, à 
Varsovie, contre les Russes, son 
hôtel fut pillé, et, quoique ma- 
lade , on le tira quelques jours 
après du château royal où il ha- 
bitoit, pour emprisonner. Le 3 
mai on le traduisit devant le 
tribunal provisoire, qui le con- 
damua à être pendu , après avoir 
entendu la lecture de sa corres- 
ondance avec les Russes, qui 
fut trouvée dans les papiers de 
l'ambassadeur Igelstrôm. On re- 
marque que la potence étoit plan- 
tée avant son jugement; ce qui 
a fait dire qne lui et plusieurs 
de ses adhérens avoient été pen- 
dus’par le peuple. 


* OZELL (John), écrivain an- 
glais, qui s'est rendu utile plutôt 
par son industrie que par son 
nie, Quoiqu'il ne dût point son 
‘ducation au séjour des univer- 
sités, où ses amis vouloient l'en- 
gager à finir ses études, il pos- 
séda parfaitement le latin, le 
grec, Thébreu , et daus la suite 
Plusieurs langues vivantes. Son 
goût le portant à se jeter dans 
È monde et dans les affaires, il 
s'appliqua. également aux études 
u'exigcoit ce genre de vie, sol- 
licita et obtint des places. 1l fut 
auditeur général de la cité, et, 
vers la fia de sa carrière , audi- 
teur des comptes de Ja cathé- 
drale de Saint-Paul et de l'hôpital 
de Saint-Thomas : postes dont leş 
émolumens ajoutèrent beaucoup 
à la fortune qu'il devoit à d’autres 
circonstances. Né avec des talens 
distingués et un goût impérieux 
qui l'entraînoit à l'étude de la lit- 
térature, peut-être est-il le seul 
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exemple un homme de lettres 
qui at cherché à dérober ses oc- 
cupations littéraires à ombre des 
travaux d’un comptoir ou d’un 
bureau. Quoiqu'il wait rien pro- 
duit d'original , il a su donner 
aux ouvrages qu'il a naturalisés 
en_ anglais un air d'originalité 
ui suppose un graud talent: 
sil n'a pas toujours réussi à 
transporter dans cette langue 
leurs beautés primitives, ses tra- 
ductions , écrites avec jugement et 
avec quelque goût, ont le mérite 
de l'exactitude. Il a traduit tout 
Molière et plusieurs pièces de 
Corneille , d Racine et d’autres 
auteurs dramatiques , dont le dé- 
tail se trouve dañs la Biographie 
dramatique anglaise. Ozell mou- 
rat le 15 octobre 1743. On ignore 
l'année de sa naissance. 


OZIAS. Voyez Azamas , n° I. 
OZIER. Voyez Hoz. 
OZOLLES. Voyez Perre. 


* OZUN (J.-A. ), député du 
département des Hautes-Pyrénées 
au conseil des cinq-cents , en sep- 
tembre 1795, sx occupa, beau- 
coup de la parte de l'adminis- 
tration intérieure , des charges et 
impositions départementales , et 
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présenta souvent des vues judi- 
cieuses sur ces objets. Le 9 juin 
1796, il dénonça la réaction roya- 
liste. Le 19 août, il fut élu secré- 
taire. On le vit, le 29 janvier 
1797 , parler avec: force contre 
les mouvemens qui avoient eu 
lieu à Toulouse; accuser les ja- 
cobins des excès commis, et les 
signaler comme un essaim de 
brigands, cohorte d'élite recru= 
tée par Vadier fils. Il sortit du 
corps législatif en mai 1799. A la 
suite de la révolution du 18 bruz 
maire (9 novembre 1799), i 
fut nommé préfet du dé, Tement 
de PAin, et mourut à Bourg, 
au mois de mai 1802, des suites 
d’une chute de cheval 


OZUN - AZEMBEC. 
Usom-Cassan. 


+ OZY (François), né ‘au 
Mans, docteur régent en droit 
en luniversité d'Orléans, mort 
en 1657 dans sa patrie, a écrit 
sur l'intelligence et l’interpréta+ 
tion de la loi Vinum au Digeste. 
On a encore de lui deux petits 
Traités intitulés, I. Apparatus 
jurisprudentiæ. I1. De pacto do= 
talibus instrumentis adjecto , et 
une Dissertation sur les variar 
tions'de Cujas. 


Foges 
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PAAS. Voyez Pas ( Crispin de). 
PAATS. Voyez Parrs. 


+ PAAW (Pierre), en latin 

Pavius , ou Pauwius , né à Ams- 

terdam en 1564, exerça la- mé- 

decine avec succès. Sa réputation 

le fit appeler à Leyde, et, 

Fy être distingué dans l'exercice 
T. zu, 
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de son art, il mourut en 1617, 
à 53 ans. Ses ouvrages roulent 
sur l'anatomie et la botanique. 
Les Traités qu'il a donnés, plus 
exacts que”ce qui avoit paru jus- 
qu'alors, ont. été éclipsés par 
ceux qui son} venus après. On 
les estime pourtant encore. Les 
principaux sont, L. Un.Commen- 
i u 
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taire sar Vésale , èn latin, Leyde, 
1616, in-4°. II. Un Traité de la 

jte, en latin, Leydes 1636, 
9-12. DL. Hortus Lugduno-Bata- 
ous, 1629, inge. C'est un ca- 
talogue des plantes, dont le 
sombre a bien augmenté depuis. 
C'est à ses soins qu'on est rede- 
table des squelettes qui sé voient 
&ans l'amphithéâtre amatomique 
de Leyde, dont il a eu le premier 
la surintendanee , qu'il a remplie 

endant 22 ans. On trouve , 

lans le P. Nicéron {Mémoires ; 
tome 12) le catalogue de tous 
ses écrits. Everard Vorstias pro- 
nonça, en latin, l'oraison funèbre 
de ce sttait, l'annéë même de 
sa mort. 


* PABO, prinée ‘breton, et 
guerrier, compté au hoñbte des 
saints, vivoit dans le 5° siècle. 
Vüneu par ses voisins, il se 
réfagid au pays dé Galles, où 
i fut reçu honorablement pir 
le ro? de Powys, qui lui dohna' 
des - terres. Pabd étnbrassa ên- 
suite la vie religieuse. Oti voit 
éncore son tombeau, avéc uhe 
inscription, dans l'église de Mona, 
dont il fut le fondateur. 


- PACÆUS: Yoyes Pace, et Pas- 
sus. 


+ PACAREAU (Pierre) , né à 
Bordeaux, antiquaire habile , 
brilla dans ses études, et se 
rendit familières les langues la- 
tive, grecque, hébraïque, sy- 
riague , anglaise, espagnole , 
itahenne , et fut très-versé dans La 
Httératuré étratigèré. Étant étré 
de bonne Keure dans Pétat éc- 
ekésiastique, il że distin 
le talent de le elmir 
pitre métropolitain dé Bordeaux, 
dont it étoit chanoine , lui coi 
fa deux fois lé gouvernement 
de ce diocèse après lå mort de 
M. de ésen et après ka 
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translation de Ferdinand dé 
Rohan à Cambrai. Il publia di- 
vers Mémoires sur les droits dé 
són chapitre, des Considérations 
sur l'usure , des Réflexions sur le 
serment exigé du clergé, qu'il 

rêta, et d’autres ouvrages. Il 

t nommé évêque consttutioft- 
nel à Bordeaux en 1791. Ce vieil- 
lard mourut à 86 ans, le 5 sep- 
tembre 1797, emportant l'estime 
et les regreis même de ceux qui 
ne partageoient point sa manière 
de penser. 

PACARONI (N. chevalier de), 
poëte dramatique , mort en 1747 , 
a donné aa théâtre la tragédie de 
Bajazet Iv, représentée et im- 
prméeen 1739 ; et retirée après 

5° représentation. 

PACATIEN ( Titus Julius 
Marinus Pagatianus) sé touléva 
dans le midi des Gauies , sur la 
i dé l'empereur Phi- 
lippe; mais il fut défait et mis à 
mort l'an 249, par les troupes 
qui avoient élevé Dèee à lein- 
pire. Cet usurpatear n’est connu 
que par les médailles latines 
qu'on trouvo de lui. 


PACATUS. . Liunos, n° IL 


PAGAUR (Pierie) , prêtre dé 
l'Oratoire, né en Bretagne, mort 
le 9 mai 1760, dans un âge 
avancé , s’acquit de la réputation 
pour la chaire. Les personnes 
qui aimoient la noble simplicité 

le l'Evangile lenténdirent avec 
plaisir. ( Ona de loi des Discours 

iété ; sur les plus importa: 

Gbjets de la religon, en 3 vol- 
in-12, 1745. Oh ÿ trouvé un 
, nn Carine , Et des Dis- 
cours sur ribcipaux myfi 





.* PACCA ( Nicolo-Angelo a 
Etlanello), de Naples, docteur 
en tirédecine et eat philosophie , 


PACC 


qui Horissoit vers le milieu du 
16" siècle , donna des leçons pu- 
bliques de son art dans cette ville. 
On a de lui une Histoire de 
Naples, qui s'étend jusqu’à l’année 
1562. 


+ PACCHIONI ( Antoiņe J , 
médecin célèbre , né à Reggio 
dans le Modéndis en 1664, mort 
à Rome lan 1726, étudia avec 
beaucoup de succès , dans sa 
patrie, la philosophic, les ma- 
thématiques et la médecine. Dès 
qu'il eut terminé son cours en 
cetle dernière science, il alla à 
Rome , où Malpighi l'instruisit et 
le protégea. L’estime de ce savant 
médecin valut à Pacchioni la con- 
fiance des habitans de Tivoli, où 
il exerça son art avec beaucoup 
de réputation pendant prés de six 
ans. Rappelé à Rome, Lancisi 
l'associe à son travail relatif à 
l'explication des planches d'Eus- 
tachi, et Pacchioni se livra, à 
l'exemple de ses maîtres, aux 
iravaux anutomiques. La dure- 
mère fut le principal-ohjet de ses 
recherches , dont traitent la plu- 
part de ses ouvrages , Yecueillis 
et publiés plusieurs fois à Rome 
(kr édition en 1741) ; Sous 
le titre d'Opera omnia. Les édi- 
tions séparées sont, I. De duré 
matris fabricd et usu disquisitio 
anatomica ,quam clarissimo Lan- 
cisio sacram esse voluit , Rọmæ , 
1701 „in-8*. IJ. Dissertatio epis- 
tolařis de glandulis conglobalis 
duræ meningis hümanæ , indèqué 
éntis lymphaticis ad piam 
ñingen productis, ad clarissi. 
fuum virum Lucam Schræckium , 
ibid. , 1705, in-8°. JIT. Disser- 
tationes binæ ad spectatissimum 
virum Joannem Fañtonyn daté , 
cum ejusdem responsione. illus- 
trandis duræ meningis ét ejus 
landutarur structure aique uši- 

s concinhaiæ , ibid., 1713, 
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in-8. IV. Dissertationes e 
sico - anatomiċæ de durd n me- 
ninge hmand , novis experimen» 
tis et luecbrationibus auctæ et 
illustratæ , ibid., 1721, à 
Dans l'édition de 1741 on dis- 

ad buälovicim 








cantium damna in multis mior- 
bis ; 3° Prolapsi cordis historia. 


“personne. Après sa`mort, la re- 
cette en fut remise à Tibère, 
comme une sorte de legs de la 
rt de' ce médecin , et déposés 
Bans les bibliothèques , où (conti- 
tinue Scribonius’) jé l'ai recueil- 
le ,wayant pu me la procurer 
ayant ce` temps. 1] sẹ rénlermo:t 
pour composer çe remède, pe se 
oit qu'à Jui-mè 








beancoup. plus, de drogues qu'il 
n'en entroit dans là composition: 
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Au reste, il déclaroit que cetan- 
tidote n’étoit pas de son inven- 
tion, mais qu'il en avoit obtenu 
les plus merveilleux succès. » 


* PACCI ( Côme ), archevêque 
de Florence au 16° siècle, a le 
premier , fait connoître , par une 
traduction latine, les discours de 
Maxime de Tyr. Trois éditions de 
sa traduction précédèrent la pu- 
blication de l'original. 


* PACCIANI (Fulvio), de 
Modène , célèbre jurisconsulte , 
donna des leçons publiques de 
droit à Ferrare , où il mourut en 
1613. Ona de lui outre despoésies 
latines et italiennes , I. Tractatus 
de probationibus Venetiis , 1594; 
Francofurti , 1603 , 1631 et 1695. 
IL Tractatus de judiciis causa- 
rum civilium , criminalium et hæ- 
reticarum , Francofurti , 1618, 
in-fol. III. Tractatus de appella- 
tionibus , Francofurti , 1663. IV. 
Consilia , responsa , relationes 
et allegationes circa feuda con- 
tractus et ultimas voluntates , 
Augustæ Vindelicorum , 1605 , 
in-fol. V. Del? arte di ben go- 
vernare i popoli , Siena , 1607 : 
ouvrage composé à la demande 
du`grand - duc Ferdinand Ie. 
Le pape Grégoire XIV lui avoit 
accordé le titre et les priviléges 
de comte et de chevalier. 


+ PACE (Richard), né à Win- 
chester en 1482, fut élevé aux dé- 
pensdel'é éque Thomas Langton, 
qui se l’attacha en qualité de secré- 
taire, et l’envoya quelque temps à 
Padoue ponr se pertectiouner. 
A son retour dans sa patrie il fut 

lace auprès du cardinal Bain- 
ridge, ét parvint à se produire 





à la cour , où son mérite lui con- | 


cilia la faveur de Henri VIIL , qui 
le fit secrétaire d'état et Pem- 
ploya dans plusieurs affaires im- 





PACE 


portantes. Quoique jeté dans le 
Carrière politique , il prit les or- 
dres en 514, et fut nommé, à la 
suite de plusieurs ambassades 
dont il avoit été chargé, prében- 
dier de l'église d’Yorck , archi- 
diacre de Dorset, doyen de Saint- 
Paul de Londres et d'Exeter. En 
1521 , à la mort de Léon X, il fut 
envoyé à Rome pour solliciter le 
trône pontifical en faveur du car- 
dinal Wolsey ; mais son succes 
seur étoit nommé lorsque Pacé 
arriva. C'est à cette époque que 
sa vie ne devint plus qu’une lon- 
ue suile de malheurs, par la vio- 
nce du ressentiment de Wolsey. 
Pace, à son retour , avoit été en- 
voyé en ambassade à Venise ; son 
vindicatif antagoniste prit de 
telles mesures que pendant deux 
ans il ne reçut de la part du roi 
ni lettres, ni instructions , ni ar- 
gent pour subvenir à sa dépense, 
malgré les lettres qu'il ne cessoit 
d'adresser à sa cour. Cette situa- 
tion pénible, et les avis qu’il reçut 
surila manière dort il étoit des- 
servi par le cardinal , Paffectè- 
rent si vivement qu’il en perdit la 
raison. Cette nouvelle ne fut pas 
lutôt. parvenue à Londres , qu'il 
ut rappelé ; les soins des méde- 
cins que S. M. chargea de le trai- 
ter l'eurent bientôt ramené à son 
premier état. Il eut alors Pavan- 
tage d'approcher, à Richmond , le 
roi , qui lui témoigna sa satisfac- 
tion de son rétablissement, et lui 
accorda une audience particu- 
lière, dans laquelle Pace lui ex- 
posa toute la cruauté et l’injus- 
tice du cardinal. Mais cet impla- 
cable ennemi ne cessa de le pour- 
suivre, et le malheureux Pace , 
pressé par le roi de se justifier, 
fut jugé par une commission 
composée de-Wolsey , du duc de 
Norlolck et d'autres. On l'envoya 
à la tour de Londres, óù il fut 
detenu pendant deux ans, et à la 
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fin déchargé de toute accusation 
par ordre exprès du roi. Il se re- 

- tira à Stepney , où il mourut en 
1532 , à peine âgé de 5o ans. Son 
savoir et son caractère lui avoient 
mérité l'amitié et l'estime Q'E- 
rasme , de Thomas More , et des 
autres savans de son siècle ; on 
cite de lui une lettre remarquable 
écrite au roi en 1527 , dans la- 
quelle il expose avec respect et 
avec la plus grande décence son 
opinion sur son divorce. Pace a 
laissé, I. Des Lettres. IL. De 
fructu qui ex doctriné percipitur, 
Basileæ , 1517, in-4e. HE. De 
lapsu hebraïcorum interpretum. 
IV. Une Traduction latine du 
Traité de Plutarque, de com- 
modo ex inimicis capiendo , et 
d’autres ouvrages. 


PACHACAMAC (Mythol.), 
nom que les Péruviens donnoient 
au souverain Être, qu'ils adoroient 
avec le soleil. Le principal tem- 
ple de cette divinité étoit dans 
une vallée, à quatre lieues de 
Lima , et avoit été fondé par les 
Incas’ ou empereurs du Pérou. 
Ils lui offroient ce qu'ils ayoient | 
de plus précieux , et ils avoient 
pour lui une si grande vénéra- 
tion, qu'ils n’osoient le regarder. 
Les rois même et les prêtres 
entroient à reculons dans son tem- 
pl ayant toujours le dos tourné 

l'autel, et en sortoient sans se 
retourner. Les ruines de ce tem- 
ple témoignent encore aujour- 
d'hui la magnificence de sa struc- 
ture et sa grandeur prodigicuse. 
Les Péruviens y avoient mis pla- 
sieurs idoles. 


I. PACHECO , gentilhomme 
+11. PACHECO (Jean de), mar- 


ringais , Fun des assassins 
qmis de Villena, grand - maitre 





nès de Castro. Voyez Inès. 
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de Fordre de Saint - Jacques , 
favori de Henri 1V, roi de Cas 
tille , avee lequel il avoit été élevé, 
eut une autorité si grande , qu’il 
disposa presque de tout au de- 
dans et au dehors du royaume. 
Ce perfide ministre paya son sou- 
verain d’ingratitude. Louis XI, 
roi de France, trouva le secret 
de le corrompre moyennant une 
ension de 12,080 écus, Ce prince 
le fit consentir , en 1443, à plu- 
sieurs articles préjudiciables à 
Henri au sujet de la Catalogne. 
Le roi de Castille , instruit de 
cette prévarication , lui en fit des 
reproches ; mais Pacheco, au 
lieu de reconnoître sa faute, cher- 
cha à se venger du monarque son 
bienfaiteur. {i voulut le faire en- 
lever de son palais pour mettre 
sur-le trône le prince Alfonse, 
frère de ce monarque, sous pré- 
texte que celui-ci étoit impuis- 
sant. Alfonse fut en, effet_pro- 
clamé roi de Castille en 1465, par 
les soins de Pacheco, après avoir 
déclaré, avec des cérémonies in- 
jurieuses , Henri déchu de la cou- 
ronne. Cependant le nouveau roi 
mdurut'peu de temps après, et 
Te bruit courut que Villena lui 
avoit ôté la vie par le poison, 
Quoi qu'il en’soit, après cette 
mort précipitée , le ministre tup- 
bulent se réconcilià avec son legi“ 
time souverain, et acquit plus 
d’ascendant que jamais sur ce 
trop foible monarque. Il profita 
de son crédit pour se faire re- 
mettre, par ruse ou par force, 
des villes, des châteaux et d’autres 
places.Ilmourat en 1473. Henri IV 
(ee qu'on aura peine à croire} 
le regretta beaucoup , et le fit en- 
terrer avec pompe. 


PACHOME. Voyez Pacome , 
et aussi Paconus. 


PACHYMÈRE (George), né 








heure par ses talens. 
Paléologue l'emména ayec lui 
à Constantinople , ‘lorsqu'il re- 
pi cette ville sur les Frauçais. 
l parvint aux premières dignités 
de l'église et de l'état , et mourut 
vers 1310. Nous ayons de lui une 
Histoire estimée d'Orient, qui 
commence à lan 1308. L’his- 
torien a été témoin des affaires 
dont il parle, il y a eu même très- 
grande part. Son syle est obscur, 
pesant et chergé de digressions; 
mais il est en général plus sincère 
me les autres historiens grecs. 
Son ouvrage remplit d'ailleurs la 
suite de l'Hisjoire byzantine, qui 
étoit interrom; uis le temps 
où Nicétas et Acropolite finissent, 
jusqu'a celui où Cantacuzène cone 
„mence. Le P. Poussines , jésuite, 
Íe publia en 1666 et ideo, à 
Bome, deux volumes in-fol., avec 
une traduction latine et sa- 
vantes notes. Le président Cousin 
Fa anssi traduit en français. L'é- 
dition da P. Poussines est quel- 
quefois reliée en 2 vol., dont le 
premier contient ce que fit Mi- 
chel Paléologue avant qu'il fût 
sur le trône et apr 
monté y et le deuxième, ce que 
fit Audronic-le-Vieux. On attri- 
bue encore à Pachymère une Pa- 
raphrase des oûvrages de saint 
Denys l'aréopagite. Le P. Cor- 
dier l'a in: savec les Scolies de 
saint Maxime, dans l'édition qu’il 
a dotnée de saint Denys. On 
. trouve, dans le recueil d’Allatius, 
ome 1651 et 1659, à vol. in- 
4, un Traité sur lu procession du 
Saint-Esprit, de Pachymère. 


+ PACIAU DI (Paul-Marie), 
théatin, correspéndant de l'aca- 
démie des belles-lettres de Paris, 
et bibliothécaire de don Philip, e, 
duc de Parme, né à Turin en 1710, 
et moït en 1985, a donné des Mo- 











qu'il y fut 
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numenta Peloponnesiaca, Rome; 





1761 , 2 vol. in-4° , et divers écrits 
sur des antiquités particulières, 
qui prouvent sa vaste érudition.On 





estime aussi infiniment son Com- 
mentariolum in athletarum , Ro- 
me, 1756 ,in-4°, ainsi que sa dis- 
særtation De libris eroticis anti- 
quorum , Leipsick, 1805, in-8°, 
Cette Dissertation parut d'abord 
avec l'édition de Longus, donnée 
{ par Bodoni en 1786. On a encore 

de lui Memorie de’ gran maestri 
dell militare ordine Gerosolimi- 
tano , Parma, 1780 , 3 vol. in-4°. 
On a imprimé,en Pan 1217, la cor- 
respondauce de Paciandi avec le 
comte de Caylus, in-8e, C'est une 
espèce de catalogue de divers mor- 
ceaux d'antiquités que ce théatin 
envoyoit à son ami. Paciaudi pro- 
fessa la philosophieà Gênes, et 
fut le premier qui osa professer 
publignemeut le système de Newe 
ton. M. Dacier, secrétaire perpé- 
tuel de Facadémie des inscrip- 
tions, prononça l'éloge historique 
de Paciaudi , dans la séance pu- 

lique de cette compagnie , le 
25 avril 1786. 


* PACICHELLI (l'abbé Jean- 
Baptiste), de Pistoie, très-versé 
dans le droit, la théologie et les 
antiquités, vivoit dans le dix-sep- 
tième siècle. Après avoir par- 
couru la plus grande partie de 
l'Europe, il pabla, ex 1691, la 
relation de ses voyages, sous ce 
titre : Memorie novelle de’ viaggi 
per l'Europa , comprese in varie 
lettere. On a encore de cet abbé, 
i. Schediasma de iis quæ nullo 
modo possunt in jus. vocari , 
Rome , 1669. H. Schediasma de 
| larvis , capillamantis , et chiro- 

techis , Nea li, 1695. IH. De 
jure hospitaltatis universo , etc. , 
Coloniæ Ubiorum , 1675. 1V. Lu- 
cubratio autumnalis de tintinna- 
bulo Nolano , Neapoli , 1695. Pa- 
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- eichel mourut au commence- 
ment du +8° siècle. 


+ PACIEN (saint ), évêque de 
Barcelone , florissoit sous le rè- 

e de Valens, Il mourut vers l'an 
Lo, sous celui de Théodose, 
après s'êtie distingué par ses 
vertus, son savoir et son élo- 

mence. Ïl.reste de lui, I. 

rois Lettres au donatiste Sem- 
pronien, H. Une Exhortation à la 
pénitence. II. Un Discours sur 
le baptéme. Son latin est élégant 
et pur, ses raisonnemens justes. 
Ses ouvrages ont été mis au jour 
par Jean du Tillet, à Paris, en 
4538 , in-é».. 


PACIFICATEURS. Foyez 
Covouex. 


* I. PACIFICO , de Novare, 
religieux de l’andre de Suint-Fran- 
çois , vivoit dans le 15° siècle, et 
écrivit une Somme de cas de 
conscience, dite la Somme paci- 
fique. François Tarvisi la tradui- 
siten italien, et la fit imprimer 
en 1574 et 1580. 


#11. PACIFICO (Jem), de la 
.même famille que le précédent , 
a composé des Chansons qu'il dé- 
dia à Laurent Lominelli, gou- 
verneur d'Ascoli; Ascoli , 1639. 


LPACIFICUS, archidiacre 
de Vérone dans le 6 siècle, a été, 
dit-on, l'inventeur des horloges 
à rones et à ressorts , divisant le 
jonren vingt-quatre parties égales. 
Avant lui on ne connpissait que 
les horloges de sable eu d'eau. 
Sidoine Apollinaire nous apprend 
qne, de son temps, les gens riches 
ienoient encore des serviteurs 

ur les avertir des heures du 

in et du souper, d'après Vins- 
pection de ces dernières 
d'horloge. 
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TE. PACIFICUS- MAXIMES , 
náà Ascoli, d'une famille noble, 
Fan shna, vécut nn poele Ses 
poésies latines on} áté imprimées 
Fous le tive de Hacatolegiam , 
sie Ekegiæ, eic, Florence, 
1489 , in-4° , édition très-rare , 
réimprimée à Boulogae , 1535, 
in-8°; et avec ses autres auvmages ,. 
à Parme, 1691, im-4°. Qu a re- 
tranché les vars licepeienx dans 
cette deraière édition. La maladie 
vénérienne paroit si bien décrite. 
dans ses poésies , qu'on erairoit 
que ce paison avoit infecté l'E 
rope avant le voyage de Chris- 
tapbe Colomb en Amérique, em 
1493, puisque Pacificus ga faih 
mention daos n cure ime 
primé en ; opinion de ceux 
qui regardant l'introduction de 
cette maladie comme une épidéw 
mie qui régna dans ce temps-là, 
mest donc point à rejeter, 


* PACINI ( Jacques), origie 
maire de Milan, — la mé- 

lecine d’: à e, pen- 
dant 23 aus, cest-h dire dues 
qu'en 1543, et ensuite à Raguse, 
qu'il quitta quelques années après 
pour se rendre dans le territaisé 
de Padoue, où il mourut le 23 
août 1560. On a de lui De Fenuis 
tumoris febrem facientis ante 
purgationem per artem incrassa= 
tione , nec nop Græcorum su» 
per hoc cum Arabibus concilia- 
tione, etc. Venetis, apud Aldum, 
1558 et 1559. " 


* I. PACIUS (Fabius), né à 
Vicenee dans les états de Venise 
en 1547, étudia de bonne heure 
les langues savantes , la philoso- 
phie , et s’acquit de la réputation 
dans les belles-lettres. Une comé- 
die italienne de sa façon, intitulée 
Eugène, fut généralement applau- 
die. Sans quitter les lettres , il se 
livra à l'étude de la médecine, eb 
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sA ft tant de s qu'il obtint 
~ Ta confiance de ses concitoyens , 
chez lesquels il enseigna la philo- 
hie et la médecine , avant 
méme qu’il eût reçu le bonnet de 
docteur à Padoue. Sa réputation 
passa bientôt à Pavie . à Messine 
€t en d’autres villes célèbres, qui 
se disputèrent la préférence , 
pour se l’attacher en qualité de 
fesseur ; mais, attaché à sa pa- 
trie et à sa famille , il resta à Vi- 
cence, où il mourut très-considéré 
en: 1614. Thomasini dit que Pa- 
cius composa divers ouvrages ; 
mais les bibliographes ne citent 
-que , I. Commentarius in sex 
priores Galeni libros methodi 
medendi, Vicentiæ , 1598, in- 
folio. IL. Commentarius in sep- 
timum Galeni librum methodi 
medendi , quæstionibus physicis 
et medicis refertus. Accedit de 
morbo gallico per methodum cu- 
rando, Vicentiæ , 1608 , 1610, 
in-folio. 


+1, PACIUS (Jules), chevalier 
de Saint-Maré, philosophe, né 














. Vicence en 1550, composa un 
Traité darithmétique dès l'âge 
de 13 ans. Son humeur incons- 
tante et des tracasseries que lui 
suscita son évêque, l'ayant tiré 
de sa patrie , il alla enseigner le 
droit en Suisse, en Allemagne , 
en Hongrie. Pacius vint ensuite 
en France , et il y professa à Se- 
an, à Nîmes, à Montpellier, à 
Aix, et à Valence, avec tant de 
réputation, qu'on lui offrit des 
ehaires de, droit à Leyde, à Pise 
et à Padoue. Il préféra cette der- 
nière ville; et, après y avoir en- 
seigné quelque temps avec un 
succès qui lni mérita le collier 
de Saint-Marc, il revint à Va- 
lence, où il mourut en 1635. 
Un de ses amis fit ce distique : 
d'ala dat cunas tellus , Germanled famam , 
Gailiss jus eiris, die mihi que parria ? 





. PACO * 
Tl vis Le jour sous le ciel d'Hespérie, 
Dut aux Germains l'éclat de ses talens ; 
La France l'adopra pour un de ses enfans: 
Germain , Franc, Italien , quelle est donc 
sa parie ? 








Francfort, 1669, in-8°. IV. In 
Decretales libre, in-8°. Y. Cor. 
pus juris civilis, Genève , 1580, 
infol. VI. Aristotelis organum , 
Francfort , 1597, 2 vol. in-8. 
C’est une traduction fidèle-de la 
Logique d'Aristote. Huet parle 


avantageusement de lui dans son , 


Traité De elaris interpretibus. 
Pacius, zélé protestant, revint à 
glise romaine avant de mourir. 


PACOME (saint), né dans la 
Haute-Thébaide , de parens ido- 
lâtres porta les armes dès P: 
de 20 ans. Les vertus des chré- 
tiens le touchèrent ; et dès que la 
guerre fut finie , il reçut le bap- 
tême. Il y avoit alors dans la Thé 
baïde un saint solitaire, nommé 
Palémon : il se mit sous sa disci- 
pline , et devint bientôt lui-même 

f du monastère de Tabène sur 
le bord du Nil. Ses austérités et 
ses lumières se répandirent au 
loin; les solitaires accoururent en 

randnombre.LaHaute-Thébaïde 

lat bientôt peuplée de monas- 
tères , qui reconnurent ce solitaire 
pour leur fondateur. Ses disciples 
étoient dispersés dans différentes 
maisons , composées de 30 à ĝo 
moines. 1] falloit autant de mai- 
sons pour former un monastère , 
de facon que chaque monastère 
comprenoit depuis 12 jusqu’à 1600 
cénobites. Ils s’assembloient tous 
les dimanches dansl’oratoire com- 
mun de tous les monastères. Cha- 
que monastère avoit un abbé ; 


` 
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chaque maison un supérieur, ét 
chaque dixaine de moines un 
doyen. Tous ces différens mem- 
bres reconnoissoient un même 
chef, et s’assembloient avec lui 
pour célébrer la fête de Pâques, 
quelquefois jusqu’au nombre de 
000. La sœur de saint Pacôme , 
touchée des exemples desonfrère, 
fonda elle-même un monastère 
de filles de Vautre côté du Nil, 
gouverné par la règle que son 
frère avoit donnée à ses moines. 
Le saint solitaire mourut le 3 mai 
348. Nous avons de lui y I. Une 
Règle qu’on trouve dàns sa Vie. 
JI. Onze Lettres, imprimées dans 
le recueil de Benoît d’Aniane. Un 
ancien auteur grec écrivit la Vie 
de cet illustre patriarche. Denys- 
le-Petit la .traduisit en latin; et 
Arnauld d’Andilly la mise en 
français. Onla trouve parmi celles 
des Pères du Désert. 


PACONIUS (Agrippinus) , 
sénateur romain, philosophe toi 
cien , qui avoit toutes les vertus de 
sa secte , fat enveloppé sous Né- 
ron dans la’ disgrace de Sora- 
nus et de Thrabéa. Lorsqu'on 
lui eut annoncé que le sénat 
Yavoit banni d'Italie, et qu’on lui 
avoit laissé ses biéds, « Allons, 
dit-il froidement , allons diner à 
Aricia ».... Tibère avoit fait mou- 
rir: son ‘père Marcus Paconius , 
parce qu'il avoit déplu à un nain 
Qui l’amusoit. 


4PACORI ( Ambroise) , né de 
parens obscurs à Ceaucé dans le 

as-Maine , devint principal du 
collége de cette ville. Un de ses 
‘écoliers ayant tenté de l'empoi- 
sonner en mettant du vert-de-gris 
dans sa soupe , il quitta cet em- 
ploi et se retira en Anjou. Peu 
de temps après , Coislin , évêque 
d'Orléans , le chargea de son 
petit séminaire de Meun. Pendant 








PACO 169" 


18 ans qu’il eut la conduite de ce 
Séminaire, il procura au diocèse 
d'Orléans Fétablissement d'un 
grand, nombre d'écoles pour Pé- 

lucation des jeunes clercs. Après 
la mort du cardinal de Coislin, 
il fut obligé de sottir du diocèse. 
Il vint alors à Paris, où il passa 
tout le reste de sa vie dans la re- 
traite. Il y mourut en 1750, à 
près, de 8o ans. La haute idée 
qu'il avoit du sacerdoce ne lui 
permit pas de le recevoir , quoi- : 
u'il eùt été élevé au diaconat, 

n a de lui un grand nombre de 
livres de piété. Les principaux 
sont , I. Avis salutaires aux 
pères et aux mères pour bien 
élever leurs enfans , in-12. II. En- 
tretiens sur la sanctification des 
dimanches et des fétes. MA. Rè- 
gles chrétiennes pour faire sain- 
tement toutes ses actions. TV. 
Journée chrétienne , Paris , 1741 , 
in-12. V. Les regrets de l'abus du 
Pater. VI. Pensées chrétiennes. 
VII, Une Edition des Histoires 
choisies , Paris, 747, in-12: 
livre utile et agréable à la jeu- 
nesse , pour laquelle l'abbé Gé- 
nevaux, prêtre du collége de 
Fortet, l'avoit rédigé. VIII. Une 
nouvelle Edition des Epitres et 
Evangiles , en 4 vol. in-12. Ces ou- 
vrhges"étrent.beaucoup de eoi.rs 
parmi les jansénistes , quoique 
écrits d’un style pesant et pro- 
lixe. 


PACORUS, fils d’Orodes , 
roi des Parthes , neveu de Mi- 
thridate , se signala par la dé- 
faite de Crassus , dont il tailla 
l'armée en pièces, l'an 53 avant 
J. C. Il prit le parti de Pompée, 
et se déclara pour les meurtriers 
de César. Après avoir ravagé la 
Syrie et la Judée, Veutidius mar- 
cha contre lui, et lui ôta la vic- 
toire et la vie , Pan 39 avant Jésus- 
Christ, —Jl ne faut pas le con- 
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fondre avec Pacorus , roi des Par- 
thes , et ami de Décédale , roi des 
Daces. Il mourut l'an 107 avant 
Jésus-Christ. 


* PACQUOTTE ( Charles- 
Guillaume } , sonseiller-médecin 
ordinaire de Léopold, due de 
Lorraine et de Bar , florissoit au 
dernier siècle, et enseigna son 
art dans les écoles de la faculté 
à Pont-h-Mousson. On a de lui, 
I. Dissertation sur les eaux mi- 
nérales de Pont- à- Mousson, 
Nanci , 1719, in-19. Ces eaux 
ferrugineuses prennent leur sour- 
ve au milieu des vignes qui con- 
duisent au château de Monçan. 
IL. Dissertation sur la maladie 
cpidemique qui règne dans le pays 
Messin, Pont-k-Mousson » in-8e. 


+ PACTYAS , chargé de la 

rde des trésors de Crésus,, après 
R destruction du royaume de Ly- 
die, crut pouvoir se servir ds 
richesses qu’on lui avoit confiées 
pour se rendre indépendant , et 
attira à lui, par ses largesses , 
beaucoup de vagabonds ou de 
gens qui haïssoient ta domination 
des Perses. On le vit bientôt à la 
tête d’un parti considérable, au- 
quel rien ne manquoit qu'un bon 
chet.Pactvas,aj'ant assiégéen vain 
Ja citadelle de Sardes , prit hon- 
teusement la fuite dès qu'il apprit 

ne Mazarès , l'an des généraux 

le Cyrus , apprechoit. 1l erre en- 
suite de ville en ville, jasqu’à ce 
que les insulaires de Chio le li- 
vrèrent aux Perses. ` 


PACUVIUS (Marcus ), fils 

lune sœur du poëte Ennius , né 
à Brindes , et mort à Tarente, âgé 
de plus de go ans, l'an 154 avant 
Jésus-Christ, se distingua dans 
la poésie et dans {a peinture. Il 
publia des Satires , et diverses 
pièces de diéâtre, dont la plus ap- 








pisudie fut celle d'Oreste. Sou 


PADI 
style n'a ni ni % 
Il nous reste de lui quelques 
fragmens, qu'on trouve ds le 
Corpus Poëtarum latinorum de 
Maittaire. Voyez Accros, n° I. 


*PADARN , évêque breton , et 
saint. Il y a au pays de Galles 
plusieurs églises sous son invoca- 
tion. Il est un des trois saints per- 
sonnages connus dans lẹ pays 
sous le nom des trois bienheu- 
reux Visiteurs. Les deux autres 
sont Dewi et Teilo. Ce nom leur 
vient de ce qu'ils ont prêché PE- 
vangile. - 


+ PADERNA ( Paul-Antoine}, 
peintre, né à Bologne en -1649 , 
mort en 1708, peignoit l’histoire 
et le paysage. tableaux sont 
d'un beau style et d’un grand 
prix. 

1. PADILLA (Marie de), demoi- 
selle espagnole „aussi belle qu'ar- 
diticieuse, : doit s service de la 
femme d’Alfonse d'Albaquerque 
lorsque Pierre-le-Cruel, roi dẹ 
Casülle, en devint amoureux l'ar 
1350. Elle ne le ft pas soupirer 
long - temps. Entrafuée par som 
penchant , et conseillée par Jeas 

le Hinistrosa , san oncle mater- 
nel, ellese livra aux desirs du roi, 
qui en eut bientô une fille. Mal- 
gré la passion du prince pour Pa~ 
dilla, les intérêts politiques ex 
geoient qu'il épousät Blanche de 
Bourbon. Les noces royales fur 
rent suivies du plus grand dégoët. 
Ni les charmes de la jeune reine, 
ni les remontrances de la reines 
mèrene purent Vaincre la fraideug 
de Pierre. Trois jours après, W 
alla rejoindre sa maîtresse. Le 
triomphe de Radilla ne fut que 
passager. Jeanne de Castro tonr 
cha Le cœur du manarque ; et 
comme elle résiste , soit par ver~ 
tu, soit par ambition , i} lui prar 
posa de l'épouser. Deux évêques 
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courtisans attestèrent que son ma= 
riage avec Blanche étoit nul. 
Jeanne de’ Castro fut proclamée 
reine de Castille; mais au bout 
de deux jours seulement, Padilla 
reprit son premier empire. Cette 
favorite termina sg carrière peu 
de iemps après. On fit ses luné- 
railles dans tout le royaume 
comme pour une reine légitime ; 
et lon eva ses enfant comme les 
héritieré présomptifs de la con- 
roune. Pendant sa faveur , sa fa- 
mille avoit rempli les premiers 
grades. Ses frères obtinrent les 
places les plus importantes de la 
couronne. Divers historiens, en- 
treautres, l’auteurdel'Histoiredes 
favorites ; la peignent sous des 
couleurs très-odieuses. Mariana , 
écrivain plus croyable , assure 

il ne manquoit à Padilla que 

s mœurs pures pour mériter le 
trône. 


* IL. PADILLA (François de`, 
professeur en théologie à Séville, 


SHgnoine de Malaga, mort le 15 
607 , est anteur d'une His- 








toire ecci stique d'Espagne , 
en à vole, d'une Chronologie des 
conciles , etc. — Laurent ne Pa- 
mıza son oncle , archidiacre de 
Malaga dans le 16° siècle , histo- 
riographe de l'empereur Charles 
V, a publié un Catalogue général 
di saints d'Espague. 

* PADIOLEAU (Albert ) , avo- 
cat à Rennes, mort à la fia du 17° 
siècle, a publié un ouvragè histo- 
riqne , intitulé Antiquité, fonda- 
tion , splendeur, ruine et état 
présent de la ville de Jérusalem , 
Nantes, 1635 ou 1686 , in-4° , et 
um Traité de jurisprudence de la 
chambre des comptes de Breta- 
gne. 

+ PADOVANI ( Elideo) , de 
Forli , docteur en médecine et en 
philosophie , étudia à Bologne , 
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! oùilobtint le droit de bourgeoisie, 
iI alla ensuite en Allemagne et 
dans d’autres provinces pour pro- 
fesser son art. De retour à Bo- 
i logne , il y mourut le 28 janvier 
i 1576. Ses onvrages sont, L. Cu- 
į rationes et consilia in curandis 
i particularibus ‘morbis , Lipsiæ , 
1607.11. De febribus libellus. HI. 
| De superfluo fluxu. IV. De variis 
morborum generibus , etc. 


+ PADOUANS (Jpan del Ca- 
vino, ét Alexandre Baniaro, sur- 
nommés les ), trés-habiles gra- 
veurs sur l'acier, qui ont contre- 
Jait les plus belles médailles an- 
tiques avec tant d'art, que les 
p connoisseurs sontsouventen peine 
de les distinguer des véritables. 
Tisout dounéà celles de ces artistes 
le nom de Padouasses. Les cha- 
noiugs réguliers de Sainte-Gene + 
viève en possédoient presque tous 
les coins , que le père du Molinet 
a fait graver très-exactement, en 
cinq Hauches, dans sa Descrip- 
tion du cabinet de la bibliothèque 
de Sainte- Geneviève de Paris, 
1692, in-fol. On y voit entre autres 
le médaillon qui représente los 
têtes accolées de ces deux 
veurs. Ils vivoient dans le 16° siè- 

. Le’ cabinet des autiqnes de 
la bibliothèque impériale possède 
les matrices. 


+ PADUANINO ( Francisco ), 
peintre néen 1552, marten 1717; 
artiste d’un mérite distingué , pei- 
gnoit l'histoire. On Voyoit à Ve- 
nise un beau tabledu représen- 
lantdeux malfaiteurs délivrés par 
Vintercession d'un saint. 


PÆTUS. Voyez Arne. 


PAETZ au Payrz (Adrien 
de), Pacæus, Hollandais , fonda 
école de Roterdam en faveur 
de Jurieu et de Bayle. Il avoit 
beaucoup de talkens-por les né- 
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gociations, et en donna des preu- 
ves dans son ambassade d’Es- 
pagne. Il mourut en 1685 , à 55 
ans. On a de lui une Lettre qui 
parut en 1685, sur les derniers 
troubles d'Angleterre, où il est 
parlé de la tolérance de ceux qui 
ne suivent pas la religion domi- 
mante. On trouve aussi plusieurs 
de ses Lettres dans le Recueil in- 
ütnlé Prœæstantium ac erudito- 
rum Epistole , Amsterdam, 1704, 
in-folio. Paetz avoit le caractère 
doux et l'esprit conciliant. 


+1. PAEZ (François-Alvar ) , 
Ælarus Petagtus , théologien 
Portugais, cordelier en 1304, et 
pénitencier du pape Jean XXII , 
qui lui donna l'évêché de Coron, 

ais celui de Sylves, et la qua- 
fré de nonce en Portugal. On 
a de lui, I. Un fameux Traité 
De planctu Ecclesie, où il sou- 
tient avec une chaleur outrée les 
opinions des ultramontains sur 
Pautorité du pape. Voici quel- 
ques-uns de ses raisonnemens , 
tels que Fleury les rapporte : 
* Comme Jésus-Christ est seul 
pontife , roi et seigneur de tout, 
ainsi il a sur la terre un seul vi- 
caire-général pour toutes choses. 
Jésus - Christ, ajoute-t-il , éta- 
blissant Pierre son vicaire , ma 
pas partagé la puissance qu'il 
Eoits pa il fait entendre quil 
Ja lui a donnée pleinement comme 
il Pavoit lui-même... Le pape , 

. continue-t-il, n’est pas vicaire 
d'an pur homme, mais de Diet : 
or toute la terre est au Seigneur , 
` avee ce qui la remplit ; donc tout 
est aussi au pape. Les empereurs 
païens mont jamais possédé lem- 
pire justement ; car celui qui, 
loin d'être soumis à Dieu, lui 
est contraire par l'idolâtrie on 
Vhérésie, ne peut rien posséder 
justement sous lui. Aucun em: 
pereur n'a exerc timement 
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le droit du glaive sil ne Va reça 
de l'Eglise romaine, principa- 
lement depuis que Jésus-Christ a 
donné à saint Pierre Pune et l'au- 
tre puissance. Car il luia dit: 
« Je te donnerai les clefs du 
royaume des cicux :non pas la 
clef , mais les clefs : lune pour 
Te spirituel , l’autre pour le tem- 
porel.» Il s’ensuivroit de ces 
propositions ridicules que les 
empereurs , tons les rois et tous 
les princes sont vassaux du pape. 
H. L’Apologie de Jean XXU. 
Cet ouvrage n'a pas été imprimé. 
Cet évêque, mort à Séville le 8 
mai 1352 , joignoit à beaucoup 
d'érudition un esprit insinuant. 


II. PAEZ (Balthasar), doc- 
teur en théologie , de l'ordre de la 
Trinité , natif de Lisbonne , mort 
dans sa patrie en 1658, étoit 
pieux et savant, On a dé lui des 

'ermons et des Commentaires sûr 
lEpître de saint Jacques , et sur 
quelques autres livres de l'Ecri- 
ture sainte, Paris 1631, 2 vol. 
in-folio. 


I. PAGAN (Pierre) , Paga- 
us , Cest-à-dire Heide en al~ 
lemand , poëte de Wanfrid dans 
la Basse - Hesse , fut professeur 


de poésie et d'histoire à Mar- 
purg, 4 
29 mai 1576. On a de lui , I. Plu- 
sieurs Pisces de’ Poésies, qui se 
ressentent de l'humeur enjouée 
de l'auteur. IL. Praxis metrica. 
NI. L'Histoire des Horaces et 
des Curiaces en vers latins. Ce 
morceau prouve plus de facilité 
que de véritable talent pour la 
poésie. Da 

I. PAG: Blaise-François , 
comte Se à Remies Prés 
de Marseille en 1604, avoit à 
peine douze ans qu'il porta les 
armes ; il montra une valeur au- 
| dessus de son àge. Il my eut 














et mourut à Wanfrid le ` 
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presque aucun siége, ni aucun 
combat où il ne sc signalât par 
quelques actions d'adresse ou de 
Bravoure.! Au passage des Alpes 
et aux barricades de Suze, il 
entreprit, à la tête des enfans- 
perdus, d'arriver le premier à 
’attaque par un chemin particu- 
lier. Ayant gagné le haut d'une 
montagne escarpée qui aboutis- 
soit dans la place, il se laissa 
glisser le long de cette mon- 
tagne en disant : «Voici le che- 
min de la gloire!» Ses com- 
pagnons le suivirent, et forcè- 
rent les barricades. Louis XII, 
charmé de cette action héroïque, 
+ la raconta avec beaucoup de com- 
plaisance au duc de Savoie, en 
présence de la cour. Ce monar- 
que le nomma maréchal de camp, 
et l'envoya servir en Portugal 
Yan 1642. Cette année il devint. 
entièrement aveugle : un coup 
de mousquet lui avoit fait per~ 
dre l'œil gauche au siége de Mon- 
tauban, et une maladie lni en- 
‘Hors d'état de ser- 
ra aux mathémati- 
ques, qui avoient toujours eu 
beaucoup d’attrait pour lui; il 
sy fit un nom parmi les ingé- 
nieurs et les astronomes. Sa mai- 
son étoit le rendez-vous de ce 
jue la cour et la ville avoient 
le plus distingué dans les scien- 
ces. Cet illustre mathématicien 
mourut à Paris le 18 novembre 
1665. Le roi le fit visiter dans sa 
dernière maladie par son pre- 
mier médecin. Pagan, malgré 
ses lumières , avoit le foible de 
Fastrologie judiciaire. Ses prin 
paux ouvrages sont, I. Traité 
des Fortifications, imprimé en 
1645. Il passa pour le meilleur 
ouvrage qu'on eût publié jus- 
qu’alors sur cette matière. Ses 
principes furent détruits par le 
célèbre Vauban : il prouva qu'ils 
avoient le défaut. de rendre les 
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flancs trop courts, trop étroits 
et trop serrés. IL Théorémes 


géométriques , 1651. NL. Théo- 
rie des planètes , 1657. IV. Ta- 
bles astronomiques, 1658. V. 
Une Relation historique et cu- 
rieuse de la rivière des Amazones, 
in-$°. 

* PAGANELLI - FRIGNANI 
(Barthélemi), poëtè latin du 
15° siècle, né à Friguano, chå- 
teau situé. dans le diocèse de 
Reggio , fiza sa demeure à Ma- 
dène , où il enseigna les belle: 
lettres, et y mourut le 11 avril 
1493. Les poésies de Paganelli 
ne sont point inférieures à celles 
des autres poëtes de son temps. 
On a de lui, I. De vitd quiett 
ad reverendissimum Prosperum 
Capharellum Romanum Ascula- 
num episco} , Rhegii, 1487, 
fage, (L. A magnifica equam 
Joannem Bojardum , Scandiani. 
comitemelegiarum, libri tres, Mu- 
tinæ , 1480, in. NL. De im- 
perio cupidinis libri tres, Mu- 
linæ , 1492. Ces élégies sont con- 
sacrées à célébrer les triomphes 
de lamour sur tout ce qui res- 
pire. IV. Bartholomæi Paganelli 


| poëtæ opus grammatices , editum 


postipsius mortem, Mutinæ , 1494. 


*I. PAGANI (Gregorio), 
peintre "célèbre de Florence, né 
en 1529, mort en 1560. On a quel- 
quefois attribué des ouvrages de 
ce maître à Michel - Ange Buo- 
naroti. 

* IT. PAGANI (Virgile), de 
Mondovi, vivoit dans le 16° 
siècle, et fut long-temps ser- 
gent-major de la citadelle de Tu- 
rin, Il a écrit V'Histoire de la 
guerre du Montferrat , entreprise 
par le due de Savoie, pour la 
délivrance de la princesse Marie 
sa nièce. : 

* PAGANO (Paul), peintre, 


` 


+ suite 
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mé à Milan en 1661, mort en 
1716. On a de lui à Venise un Ta- 
bleau représentant une des œuvres 
ue miséricorde. C’est la Pauvreté 
recevant de la Charité. 


+ PAGANUCCI (Jean), 
commerçant modeste, savant et 
intègre , naquit à Lyon, où il 
mourut en 1797. On lui doit un 
vuvrage estimable et qui eut dans 
le temps un succès mérité, in- 
titulé Manuel historique, géogra- 
phique et politique des négocians, 
Lyon, 1762, 2 vol.in&e. : 


* I, PAGE (Guillanme), sa- 
vant théologien , né dans le Mid- 
dlesex, mort en 1669, eut beau- 
coup`à souffrir dans les guerres 
civiles. Cet auteur a laissé un 

rand nombre d'ouvrages, dont 
Ps principaux sont, Î. Genu- 
fexionis ad nomen Jesu dijon. 
šio , Oxford, 1631. H. Obser- 
gations critiques sur le traité du 
schisme de Jean Hales, NI. Tra- 
auction en anglais de lImita- 
tivu de J. C. de Thomas à Kempis. 


+ IL: PAGE (Pierre-François) , 
néen 1764 à la Gardelle, dé- 
partement de la Haute-Garonne , 
€t mort au commencement de ce 
siéclé, passa dès sa jeunesse à 
Saint-Domingue, et y devint pos- 
sesseur d'ung fortune considé- 
rable en 1791. Ses nouveaux com- 
rátrioles je nommèrent un de 
urs commissaires près le gou- 
veruenwent français. Ne voulant 
s'attacher à aucune faction, il 
fut en butte à la haine de toutes , 
et dix-huit mois d'oppression de 
toute espèce furent la récompense 
de son dévouement à la chose 
publique. La perte qu'il ft en- 
‘ume épouse chérie et da 

sa fille vint mettre le comble à 
des peines et à des chagrins, qu'il 
supporta néémoins avec cou- 
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rage. Pour donuer cependant 
quelque distraction à sa douleur, 
il commença son Traité d'écono- 
mle politique et de commerce 
des colonies , dont, cn moir de 
deux ans , il fit'paroître les deut 
premiers volumes : la troisième 
partie étoit achévée , et eHe au- 
roitété publiée sansune malheu- 
reuse discussion , qui n'est point 
encore terminée , et jusqu'à 
ce.moment, a arrêté l'impres- 
sion de ce volume. Le mérité 
de cef ouvregé, vraiment clas- 
sique, a été généraleñent senti; 
c'est un traité complet , tant sur 
l'agronomie colonisle, que sur 
les avamtages qui en doivent ré- 
sulter pour les métropoles de 
toutes les nations colonisatrices. 


I, PAGEAU (Gui), poëte 
mañceau, publia en 1584 un 
volume de Cantiques et de Noëls, 
M-12. 


* II. PAGEAU (Margarit), 
poëte français , pér Vendôme 
dans le 16° siċċlé, fit 








ite pour le temps; 
Fauteur fait racônter à ses 
sonnages uñé pürtie de l'histoire 
romaine. Moñime est le dom dé 
la séconde. Nous croyons aiser 
inutile d’avértir qe cette’ pièce 
n'a rien de comrhün avec le Mi“ 
tbridate de Racine; mais ous 
diroùs que Afonime n'ést pas x 
comparer à Bisafhie , car elle est 
aüés! mikuvaise qué la phemière 
est passable. Il est mêmë étoni- 
nant qu'elles soient tbutes’ deux 
di même nütéur. 


* PAGELLO (-Güillumie ) ; 
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gentilhomme de Vicence , secré- 
taire du‘pape Paul LL, remplie 
plusieurs emplois onorab! y 

n ignore l’époque de sa mort. 
On ade lui Laudatio in fanere 
ällustris Bartholomei Coleï exer- 
citús Pentor ruorin, Vi- 
centiæ , 1477. Cet éloge fut réim- 

rimé à Vergote pii 1732 On 
fi doit encore des discours et 
des ‘opuscules insérés dans les 
Recueils du temps. 


+ PAGENSTECHER ( Alexan- 
dre-Arnold ) , natif de Brême 
dans la Basse - Saxe sur la fin 
du dernier siècle , mort yera 
1730, appliqua ce qu'il savoit 

jurisprudence À des tai- 
dés burlesques sür la même 
satire, Celui qu'il publia sous 
de titre, De jure ventris, et 
saquel il joignit deux Disser: 
ttions de Cornibus et dé Cor- 
Autis , est rechérché ponr sa sin- 
larité, malgré són obscénité. 
ces trois petits ouviägés nè for- 
ment ensemble qu’un vol. it-11, 
imprimé à Brême en 1714, où 
KA . Ilya aussi dû François- 
uillaume Pacunsrécken, pârent 
du précédent, dont oti a de 
Barbá liber singularis , Lem- 
goviæ, 1715, in-8° , 8e édition. 


PAGEOT. Pôyéi Þasor. 


* PAGÈS ( François-Xavier), 
né à Aùrillac eh 1745, mort à 
Paris vers 1804 , FA aüteur di 
discours dé Pöuträge intitaté 
Tableaux de td révolution frah- 
aise, Paris, 1700 èt. iĝi, À 
vol. infolio , orné d'un grand 
hombre de gravures. Les disconts 
avoient d'abord éié rédigés par 
Champfort, Fauchét et M. Gin- 
guené : le premie éd a fait 
quatre , le sécond eh à fair neuf, 
et ke troisième er à fourhi doués. 
Dats- La teuvelte édion où à 
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substitaé anx discours précédens 
d'autres discours rédigés par 
Pagès. 


+ PAGET (Guillaume), fils 
d'un simple huissier de Londres , 
élevé par son mérité aux pre- 
mières charges, devint clerc du 
càchet da roi Henri VIIL, en- 
suite clerc du éonseil et du sceau 
privé, ét pen de temps après 
clerc ou greffier au parlement. 11 
æ conduisit dans ces divers em- 
pléis avec une'prudence consom- 
miče. Henri VII l'envoya à la 
cour de France en qualité d'am- 
bässadeur , et le fit à son retour 
chevalier, sécrétaire d'état, et. 
Pati des éxécütèurs de son testa- 
miétit. Aptës la mort de ce prince, 
Pager t membre du conseil 
ptité d'Edòuárd VI , puis envoyé 
Cörtimèatitbässađeur à l'empereur 
| Charles-Quint, pôur demander 
dü secours contre les Etossais et 
lés Français. De retour, il fut 
élevé à dë nouvelles dignités ; 
tnais sa favéut auprès &'Édouar 
ne se soutint pas. Ffar entéloppé 





dans la disgrace .du duc de Somm- 
merset, et reufermé dans la tour 
de Londres. On l'obligea eni même 
temps dé sé démettre dé toutes 
ses charges , ét on le éoudamna 
à six mille liyreè sterling d'á- 
mende. I fat rétabli dans ses em- 
lois à lavénemènt dé la reine 

arieà fa couronne, èt mouruten 
1564 , Ja 6 année dù rëghé d'E: 
Hiéab' th. Cétté princésse, pout ré: 
éüinpehsét fes séivicés qu'il avoit 
F: dask Felat fit tratsportér soa 
ps & Lndrés dux dépeus du 
irésot public, èt Jui fit faire dus 
fünéraîllés magniiques. C'est le 
Séul hoinmè én Atgléterré qui 
àit été inhümé aux frais dë ld 
hätion: 


+ IL PAGGI (Jean-Baptiste), 
peitftie et graveur, Aé à Géêncs 
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en. 1556, mort dans la même 
ville en 1629. Son père , noble 
Génois , afin de détruire la pas- 
sion de son fils pour la peinture , 
employa les menaces, et lui fit 
étudier les mathématiques; mais 
il fallut céder à son inclination. 
Paggi avoit appris de lui-même 
Je dessin. IL n'avoit pas encore 
essayé de mélanger des couleurs, 
lorsqu'il se trouva chez un peintre 

jui faisoit très- mal un portrait. 
Le jeune homme prit le pinceau , 
et conduit par le æul instinct de 
la nature , peignit le portrait fort 
ressemblant. 1f se mit depuis dans 
Yécole du Cangiage. Une malheu- 
reuse affaire l'obligea de se reti- 
rer à Florence, où les princes 
François et Ferdinand de Médicis, 

rotecteurs des artistes célèbres , 
Farétèrent quelque temps par 
leurs bienfaits et par la protec- 
tion dont ils l’honorèrent. I1 s’oc- 
cupa aussi à graver des planches 
de cuivre , et à écrire sur la pein- 
ture un ouvrage intitulé , Defini- 
zione e divizione della pittura , 
in-folio. 


+ II. PAGGI ( Antoine), cor- 
delier, né à Rognes en Provence 
le 31 mars 1624, | prêcha quelque 
temps avec succès, après avoir 
achevé son cours de philosophie 
et de théologie. Ses talens lui 
méritèrent les premiers emplois 
de son ordre. fi fut quatre fois 
provincial , et les occupations de 
sa place ne l'empéchèrent pas 
de s'appliquer avec ardeur à l'é- 
tnde de Ja chronologie et de l'his- 
toire ecclésiastique. Il entreprit 
lexamen des Annales de Baro- 
nius. Le livre de cet illustre car- 
dinal , quoique le plus étendæ 
qu’on eût alors suf cetle matière , 
offroit une infinité de méprises , 
et il étoit diflicile de les éviter 

ans un temps où la saine cri- 
Uțue étoit encore au berceau. Le 
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P. Pagi les aperçut , et entreprit. 
de les réformer année par année. 
I fit paroître le premier tome de 
sa critique à Paris en 1689, in-, 
folio, Critica historico - chro-. 
nologica in Annales ecclesiasti-, 
cos cardinalis Baronii. Les trois 
autres volumes mont paru qu'a- 
prés sa mort, à Genève, en 
1705 , par les soins de son neveu 

rançois Paggi. Cet ouvrage im- 
portant a été réimprimé dans la 
même ville en 1727. On y voit 
un savant profond , un critique 
sage , un écrivain d’un esprit net 
et solide , et un homme doux et 
modéré. Cette critique va jusqu’à 
Van 1198 , où finit Baronius. L'ab- 
bé de Longuerue , qui avoit beau- 
caupaidé Fauteur de ce grand ou- 
vrage , avoit dans sa bibliothèque 
un recneil de lettres écrites au 
P. Antoine Paggi touchant la cri- 
tique des Annales du cardinal 
Baronius , avec plusieurs disser- 
tations qui regardent l'histoire. 
Le P. Paggi finit sa carrière à 
Aix le 5 jum 1699. On a encore 
de lui, Dissertatio hypatica , 
seu de Consulibus Cæsareis , 
Lyon 1682 , in-4°. Cet ouvrage, 
plein de remarques curieuses , 
répand un grand jour sur la chro= 
nologie des consulats. 


. TITI. PAGGI (François), 
neveu du précédent, et cordelier 
comme lui, naquit à Lambesc 
en 1654. Héritier du goût de son, 
oncle pour l'histoire, Paggi le 
soulagea dans la critique des An- 
nales de Baronius, dont il publia 
desttrois derniers volumes, et mou- 
rut le 21 janvier 1721 , après avoir 
été élevé aux charges de son 
ordre. On a de lui une Histoire 
des papes $ous ce titre: Brevia- 
rium . historico-chronologico-cri- 
ticum, illustriora pontificam ro- 
manorum gesta conciliorum , ge- 
neralium acta , nec noneomplura 
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fim sacrorum rituum, tum añ- 
tique Ecclesiæ disciplinæ capita 
complectens , & vol. in-fe, dont 
le premier parüt en i717, et le 
dernier a` été publié en 1747 
par le P. Antoine Pacer, second 
du nòm ; son neveu , qui a con- 
tinué cet ouvrage. Le zèle qu'on 
y trouve pour les prétentions 
ultramontäinés lui 4 donné plus 
de cours en Italie qu’en France. 
I soutient partout linfaillibilité 
u pape , sa supériorité sar les 
conciles , le droit des appellations 
à la cour de Rome ; le pouvoir 
d’anathématiser les souverains. Il 
semble m'avoir entrepris son ou- 
Wrage que pour établir ces opi- 
nions. Paggi , assez exact dans ses 
recherches ét assez net dans 
son style, a fait entrer dans son 
ouvrage l'histoire des conciles 
raux et plasièurs détils sur 


discipline , les mœurs et lés 
rits de Eglise, 


+ IV. PAGGI (labbé); ex- 
ésuite , ia 
binme pléin d'ésprit, mäis d'une 
imagination sans frein, né au Mar- 
tigue en Proÿéncë , ét hevéu du 
P. François Paggi , êst autéur de 
VHistoire de Cyrus - le - jetre , 
àbhié.h Paris én 1736 , in id. 
Tette Histèire est pltèt Yoü- 

d’un crâteuf dé collége , 
Que celui d'urihistürien fötmé sur 
dà lectuté des ancien : le style 
en èst anrpoulé , diffus, et très- 
soavent tégligé. L'aûteur prò- 
iéttoit de HMistófre d'Athènes; 
mais sa mort prématurée ne lui 
permit pus de la donher. On a 
encore de lui PHistoire des ré- 
volitions des Pays-Bas , Paris, 
1727, Zvol. in-12. 











* PAGHETTI (Pierre), cé- | 


Jébre acteur, né À Brescia dans 

l'état de Venise, après avoir joué 

eh différentes villes de France , 

débuta à la comédie italienne le 
ET 


révêt de Cavailhon ;: 


AOO. E Be 
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9 avril 1720 dans les rôles de père 
pour le français, et dns ceux 
de pantalon pour l'italien. Fort 
accueilli du public dans ces deux 
emplois , il fut reçu dans la troupe 
et continua d'y jouer dvec succès 
jusqu'à sa mort qui érriva le 14 
novembre 1732. Cet acteur qui 
étoit petit et bossu; étoit doué 
d'une physionomie aimable. Il 
parloit * 7 D 

ais et 

le con 
talens 
toutes 
quès c: 
sans é 

taille a 

une ju 
ne lais 


* PAGLIA (Bal 
cilien, de Porärè 
conventuels dé S 
piéésseur dañs } 
'adoue , mött èfi 1 
Paraphrasis pit 
cantica àd ldudes 
complétoriuhr ; in 
Cæsaribus epigranttmdté ; Trium- 
phus amoris in diviki Verbi in- 


|carnationé , eic. > 


an + Bap- 
€ famillo 
5 ,a éèrit 
2 ville de- 
čen: 1458. 
ingüe ità- 
1 Padoue 
écrite en 
lanae un jeune yu aNpÜMÉG, , 
et se ċonservoit manuscrite daps 


la bibliothèque d’un abbé de Vé- 


nise. v 
PAGNIN. Pügei Saxcrbs 
* I. PAIGE (Jean le ), docteur 
de Sorbonne , procureur - géné- 
ral 


de l’ordre dé Prémonitié, ét 
prieur du collége de cet ordre à 
12 


v 


-ministre dela reli; 


“leçons, 
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Paris , puis curé de Nantouillet, 
mort en 1650 , est auteur de la 
Bibliotheca premonstratensis or- 


dinis , ample compilation qu'il 


dédia au cardinal de Richelieu. 


On y trouve un Précis de la vie 


de ious les abbés ‘des prémon- 
trés jusqu’au temps de l'auteur ; 


une Collection de diplômes apos- 


toliques , et beaucoup de Re- 
cherches pour histoire. 


*11.PAIGE (Louis-Adrien le), 


avocat et bailli du Temple, né 
à Paris, où il mourut à la fin 
rès 


de l’année 1802, âgé de 


de ans, a donné, L. His- 


toire de la détention du cardinal 


de Retz , Vincennes, 1755 , in-12. 
JL, Lettres historiques sur les 
“fonctions essentielles du 
ment , Amsterdam , 1753, 2 par- 
ties in-12, IL Lettres pacifiques, 
Paris, 1752 ,in-12, et 1755, in-{e. 
IV. Mémoires au sujet d'un écri 


(de l'abbé Capmartin de Chan- 


vy ) contre le parlement , intitulé 
Bbservation sur le refus 

le châtelet de recohnoître la 
chambre royale , 1754, in-12. 


+I. PAJON (Claude) , célèbre 

igion protestante, 
et l'une de ses meilleures plumes , 
né à Romorantin en 1626, se dis- 
tingua tellement par son esprit et 
ses talens, qu'il devint ministre à 
a4ans, et, quelques annéesaprès , 
professeur de théologie à Saumur. 
A peine avoit - il commencé ses 
les calvinistes d’Or- 
Fans le choisirent pour leur mi- 
nistre. Il eut de grands démêlés 
-avec Jurieu , sur l'efficacité de la 
grace, et sur la manière, dont 
S'opère la conversion du pécheur. 


. Jurieu fit condamner ses opinions 


dans quelques synodes. Cettecon- 
damnation mempêcha pas- son 
système de prendre faveur ; et 
ses disciples, qui étoient en grand 
nombre, furent nommés pajoni- 


parle- 





que fait 
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tes. Il mourut en 1685. Ses ou- 
vrages sont, I. Examen des pré- 
jugés légitimes contre les calvi- 
ristes , Haye, 2 vol. in-12. 
IL. Remarques sur l'Avertissement 
pastoral , etc. Ces deux ouvra- 
ges passent chez les calvinistes 

our des chefs-d’œuvre , et chez 
Fes catholiques , pour des livres 
qui ne sont 


( Foy- Pan. 


+ II. PAJON ( Henri ), avo- 
cat , né à Paris, et mort en cette 
ville en 1776 , est auteur de l’His- 
toire de prince de So, 1740, 
2 vol in-12; de celle des trois 
fils d'Haly Bassa, 1746, in-123 
et enfin d’une autre du roi Splen- 
dide , 1746 , 2 volumes in-12. 
On a encore de lui, I. Contes 
nouveaux et Nouvelles nouvelles, 
en vers , 1753 , in-8e. TI. Essai 
de poëme sur Pesprit, 1757, in-8°. 
fs Observations sur les dona- 





pas sans réplique. 





tions , 1761 ,in-12. IV. Disser- 
tation sur les articles 15 et 16 
de Pordonnance de 1751 , con- 
cernant les donations ; 1765 , 
m-12. 


*II.PAJON ns Moncrrs(Louis- 
Esaie ) , né à Paris le à mai 1725, 

asteur à Berlin, oùil mourutle 24 
Juillet 1799, est auteur, I. Des Le- 
fons de morale, ou Lectures aca- 
démiques traduites de l'allemand 
de Gellert, Utrecht, 1772, 2 vol. 
in-8°. II. De Léonard et Gertrude, 
ou les mœurs villageoises telles 
won les retrouve à la cour et à 
la ville , traduit de l'allemand de 
Pestalotz de Neuenhof, Lausanne 
et Paris, 1784 , 2 vol. in-12. 


L PAJOT. Voyez Lamine. 


+ IL. PAJOT { Louis-Léon }, 
comte d'Onsembray, né à Paris 
en 1678, essuya dans sa jeu- 
nesse un mal d'yeux considé- 
rable, pendant lequel ou lui ap- 
prit-la philosophie de Descartes. 
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Sa vue étant rétablie , il ft, un | 
voyage en Hollande , où il se lia | 
avec les grands hommes qu'elle ; 
osséduit alors , Huyghens , 
uysch , Boerhaave , etc. Chargé 
de la direction générale des pos- | 
tes, il l'exerça de manière à mé- 
riter l'estime publique et la con- 
fiance de Louis XIV. Ce monar- 
que le fit appeler dans sa der- 
nière maladie pour cacheter son 
testament. Il hérita , après la 
mort de son père , d'une maison 
de campagne à Bercy , et en fit 
un cabinet philosophique qu'il 
remplit de curiosités naturelles 
et mécaniques , et pour lequel il 
n'épargna ni soins ni dépenses. 
Ce cabinet devint si célèbre, 
qu'il attira à son possesseur les 
visites de Pierre-le-Grand , de 
Fempereur , du prince Charles 
de Lorraine, etc. C'étoit peut- 
être le plus curieux de l'Europe, 
surtout en mécanique. Le. Re- 
cueil de l'académie des sciences , 
dont Pajotétoit membre, renferme 
de lui sur cette partie des mathé- 
matiques plusieurs Mémoires , 
dont les principaux sont, I. Un 
sur un {nstrument pour mesurer 
les liquides. II. Sur l’Aéromètre 
ou mesurement. III. Un 3°, sur 
une Machine pour battre la me- 
sure de différens airs de musique 
d’une manière fixe , etc. L'intérêt 
des sciences lui étoit si cher, 
qu'il légua ses cabinets à l'acadé- 
- mie avec des conditions qui les 
rendent utiles au public. IÍ mou- 
rat en 1753. 


“III. PAJOT ( Louis), tam- | 
bour dans nu bataillon de vo- 
Jontaires français , né à Paris, se 
trouva à l'âge de 15 ans aux | 
actions les plus-chaudes qui eu- 
rent lieu, en 1792 et 1795, à 
Tarmée du nord, et notamment 
auprès de Valenciennes. Là , sur 

















20 tambours qui battoient la 
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charge, 19 furent tués. Pajot resté 
seul, mais blessé à la jambe, ne 
cessa de battre la charge jusqu’à 
la défaite de l'ennemi , quim'eut 
lieu que quatre heures après 
qu'il eut été blessé. La conven- 
tion , à qui Pajot fut présenté par 
Ja section des Sans-Culoites, or- 
donta l'insertion de ce fait dans 
le Receuil des actions hévoïques , 
et lui accorda un secours de 300 
livres. Le même jour , Pajot reçut 
le baiser fraternel dù président 
du couseil- général de la com- 
mune , qui lui posa sur la tète 
une couronne civique. Il devint 
ensuite agent de police sous le 
directoire ; et ayant été envoyé 
en 1798 dans le département de 
l'Eure pour y observer les mou- 
yemens de quelques royalistes , 
il tomba dans un piége et fut 
massacré. 





+ PAJOU ( Augustin ) , sculp- 
teur ,né à Paris en 1750, d'un 
compagnon sculpteur, n’a då sa 
célébrité qu’à lui-même. Un goût 
déterminé pour la sculpture se 
manifesta dès l'enfance chez le 
jeune Pajou , et, sans avoir reça 
aucun des élémens de Part, il 
modela des leurs, des poissons 
et des oiseaux, dans lesquels il 
mit tant de vérité et tant de pré- 
cision , que les meilleurs profes- 
seurs de l'académie, auxquels on 
les montra , lui reconnurent le 

erme d’un talent extraordinaire . 

ean- Baptiste Lemoine , sculp- 
teur du roi, le reçut au nombre 
de ses éleves à l'âge de 14 ans. 
Le jeune Pajou étoit au comble 
de ses vœux: docile aux leçons 
de son maître, il gagna bientôt 
toute sou affection par ses maniè- 
res et par les qualités de son. 
cœur. IÍ travailloit sans relâche , 
et ne prenoit aucun repos , lors- 
qu'au bout de quatre années d'é- 
tude , ses soins furent récompen- 
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sés. En état de concourir au grand 
prix de l'académie , il eut lavan- 
jee de le remporter , la première 
ois qu'il se présenta, sur des 
concurrens beaucoup plus an- 
cieus que lui dans la pratique de 
Ja sculpture. Ce succès ne le ren- 
dit que plus actif au travail. Dès- 
lors il cessa d'être à la charge 
de ses parens, et, suivant l'usage, 
il résida trois ans à Paris à la 
pension du roi avant de passer à 
célie de Rome, où:il devoit demeu- 
Fer quatré années. Pajou sentit 
pientèt qu'il falloit remédier à 
l'éducation peu soignée qu'il 
avoit reçuedans son enfance, par 
l'étude de l'histoire et de la my- 
thologie : connoissance extrême- 
ment nécessaire à un artiste, de 
telle nature que soit la partie de 
Part qu'il exerce. Il partagea 
donc le temps qu'il resta à 
Rome entre l'étude de l'antiquité 
pour se pecfectionner dans, la 
Sculpture, et celle des lettres pour 
orner son esprit; il réussit au 
point , qu'il se faisoit remarquer 

ans les académies par des con- 
versationé spirituelles et par des 
dissertativs savantes sur les arts. 
De retour à Paris, Augustin Pa- 
jou fut reçu de l'académie royale 
de peinture et sculpture , sur une 
slulue en marbre représentant 
Pluton qui tient Cerbère enchaîné 
à. Pentre des enfers. Cette pro: 
duction , d'une invention vigou- 
reuse et d'une exécution ferme 
et pure , fut le premier pas vers 
Te perfectionnement de la sculp- 
ture, que les mauvais principes 
des professeurs de l’art avoient 
maintenus pendant plus de 6o 
ans dans une espèce de déca- 
dence. Pajou enseigna le premier 
dans ses ateliers les grands prin- 
cipes de l'art, combinés d’une 
part sur les beautés de la nature, 
et de Pautre sur la perfection des 
statues grecques. Les productions 
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de. Pajou sont d'un homme qui 
a profondément médité; elles 
lui appartiennent. On peut citer 
parmi ses ouvrages, qu'il a eu la 
Bouleur de voir détruire pen- 
dant la révolution , ceux qui ont 
été faits pour l'opéra de Ver- 
sailles, le Palais-Royal; les sculp- 
tures du palais Bourbon , du pa- 
Tais de justice à Paris , de l'église 
Sainte-Croix d'Orléans , etc. etc. 
Mais le talent de ce grand artiste 
se fait encore inieux connoître 
dans les statues en marbre de 
Descartes , de Bossuet et de 
Pascal, placées au palais des 
Arts dans ‘les salles de l'institut. 
Il a montré beaucoup d'énergie 
et un gm style dans l'exécu- 
tion de la statue du grand 
Turenne , que lempereur a 
fait placer dans la galerie des 
Tuileries. Comme ï à devé- 
loppé avec art la grâce naïve 
d'une jeune vierge , dans la 
Statue de Psyché abandonnée de 
PAmour, quê l'on voitau Luxem- 
bourg dans la galerie du sénat 
conservateur ! « Augustin Pajou, 
aussi recommandable par, sa dé- 
licatesse que par ses talens , a eu 
l'avantage de ne jamais solliciter 
de travaux , et n’a 
les enlever à ses co! 
utation parloit pour lui; il n’a 
ù qu'à ellé les ouvrages nom- 
breux dont il a été chargé et les 
honneurs qu'il a obtenus. » Sun . 
dernier ouvrage fut un Démos- 
thènes , qu'il fit pour le palais du 
sénat conservateur. Enfin , Au- 
gustin Pajou , après avoir succes- 
sivement occupé les charges ho- 
norables de l'académie de pein- 
ture et de sculpture, fut nommé 
membre de l'institut de France, 
conservateur du musée Napoléon; 
et, après avoir reçu la décoration 
dela légion d'honneur, il fut at- 
taqué d’une paralysie qui lui ôta 
toutes les facultés du travail, et 
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mourut à Paris, à l'âge de 78 
ans, dans les bras d’un fils re- 
commandable pas ses vertus pri- 
vées et par ses talens dans la 
peinture. 


* PAITONI ( Jean-Marie ), 
né à Venise au commencement 
du 18° siècle , et mort vers 1765 , 
commença , dans sa patrie , ses 
études sous les jésuites , et s’ap- 
pliqua ensuite à la philosophie, 
aux mathématiques , à lanato- 
imie , à la botanique et aux au- 
tres parties de la médecine. Ses 
pres furent si. rapides , qu'à 
l'âge de 17 ans il reçut le bon- 
net de docteur , et qu'à 19 il pu- 
blia un ouvrage intitulé Della 
nerazione dt huomo discorsi; 
la prémière et la seconde partie 
parurent à Venise, in-4°, en 1722, 
et les deux autres, même format, 
en 1726. Paitoni y soutient le sys- 
tème des evaristes ; ce qui lui at- 
tira avec Bianchi des contestations 
auxquelles il: répondit par un 
écrit conservé sous ce titre: Vin- 
diciæ cont:a epistolas Petri 
Bianchi , Faventiæ , 1724 , in-4°. 
On a encore dc- lui De vitd et 
meritis Fabricii Bartholeti com- 
mentarius Venetiis , 1740 , in-8°. 


+ PAIX ( Myth. ) , divinité al- 
légorique , fille de Jupiter et de 
émis. On la représente avec 
un áir doux, tenant d’une main 
une petite statue du dieu Plutus , 
et de l’autre une poignée d'épis , 
de roses et de branches d'olivier , 
avec une demi-couronne de lau- 
rier sur la tête , et des cornes 
d'ahondance à ses pieds. 


+ I. PALACIOS - RUBIOS 
(Jean Lopez de ) , savant juris- 
consulte espagnol, né dans la 

rovince de Salamanque vers 
Tannée 1480. Après avoir achevé 
ses études dans l’université de ce 
nom, il obtint la place de juge 
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auprès de la cour souveraine de 
Valladolid. Palacios fut nommé 
uelque temps après conseiller de 
harles I, et choisi par Ferdi- 
nand - le - Catholique pour tra- 
vailler à la réforme des lois dites 
de Toro. On a de lui un recueil 
de traits qui caractérisent le vé- 
ritable guerrier, qu'il adressa à 
son fils an moment où il alloit 
rentrer au service ; il est intitulé: 
Traité de l'héroïsme militaire , 
in-4°, 1524. Le style en est pur, 
correct et élevé: mérite rare daus 
un temps où la langue espagnole 
sortoit à peine de son berceau. 


+ IL PALACIOS pe Sa- 
Lazar ( Michel de), frère dp 
précédent et auteur de Com- 
mentaires latins sur différens li- 
vres de l'Écriture , sur les livres 
de Animd d'Aristote , et sur les 
que livres des Sentences. Ce 

lernier ouvrage, en 6 vol. in-fol, , 
fut imprimé à Salamanque, de 
1574 à 1579. $ 


PALÆSTRA ( Mythol. ), 
fille de Mercure , d’autres disent 
d'Hercule. On lui attribue Pin- 
yention de l'exercice de la lutte. 


+PALAFOX (Jean de), né 
en 1600 dans le royaume d’Ara- 
on , d'une famille illustre , 
Sidia avec succès dans Puni- 
versité de Salamanque , et fut 
choisi par Philippe IV pour 
être du” conseil de guerre, puis 
de celui des Indes; mais il ne 
tarda pas à embrasser l'état ecclé- 
siastique. Le monarque espagnol 
le nomma , l'an 1639 , à l'év& 
de Los Angelos ( Angelopolis ) 
en Amerique , avec le titre de 
juge de l'administration des trois 
vice-rois des ludes. L'Amérique 
étoit alors le théâtre du: brigan- 
dage ainsi que du déréglement : 
Palafox mit tous ses. soins à ré- 
primer la fyrannie des grands et 
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gémissoient sous le fardeau d’un 
joug insupportable ; le prélat 
adoucit leur servitude. Comme il 
soutenoit vivement les droits de 
l'épiscopat , et que ces droits lui 
paroissoient blessés par les mis- 
sionvaires jésuites , il eut un dé- 
mêlé fort vif avec ces pères. Cette 
contestation fut portée au pape 
Innocent X, la termiua en 
partie par ua bref du 14 mars 
1648. Palafox avoit passé en Es- 

agne pour soutenir cetle affaire, 
i roi d’Espagne fut si satisfait 
de son esprit et de sa piété ; 
qu'il l'éleva à l'évêché d'Osma 
en 1653. Il mourut le 30 septem- 
bre 1659 , après s'être dressé lui- 
‘même celte épitaphe, : Hic jacet 
pulis et cinis , Joannes Oxa- 
miensis. On lui doit plusieurs ou- 
vrages écrits avec onction , 1. Le 
Pasteur de la nuit de Noël, 
Léon , 1660, en espagnol; et à 
Paris , 1676, en français. IL. Plu- 
sicurs Traités mystiques , dont 

uelques-uns ont ‘été traduits en 
français par l'abbé Le Roy. IL. 
Des Homélies sur la passion de 
‘Notre-Seigneur J. C., traduites 
par Amelot de La Houssaye , 
3m-16. IV. Des Remarques sur les 
-Lettres. de sainte Thérèse. V. 
L'Histoire de la conquête de la 
Chine par les Tartares , publiée 
en français à Paris en 1678, vol. 
in-8° par Collé. VI. L'Histoire 
du siége de Fontarabie ,en 1628, 
imprimé à Madrid l’année d’après, 
in-4. On trouve dans le 4° vol. 
de la Morale pratique des jé- 
suites, l'Histoire de don Jean de 
Palafox et de ses différens avec 
les jésuites. Cette Histoire , com- 
posée principalement sur les 
écrits du prélat , qui y mit quel- 
quefois un peu trop de vivacité, 
est du docteur Arnanld , qui y a 
inséré plusieurs de ses lettres 
traduites en frdiçais. Comme 
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dans quelques-unes de ces Iet- 
tres il fait un portrait affreux des 
jésuites du Mexique , ceux d'Eu- 
rope ont prétendu qu’elles étoient 
fausses où altérées , et leur ont 
opposé d’autres écrits de l’évêque 
d'Osma , où il fait les plus grands 
éloges de leur compagnie. Le 
roi d’Espagne demanda à Clé- 
ment XII et à Clément XIV la 
tion de Palafox ; mais 
ire nu pas été suivie 
depuis ces deux pontifes. L'abbé 
Dinouart a donné en 1767 ,in-12, 
une nouvelle Histoire de ce 
prélat. Le Recueil dc ses ou- 
vrages publié à Madrid'en 1762, 
13 Vol. in-fol. , se relie en 15. 












* PALAMAS (Grégoire), ar- 
chevêque de Thessalonique , sou- 
tenoit ; dans le 14° siècle , contre 
le moine Barlaam , qu'il étoit 
possible à l'homme de voir pen- 
dant cette vie, des yeux de la 
chair; la lumière incréće qui en- 
vironné Dieu ; et il citoit pour 
exemple les apôtres qui contem- 
plèrent sur le mont Thabor la la- 
mière dontresplendissoit le Christ 
transfiguré. Cette doctrine de la 
lumière thaborique occupa plu- 
sieurs conciles. Leurs décisions 
furent partagées , mais Je plus 
souvent favorables à Palamas. 


L PALAMÈDE. Poy. Comnus. 


TI. PALAMÈDE ( Mythol. ), 
fils de Nauplins, roi de l'Île d'Eu- 
bée, étoit parti avec les princes 
grecs pour la guerre de Frie , 
lorsqu'on s'aperçut qwUlysse , roi 
d'Ithaque , étoit resté dans son 
royaume. En eflet, ce prince ne 

ouvant sc résoudre à quitter sa 
Femme Pénélope, qui étoit jeune 
et belle, contrefit linsensé; et 
pour persuader qu'il l'étoit, il s'a- 
visa d’atteler à sa charrue des 
animaux d'espèces différentes , et 
de semer du sel au lieu de blé. 
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Palamède ,son ennemi déclaré , 
àyant été envoyé pour s'assurer 

le la vérité, découvrit sa feinte 
en mettant son fils, encore au 
berceau , sur le bord du sillon; 
alors Ulysse qui aperçut de 
loin, leva doucement le soc de 
la charrue de peur de le blesser. 
La ruse étant découverte, il fut 
obligé de suivre Palamède. Mais 
lorsqu'ils furent arrivés au camp , 
Ulysse, pour se venger de son 
ennemi, supposa une lettre du 
roi Priam à Palamède, par la- 
quelle ce pince le remercioit 
l'un service qu'il lui avoit rendu, 


et lui amnonçoit qu'il lui en 


voyoit la somme d’argent dont ils 
étoient convenus. La fausse lettre 
ayant été lue dans l'assèmblée des 
princes grecs , Palamède, accusé 
e trahison, alloit êtrecondamné, 
lorsqu’Ulysse feignit de prendre 
la défense de son ennemi, en dé- 
clarant qu’on ne devoit point le 
juger sur cette lettre, mais en- 
voyer dans sa tente pour s'assurer 
sil'argent y avoit été déposé. On 
y trouva en effet la somme énoncée 
qu'Ulysse y avoit fait enfouie par 
es esclaves afidés. Palamède , 
par cette perfidie, parut con- 
Yainca de trahison et fut lapidé. 


PALAMNÉENS ( Mythol. ) , 
Jes mêmes queles dieux Telchines, 
dieux malfaisans qu'on croyoit 
toujours occupés nuire aux 
hommes. Jupiter étoit surnommé 
Palamnéen quand il punissoit les 
coupables. 


PALANTHA ou Pararrun , 
ou Pararoa (Mythol.), fille d'Hy- 
perborée, épousa Hercule , dont 
elle eut Latinus , selon ce que dit 
Festus ; mais Varron la fait fille 
d’Evaudre et femme de Latinus. 
On croit qu'elle donna son nom 
aumont Palatin. Elle étoit par- 
ticulièrement révérée à Rome sur 
ce mont. On nommoit șes prè- 
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tres palatuales , et les sacrifices 
qu’on lui offroit palatuals. 


„PALAPRAT (Jean), sieur de 
Bigot, né à Toulouse en-1650 , 
d’une famille de robe , se signala. 
de bonne heure par le talent de 
la poésie. A peine avoit-il fini ses 
études , qu'il remporta plusieurs 
pie aux jeux floraux. Il prit d'a- 

ord le parti du barreau , auquel 
sa naissance sembloit l'appeler. 
Créé capitoul en 1675, et chef.de 
consistoire en 1684, il s’acquitta 
des deux emplois avec la droi- 
ture de cœur et la liberté d'esprit 

i formoient son caractère ; 
mais ces charges ne purent Pars 
rêter dans sa patrie. Il en sortit 
trois fois . d’abord pour voir Paris, 
ensuite pour passer à Rome au- 
près de la reine Christine, qui 
tâcha vainement de l'arrêter au- 
rès d'elle. De retour à Paris, 
il plat au duc de Vendôme , qui 
se l'attacha en qualité de‘ secré- 
taire. Il se permettoit avec ce 
prince des saillies ingénieuses et 
des vérités hardies. Le maréchal 





il travailla pour le théâtre, et 

son goût pour le genre drama- 

tique augmenta lorsqu'il eut fait 
abbé 


conuoissance avec l'abbé Bruéys. 
Ces deux poëtes amis , avec le 
même talent pour la plaisanterie, 
étoient tous les denx désirés 





dans les compagnies, d'où ils ban- 
nissoient lennu} par leurs pro- 
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pos amusans. Ils  travailloient 

esque toujours de concert; èt 
s'ils se disputoient quelques mor- 
ceaux de leurs ouvrages, c'étoient 
toujours les endroits foibles. Èn- 
fin leur amitié dura jusqu'à la 
mort: exemple rare et difficile à 
imiter pour ceux qui courent la 
même "carrière. Les pièces de 
Bruéys, auxquelles Palaprat a en 
part, sont : le Secret révélé , le 
Sot toujours sot , ou le marquis 

ıysan, le Grondeur , le Muet , 
e Concert ridicule. Le Grondeur 
et le Huet sont restés au théâtre. 
Les pièces auxquelles il a travaillé 
seul sont: Hercule et Omphale , 
les Siflets, Prologue du Grondenr, 
le Ballet extravagant, et la Prude 
du temps. Palaprat, à uneimagina- 
tion vive et plaisante, joignoit une 
candeur de mœurs et une sim- 
plicité de caractère singulières. Il 
réunissoit à la fois les saillies d'un 

l esprit et la naïveté d’un en- 

nt, H mourut à Paris le 14 oc- 
tobre 1721. Il se fit lui-même 
cetie épitaphe : 

J'ai vécu l'homme le moins fp 

Qui für dans la machine ronde, 
suis mort la dupe enfin 
De la dupe de tout le monde. 





Les ouvrages de Palaprat res- 
pirent la gaieté et la légéreté. La 
plupart manquent de justesse et 
de précision. Ils se trouvent dans 
Je recueil de ceux de Bruéys, 
publié on cinq petits vol. in-12. 


* PALATIUS (Philippe), mé- 
decin, né à Trévi , dans le duché 
de Spolette ; au 16° siècle, eut 

ourmaîtres , à Padoue, Jean- 

üste Monti, Victor Trincavelli 
Gabriel Fallopio , et profita si 
bien de leurs leçons, qu'à peine 
reçu docteur , il fut recherché 
dans les principales provinces 
d'Italie par les personnes les 
plus distinguées, et justifia leur 
çonfiançe. Pour réformer les abus 
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Si chartgs numerus parvus , sì pondera rerum 
Spectes , ta, lector , judice, magnus erit. 
Aucrorisque Liber, scriptum niji gomen he 

beret, 
Crederet auctorem quilibet Eyppocratem. 


PALATUA. Voyez Parantaa. 


+ LPALAZZI (Jean ), histo- 
rien latin, chanoine ducal, pro- 
fesseur de droit canon à Padoue, 
historien et conseiller de sa 
majesté l'empereur, né à Venise 
au commencement du 17: siècle, 
et mort vers l'an 1680 , a donné 
un grand nombre d'histoires ep 
latin, recueillies en plusieurs vo- 
lumes. 1. Monarchia occidenta- 
lis, Venetiis, 1671, deux vol. 
in- folio. L'auteur a opné cette 
édition de fgures, de médailles 
etd’emblèmes. I. Aguile Franca, 
sive inter lilia , 1679 , in-fol. IL. 
gqula Saxanica , 1679, in-folio, 
IV. Aquila Sveva, 1679, in-folio , 
etc. en italien. V. qe Romane: 
Venezia, 1670. Ces ouvrages com- 
prennent l'histoire de tous les em- 
ereurs depuis Charlemagne jus- 
qu'à l’époque où il vivoit ; et sont 
imprimés avec un luxe extraordi- 
naire. On lui doit encore Fasti du 
cales Venetorum, Venetis, 1606; 
YHistoire des papes, en latin, Ve- 
nise, 1687, 5 vol. et celle des car- 
dinaux , % vol. , Venise, 1703. 
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* II. PALAZZI (Pierre), de 
Brescia , mathématicien du 17° 
siècle, a publié à Rome les Ephé- 
mérides du ciel , depuis 1664 jus- 
à 1670. 


qu 
PALEARIUS (Antonio della 
Pacua } »n6 à Veroli en Italie, 
passa plusieurs années à Rome, 
gt s'établit ensuite à Sienne, où 
il professa le grec et le latin 
avec beaucoup'de réputation. Son 
mérite , joint à quelques paroles 
indjscrètes, lui suscita des envieux 
qui devinrent bientôt des ennemis 
finplacables. Palearius échappa à 
keurs persécutions en se retirant à 
meques, où les magistrats lui 
accordèrent une chaire avec des 
appointemens considérables. De 
Lucques il passa à Milan, et il y 
jouissoit des avantages dus à ses 
talens , lorsqu'il fat arrêté par or- 
dre du pape Pie V, et conduit à 
Rome. Convaincu d’avoir parlé 
en faveur des luthériens et contre 
inquisition, il fut condamné à 
être brûlé , après avoir été préa- 
lablementpenduetétranglé. Cette 
sentence fut exécutée en 1566. 
Le président 
qu'an des griefs de sa condam- 
nation fat d’avoir comparé V'in- 
uisition à un poignard porté à 
la gorse, des gens de lettres. On a 
de lui un poëme De immortalitate 
animarum libri III, Lugduni, 
1536, in-16 , dont la versification 
mest pas bonne , et d’autres ou- 
pragas en vers et èn prose. La 
meilleure édition est celle d’Ams- 
terdam, 1696, in-8e, ou d’lène , 
1728 , in-8°. lls sontla plupart 
bien écrits, en latin. Sadolet en 
faisoit cas. Les Amænitates his- | 
toriæ ecclesiasticæ , Leipsick , 
1737 » in-8° , (tome 14°) ren- 
ferment une Lettre de Palearius 
à Luther et à Calvin, au sujet 
du concile de Trente. Il pensoit 
comme ces deux réformateurs. Il 


t de Thou remarque 
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séloignoit d'eux seulement en 
deux choses : la première, que le 
mariage est un sacrement ; la se- 
conde, qu'un chrétien ne doit 
jemaisjurer, pas même devant les 
juges. 

+1. PALÉMON ou Méuicaxre 
( Mythol. ), dieu marin , fils d'A- 
thamas, roi de Thèbes, et d’Ino , 
qui, craignant la fureur du prince 
son père, prit Mélicerte entre ses 
bras, et se jeta avec lui dans la 
mer. Ils farentchangésen divinités 
marines : la mère, sous le nom de 
Leucothée, que l'on suppose être 
la même que l'Aurore , et le fils, 
sous celui de Palémon ou de 
Portumne , dieu qui présidoit 
aux ports. Pausanias dit que Mé- 
licerte fat sauvé sur le dos d'un 
dauphin , et jeté dans l’isthme 
de Corinthe , où Sisyphe son 
oncle, qui régnoit en cette ville, 
institue les jeux isthmiques en 
son honneur. 


+ IL. PALÉMON (Q. Rhem- 
mius), grammairien , né à Vi- 
cence, fils dyn esclave , fut 
élevé pour la profession de tisse- 
rand , et chargé de conduire aux 
écoles le fils de son maître. 
profita de l’occasion pour s'ins- 
truire , et fit des progrès si éton- 
nans qu'il fat affranchi. I parvint 
à enseigner à Rome avec une ré- 

utation extraordinaire sous Ti- 
Père et Claude ; suivant Suétone, 
il faisoit des vers sur-te-champ: 
Il ne nous reste que des fragmeus 
de ses écrits, dans les Poëtæ la- 
tini minores , Leyde , 1751, 9 
vol. in-4°; et ces fragmens don- 
nent une idée avantageuse de son 
érudition. Il mettoit dans son or- 
gueil tant d'arrogance , qu'il dis 
soit hautement que la science étoit 
née avec lui et mourroit avec lui. 
Tl ajoutoit que c’étoit par un es- 
prit prophétique que Virgile avoit 
fait entrer son nom dans ses églo- 
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gues , pour l'indiquer comme le 
seul juge compétent en fait de 
poésies. Sa présomption et la cor- 
“ruption de ses mœurs dégradè- 
rent ses talens. 

HI. PALÉMON. Voyez Pacour. 


* I. PALÉOLOGUE ( Jacob), 
matif de l'ile de Chio, appartenoit 
à cette classe de sectaires qui 
entrant les principes du soc 
nisme, se firent appeler semi 
par les sociniens même, et con- 
tre lesquels Fauste Socin com- 
pesa nn Traité particulier , que 
Pon trouve dans le 2° vol. de ses 
OEuvres, p. 804. Il fut brûlé à 
Rome en 1585. 


H. PALEOLOGUE. Voy. An- 
proxic, no II, HI et IV. — Jean, 
n“ XLIX et L.— Micues , n° IX. 


* I. PALÉOTTI ( Camille); 
dit le Vixvx, après avoir étudié la 
philosophie et les belles - lettres 
2 Bologne, alla à Rome pour 
perfectionner ses connoissances ; 
de retour dams sa patrie en 1504 , 
il y professa la rhétorique et la 
poésie, et devint ensuite sénateur 
et chancelier. IL mourut de la 
peste en 1530. Ses Poésies latines, 
assez estimées , sont éparses dans 
divers recueils. 


+ IL. PALEOTTI (Gabriel), 
cardinal, natif de Bologne, lié 
d'une étroite amitié avec saint 
Charles Borromée , mourut à 
Rome le 23 juillet 1597, à 73 
ans. On a de Jui divers ouvrages, 

ui font honneur à son savoir. 

es plus connus sont, I. De bono 
senectutis , Anvers, 1598, in-8° , 
plein d'excellentes réflexions mo- 
Fales et chrétiennes. II. Archie- 
piscopale Bononiense , Rome , 
1494, in-folio. III. De nothis spu- 
risque filiis, imprimé-à Francfort 
en 1575, in-8°, curieux. 1V. De 
consistorialibus consultationibus. 
On a encore de lui un traité De 
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imaginibus sacris et profanis , 
dont l'original italien P rimé 
à Bologne en 1582, in-f°, est très- 
rare : la traduction latine, pu- 
bliée en 1594 , in-4°, n’est pas 
commune. 


* HE. PALEOTTI ( Alfonse ) , 
né à Bologne le 28 décembre 
1531 , après avoir fait ses études 
dans sa patrie, alta en 1571 à 
Rome où il reçut Fordre de la 
prêtrise. De retour à Bologne , il 
fut fait chanoine et archidiacre 
de la cathédrale , et coadjuteur 
du cardinal Gabriel Paleotti, ar- 
chevêque de cette ville ; et qui 
demeuroit à Rome. Après la mort 
de ce cardinal ; arrivée en 1597, 
il lui succède dans cet archevêché, 
et mourut en 1610. On a de lui, 
I. Esposizione del sagro lensuo- 
lo, ove fu involto il Signore, etc., 
Bologna , 1599. Il. Zstruzioni 
per lipredicatori, Bologna , 1598. 


PALÉPHATE, Palæphatus , 
ancien philosophe grec , dont il 
nous reste un Traité des choses 
incroyables. La meilleure édition 
de cet ouvrage est celle d’Ams- 
terdam, en 1688, vol. in-8°; il 
y en a une d'Elzévir, 1649, in-12, 
et de Leipsick , 1789, în-8°, avec 
les notes de Jean Frédéric Fis- 
cher. On ignore en quel temps 
vivoit Paléphate. Il paroît pro- 
bable qu'il est postérieur au temps 
d'Aristote , et antérieur à la nais- 
sancede Jésus-Christ. Cet auteur , 
dans son ouvrage, explique d'une 
manière historique, diverses fa- 
bles. Ch. God. Polier de Bot- 
tens en a donné une traduction 
française ayec des notes et des 
observations sous ce titre , Traité 
de Paléphate touchant les choses 


incroyables , Lausanne , 1771 , 
in-12. 
PALÈS (Myth. ), déesse des 


pasteurs, à laquelle ils faisoient 
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des sacrifices de miel et de lait, 
afin qu'elle les délivrât, eux et les 
troupeaux, des loups et des dan- 
gers: On lui offroit dans ces sa- 
crifices du vin cuit , du millet ou 
d'autres grains , et l’on faisoit tour- 
ner les troupeaux autour de l'au- 
tel pour la prier d'écarter les 
loups. Une cérémonie essentielle 
à la fête étoit de mettre le feu à 
des tas de paille, sur lesquels les 
bergers passoient en sautant. 


+ PALESTRINA ( Jean-Pierre- 
Louis de), né en 1529 , morten 
1594 , fut surnommé de son vivant 
le prince de la musique et le chef 
des anciens professeurs et. com- 
positeurs de musique, tant de 
chapelle que de théâtre. Tous les 
écrivains italiens le comblent d'é- 
loges. Ses ouvrages sont des mo- 
numens de science , déposés dans 
les principales chapelles de l'Eu- 
rope. On avoit pour lui une si 
haute vénération, que quatorze 
des plus célèbres musiciens. de 
son temps composèrent un recueil 
de psaumes à cinq voix , et lui en 
firent hommage , en les lui dé- 
dianten 1592. Le mérite de Pales- 
trina est d’avoir le premier mis en 
pratique toute la théorie de l'art, 
en se proposant la plus rigoureuse 
exécution desrègles. Ila traitétous 
les genres avec une égale intelli- 
gence dans un temps où la mu- 
sigue étoit encore au berceau. Les 
papes estimoient tellement les 
compositions de ce maître, qu'il 
étoit défendu en Italie de les co- 
pier sons peine d'excommunica- 
tion ; et sitôt qu'un de ses ouvra- 
ges étoit exécuté à la chapelle 
Sixtine , les musiciens, sous peine 
d’être renvoyés , étoient tenus de 
remettre leurs parties, qui tou- 
jours étoient renfermées sous clef. 
Ses ouvrages se composent, I. de 
plusieurs livres de Messes plu- 
sieurs fois imprimés à Venise et 
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à Rome. II. Plusieurs livres d'O- 
 fertoires , Venise, 1594. IL. Piu- 
sieurs livres de Motets. IV. Hym- 
nes pour toute l'année, Rome , 
1589. V. Plusieurs livres de Ma- 
drigaux à quatre et cinq voix, Ve- 
nise, 1581 et 1586. VI. Litanies 
à quatre voix, Venise, 1600. 
Enfin son Miserere, et des Psau- 
mes , etc., etc. 


PALEUR, Pallor. ( Myth.) Les 
Romains l'adoroient conjointe- 
ment avec la Peur. Ils en avoient 
fait des dieux, parce qu'en latia 
lears noms sont masculins. 


* PALEY , célèbre théologien 
de l'église d'Angleterre, fils d'un 
maître d'école à Giggleswick , 
né en 1743 à Peterborough, au 
comté de Northampton, et mort 
à Bishop-Wearmouth le 25. mai 
1806, après avoir fini ses études 
au collége de Christ à Cambrid- 
ge , devint précepteur et obtint 
ensuite un bénéfice au comté de 
Cumberland , et ep 178% il fate 
nommé chaneelierse Carlisle: Il 
est connu en Angleterre et en Al- 
lemagne par plusieursouvrageses- 
timés ; le premier de tous, que 
Garve a traduit en allemand > lui 
ut payé 2000 livres sterlings par 
un hbraire anglais. On a delasi. 
The principles of moral and po- 
litical philosophy , 1800. II. The 
use and propriety of local dnd 
occasional preaching a sermon. 
IM. Reasons for contentement , 
1793. 1V. Natural theology, or, 
evidence of the existence ond 
attributes of the Deity , collectad 
from the appearances of nature , 
1803. V. Horæ Pauline , ou Ob- 
servations sur les Epttres de saint 
Paul, 1 vol. in-8°. 


PALFIN (Jean), lecteur en chi- 
rurgie à Gand sa patrie, s’est ai 
quis une grande réputation par 
; son savoir et par ses ouvrages. Les 








188 PALI 


principaux sont, I. Une exeellente 
Ostéologie, Paris, 1731, in-12. 
C'est une traduction du flamand. 
H. Une Anatomie du corps hu- 
main, traduite par Jean Devaux , 
Paris, i53, 2 vol. in-12. Palfin 
mourut à Gand en 1730, dans un 
âge avancé , avec Ía réputation 

un des plus habiles anatomis- 
tes de son siècle. 


PALIOAN. Voyez Pison, n° II. 


, PALICE (La). Voyez: Cm- 
Banes, n° Il, et Guicue , n° I. 

PALICES ( Myth.) , frères ju- 
meaux , enfans de Jupiter et de 
Thalie. Cette nymphe , se voyant 
grosse,craignit la colère deJunon, 
et pria la Terre de l'engloutir. Sa 
prière fat exaucée , et elle y ac- 
Concha de deux garçons , qui fa- 
rént appelés Palices ; parce qu'ils 
naquirent deux fois: [a première 
fois, de Thalie, et la seconde, 
de la Terre, qui les rendit au 
jour. Il se forme deux lacs for~ 
midables aux parjures et aux 
«riminels dans l'endroit où ils 
naquirent. Les Siciliens leur sa- 
crilioient comme à des divinités , 
et leur temple étoit un lieu de 
refage-et de sûreté pour les es- 
claves fugitifs. 

+ PALINGENE (Marcel), Pa- 
lingenius , fameux poëte du 16° 
siècle , dont le vrai nom étoit 
Pierre-Ange Manzoni ;_ il est très- 
Gonna par son Poëme en 12 livres, 
fatalt Zodiacus vitæ, Roter- 
dam, 1722 , in-8°. Il le dédia à 
Hercule IL d'Est, duc de Fer- 
yare, dont, selon quelques-uns, 
il étoit médecin; mais d’autres 
disent qu'il étoit un de ces savans 
luthériens que la duchesse de 
Ferrare reçut à sa cour, et 

welle honora dé sa protection. 

e poëme, dont le fond ne se 
rapporte pas toujours au titre , 
xenlerme quelques maximes ju- 
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dcieuses ; il fait valoir librement 
les objections des incrédules con- 
tre la religion : ce qui , joint aux 
traits satiriques qu’il lance con< 
tre lè olergé , l'Eglise catholique, 
le pape et les cardinaux, fit beau- 
eoup d'ennemis à l'autear. Ils ob- 
tinrent , dit-on, que son cadavre 
fût exhumé et brûlé. La congré- 
gation de l'Index mit son ouvrage 
au nombre des livres hérétiques 
de la première classe. Nous en 
avons une traduction française 
en prose par de La Monnerie, 
publiée à La Haye en 1781. Elle 
est indigne de l'original. En 1619 
il parut, in-8e, une imitation en 
vers français du Zodiaque , per 
de La Rivière. 


PALINURE (Mythol. }, pilote 
du vaisseau d’Énée, s'étant en- 
dormi, tomba dans la mer avec 
son gouvernail. Après avoir nagé 
trois jours , il aborda en Italie. 
Les habitans le tuèrent , et je- 
tèrent son corps dans la mer. 


“Ils en furent punis par une peste 


terrible, qni ne cessa que quand 
ils eurent rendu, suivant Îa ré- 
ponse de l'oracle, les derniers 
devoirs à Palinure. ( Voyez Paor- 
Bas. ) Enée le trouva dans les en- 
fers, où il apprit au héros sa 
triste catastrophe. 


+ PALISSY (Bernard de), né 
à Agen, -faïencier à Saintes , 
peignoit sur verre , et il avoit 
cultivé la chimie et tous les arts 
qui y ont rapport. Il vivoit en- 
core en 1584, et il avoit alors 
60 ans. Comme il étoit calviniste, 
Henri IM lai dit un jour « qu'il 
seroit contraint de le livrer à ses 





moi, j'ai pitié de vous qui avez 
prononcé ces mots. Je suis conn 
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traint. Ce n’est pas parler en roi ; | dire que toutes les c: 


mais je vous apprendrai en lan- 
gage royal, que les Guisarts , tout 
votre peuple, . ni vous, ne sau- 
riez contraindre un potier à flé- 
chir les genoux devant des sta- 
tues. » On voit par cette réponse 
combien il étoit attaché à sa 
croyance, Il disoit ordinairement: 
« Je mai poiut eu d'autre bien 
que le ciel et la terre... » Nous 
avons de lui quelques Livres sin- 
guliers et difficiles à trouver , im- 
primés séparément. Ils traitent 
de l’agriculture , des émaux , du 
feu , des terres argileuses , de la 
marne, des pierres, des sels, des 
eaux , des métaux, de la chimie, 
de Por potable, du mithridate , 
des glaces, des abus de la mé- 
decine. On fit un recueil de ces 
différens ouvrages à Paris, 1636, 
en 2 vol. in-8°, sous le titre de 
Moyen de devenir riche. Il ya 
dans ces traités quelques idées 
hasardées ; mais ils offrent aussi 
des observations très-justes et 
: fondées sur la pratiqué. On a 
réimprimé les ouvrages .de Pa- 
liss à Paris en 177 > in-fe, avec 
les notes de M. Faujas de Saint- 
Fonds, professeur . de géologie 
au, Jardin des plantes. Cette 
édition est_plus complète que 
celle de 1636 ; et M. Gobet, qui 
a présidé à l'impression, a or- 
née d’excellentes recherches sur 
la vie de Palissy, des extraits de 
différens auteurs, et de quelques 
remarques , qui ne peuvent par- 
tir, aiùsi que celles de M. Fau- 
jas de Saint-Fonds, que d'un 
omme très-instruit. Palissy fut le 
premier qui enseigna la vraie 
théorie des fontaines, Fontenelle 
dit « qu'il étoit aussi grand phy- 
sicien que la nature seule puisse 
en former.» Palissy développa des 
vues fines sur la perfection de Va- 
gricultute et de l'histoire natu- 


relle. 1] fut le premier qui gsa | 
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illes fos- 
siles étoient de véritables coqail- 
les, déposées ‘autrefois par la 
mer dans les lieux où elles se trou- 
voient alors; et ce n’est pas lé 
seule idée qui lui soit commune 
avec Buffon. Dans le château J'E- 
couen, près de Paris, båti par 
le counétable Anne de Montmo- 
rency, les planchers en faïence, 
et la peinture des vitraux étoient 
l'ouvrage de Bernard de Palissÿ ; 
ils représentent l'histoire de Psy- 
rès les fresques 

Raphaël : ils ont été transportés 
au musée des Monumens fran- 
çais , avec deux tableaux en faïen- 
ce du même artiste , qui se quá- 
lifioit modestement d'ouvrier en 
terre et des rustiques figulines du 
roi. Palissy mourut en 1590. 


+LPALLADE, Palladius , 
de Cappadoce, solitaite de Ni- 
trie en 388 , devint en- {ot 
évêque d’Hélénopolis en Bithÿ- 
nie. puis d'Aspone, Il étoit Lé 
d’une étroite amitié ayec saint 
Jean-Chrysostôme, poff lequel 
il essuya de cruelles persécutions. 
Chassé de son église , il parcou< 
rut différentes provinces , recueil- 
lant avec soin les actions édi- 
fiantes qu'il voyoit. C'est d’après 
ces mémoires qu'il forma soû 
Histoire des solitaires, appeléé 
Histoire lausiaque ; parce qu'il 
la composa à la prière dè Lau- 
sus , gouverneur ke Cappadoce , 
auquel il la dédia en 420. Her 
vet la fait imprimer en latin, 
à Panis , 1555, in-£e. Oh lui at- 
tribue encore un Dialogue con- 
tenant la Vie de saint Jean-Chry- 
sostôme, grec et latin, dans 
Bibliothèque des Pères, et Paris 
1680 , in-4°. Mais ce derniet ou- 
vrage est vraisemblablement d'u 
autre Pazuane, ami de saint Jeani- 
Chrysostôme , etévéqué en Orient 
au commencement du 5° siècle. 
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N 
3: C. Martini a donné à Âltorf , 
en 1754, une très-bonne disser- 
tation De -vitd fatisque Palla- 
dii Helenopolitani , ‘origenismi 
et pelagianismi injustè accu- 
sati. 


* II. PALLADE , surnommé le 
Noir ou le Basané, étoit de Pa- 
doue , et florissoit dans le 5° siè- 

. cle. Sabellico en parle avec éloge. 
On a de`lui un Commentaire sur 
Catulle; un Traité des iles, qu'il 
composa dans la capitale de PIs- 
trie , où il mourut d’apopiexie. 


* TII. PALLADE ou Pazzanios, 
le sophiste, médecin grec, vivoit, 
d-en juger par la date de ses ou- 
vrages , au 16° siècle. Ils sont in- 
titulés, I. Breves interpretationes 
sexti libri de morbis populari- 
bus Hippocratis , Basileæ, 1581 , 
info , avec les Medici antiqui 
Græci de Jules-Paul Crassus de 
Padoue. Il. Scholia in librum 
Hippocratis de fracturis, græcè et 
latinè, ex interpretatione Jacobi 
Santalbini, Metensis medici, ope- 
rum HiPpocratis sectione sextã , 
Francofurti , 1595 , in-folio , avec 
les OEuvres d’Hippocrate , de Pé- 
dition d'Anuce Foes. DI. De fe- 
bribus concisa synopsis, Pari 
sis, 1646, ind; Lugdani-Ba- 
tavorum , 1745, en grec et en 
latin. 





1 PALLADINO (Jacques), au- 
teur ecclésiastique du 14° siècle , 
connu sous le nom de Jacques de 
Taramo , parce qu'il naquit dans 
-cette ville en 1349 , devint suc- 
“cessivement évêque de Monopoli, 
de ‘Tarente, de Florence , de 
Spolette, légat en Pologne, au- 
teur de quelques ouvrages , dont 
le plus fameux est un roman de 
piété, plusieurs fois imprimé , et 
traduit dans presque toutes les 
langues. U est intitulé Jacobi de 
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Teramo compendium perbræe , 
consolatio peccatorum nuncu- 
patum , et apud nonnullos Belial 
vocitatum : id est, Processus 
Luciferi contra ‘Jesum , Augs- 
bourg , 1572, in-fol. , et plusieurs 
autres fois dans les 15° et 16° siè- 
cles. On le trouve aussi dans un 
recueil intitulé Processus juris 
joco-serii , Hanoviæ, 1611, în- 
8°, qui contient encore le Pro- 
cès de Satan contre le genre 
humain, et les Arréts d'amour. 
Pierre Farget, augustin, a tra- 
duit en français le Procès de 
Bélial, Lyon, 1485 , in-4° , et 
lusieurs ‘autres fois du même 
ormat. Il a été aussi imprimé 
sous le nom de Jacques d’An- 
charano. L’auteur.mourut en Po- 
logne Pan 1417. 





+I. PALLADIO ( André), ar+ 
chitecte, né à Vicence en 1508 ; 
de parens d'une condition mé- 
diocre, mourut Van 1580. Er 
considération de son mérite et 
des avantages qu'il avoit pro- 
curés à sa patrie, il fut mis au 
nombre des citoyens , et ano- 
bli. Palladio commenca par exer- 
cer la sculpture ; mais le célè- 
bre poëte Jean-George Trissino 
lui voyant beaucoup d'inclina- 
tion pour les mathématiques , 
lui expliqua- l'architecture de Vi- 
ruve, et ensuite le conduisit 
avec lui à trois voyages qu'il fit 
à Rome. Ce fut dans ces voyages 
et en deux Me qu'il fit c uis 
exprès , que Palladio s’appliqua 
à dessiner et à étudier les nonus 
mens antiques de cette ville. Son 
livre posthume des Antiquités 
de l'ancienne Rome , tout impar- 
fait qu'il est, montre assez com- 
bien il avoit approfondi le génie 
des ahciens. Il nous a laissé un 
Traité darchitecture , divisé en 
quatre livres, admiré et recher- 
ché des connoisseurs. Il le pa- 





PALL 
phia à Venise en 1570, in-folio , 
- avec figures. Nicolas Dubois Pa 
traduit en fran ; La Haye, 
1726, 2 vol. in-fol. Il y en a aussi 
une version auglaise, Londres , 
cinq tomes en leux vol. infol, , 
1715. Entreplusieurs magnifiques 
éiices dont cet illusie archi- 
tecte a donné les dessins , et qu’il 
a conduits, le Thédtre dit degli 
„Olimpici , qu'il construisit à Vi- 
cence sa pairie, est la preuve la 
plus complète de sou grand talent. 
On a réimprimé l'architecture de 
Palladio en italien et en français 
avec des remarques, Venise, 
1740 , cinq tomes en 8 vol. in- 
fol.; mais la meilleure édition 
est celle de Vicence, 1776-1783 , 
en quatre grands vol. in-fol. 


* If. PALLADIO degli Ouvi 
(Henri), du Frioul , historien 
da 17° siècle, ‘a écrit en latin 
fhistoire ancienne de sa patrie , 
sous ce titre : Rerum foro Ju- 
diensium libri XI, et de oppug- 
natione Gradiscand libri 5 , 
Utini , 1659, in-fol. Cette his- 
toire, plus recommandable par 
le style que par les recherches et 
Vexactitude des faits, fut conti- 
nuée eu italien par Jean-François 
Paxapto son neveu, qui linti- 
tula : Istorie della provincia del 
Friuli, Udine, 1660, deux tom. 
in-fol. 

+ PALLADIUS ( Rutili 
rus Æmilianus ) viv 
décadence des lettres à 











Rome, 


et avant Cassiodore; mais on ne 
sait précisément en quel temps. 
On a de lui un traité De re rus- 
ticd', dans les Rei rusticæ scrip- 


tores , à k, 1755, 2 vol 
in-4°. Saboureux de La Bonne- 
terie én a donné une traduction 
française, Paris, 1775, in-8°, 
qui a effacé celle’ dé Jean Darus 
publiée à Paris, 1553, in-8°, 
qui fait le tome Ve de l'Éco- 
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nomie rurale, en 6 vol. in-3°. 
On trouve aussi des vers de Pal- 
ladius , dans le Corpus poëta- 
rum de'Maittaire. 


* PALLAI (Bragio), né dans 
la Sabine, prit le nom académi- 
que de Blosius Palladius , et fut, 
par un décret solennel, déclaré 
citoyen romain, En 1516 il fut 
secrétaire des brefs sous - Clé- 
ment VII et sous Paul III; ce 
dernier le nomma à l'évêché de 
Foligno. Son goût pour les lettres 
se signala surtout par l’honora- 
ble ospitalité q h exerçoit en- 
vers leurs cultivateurs aussi 
plusieurs se sont ils plus à célé- 

r son nom dans leurs écrits. 
Il publia en 1524 le recueil in- 
titulé Coryiana. 


#1. PALLANTIERI (Jérôme), 
de Bologne, prêtre séculier, et 
recteur de l'église de Saint-Pé- 
trone de cette ville, mort vers la 
fin du 16° siècle, cultiva avec suc- 
cès la poésie latine et italienne. 
IL & traduit les Bucoliques de 
Virgile en vers libres; catte tra- 
duction fut imprimée à Bol 

en 1603, et à Parme en 17005 
il mit aussi en vers italiens les 
Amours malheureux de, Héro et 
Léandre. Ce poëme fut inséré 
dans le recueil des Muses tos- 
canes , imprimé à Bergame en 
L 


*IL. PALLANNETERT (Jérôme), 
de la même famille que le pré- 
cédent, frère mineur conventuel 
de l'ordre deS. François, professa 
dans les universités de Ferrare, 
de Pavie et de Padoue , et fut fait 
ensuite évêque de Pitano en 1603. 
Il mourut daps son diocèse le 25 
août 1619 , à l’âge de 80 ans. On 
a de lui quelques Discours et 
d’autres OEuvres , dont le cata- 
logue existe dans les Notices des 
auteurs bolonuis par Fantuzzi. ` 
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* IIÍ. PALLANTIERT (Jé- 
rôme ), franciscain , de la même 
famille que les précédens , vivoit 
dans le 17° siècle ; il se distingua 
par ses talens dans la chaire apos- 
tolique. On a de lui des Panégy- 
riques et des Sermons. 


* IV. PALLANTIERT (Jean- 
Paul), franciscain , de la même 
famille que les précédens, fat 

rofesseur de philosophie et de 
Féologie dans les couvens de 
Milan , de Venise et 
Clément VII, 
time et de l'amitié pour lui, le 
nomma à l'évêché de Lequedo- 
nia , dans le royaume de Naples, 
en 1602 ; mais il n'en jouit que 
très-peu de temps , car il mourut 
à Naples en 1606. On a de lui, 
I. In totum Psalterium Davidi- 
cum , Brixiæ , 1600 , 2 vol. in-4°. 
Il. Explanatio in hymnos eccle- 
siasticos , Bononiæ , 1606 , in-4*. 
U dédia ce dernier ouvrage à 
Paul V. 


L. PALLAS. Voyez Minrve. 


IT. PALLAS, d’abord esclave 
d’Antonia, belle-sœur de Tibère, 
ensuite affranchi de l'empereur 
Claude , eut la plus grandè auto- 
rité sous lerègne de ce prince. Ce 
fat lui qui porta la lettre où elle 
doënbdit avis à l'empereur de la 
conspiration de Séjan. Il engagea 
Claude à go Qu Agrippine sa 
nièce, à adop! éron, et à le 
désigner pour son successeur. La 
Haute fortune à laquelle il pár- 
Vint le rendit si _insolént, qu'il 
ne parloit à ses esclaves que par 
signes. Agrippine acheta ses ser- 
vices , et de concert avec elle, la 
mort de Claude fut par lui accé- 
lérée. Quoique Néron dût sa 

oüronne à Pallas , ce prince se 
légoûta de lui, le disgracia, et 
sept ans aprés le fit périr secré- 
témént pour héritér de âes biens ; 


de Crémone. 
voit de l'es- 
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mais il laissa subsister le tom- 
beai de cet orgueilleux affranchi. 
Ce tombeau superbe étoit sur le 
chemin de Tibur, à un mille dé 
la ville , avec une iriscription 
fastueuse, ordonnée par un dé- 
crep du sénat. Pallás étoit frèré 
de ce Félix, devant qui paru 
saint Paul. 


+ I. PALLAVICINI ( Baptiste); 
illustre prélat du 15° siècle, mott 
à Rome le 12 mai 1466, cultiva 
avec succès les belles-lèttres -ét 
ke poésie. On a de lui un poëmiė 
latin, en vers hexamètres , divisé 
en deux livres, à la suite daquèl 
se trouvent quelques poésies fugi- 
tives, intitulé, I. Historia fle 
crucis, et funeris Domini nosti 
Jesu-Christi , ad Eugenium IV; 
Parmæ, 1477 , in-4°. IL. Epistola 
Albertum Harisium , reipu- 
blicæ Bononiensis cancellarium 
data regii ‘die primé decembris 
1465. Ii. Baptistæ' Pallavicini 


„epistola adpatrem suum , Sienne, 
1 


II. PALLAVICINI (Antoiñe); 
cardinal, évêque de Vintimille 
et de Pampelune , nié à Gênès 
Fan 1441, dune maison noble 
etancienne en Italie , et dont lès 
diverseshaiches établies à Romé, 
à Gênes et er Lontbardie, oħt 
été fécondes en grands bormés. 
Ce cardinal eut à corifiance des 
pre Innocent VIII , Alësandre 

; etJules IE. H rendit de grands 
services au saint-siége, dans les 
négociations dont if fat chargé, 
et mourut à Rome le io septem- 


bre 1507. 


+ III. PALLAVICINI ( Pierre- 
Sforza), cardinal, né à Rome 
ex 1607 , étoit l'aîné de sa mais 
son. Son goût pour la piété ; 
lui fit embrasser l'état eccJésias: 
tique. Il devint, par son mérite , 
Yün dés membres des eohgréga- 
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tions romaines , puis de l'acadé- 
mie des Humoristes , et ensuite 
uverneur de Jési , d'Orviette et 
i Camérino. Pallavicini renonça 
à tous ces avantages, et se fit 
jésuite en 1638. Après son novi- 
ciat , il enseigna la philosophie 
et la théologie dans sa société. 
Le pape Innocent X le chargea 
de Eerses affaires importantes } 
et Alexandre VII sonancien ami, 
jui lui devoit en partie sa fortune; 
Thonora de la pourpre en 1567. 
IL fat en grand crédit auprès 
ce pape. Pallavicini mourut à 
Rome le 5 juin 1667. Son princi- 
al ouvrage est l'Histoire du 
oncile de Trente , qu'il opposa 
à celle de Fra-Paolo. Les faits 
sont à peu près les mêmes; mais 
les circonstances, et les consé- 
quences que les deux historiens 
veulent en-tirer , sont différentes. 
Si Pallavicini ne s’étoit pas mon- 
tré trop ultramontain, son His- 
toire seroit plus agréable à lire. 
Le style en est noble et soutenu. 
L'auteur avoit puisé ses maté- 
riaux dans les archives du châ- 
teau Saint-Ange , où sont toutes 
les négociations du Concile. .L'é- 
dition la_plus recherchée de cet 
ouvrage intéressant est celle de 
656 et 1657, én 2 vol. 
ui est la première. Il 
rimé daus la-:même: ville, 
1 vol. in-4° ; et traduit en 
latin par J. B. Gialtino , Anvers, 
1670 , 3 vol.in-4e. Le Père Pucci- 
nelli en a donné un assez bon 
Abrégé, dépouillé de toutes les 
discussions théologiques. Da Mar- 
Sais en a extrait un petit traité, 
intitulé Politique charnelle. de la 
cour de Rome, tirée de l'His- 
toire du Concile de Trente; 171 
in-12. On a encore de lai; g 
Traité du style et du dialogue., 
en italien, Rome, 1662, in-16 : 





ouvrage estimé. II. Des Lettres, 


aussi en italien , 1669 , in-12, 
T. Aie . 
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+ IV. PALLAVICINI ou Par- 
zavicno (Ferrante ) , chanoine 
régulier de Saint-Augustin, de la 
congrégation de Latran, né 
à Plaisance vers 1615, composa 
des satires contre le pape Ur- 
bain VIII , de la maison des Bare , 
berins , pendant la guerre de ce 
pontife contre Odoard. Farnèse, 
duc de Parme et de Plaisancé. Ces 
satires parurent d’abord écrites à 
la main, et.peu après furentim- 
primées , avec une planche sur la- 


le | quelle étoit gravé un crucifix , 


planté dans des épines ardentes , 
et environné d’un gros essaim 
abeilles , avee ce verset : « Cir- 
cumdederunt me sicut apes., et 
exarserunt sicut ignis in spinis» : 
faisant allusion aux abeilles que 
les Barberins portent dans l'écus- 
san de leurs armes. Pallavicini 
devint lexécration de la cour de 
Rome, et le saint-siége mit sa tête 
à prix. Il se retira à Venise. Il y 
vivoit en repos, lorsqu'un jeune 
Français ( Charles de Brèche) »qui 
affecta de prendre part à son mal- 
heur, lui conseilla de venir en 
France, où il lui faisoit espérer de 

rands avantages. Le malheureux 

‘errante, trompé par des espé- 
rancesflatteuses, selaissa conduire 
par ce faux ami ; qui le fit passer 
sur le pont de Sorgues, dans le 
comtat Venaissin. Pallavicini y fut 
arrêté par des gensapostés, qui le 
conduisirent. à Avignon, et 1l eut 
la tête tranchée dans cette dernière 
ville, quatorze mois après, eu 
1644. Le fide qui avoit ainsi 
vendu sa vie ne jouit pas long- 
temps du fruit de sa trahison ; un 
des amis de l'infortuné Pallavicini 
Jetua quelques années après. Nous 
avons de lui-plusieurs écrits en 
italien. Il y. a un bon. abrégé de 
sa Vie à la tête de la Traduction 
du céleste Divorce , ou la sépa- 
ration de Jésus-Christ avec PE- 
glise romaine son. épouse , causé 

x 
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s ses dissolutions , et dédiée à 
FE implicité des chrétiens’ scre- 
puleux, Cologne (Amsterdam) , 
1696, in-12. Broðean d’Oiseville, 
conseiller an parlement de Metz , 
est le traductenr de te livre, que 
La Monnoge soutient n'être pas 
de Pallavicimi , quoiqu’on le lui 
attribae communément. On a im- 
primé en 1644, à Genève, sous le 

itre de Jilla Franca , un choix 
fes OEuvres de ce satirique , en 1 
vol. qui se relie en deux in-12. Il 
faut prendre garde si la Retørica 
delle Patane s'y trouve. On a 
ajouté depuis deux autres vol. 

Genève 1679 } au Divorce cé- 

ste. Dans le premier , l'auteur 
traite des bâtards de l'Eglise ro- 
maine, et dans le second, du con- 
cours des autres Eglises pour les 
secondes noces de Jésus-Christ ; 
et tout cela n’est pas bien plaisant. 
On prétend què c’est Gregorio 
Leti qui fit cette continuation. 
Toutes les OEuvres 'permises de 
Pallavicini ont été imprimées à 
Venise, 1655, en 4 vol. in-12. On 
a traduit en français le Courrier 
dévalsé, Ville-Franche, 1644 , 
in-12 , que l'auteur fit'paroître 
sous le nom -pseudonÿme : de 
Ginifaccio Spironcini. 


* V. PALLAVIGINT ( Nicolas- 
Marie) , né à Gênes, d’une noble 
famille, eh 1621, entra dans lor- 
dre des jésuites à Rome en 1638. 
‘Ses connaissences en philosophie 
et en thévlogie łe firent choisir 
pour professer ees deux sciences 
ans l’université de cette. ville. 
L'estime et la considération dont 
il jonissoit l'appelèrent bientôt 
aux premiers emplois de l'Egli 
fl: fat successivement théol 























des évêques, et'qualificateur da 
‘saint-ofliee. -Christine , reine de 
“Suède, le iromma son théologien ; 
“et il fut un des fondateurs de l'a- 


e es gien | 
“le la pénitéwoelse ; examinateur | 
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cadémie royale établie par cette 
| princesse. « P. Pallavicini , lui dit 
un jour Christine, je voudrois 
vous voir cardinal. Madame , lui 
répondit le jésuite, il faudroit 
pour cela un miracle et demi ; 
C'est-à-dire , que votre majesté 
d’abord devint homme , et moi 
ensuite que je devinsse pape. » 
Innocent XI l'éleva entm à la 
urpre. Ce jésuite mourut à 
ome le 15 décembre 1692. Ses 
ouvrages , qui sont estimés, le se- 
roient encore davantage , s'il eût 
eu la patience de les limer et de 
les polir. Les principaux sont, 
L Pin di S. Gregorio Tauma- 
turgo, Rome 1649. ÎI. Le moderne 
prosperità della chiesa cättolica ; 
Rome, 1688. III. L’evidente me- 
rito della fede cattolica ad esser 
creduta per vera , Rome 1689. 
IV. Le Grandezze della madre 
di Dio , Rome 1690. V. Consi- 
derazioni sopra lexcellense di 
Dio, Rome, 1693. VI. L'eterna 
felicità de’ giusti , Rome , 1694. 
NII. Difesa del pontificato ro- 
mano, e della chiesa cattolica , 
Rome, 1636, 3 vol. in-fol. Cet 
ouvrage savant, et qui suppose 
da plus vaste érudition, a bro, 
coup servi aux modernes apolo- 
gistes de l’église et du pontificat, 
qui très-souvent y ont puisé lenrs 
lus forts argumens, sans en citet 
la source. VÄI. Difesa della prov- 
videnza divina contro i nemici di 
ogni religione , Rome, 1679. C'est 
un pa rique continuel en fa- 
veur de la reine de Suède, et de 
da providence de. Diea , qui a 
daigné appeler cette princesse 
dans le sein de l'Eglise catholique. 

















* VI. PALLAVICINI ( Étienne- 
Benott ), secrétaire, conseiller et 
poëte d'Auguste IL, roi de Polo- 
gne , et électeur de Saxe, né à 
Padone le 21 mars 1672 , et mort 
à Dresde le 16 avril 1742, est 
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auteur de plusieurs ouvrages , 
parmi lesquels on estime sa Tra- 
duction , en langue italienne , des 
Odes d'Horace , dont la première 
édition parut à Leipsicken 1736; 
elles furentréimprimées quelques 
temps après à Dresde. 


PALEIOF (Pierre), impri- 
meur-libraire à Dijon, néà Paris 
en 1608 , mort en 1698 dans 
la ville où il s’étoit établi. Ses 
connoissances dans le blason et 
dans les généalogies lui méritè- 
rent le titre de généalogiste dės 
duché et comté de Bourgogne. 
Les curieux recherchent deux de 
ses ouvrages, I. Le parlement de 
Bourgogne , ses origines , qua- 
“lités , blason, Dijon , 1649, in- 
fol. François Petitot a donné une 
continuation decet ouvrage, 1733, 
in-fol. I. Science des armoiries 
de Géliot , augmentée de plus de 
6000 écussons , Paris ou Dijon, 
1660 , ou 1661 ou 1664, in-folio, 
avec figures. Ce qi y a de sin 
gulier, c'est qu'il imprima lui- 
même ‘ses livres, et qu'il grava 
encore le nombre intini de plan- 
ches dont ils sont remplis. Îl y a 
‘des vers de La Monnoye sur cet 
imprimeur, dans lesquels if lai dit: 
Vrai registre vivant, oracle plein de foi, 

Trésor en recherches fertile, 

Fameux Pailior , exp'ique-moi, 

Certe énigme si difficile : 

+ Comment , sans cesse à lire appliquant tòn 
epit, 

Ta snp rrouver lp temps d'écrire ? 

Ee comment , ayant tant écus , 

Tu sus trou er le temps de lire ? 


Palliot a laissé, sur les familles 
de Bourgogne, 13 vol. infolio 


manuscrits. 


* PALLISER (sir Hagh), 
amirai anglais, né en 1721, mort 
-en 1796, >»: disingua très-jeune 
dans'ia marine; il servoit en 1744 
sous l'amiral Matthews dans la 
Méditéronnée , elfut nommé capi- 





PALL 195 


taine en second en 1746. Palliser 
eut part à la prise de Québec, et 
en 1773 fut nommé contrôleur 
de la marine, et créé baronnet. 
Dans le fameux combat d’Oues- 
santen 1778, il servoit comme 
amiral en second sous l'amiral 
Keppel. I s'éleva un différent 
entre enx , et sir Hugh crut de- 
voir ps une accusation con- 
tre l'amiral, qui fut. apquitté. 
Sir Hugh, mis en jugement à 
gon tour , reçut une réprimande ; 
mais il n’en fut pas moins consi- 
déré comme officier d’une valeur 
éprouvée, ef d'une expérience 
consommée , et on lui donna le 
gouvernement de lhôpital, de 
réenwich ; où il mourut. ‘ 


L PALLU. Poy. Pass. 


+I. PALLU (Martin), jésuite, 
né en 1661, exerça le ministère 
de la chaire avec beaucoup de 
succès. 11 prêcha Pavent en 1706 
devant Louis XIV, et ce prince 
le nommg pour prêcher un ca- 
rême; mais ses mfirmités obli 

ant de renoncer à la chaire, 
al s'attacha à composer plu- 
sieurs puvrages de pjété , qui eu- 
rent di succès. Nous avons 
lui, L. Un Traité du saint et fré- 
quent usage des sacremens de 
pénitençe et d'eucharistie , Paris , 
3939, vol. in-12. IT. Des Sermons 
remplis d’onction et enrichis de 
Papplication de l’Écriture et des 
pensées des PP., d’un style et 
d'une simplicité nobles , publiés 
à Paris, en 6 vol. in-12, par le 
P. Ségaud , en 1744. Le P. Pallu | 
mourut à Paris en 1742, à 81 
ans. Il y a eu du même nom 
Etienne Pauv, dont on a Ja 
Coutume de Touraine commen- 
tée, in-4e, 1661; et François 
Pau, évêque d'Héliopolis , au- 
teur d'une Relation des missions 
des évêques français dans l'Inde , 
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recommandable par son exacti- 
tude, et publiée à Paris en 1688. 


PALLUAU (le comte de). 
Poy. CLEREMBAULT. 


*PALLUEL (François Crerre 
de), célèbre agriculteur, né en 
1742 à Dugny en France, mort 
en 1799. Palluel , après avoir réçu 
une é ion ordinaire à Paris’, 
'retourha 'chez'son père, maître 
de postes à Saint-Denis, qui le 
mità la tête de ses fermes à Du: 

y- Palluel améliora considéra- 

lement ces exploitations ; èt fut 
un des premiers membres de la 
société d'agriculture de Paris, à 
laquelle M. de Malesherbes ac- 
cordoitsa protection, et gil avoit 
fait renaîtré ‘en 1779. Ï montra 
beaucoup de talens dans une Dis- 
sertation sur les meilleurs moyens 
de dessécher les marais : ques- 
tion proposée par la société de 
“Laon pour sujet d'un prix. Les 
archives de la société contiennent 
uù très-grand nombre de Mémoi- 
res et d'Observations de Palluel. 
A la révolution en France , il fat 
élu membre de l’assemblée légis- 
“lative, puis nommé juge de 
paix. Dans cette place, il s’oc- 
cupa d’une Collection des lois de 
police relatives à lagriculture, 

wil a fait imprimer avec-des Ré- 
Jexions sur ks fonctions du juge 
“de paix. 





+ I: PALMA ( Charles - Fran- 
ois) , d’une ancienne famille no- 
Île, né le 18 août 1735 à Ro- 

` semberg en Hongrie, entra chez 
‘les jésuites en 1790 , fit son cours 
* dephilosophie àCaschau, celui de 
théologie à Vienne, et consacra 
durant dix ans ses soins à l'éda- 
cation de la jeunesse au pension- 
nat royal de Tyrnaw et au collé- 
ge Thérésien à Vienne. A'lasup- 

` pression dela société , l'impéra+ 
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trice le nomma chapelaïn de Par- 
chiduchesse Marie-Christine. Dès 
ce moment il se donna entière- 
ment à l'étude de l’histoire, dont 
il avoit fait depuis long-temps ses 
délices. En 1776 il devint cha- 
noine de l'église métropolitaine 
de Colocza. Bientôt après il fut 
élu prévôt à Batha, et assesseur 
au comtat; grand-prévêten 1779, 
évêque de Colophon. et suffra- 
gant de Colocza le 20 octobre, 
et vicaire - général le 10 juillet 
1784. Palma est mort à Pest le 
10 lévrier 1787, àlâge de5aans, 
laissant des ouvrages savans , 
fruit de recherches pénibles. On 
a de lui, I. Specimen heraldicæ 
Hungariæ , provinciarum nobi- 
liumque scuta complectens , Vien- 
ne, 1766, in-4°. IL. Notitia rerum 
Hungaricarum ab origine ad nos- 
tram usque ætatem, Tyrnaw, 
1770 , in-8*, et réimprimée en 
1776. HI. Traité des titres et ar- 
moiries dé Marie-Thérèse ,comme 
reine de Hongrie, Vienne, 1774, 
iu-8° , en allemand; ouvrage €n- 
trepris pour prouver les droits de 
cette princesse sur différentes pro- 
vinces, dépendantes autrefois du 
royaume de Hongrie , et particu- 
lièrement sûr la Gallicie'et la La- 
domerie: IV. Specimen ad Habs- 
burgo-Lotharingicam prosapiam 
illustrandam, dd nostra usque 
tempora , Vienne, 1773, in-8?, 
et1774, in-fol. C'est une nouvelle 
édition, augmentée de l'ouvrage 
du comte Coronini , qui prétendit- 
prouver que les maisons d’Autri- 
cheet de Lorraineavoient la même 
souche. 


I. PALMA. Voy. Caiet. 


+1. PALME (Jacques), pein- 
tre , né à Sarmaleta , dans le ter- 
ritoire de Bergame, en 1548, 
nommé ancien ou le vieux, 


pour le distinguer de Palme le 
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jeune son neveu. Elevé dans l'é- 
cole du Titien , il reçut de ce 
grand maître un pinceau moel- 
feux, qui le fit choisir pour finir 
une Descente de croix que ce 
peintre avoit laissée imparfaite en 
mourant ; ce qu'il exécuta avec 
respect pour la mémoire du Titien, 
comme il l'annonce par l'inscri 
tion suivante, qu’on lit au bas de 
ee tableau: 
Quod Tirianus inchoatum'reliquie , 


Palma reverenter perfecit y 
Deoque dicavit opus. 


Ce n’est point dans les ouvrages 
de Palme qui faut chercher la 
correction et le grand goût de 
dessin; mais il my en a point 
qui soient terminés ayec 
patience, où les couleurs soient 
plas fondues, plus unies, plus 

aîches, èt dans lesquels la na- 
ture soit mieux imitée par rap- 
ort au caractère de chaque ol 
Jet en'particulier. Ce peintre a 
été fort mégal; ses premiers ou- 
vrages sont les plus estimés. Ses 
dessins sont dans la manière du 
Titien et du Giorgion ; mais pour 
Ta plupart inférieurs à ceux de 
ces deux grands artistes. Le musée 
Napoléon possède plusieurs ta- 
bleaux de Palme. On a gravé d'a- 
près ce maître , qui mourut à Ve- 
aise en 1588. 


IL PALME le jeune (Jac- 

s), peintre, né à Venise en 
1544, neveu da précédent. Ou 
croit que ce peintre étudia sous 
Le Tintoret, dont il a retenu le 
goût. Le duc d'Urbin, et à sa re- 
commandation le cardinal d'Ur- 
bin, protégèrent. cet illustre ar- 
tiste. Sa réputation s’accrut en 
peu de temps avec sa fortune ; 
mais l'amour du gain lui fit faire 
un trop. grand nombre de ta- 
bleaux, pour qu'ils lui fissent 
tous également honneur. Palme 
le jeune avoit un bon goût de 
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peinture. Son génie est en même 
temps vif et fécond: sa touche ad- 
mirable pour la hardiesse et la 
légéreté; ses draperies bien je- 
tées , et son coloris très-a véables 
Ses dessins sont des plus pré- 
cieux; il y mettoit beaucou Les 
prit. Sa plume est d’une finesse 
et d’une légéreté suprenantes. 
Palme le jeune , mort à Venise en 
1628, a gravé ùn Saint - Jean- 
Baptiste et un Livre à dessiner. 
On a aussi gravé d'après lui. 


+ III. PALME (l'abbé Marc 
n’Azvenny de la ) , un des auteurs 
f Journal des savans , qu'il ré- 

igea depuis le 14 juin 1752, jus- 

au 13 septembre 17 né à 

arcassonnele3 mars 1711, mort 
à Paris en 1759, avoit un talent 
distin vépoarfe ‘genre d'ouvrages 
auquel il s’étoit consacré. L'abbé 
Trublet , son ami, eut la généro- 
sité de lui donner un indult dont 
il auroit pu se servir avantageuse ; 
ment pour lui-même. 


I. PALMER (Samuel), savant 
imprimeur anglais, exerçoit son 
art à Londres en 1730. Îla pu- 
blié dans sa langue une Histoire 
de PImprimerie , Londres, 1782, 
in- 4». Palmer fat le maître de 
Francklin. 


* I. PALMER, célèbre ac- 
teur anglais, né en 1741, fils 
d’un ‘concierge du théâtre de 
Drury-Lane. La facilité qu'il eut 
dans sa jeunesse de voir journel- 
lement le spectacle lui en donna 
le goût. Il avoit été mis d’abord 
chez un mécanicien; mais cette 
profession ayant pour lai bien 
moins d’attraits que eelle du théä- 
tre, il l'abandonna et préféra 
d'être gagiste à Norwich. Il y 
joua quelques petits rôles avec 
succès , et s'étant marié, il quitta 


cette troupe , et se fit comédien 
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ambulant. Après avoir couru la 
province quelque temps , Palmer 
revint à Londres, et parvint à 


jouer les premiers rôles. I avoit à 
remplir le rôle difficile de l’étran- 
ger dans la piècede Kotzebue , in- 
Kralée Misanthropie et Repentir : 





parut extré 
qu'il éntra sur la scène, 


sur da, et sur- 
tout quand il fallut répondre à 
la question que le mojor lui fit 


sur la santé de ses enfans : la 
berte récente de son fils le sai- 
sit tellement , qu'il tomba par 
terre, poussa un grand sou- 
pir et expira sur-le-champ, le 2 
août 1798. Le public crut d'abord 
que ce n’étoit qu’un coup de théà- 
tre pour exprimer la force de ses 
sentimens; mais Lorsqu'on le vit 
réellement mort, l'étonnement se 
changea en une frayeur générale. 
Ce qui rappelle pla sieurs événe- 
mens semblables ; celui de Mo- 
lière , qui ressentit les premières 
atteintes de sa maladie mortelle 
sur le théâtre, dans le Malade 
Imaginaire; de Montfleury, qui 
mourut à la suite de la représen- 
tation violente du rôle d'Oreste 
dans PAndromaque de Racine; 
de Bond, qui joua celui de Lusi- 
gnan dans Zara (Zaire), avec 
tant de vivacité, que lorsque Zara 
adressa la paroleau vieillard assis 
dans le fauteuil, il étoit mort. 


* PALMIA (Balthasar de) , de 
Parme ; prêtre , musicien et poëte 
comique , auteur de deux comé- 
dies , qu'ilfitreprésenterà Ferrare, 
Yane intitulée l'Etrangère , dé- 
diée au cardinal légat Marino 
Grimani, et l’autre ayant pour 
titre les Mariages , qu'il dédin 
au duc Pierre - Louis Farnèse, 
vivoit dans le 16" siècle. 


+ L PALMIERI (Matthieu ) 
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arut avec éclat au concile de 

lorence sa patrie , et mourut en 
1, à Jo ans. On a de lui, 
I. me continuation de la Chro- 
nique de Prosper jusqu'en 1449. 
On trouve cet ouvrage dans Ta 
Collection des écrivains de l'His- 
toire d'Italie. TI. Un Traité della 
Vita civile , ouvrage en forme de 
dialogues, Florence , en 4 livres, 
3529 , in-8°. II fut traduit en fran- 
çais par Claude des Rosières en 
1557 , in-8°. II. Un poëme inti- 
aulé Citta Divina , en 5 livres , qui 








n'a intétéimprimé. Cetouvrage 

lui attira des désagrémens. I iy 

enseiguoit que Jes ames sont 
ans la révolte de Lu- 





anges qui, - 
cilbr , ne voulurent s'attacher ni 
à Dien ni à ce rebelle; et que 
Dieu pour les punir les relégua 
dans des corps, afin qu'ils pussent 
être sauvés ou co! S, sui 
vant la bonne ou mauvaise con- 
duite qu'ils mèneroient dans ce 
monde. Ce poëme fut condamné 
an feu; mais il n'est pas vrai, 
comme quelques écrivains Pont 

rétenda , que l’auteur ait essuyé 
k même sort. 


+ IL. PALMIERI ( Mathias ) , 
rélat de la cour de e, ab- 
réviatear et secrétaire aposto- 
lique , savant dans les langues 
grecque et latine, né à Pise en 
1423, d'une famille illustre, et 
mort le 14 septembre 1483, a 
éontinué la Chronique de Mat- 
thieu Palmiéri depais 1450 jus- 
qu’en 1481 ; cette continuation 
a été imprimée pour la première 
fois à Venise en 1489, inf, 
avec la seconde édition de la 
Chronique de Matthieu Palmiéri : 
cette éditiôn a été suivie d’une 
autre faite à Paris en 1518, par 
Henri-Estienne l'ancien ; il y en 
a encore une de Bâle, avec les 
additions d'un anonyme depuis 
1482 jusqu'en 1512. Mathias Pal- 
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mieri a aussi traduit en latin 
YHistoire fabuleuse des soixante- 
dix interprètes par Aristée. Gette 
version parut pour le première 
fois à la tête de la première Bible 
quil fit imprimer à Rome en 1471, 
2 vol. in-fol. 


+1IL PALMIÉRI ve Four, 
florigoit dans le 15° siècle. 
Dans les lon s voyages qu'il fit 
il apprit les langues ue , 
hébriique; caldéeune ét arabe ; 
quile imirent à même de pu- 
blier un ouvrage très-savant sur 
Fincarnation du Fils de Dieu. 
On ignore absolument ce qu’étoit 
ce Palmieri , dont les écrivains de 
l'Italie ne font aucune mention. 





* PALMIRÉNO( Laurent}, 
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Madriden 1715, en2vol.in-fol. Pa- 
domino étoit né près de Cordoue. 

* PALONI (Marcel) , de Rome, 
vécut dans le 16* siècle, et com- 
posa un poëme en deux livres , 
intitulé La storia della Battaglia 


| Ravenna guadagnata da’ Fran- 


cesi nel, 1512. 


+ PALOTTA (le comte Paris ), 
mé d'une illustre famille de Macé- 
rata , vers le commencement du 
18° siècle, étudia avec succès les. 
sciences et les belles-lettres. On 
a de ce savant estimable , mort en 
1783 , de savantes Dissertations , 
partie imprimées , partie inédites, 
et surtout déux Traités remplis 
de sages vues économico - poli- 
tiques, dans lesquels il examine 
Les branches de commerceles plus 

ropres à favoriser et à enrichir 


grammairien , né à Alcaniz en | POP 


Aragon, mort en 1780 , a laissé 
plusieurs petits Traités, qui fu- 
rent estimés de son temps. Les au- 
teurs espagnols en parlent avec 
éloge. 


*PALOMBA (Jean-Baptiste) , 
de Naples , jurisconsulte de 16° 
siècle, a publié + Tractatus de 
regimine , vitd et moribus stu- 
dentium ex utroque jure , ac sa- 
crétheologid; aliisque catholicis 
doctoribus extractus ; compen- 
dium utriusque juris de regimine 
officialium , advocatorum , atque 
sacræ religionis Hierosolymitanæ 
militum, etc. 


+ PALOMINO ne Castro x Ve- 
“asco (Antoine), peintre espa- 
gnol dont les ouvrages ornent la 
<athédrale de Valence et d’autres 
églises , embrassa l'état ecclésias- 
tique , et mourut en 1725 , âgé de 
72ans. On a de lui, sous ce titre, 

'l museo pictorico y escala op- 
tica. Theoricade la Pintura, ete., 
un ouvrage sur la Peinture et sur 
des Vies des Peintres , imprimé à 





les états de l’Église , ainsi que les 
moyens qu’on peut employer pour 
y encourager et améliorer l'agri- 
culture. 


* PALSGRAVE (Jobn), né à 
Londres, où il fit ses premières 
études. Cet écrivain, qui vécut 
sous les règnes de Heuri VAL et 
de Henri VAL, se rendit la lau- 

ue française sì familière pendant. 
e séjour qu'il fit à Paris pour 
continuer ses études, que lors- 
qu'on négocia le mariage de Louis 
XII et de la princesse Marie, sœur 
de Henri VIH , roi d'Angleterre, 
il fut choisi pour euseiguer le 
français à la jeune princesse. 
Louis XIL n'ayant survécu que 

u de temps à son mariage, 
Palagrave suivit son élève à son 
retour dans sa patrie , el y ensei- 
gna avec succés le français à la 
jeune noblesse. 11 fut avancé dans 
état ecclésiastique suquel il s'é- 
toit voné , et fut nommé chapelain 
ordiuaire de sa majesté. On pré- 
tend en-Augleterre qu'il fui le 

remier qui assnjeitit la langue 
Fungaise aux lois de la gram- 
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maire , et qui essaya de la sou- 
mettre à des règles certaines et 
positives. C’est cequ'il tenta d'exé- 
cuter dans un ouvrage intitylé 
l'Eclaircissement de la langue 
française entrois livres , Londres, 
1530 ; en un gros volumein-folio , 
précédé d’une longueintroduction 
écrite en anglais. Il a traduit en 
cette langue une comédie latine 
intitulée Acolastus , qui parut 
en 1540. On présume qu'il avoit 
alors 60 ans , mais on ignore l'é- 
poque de sa naissauceetcelle de sa 
mort. 


I. PALU (Pierre de la) Pa- 
ludanus , d’une maison illustre , 
prit l'habit de Saint-Dominique , 
et professa la théologie à 
avec succès. Jean X) récom- 
pensa son mérite par le titre de 

atriarche de Jérusalem en 1329. 
Pa Palu partit pour la Palestine, 
et revint en Europe avec une forte 
envie de faire entreprendre une 
nouvelle croisade. Son zèle pour 
animer les princes meut aucun 
succès. Il mourut à. Paris, en 
1342 , aprèsavoir publié des Com- 
mentaires sur le Maitre des Sen- 
tences, in-fol., et d’autres ow- 
vrages qui sont restés et qui reste- 
ront manuscrits. Palu fat un des 
premiers docteurs qui se déclarè- 
rent contrel’opinion de Jean XXII 
sur la vision béatifique. Voyez 
Parv. 


*11. PALU (Victor) » né à 
Tours , docteur en la faculté de 
Médecine de Paris , médecin du 
comte. de Soissons qui fut tué à 
Sédam , mourut en 1650 à Port- 
Royal, où, selon Gui-Patin, il 
s'étoit retiré par dévotion. Palu 
a laissé, I. Studium medicum ad 
lauream scholæ parisiensis emen- 
sum, Parisiis, 1630, in-8°. Quæs- 
tiones medicæ tres. II. An Epi- 
craseos lex excludat omnem om- 
ainè phlebotomiam et catharsin? 
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TI. An dentium dolori tabacum ? 
IV. An risus vitam producat? Cum 
panegyrico funel 
risiensis , Turonibus, 1642 , in-8°, 
* I. PALU (J.-M. la ) , né à 
Matour , juge de paix à Tissy, 
commissaire du comité de sûreté 
générale de la convention pen- 
lant le règne de la terreur, et 
juge de la commission révolu- 
tionnaire de Fleurs. Palu , un des 
membres les plus sanguinaires 
de ce tribunal, qui dévasta en 
1793 les départemens voisins de 
Lyon, se vantait lui-même d'a- 
voir fait tomber sept mille têtes ,et 
ajoutoit , avec un air féroce qui 
lui étoit propre , qu'il auroit pu 
en faire rouler encore quatre cent 
mille. Ayant déplu aux comités 
du gouvernement, il fut enfermé 
au Luxembourg , où il deviat un 
des dénonciateurs des prétendues 
conspirations des prisons. Non 
content d'envoyer, chaque jour, 
des victimes à l'échafaud , il tour- 
mentoit, vexoit, injurioit conti- 
nuellement les détenus, préten- 
dani qu'ils en vouloient à ses 
jours. Íl fit enfermer à la Concier- 
geri seule plus de quarante pères 
le famille. Enfin, au moment où 
il se flattoit d'obtenir la liberté 
pour prix de ses dénonciations , 
1l fut condamné à mort le 24 ger- 
minal an II (12 mars 1794 ) . 
comme complice de Chaumette, 
Tl étoit âgé de 26 ans. 


PALUD (la). Voyez Gorny. 


I. PALUDANUS (Jean) de 
Malines , professeur en théolo- 
gie dans l’université de Louvain, 
chanoine et curé de Saint - Pierre 
dans la même ville, mourut en 
1630. On a de lui plusieurs ou- 
vrages, pour lesquels. le public 
montra quelque empressement. 
Les principaux sont , I. Vindi- 








ciæ theologicæ ; adversus verbi 


ri Caroli Pa- ` 
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Dei coi , Anvers , 2 vol. 
in-8° ,-1620. C’est une explication 
de presque tous les endroits de 
l'Ecriture sur lesquels on dispute 
entre les catholiques et ceux qui 
suivent une autre communion. 
Il. Apologeticus Marianus. Il 
traite des louanges et des préro- 
atives de la Vierge dans ce 
Ere , publié in-4* à Louvain , 
1623. III. De sancto Ignatio 
concio sacra , in-8° , ibid. 1623. 








IV. Officina spiritalis sacris con- 
cionibus adaptata ,in-4°, Lou- 
vain, 1624. 


I. PALUDANUS (Bernard ) 
professeur dephilosophie à Leyde, 
mort vers 1654 , voyagea dans les 
tre parties du monde. Il avoit 
ela pénétration , de l'éloquence, 
une érudition variée. On a de lui 
divers ouvrages : le plus connu 
est un Recueil de notes dont il a 
enrichi les Voyages maritimes de 
Linschot , Amsterdam, 1610 , in- 
folio. 


HIT. PALUDANUS. Voy. Parv. 


PAMÈLE (Jacques de) Pa- 
mclius , né à Broges en 1536, 
d’un conseiller d'état de l'empe- 
reur Charles - Quint, obtint un 
canonicat dans sa patrie. Après 
avoir acquis beaucoup deconnois- 
sances à Louvain et à Bruges, son 

remier soin fut de former une 
Pelle bibliothèque : mais les guer- 
res civiles l'obligèrent de se retirer 
à Saint- Omer , où l'évêque lui 
donna l’archidiaconé de su cathé- 
drale. Philippe II le mit dans la 
suite à la ue de ce diocèse. Ses 
écrits sont, I. Liturgica latino- 
rum, à yol. in-4°, Cologne, 1571 : 
ouvrage curieux et peu commun, 

i renferme le rit de la messe 
observé par les Apôtres et les 
saints Pères. IL. Micrologus de ec- 
clesiasticis observationibus. II. 
Catalogus commentariorum ve- 
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terum selectorum in universam 
bibliam , Anvers , 1566, in - 8°. 
IV. Conciliorum Paralipomena , 
etc. Il publia les OEuvres de Ter- 
tullien et de saint Cyprien, avec 
des notes ; et le Traité de Cassio- 
dore, De divinis nominibus. On 
a encore de lui nne nouvelle Edi- 
tion de Raban Maur , qui parat à 
Cologne après sa mort , en 1627. 
On trouve dans cette édition les 
Commentaires de Pamelius sur 
Judith, et l'Epître de saint Paul 
aux Hébreux. Pamèle mourut en 
septembre 1587 , en allant pren- 
dre possession de l'évêché de 
Saint-Omer. 


+ PAMMAQUE (saint), 
d’une famille illustre, sénateur 
de Rome, célèbre par sa vertu, 
fut décoré de la dignité procon- 
sulaire. Il découvrit le premier 
les erreurs de Jovinien, et les dé- 
nonça au pape , qui les con- 
damna en 50. St. Jérôme tira de 
grandes lumières de Pamnaque 
pour la composition de ses ou- 
vrages contre Jovinien. Pamma- 
que ayant perdu sa femme, fit 
offrir le saint sacrifice pour elle , 
et donna, selon ce qui se prati- 
quoit alors, un festin à tous les 

auvres de Rome. Il fit bâtir un 
Fépital à Porto, et y servit les 
pauvres de ses propres mains. Il 
mourut en 410. 


+ I. PAMPHILE ( saint) , prê- 
tre et martyr de Césarée en Pa- 
lestine , recueillit une très-belle 

ibliothèque , dont il fit présent 
l'église de cette ville. Cette bi- 
bliothèque, au rapport de saint 
Isidore de Séville , étoit com- 
posée de trente mille volumes , et 
contenoit presque tous les on- 
vrages des anciens. Il transeri- 
vit de sa main la Bible avec le 
plus grand soin et a plus grande 
exactitude , et travailla presque 
toute sa vie sur ce livre sacré. 


un 
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Montfaucon a publié dans sa Bi- 
blioth. Coisliniana wne courte 
explication des Actes des Apôtres 
faite par St. Pampbile. Il copia 
aussi plusieurs ouvrages d'Ori- 
gène, et composa l’Apologie de 
ce Père, lorsqu'il étoit en prison 
avec Eusèbe de Césarée. Pam- 
phile subit le martyre sous Maxi- 
min vers 308. 


+ H. PAMPHILE , peintre 
macédonien , qui florissoit sous 
le roi Philippe , savoit parlaite- 
ment les mathé: ques. Ùl fitor- 
donner par un édit à Sicyone , et 
ensuite dans toute la Grèce, qu'il 
n’y auroit que les entans des no- 
bles qui s'exerceroient à la pein- 
ture, et qne les esclaves ne pour- 
roient s'en mêler. Il fut le fonda- 

: teur de j’ecole de peinture à Si- 
cyone, et fut le ier peintre 
qui appliqua les mathématiques à 
son art. Apelles fut disciple de cet 
illustre maître. 


+ TI. PAMPHILE - MAURI- 
LIEN, nom sous lequel a été 
donné, par un auteur inconau , 
vers le milieu du 15° siècle, le 
roman en vers latins de Pum- 
phile et Galatée , réimprimé avec 
Ja traductiou en vers français à 
Paris, 1394, in-fol. , sous ce Litre 
singulier : Le livre d'amour, au- 
quelest relaté le grant amour, 
et façon par laquelle Pamphile 
peut jouir de Galatée, et le moyen 

u'en fit la macq….. Cet ouvrage 
fut fait pour Charles VIII, avant 
qu'il partit pour l'Italie : il a été 
réimprimé en 1545 , in-18. 


PAN ( Mythol.), fils de Mer- 
cure , dieu des campagnes et 
particulièrement des bergers. 11 

oursuivit Syrinx jusqu’au fleuve 
Padon, entre les bras duquel se 
jeta cette nymphe , qui fut aussi- 
tôt métamorphosée en roseau. 
Pan le coupa et en fit la pre- 
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| mière flûte. ( Voyez les articles 
| Premis et Mansras. ) U accom- 
| pagna Bacchus dans les Indes, 

et fut père de plusieurs satyres. 
Les poètes le représentent avee 
un visage enflammé , des cornes 
sur la tête, l'estomac couvert 
d'étoiles , un bâton recourbé à 
la mai, et la partie inférieure 
du corps semblable à celle d'un 
bouc. Ses cornes marquoient , 
dit-on, les rayoas du soleil et 
les cornes de la lune. Son visage 
entlammé désignoit l'élement da 
feu; son estomac couvert d’étoiles 
| signifioit le ciel; ses cuisses et ses 
| jambes velues et hérissées mar- 
| quoient les arbres, les herbes et 

les bêtes. Il avoit des pieds de 
chèvre pour montrer la solidité 
de la terre; sa flûte représentoit 
l'harmonie que quelques anciens 
philosophes sapposoient produite 
par les cieux, son bâton recourbé 
signifioit la révolution des années. 
C'est sans doute l'imagination qui 
a donné ces explications; car, 
pour ne parler que des cornes , 
on sait que , dans l'antiquité sa- 





crée et profane, elles ne sont ni 
le symbole de la lane, ni celui 
du soleil; mais de la force, de la 





puissance, de la majesté : voilà 
pourquoi Pon se plut à repré- 
senter les rois successeurs d’A- 
lexandre avec des cornes à. la 
tête. Les anciens croyoient qne 
| Pan cour à. la nuit par les mor- 
tagnes : ce qui a fait nommer 
terreur panique cette épouvante 
dont on est sasi pendant vobsr 
eurite de la nuit , ou par une ima- 
gination sans fondement. Quel- 
ques mythologites Pont con- 
fonda avec le dieu Sylvain et le 
dieu Faune. Les Arcadiens l'ho- 
noroient d’un culte particulier, 
et principalement sur les monts 
Lycée et Ménale. Les bergers se 
| couronnoient debranches de pin , 
į qui lui étoit consacré, pour célé- 
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brer ses fêtes appelées Lu 
> dans la suite elles se célébrèrent 

aussi à Romeaumois de févrierdur 

le Mont-Aventin , où l'on croyoit 

qu'elles avoient été instituées 
pele roi Evandre. On n'y offroit 

ce dieu que du lait, dù miel et 
du vin dans des vases de terre. 


PANACÉE, (Mythol.) flle 
d'Esculape, révéréo comme une 
déesse, qui présidoit à la gué- 
rison de toutes sortes de ma- 
ladies. 


+PANAGIOTI, premier inter- 
pe du grand-sei neur , né dans 

le de Chio, mort en 1673, dé- 
fendit avec zèle la foi. de l'Eglise 
grecque contre le pafriarche Cy- 
rille Lucar. Il eut beaucoup de 
crédit à la Porte, et en profita 
pour rendre des services impor- 
tans à sa nation. On a de lui un 
livre curieux, écrit en grec vul- 
grire, et imprimé en Hollande 
sous je titre de Confession or- 
thodoxe, de PEglise catholique 
et apostolique d'Orient. ( Voyez 
Meuècs , n° HI. ) On prétend que 
cette confession de foi est de 
Nectaire , et que Panagioti n'en 
fat que l'éditaur on 1962. Les 
Grecs onl un proverbe qui dit 
«qu'il est aussi difficile de trou- 
ver un cheval vert qu’an homme 
sage dans Pile de Chio. » Pana- 
gioti étoit de eette île ; et comme 
11 avoit beancoup de prudence 
et de génie, on le nommoit le 
Cheval vert. 


TPANARD (Charles-François), 
né à Courville près de Chartres, 
montra de bommeheure beaucoup 
de talent pour le vaudeville mo- 
rai , dont il est regardé comme 
le pére. Il resta long-temps i 
connu dans an burenu où il avoit 
un petit emploi. Le comédien 
Le Grand, ayant vu quelques-uns 
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cales. | de ses essais, l’encoiragen , et 


lui promit qu’il feroit mieax que 
lui. Marmontel l'a surnomme le 
Le Fontaine du vandeville. Il 
ressémbloit encore plus àce poëte 
par son caractère : c'étoit le mèt 
me désintéressement , la même 
simplicité, la même douceur de 
mœurs. Cet homme, qui savoit si 
bien aiguiser les traits de l'épi- 
gramme, me s'en servit jamais 
contre personne ; il chensonna le 
vice et non le vicieux. Ce poëte 
ssimable mourat à Fes d'une 
a xie , le 13 juin 1765, à 7, 
an t s'est peint lui-même a% 
ces vers : 


Moa corps dont La srucrure a ciaq pleds 
de hauteur, 

Porte sous l'estomac une masse rotonde , , 

Qui &e mes pas tardifs excuse la lenteur, 

Peu vif dans l'entrecien, ctaiatif , dieerate „ 
rêveur; 

Aimant, sans m'asservir; jamais brune al 
bionde, 

Peut-être pour mon bien , n'ont captivé 
mon cœur. 

Chansongier , sans chanter , passable con- 
pler 

Jamais dans mes chansons on n'a rien va 
d'inmonde. 





D'une indolence sans seconde, 
Paresseur s'il en fût , etroujours endormi, 
Du revenu qu'it faut je a'eus pas le desni ; 
Plus content tourefols que ceux où l'or 

abonde. 





Le’total de ses pièces , représen- 
tées tant à l'opéra comique qu’au 
spectacle pantomime , ` s'élève à 
plas de do. Ona imprimé ses 
ouvrages sous le titre de Thés- 
tre et OEuvres diverses de Pa- 
nard , Paris , 1763 , 4 volumes in- 
12. On y trouve cinq comédies , 
treize s comiques, et des 
OLuvres diverses qui commen- 
cent à la fin du troisième volume. 
Elles contiennent des chansons 
galantes et bachiques , de petits 
morceanx détachés sur l'amour , 
des plaisanteries etdes bous mots, 
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des pièces anacréontiques, des 
fables, des allégories, des ta- 
bleaux de la nature et de nos 
mœurs, des comparaisons et des 
maximes , des épigrammes et des 
madrigäux, des cantates, des 
bouquets , des étrennes , des con- 

ils à une jeune demoiselle , et 
des moralités religieuses , qui 
sont les dernières productions de 
Yauteur. 11 y a dans ces différens 
ouvrages beaucoup de fa , de 
naturel , de sentiment, d'esprit , 
de bon sens; mais trop de né- 
ligences , de longueurs , et de 
autes contre la langue et la poé- 
sie. Cet auteur, ainsi que Bour- 
sault, ignoroit le latin. Panard 
s’enivroit et s’endormoit ; on lé- 
veilloit pour lui demander des 
couplets ; il les faisoit charmans 
en balbutiant , et se rendormoit 
ensuite. Panard n’avoit jamais 
songé au lendemain; on l'habil- 
loit, on lui domnoit des chemi- 
Ses; il mangeoit et buvoit chez 
ses amis. Un jour il vint chez 
Marmontel , et lui dit : « Faites- 
moi avoir une petite pension 
sur le Mercure. » Marmontel 
le regarda en tremblant , et 
dit:il va mourir; et effective- 
ment il mourut peu de jours 
après. Quand Marmontel avoit 
besoin de vers pour remplir son 
Mercure, il allait chez Panard : 
« Papa Panard , il me faut des 
vers. — Regardez , répondoit-il , 
dans la boîte à perruque. » Mar- 
montel ouvroit la vieille boîte , 
où il trouvoit des chiffons de pa- 
pier taché de gros vin rouge. 
« Laissez, disoit Panard , c'est le 
cachet du génie » , et Marmontel 
en tiroit des vers pleins de déli- 
catesse. M. Armand Gouffé a pu- 
blié les OEuvres choisies de Pa- 
nard , 3 yol. in-18. 








* PANAROLI ( Dominique) , 
médecin et philosophe., mort à 
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Rome, sa patrie, en 1657, Se 
distingua ses connoissances 
dans l'anatomie et la botanique : 
sciences qu'il professa jusqu’à sa 
mort avec beaucoup de succès. 
On connoît de Panaroli, I. I 
camaleonte essaminato, Rome, 
1645 , in-e. Il. Polycarponia , 
seu variorum fructuum labores, 
Romæ, 1647 , in-12. III. Z? mare 
essaminato , Romæ , 1656 , in-4°. 
IV. Apollo Pythius , seu Pu- 
tredo debellata , Romæ , 1648. V. 
Musæum Barberinum , Romæ , 
1656. VI. Jatrologismorum, seu 
medicinalium observationum pen- 
tecostæ quinque , utilibus præ- 


¿ceptis , singularibus medelis ,re- 


eonditis speculationibus , porten- 
tosis casibus refertæ , Romæ , 
1652, in-4°, Hanoviæ, 1654, 
in-4°. ` 


* PANCETTA (Camille) , pro- 
fesseur et chanoine à Padoue , né 
à Serravalle dans les états de Ve- 
nise , mort en 1631, a laissé un 
poëme intitulé Venezia libera. 


*PANCIÉRA (Antoine), évê- 
ue de Concordia , patriarche 
l'Aquilée et cardinal , issu d'une 
illustre famille du Frioul , mort 
à Rome en 1431, a laissé des 
Discours et des Lettres qui at- 
testent son mérite et ses talens. 


+I. PANCIROLI ( Gui) , né à 
Reggio en 1533, d'une famille 
distinguée , fit de grands progrès 
dans l'étude du droit, au “I il 
s'appliqua dans les différentes 
universités d'Italie. Sa réputation 
engagea le sénat de Venise à 
lc nommer, en 1547, second 
professeur des Institutes à Pa- 
Houe. Il remplit successivement 
plusieurs chaires. dans la même 
université , et toujours ayec beau- 
coup d'honneur. La science du 
droit ne l’occupoit pas seule ; il 
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vonsacroit une partie de son temps 
à l'étude des belles-lettres. Phi- 
Jibert- Emmanuel , duc de Savoie, 
touché de son'mérite, Pattira 
dansluniversité de Turinen 1571. 
Panciroli y eut autant d'admira- 
teurs qu’à Padoue; mais lacrainte 
de perdre la vue le fit revenir dans 
cette dernière ville. 11 continua 
d'y enseigner le droit , et y mou- 
rut le av juin 1599. On a ‘de lui, 
en italien, I. Un Traité curieux 
et intéressant, De rebus inven- 
tis et perditis. Henri Salmuth 
en ayant eu une copie avmt 
qu'il fût imprimé , le traduisit 
en latin, et le publiaten 1599. 
ret 1602, en- 2 vol. in-8. L'o- 
riginal italien ne fut imprimé 
wen 1612, à Venise , in-4°, avec 
les Remarques de Flavio Gual- 
tieri. On donna une nouvelle édi- 
tion de cette version à Francfort, 
in-4° , en 1660. Pierre de La Noue 
mit cette traduction latine en fran- 
gais , et la publia à Lyon , 1617, 
in-8°.11. Commentarii in notitiam 
„utriusque imperii et de magis- 
tratibus, Lyon, 1608, in-folio ; 
et dans la collection des Antiqui- 
uités romaines de Greus, IT 
e numismatibus antiquis. IV. 
De juris antiquitate. Y. De claris 
juris interpretibus , Francfort , 
1721, in-4°. VI. De magistra- 
tibus, municipalibus et corporibus 
-artificum libellus. Ce Traité est 
très-propre , suiyant Struve , pour 
entendre les lois qui concernent 
la magistrature romaine, etil peut 
suffire, malgré les erreurs de 
géographie qui y sont répandues. 
+ De quatuordecim regioni- 
bus urbis Romæ , earumque ædi- 
ficiis tam publicis quàm priva- 
tis , etc. Plusieurs autres ouvra- 
res sur différentes partiesdu droit. 

n a imprimé à Venise, en 1584, 
sous le titre de Tractatus universi 
-juris ,;les œuvres de ce savant: 
, on y a joint celles de Ménochius 
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et de Ziletti. Cette eollection , 
faite par l’ordre et sous les aus- 
pices de Grégoire XII , forme 
28 vol. in-fol., y compris les 
tables des matières. 


, * I. PANCIROLI (Hercule), 
de Reggio , neveu du précédent, 

u docteur en droit en 1583. 
Cest à ses soins qu'on doit la pu- 
blication de deux ouvrages que 
son oncle avoit laissés inédits. Le 
premier, imprimé à Venise en 
1611 , est intitulé, Thesaurus 


variarum lectionum . utriusque 
juris , le second est Histoire de 
da ville de Reggio, en latin. Deux 


copies de cette histoire, divisée 
en 8 livres, S commence à la 
fondation de Reggio et finit en 
1560 , se conservoient à la biblio- 
thèque d'Est à Modène : l’une est 
dela main de l'auteur; Vautre a 
été faite après- sa mort. 


* IJI. PANCIROLI (Ottavio), 
de Reggio » autre neveu de Gui 
Panciroli, chanoine dans sa 
patrie, est réputé l'auteur d'an 
ouvrage isütulé Tesori nascosti 
nell aima città di Roma, Roma, 
1600 et 1645. D'autres écrivains 
attribuent ce livre à Hippolyte 
Panarout , jésuite, mort à Fras- 
cati en 1624. Ottavio Panciroli 
fut l'éditeur de l'ouvrage de Gui, 
qui a pour titre : De claris le- 
gum interpretibus ; et on prétend 
qu'il eut beaucoup de part à la 
camposition de ce livre. 


I. PANCKOUCKE (André-Jo- 
seph ) , libraire de Lille, né en 
1700, mort à Paris en 1753. 
Ses ouvragesles plus connus sont, 
I. Etudes convenables aux de- 
moiselles , Paris , 1749, 2 vol. 
in-12, où l'on trouve de l’ordre 
et de la clarté. IL. Abrégé chro- 
nologique de Histoire des comtes 
de Flandre, 1762 , in8e. ll 
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L'Art de désopiler la rate, 1773 , 
a vol. in-12: recueil debonsniots, 
qui offre des choses piquan'es, et 
dnelques-unes trop peu voiles. 
V. Dictionnaire des proverbes 
Jrangçais, Paris, 1558, in-8°, 
moins ample, mais plus decent 
gue celni de Le Roux: V. He 
nuel philosophique , Lille, 1948 , 
a vol. inta VI Élcmens de géo” 
raphie et d'astronomie , 1740, 
m-12.. VIl. Essai sur les philo- 
sophes , Amsterdam , 1745, in- 
12. A sa mort , le curé de sa pa- 
roisse ne voulut point l'inbemer, 
commearant signé le formulaire ; 
il fallut des ordres superieurs pour 
forcer. ro 


11. PANCKOUCKE ( Charles- 
Joseph), fils du précédent, né 
à Lille en 1736, suivit avec 
éclat la profession de son 





père. Son esprit naturel , ses ou- 
vrages et ses vastes entreprises 
typographiques , Font fait con- 
noftre dans toute l'Europe. On 
peut citer parmi ces dernières les 
éditious de Enc 
OEuvres de Bu 


clopédie | des 
n , des emoi- 
des sciences et 
de académie des belles-lettres , 





du Vocabulaire français, du Rë- 


pertoire universel de jurispru- 
dence, du Voyageur francais de 
Fabbé de La Porte, da Mercure 
de France , etc. Ses ouvrages 
particuliers sont , 1. Des Momoi- 
res mathematiques, adressés à Va- 
cidémic des sciences. {l.Des Tra- 
ductions de Lucrèce, Amsterdam, 
1568 , 2 vol. in-12 , de la Jéru- 
salem délivrée en vol., et du 
Roland le furieux, en 10 vol. 
in-12. Il. Discours philosophi- 
ues ser le bent, 1779, in-8°. 
V. Autre sue le plaisir et la 
dorleur, 1796, in-8°. V. Le plan 
de l'Encyclopédie methodique , et 
piusienrs Memoires et Disserta- 
tions dans le Mercureetles autres, 
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Journaux. Panckoucke est mort 
à Paris en 1799. 


PANDA (Mythel.) , déesse en 
grande vénération ohez les Ro- 
maius, parce qu'elle ouvroit le 
chemin à toutgs les entreprises , 
et parce quelle résidoit aia paix 
pendant laquelle les portes des 
villes étoient ouvertes. Son nom 
vient de pandere , ouvrir. 


PANDARE (Mythol.), fils de 
Lycaon, un de ceux qui vinrent 
u secours des Troyens contre les 
Grecs : il fut tué par Dioméde. 
— lly eut un autre Panpanr, 
gi suivit Enée, et fut tué par 


'urnus. 


PANDION (Ayol. ) , cin- 
quième roi d'Athènes , vers l'an 
1463 avant Jésus-Christ, vit sous 
son règne une si grande abon- 
dance de blé et de vin , que l'on 
disoit que « Cérès et Bacchus 
étoient allés dans l’Attique. » Il 
donna sa fille Progné en ma- 
riage à Térée ; mais la brutalité 
de ce prince envers Philomèle 
sa belle- sœur alluma le fiam- 
beau de la discorde dans la fa- 
mille de Pandion , qui en mou- 
rut de chagrin vers l'an 1423 
avaut J. C. 


PANDORE ( Mythol.), sta- 
tue que Vulcain fit, et que Mi- 
nerve anima. Les dicux s'assem- 
blèrent pour la rendre accomplie, 
en lornunt à l'euvi des dons les 

lus précieux. Vénus Ii donna 
la bennté, Palas la sagesse, 
Mercure l'éloquence, etc. Jupiter, 
irrité contre Prométhéc qui avoit 
dérobé le feu du ciel pour a 
mer les premiers hommes, en- 
voya Pandore sur laterre , avec 
une bofte où tous les maux étoient 
renfermés. Prométhée , à qua elle 
présenta cette boîte , Payant re- 
fusée, elle la donna à Epimé- 
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Mée, qui ent lindiscrétion de 
Touvrir. C'est de cette boîte fa- 
tale que sortirent tous les maux 
dont la terre fut inondée. Il n'y 
resta que la seule espérance. Foy. 
Ermérués. 


+ 1. PANEL ( Alexandre-Xa- 
vier), jésuite, né en Franche- 
Comté 10 septembre 1699 , 
passa en Espagne , où il de- 
vint précépteur des infans et 
garde du cabinet du roi de tou- 
tes les Espagnes. Il est mort dans 
cette place en 1777, à 82 ans, 
après avoir publié un grand nom- 
bre d'opuscules sor les-antiquités 
et ia numismatique , L. Lettre sur 
une médaille de Le Bret, 1737, 
in-4°. IT. Dissertation sur une 
médaille d'Alexandre , 1739 , itt- 
&. HI. De Cistophoris , 1946, 
im-4e. IV. De Coloniæ Tarraco- 
næ nummo, Lyon , 1748, in-fe. 
V. De Nummis Vespasiani for- 
tunam et felicitatem reduces ex- 
primentibus , Lyon , 1742, in-4°. 


* IT. PANEL ( Antoine), frère 
du précédent , né à Noserop 
sur fa fin du i8° siècle, entra 
dans la société des jésuites, y per- 
fectionna son goût pour les belles- 
lettres , et la quitta pour vivre en 
prêtre séculier. Panel cultiva la 
poésie avecsuccès ; il adressa aux 
rois , aux pies et aux grands 
seigneurs de l’Europe , les fruits 
de sa muse ; et ilen reçut des 
félicitations, surtout du roi d'Es- 

agne Philippe V, de Marie- 
Elfabeih de 'arnèse , son épouse, 
du roi de Naples, de M. de 
Grammont , archevêque de Be- 
sançon, etc. etc. Antoine Panel 
a publié un volume de ses poé- 
sies latines sans-énoncer le lieu 
d'impression. 


+ PANÉTIUS ,: philosophe 
stoicien , de l'ile de Rhodes on 
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selon d’autres de Phénicie, tlo- 
rissoit environ 150 aus avast Jé- 
sus-Christ. Il alla preodre des 
leçons de philosophie à Athènes, 
où les stoïciens avoient une écéle 
fameuse. Pañétius la fréenenta ; 
et en sontint dans lu suite la ré- 
putation avec éclat. Les Athé 
niens , résolus de se l’attacher ; 
lui offrirent le droit de bourgeoi- 
sie :‘il les en remercia . « Un hom- 
me modest: , leur dit-il , doit se 
contenter d’une seule patrie. » (11 
imitoit en cela Zénon , qui, dans là 
crainte de blesser ses concitoyens, 
ne voulut point accepter la même 
grâce. }Le nom de Panétius ne 
tarda guère de passer à Rome. 
Panétius se rendit lui-même dans 
cette capitale , où il étoit ardem- 
ment souhaité. La jeune hoblesse 
courut à ses leçons , et il compta 
armi ses disciples les Lælius et 
les Scipion. Une amitié tendre 
les umt depuis, et Panétius ac- 
compagna Scipion dans ses di- 
verses expéditions. Cet illustre 
Romain lui donna dans une oc- 
casjon éclatante ‘des marques 
de la confiance la plus flatteuse. 
Panétius fut le seul sur lequel il 
jeta les yeux , lorsque le sénat le 
homma son ambassadeur auprès 
des peupleset des rois de l'Orient, 
alliés de la république. Les liai- 
sons de Panétius avec Scipion ne 
farentpasinutiles aux Rhodiens, 
qui employèrent souvent avec suc- 
cès le crédit de leur compatriote. 
On ne sait point précisément 
l’année de sa mort. Cicéron uoys 
apprend que Panétius a vécu 30 
ans après avoir publié le. Traité 
des devoirs de ? Homme , que Ci- 
céron a fondu dans le sien. Le 
cas que ce célèbre ořateur en fai- 
soit doit nous en faire regreiter 
la perte. On sait la réponse qu'il 
fit à un jeune Romain, qui lui 
demandoit « il étoit permis an 
sage d'aimer les femmes?» a À 
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l'égard du sage , lui répondit Pa- 
nétius, c'est une question que 
nous pourrons examiner une au- 
tre fois ; mais pour vous et pour 
moi , qui sommes bien éloignés 
de la sagesse , nous ferons par- 
faitement bien de nous défendre 
de l'amour. » I ne faut pas le 
confondre avec Parénivs, tyran 
de Lentini en Sicile, qui vivoit 
vers l'an 140 de Rome. — Voyez 
sur Panétius un Mémoire de l'abbé 
Sévin , dans le tome X de ceux 
de l'académie des belles-lettres. 
Van Lynden, disciple du sa- 
vant Wyttenbach , a publié à 
Leyde en 1802 une excellente dis- 
sertation sur Panétius. 


PANIGAROLA ( François), 
évêque d'Asti en Piémont , né à 
Milan en 1548 , entra jeune dans 
l'ordre des Frères Mineurs Ob- 
servantins , où il se rendit très- 
savant dans la philosophie et la 
théologie , et se distingua sur- 
tout par ses talens pour la prédi- 
cation. Il avoit prêché les massa- 
cres de la S. Barthélemi à la 
cour de Charles IX , et il prêcha 
depuis les fureurs de la Ligne. 
Son talent pour séduire la popu- 
lace étoit de mêler des bouffon- 
neries à ses sermons. L'évéché 
d'Asti lui fut donné par Sixte V 
en 1587 , qui le choisit avec le 
jésuite Bellarmin , pour accom- 
poguer en France le cardinal Gaë- 
tan, envoyé en 5go, par le 
pape Grégoire XIV , pour y sou- 
tenir le parti de la Ligue contre 
Henri IV. Il employa toute son 
éloquence pour exciter les Pari- 
siens à m'écouter qe les instruc- 
ions des Guise, à ne pas recon- 
noître leur souverain légitime, et 
à -souffrir toutes les horreurs 
de la famine pendant le siége de 
Jeur ville. Quand Henri IV Veut 
lcvé, Panigarola retourna dans 
son diocèse, où il montra un 
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zèle ardent contre les abus qui 
s'y étoient glissés. On a prétendu 
que ceux qui craignoient la réfor- 
mation de ces abus l'empoison- 
nèrent. Quoi qu'ilen soit, il mou- 
rut à Asti en 1594. Ses Sermons 
farent imprimés à Rome en 1596, 
in-4°. On a de lui plusieurs au- 
tres ouvrages , la plupart de con- 
troverse et de piété , tant en latin 
qu’en italien. lus çonnu est 
un Traité de l’éloquence de la 
chaire, en italien, intitulé: H 
Predicatore, à Venise, 1609 , 
in-4°. Landi dit que cette rhéto- 
rique est uu savant Commen- 
taire du livre de Démétrius de 
Phalère sur l'éloquence. Il ajoute 
que les sermons de Panigarola 
sont çe.que l'éloquence sacrée a 
produit de meilleur parmi, les 
orateurs d'Italie pendant le 16° 
siècle. Je ne dirai pas, ajoute- 
til „ qwils sont sans défaut, et 
il renvoie au n° 102 du douzième 
livre de son Histoire de la littéra- 
ture italienne. C’est là qu’il rap- 
ôrte que lorsqu'on demandoit au 
mbo: pourquoi il walloit pas 
au sermon pendant le carême, il 
répondoit : «Qu'irois-je faire à 
des discours où l’on n'entend que 
le docteur Subtil guerroyer con- 
tre le docteur Angélique , jusqu'à 
ce qu’Aristote survienne et les 
mette d'accord ? » 


t L PANIN (Nikita Ivanowitz, 
comte de), né le 15 septem- 
bre 1718 , d'un lieutenant général 
des armées du czar Pierre 1 , ori- 
gnaire de Lucques en Italie. 

anin commença par être soldat 
dans les gardes à cheval de lim- 
pératrice Elizabeih ; mais Pami- 
tié du prince Kourakin le fit nom- 
mer gentilhomme de la chambre. 
Son esprit insinuant et vif ne 
tarda pas à être distingué de sa 
souveraine , qui l'envoya en 1747 
à Copenhague, et deux ans après 
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à' Stockholm avec le titre de mi- 
nistre plénipotentiaire. A son re- 
tour, il fut choisi pour gouver- 
neur du grand-duc Paul Petrowitz, 
et devint enfin premier ministre 
de Catherine II. Son séjour en 
Suède lui en fit admirer le gou- 
vernement, etil s'efforça en vain 
defaire adopter en Ñussie un 
sénat et une constitution aristo- 
cratiques. Ce ministre avoit des 
vues judicienses ; mais on lui a 
reproché beaucoup d'orgueil, de 
la paresse et de l’inexactitude 
dans les affaires. Extrémement 
désintéressé, ce qu'il recevoit d'un 
côté, il le donnoit de Pautre. 
Rarement il lisoit les dépêches 
des ambassadeurs , et plus rare- 
ment encore il leur répondoit. 
Néanmoins il futle seul ministre 
de Catherine qui connût parfai 
tement les affaires , et qui, 

voyant tous les événemens , don- 
noit nonchalamment les vrais 
moyens d'arriver à tous les succès. 
Ilmourut à la findemars 1985. 


IT. PANIN (N.), général, 
frère du précédent, . signale son 
courage dans la guerre de sept 
ans , où les Russes combattirent 
le roi de Prusse. Placé à la tête 
des armées moscovites , il battit 
les Turcs, prit Bender, et donna 
l'indépendance à la Crimée. Re- 
tiré dans ses terres, Pi sortit 

our 8’ ser à la rébellion de 

utga! schet, et ilen triompha. 
Il mourut quelque temps après , 
regardé comme lun des plus ha- 
biles généraux du nord. 








* PANINI ( François ), de Mo- 
dène , vivoit dans le 16* siècle. [l 
a écrit une Chronique de sa pa- 
trie vers l'an 1567 , dans laquelle 
il a décrit avec autant d'exac- 
titade que d’impartialité et de 
critique les divers événemens 





qui la composent. Cette chro- 
Ton. 
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nique ne s'étendoit d'abord que 
jusqu'à l'an 1507 , mais il la con- 
tinua avec le comte Fulvio Ran- 
one jusqu'en 1567. Le manus- 
Erit existait dans la bibliothèque 
d'Est à Modène. On a encore de 
Panini quelques Epigrammes la- 
tines insérées à la suite des poé- 
sies d’Angélo Guiccinerdi, im- 
primées à Reggio en 1595. Il a 
aussi composé des vers dans sa 
langue maternelle. . 


* PANIZZA (Louis) de Man- 
toue, né en 1480, étudia la mé- 
decine à Padoue , et fut médecin 
de Frédéric II, duc de Man- 
toue. On a de lui, I. Apologia 
commentarii olim editi de parvé 
evacuatione in principiis gravio- 
rum morborum , à materid multa 
et mala non furiosa pendentium , 
|faciendaad Hippocratis mentem , 
Venetiis, 1561 , in-fol, II. De 
minoratione opusculum , Venetis. 
II. Quæstio de phlebotomiis 
fiendis in omni dolore , in omni- 








que apostemate , inflammatio- ` 


nibus, præsertimin pleuresi, Ve- 
netiis , 1532 , in-4°. 


PANNARTZ (Arnauld) sortit 
de l'atelier typographique de 
Mayence avecUlric-Han de Vienne 
en Autriche, et Conrad Sweyn- 
heim, pour porter l'imprimerie 
en Italie au commencement du 
pontificat de Paul IT. Ts s’établi- 
rent d'abord dans la campagne 
de Rome au monastère de Su- 
blac , où ils donnèrent le Donat 
sans date, le Lactance de 1465, 
et la Cité de Dieu de 1467. A 
cette époque > Pannartz fut aps 

elé à Rome par François de 
Maximis , riche Romain , protec- 
teur des arts, qui plaça son im- 
primerie dans sa maison. C'est 
là que Pannartz publia, en 1467 , 
les Epîtres familières de Cicéron, 
et, l'année suivante , les Lettres 
desaint Jérôme, en 2 vol. im-fol., 

- g 14 
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'etla première édition du Specu- 
‘lum vitæ humane. 


+ PANNEELS (Guillaume) , né 
à Anvers en 1600, et élève de 

ubens, grava d’après lui à l'eau- 
forte beaucoup de petites plan- 
‘ches , dont les plus remarquables 
sont, Esther devant Assuérus ; 
la Nativité ; l'Adoration des 
mages ; la Magdeleine chez le 
pharisien ; deux tableaux de la 
Sainte-Famille ; deux de Bacchus 
ivre ; un Méléagre ; Jupiter et 
Junon; le méme dieu avec An- 
tiope et le portrait de Rubens. 


PANNIER (Jacques), sieur 
'Oncevte , néà Lyon eu 1680, 
eonseiller au parlement de Metz, 
ministre du roi à Cologne, enfin 
intendant des îles françaises en 
-Amérique , procura l'entrée du 
café des Américains en France. 
Panniet, mort à Saint-Domingue 
en 1759, avoit remporté l’un des 
premiers prix de l'académie fran- 
çaise. 


* PANNINI (Jean-Paul), 
bon peintre de perspectives , né à 
Plaisance en 1691 , alla à Rome, 
où il entra à l'école de Benoît 
“Loti. Presqu’ancun peintre ne l'a 
surpassé dans la perspective, par 
la grace et la vérité qu'il mettoit 
dans ses paysages, et par l'ex- 
pression naturelle de ses figures. 

lusieurs ouvrages en ce genre se 
voient à Rome dans la villa Pa- 
trizi , et dans plusieurs palais de 
cette ville. Le Musée Napoléon 
possède plusieurs tableaux de ce 
maître , parmi lesquels on dis- 
tingue deux charmans paysages 
ovales. Ce peintre mourut à Rome 


en 1797. 
PANNIUS , Romain, alla s’é- 


tablir en Egpe , où ilfat connu 
par sa fabrique de papier ou 
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papyrus , auquel il donna le nom 
de fanniaque. On sait que le 
papyrus étoit une espèce de jonc 

ui eroissoit sur les bords du 

il. C'est sur cette matière que 
sont tracés les plus anciens ma- 
nuscrits. Cassius Hémina dit 
qu’on trouva dans un tombeau, 
surle Janicule, les livres de Numa, 
écrits sur ce papier. Il y en avoit 
de plusieurs sortes , l'Hiératique 
ou sacré, ainsi nommé parce 
qu'on Je réservoit pour les livres 
qui traitoient du culte ; le Livien 
auquel Livie femme d'Auguste , 
avoit donné sonnom, et qui avoit 
douze pouces de largeur ; le Saï- 
tique , l'Amphitriatique , l'Empo- 
rétique ou celui du commerce or- 
dinaire, qui n’avoit que six pouces 
de largeur; et enfin le Fanniaque, 
plus solide, -plus blanc, et qui 
étoit de dix pouces. 


PANNON (Janus Pannonius), 
ou Jean le Hongrois, évêque de 
la ville de Cinq-Eglises dans la 
Basse-Hongrie, né le 29 août 1434, 
mort à la fin de 1472, Agé 
de 58 ans, cultiva les belles- 
lettres avec succès en Italie, et 
travailla ensuite à les faire fleurir 
en Hongrie. On a de lui des 
Poëmes , des Elégies. et des Epi- 
grammes , Venise, 1553 , vol. in- 
8, et dans les Deliciæ ta 


rum Hungarorum, vol. in-16; 
Fancfort , 1619; parmi lesquelles 
on en trouve quelques-unes d'heu- 

ernière édition de 


reuses, La 
ses OEuvre: 
crit de la Bibliothèque impériale, 
a vol. in-8°, a para à Utrecht en 
1784 , avec les notes de Samuel , 
comte de Téléchi, qui a mis en 
tête une très-bonne notice sur la 
vie et les écrits de Pannonius. 
L'abbé Mercier de Saint - Léger 
en a donfié une Notice parmi cel- 
les des poètes latins modernes. 


*PANOENUS, frère de Phidias, 
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aontribua comme lui à embellir 
le temple de Jupiter-Olympien. 
Il y peignit Atlas supportant le 
aid à la terre, et soulagé de ce 
fardeau par Hercule. Le fils d’Alc- 
mène esi accompagné de Thésée 
et de Pirithoüs. On y vogoit la 
Grèce et Salamine personnifiées. 
Celle-ci tenoit dans ses mains un 
ornement symbolique , composé 
derostres de navires. Herculecom- 
battant le lion de Némée ; Promé- 
thée chargé de chaînes, prêt à 
être délivré par ce héros ; Pen- 
thésilée expirant dans les bras 
d’Achille, et deux Hespérides por- 
tant les pommes qui leur étoient 
confiées. I représenta dans Athè- 
nesla bataille de Marathon, où Pon 
reconnoissoit au premier abord 
les généraux des deux armées. 
Il peignit encore en Elide , dans 
le bouclier d’une Minerve sculp- 
tée par Calotès, le combat des 
Athéniens contre les Amazones. 
Plutarque donne au frère de Phi- 
dias le nom de Plistenète ; mais 
les autorités de Pline, Strabon 
et Pausanias 's’opposent à son 
sentiment. 


PANOETIUS, philosophe grec. 
Voyez Pants PET 


PANOPE (Mythologie) , l'une 
des Néréides , recommandable 
par sa sagesse et par l'intégrité 
de ses mœurs, étoit. une des 
Divinités qu’on nommdit Litto- 
rales. -- Il y eut une autre Pa- 
xorr , fille de Thésée , qu’Her- 
cule épousa, et dont il eut un 
fils qu'il nomma aussi Parore. 


PANOPION, Romain dont 
arle Valère-Maxime, à l’occasion 
l'un trait de fidélité héroïque de 

son esclave. Celui-ci ayant al 
pris que des soldats accouroient 
pour tuer son maître qui avoit 
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avec lui, et le fit sortir secréte- 
ment par une porte de derrière ; et 
montant à la chambre, il alla se 
mettre dans le lit de son maître, 
où il se laissa tuer à la place de 
Panopion. 


PANORMITA ( le Panormi- 
tain ). Voy. Awrorne ne Pautaue, 
n° XI, — et Tunsscas. 


*E. PANORMITANO (Jérôme), 
ainsi nommé du pays où il prit 
naissance, et de l’ordre des prê- 
cheurs , a publié Confessionario 
racolto da dottori cattolici; Ca- 
techismus catholicorum chris- 
tianus; Summa pro instructione 
confessariorum , etc. Il mourut 
en 1595. 





*II. PANORMITANO (Lonis), 
ainsi nommé du pays où il na- 
quit, de Pordre de Saint-Fran- 
çois, né en 1647, a publié 
Croniche della provincia di Pa- 
lermo de padri cappucini et quel- 
ques autres ouvrages. 


PANSA ( Caïus Vibius ), élu 
consul avec Hirtius, et comme 
lui ami et disciple de Cicéron , 
s’attachatau parti de César, et 
ensuite à celui d’Octave, avec 
lequel il fit la guerre contre An- 
toine. Pansa fut blessé dans un 
combat livré vers Bologne , où il 
s'exposa beaucoup , et mourut 
peu de temps après de sa bles- 
sure. 


* PANSERON ( Pierre), archi- 
tecte, né en Brie près de Pro- 
vins, eut pour maître Blondel. 
Nous avons de lui plusieurs vo~ 
lumes -de planches pour jardins 
anglais, etautres qu’il a lui-même 
composées et gravées. 


* PANTAGOTO (Octave) , 


té proscrit, changea d’habit | religieux servite , né à Brescia en 
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1494, l'un des sayans les plus 
Élu de son siècle, joignoit 
au talent littéraire, l'esprit d’ 
trigue. Il se rendit à Rome, 
fitsa cour au cardinal Salviati , 
neveu de Léon X, obtint de ce 
pontife sa sécularisation et une 
riche abbaye en Sicile. Mais après 
avoir porté pendant long-temps 
Fhabit de prêtre séculier , il fut 
obligé de reprendre celui de re- 
ligieux, parce que Paul IV or- 
donna que tous cenx qui étoient 
sortis da cloître y rentreroient 
sans délai. Pantagoto étoit alors 
fort avancé en âge. Il mourut 
peu de temps après à Rome en 
1567 , et fah pleuré par tous les 
gens de lettres, qui le considé- 
roient comme un oracle en litté- 
rature , quoique consommé dans 
Plusieurs sciences , et auteur de 
plusieurs ouvrages, qu'il eut tou- 
jours la modestie de ne pas 
faire imprimer. 


I. PANTALÉON (saint) , mar- 
tyr de Nicomédie , que l'on croit 
avoir souffert la mort vers 305, 
sous l'empire de Galère. 


II. PANTALÉON , diacre de 
dise de Constantinople dans 

Je 15° siècle,estauteur,d’un Traité 
contre les erreurs des Grecs, 
mel se trouve dans la Biblio- 
thèque des Pères. ` 


* II. PANTALÉON (Henri), 
né à Bâle en 1522 , enseigna 
vendant long-temps les belles- 
Etes et la théologie dans sa 
atrie, où il embrassa le parti de 
la réforme. Ayant appris la mé- 
decine dans un âge déjà avancé , 
il exerça dans sa patrie, où il 
mourut le 3 mars 1595. Pantaléon 
est auteur de plusieurs ouvrages 
tant de médecine que d'histoire , 
les uns en latin, les autres en 
allemand ; il a même traduit quel- 
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ques auteurs en cette dernière 
langue. On remarque parmi les 
ivres qu'il a publiés , I. les Eloges 
des hommes illustres de l'Alle- 
magne ; qu'il publia en 1566 , 
sous le titre de Prosopographiæ 
heroum et illustrium virorum 
Germaniæ. Le tome 5° de cet ou- 
vrage est dédié à l'empereur Maxi- 
milen II, qui créa, en récom- 
pse » l'auteur comte Palatin. 

n a encore de lui un livre inti- 
tulé Militaris ordinis Johanni- 
tarum Rhodiorum , aut Meliten- 
sium equitum rerum memora- 
bilium terrd, marique, à sexcen- 
tis ferè annis pro republicd chris- 
tiand in Asid , Africa et Europ# 
contra Barbaros , Saracenos , 
Arabes et Turcas fortiter gesta- 
rum ad annum usque 1581. His- 
toria libris XII comprehensa , 
ac is illustrata, Basileæ, 
1581, in-fol. 


IV. PANTALÉON ( Jacques}. 
Voy. Unman IV. 


PANTÉNUS, philosophe 
stoïcien , .né en Sicile, florissoit 
sous l'empereur Commode , et 
vivoit encore en 216. Il enseigna 
dans la célèbre école d’Alexanr 
drie , où, depuis saint Marc , 
fondateur de cette Église, il y 
avoit toujours eu quelques théo- 


.[logiens qui expliquoient FÉcri- 


ture sainte. Les Éthiopiens ayant 
demandé quelqu'un capable de 
les instruire dans la religion chré- 
tienne, on leur envoya Panténus. 
On prétend, mais sans preuves , 

u'il trouva chez ces peuples un 

angile de saint Matthieu, écrit 
en hébreu , et que saint Barthé- 
lemi leur avoit laissé. Panténus, 
de retour à Alexandrie, continua 
d'y expliquer l’Écriture sainte. IL 
avoit composé sur la Bible des 
Commentaires , qui ne sont pas 
venus jusqu'à nous, Les inter- 


- cle, a publié Confzbulationes 


ment VII, signala sa valeur 


„šances 
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prètes lui sont redevables d'une | 
remarque touchant les Prophé- 
ties : c’est qu'elles sont souvent 
exprimées en termes indéfinis , et 
que le temps présent y est mis 
our le passé et pour le futur. 
Dn peut juger de la manière dont 
Panténus expliquoit le texe sacré, 

ar celle qu'ont suivie Clément 
F'Alexandre , Origène , et tous 
les élèves de cette école. Leurs 
Commentaires sont pleins d’allé- 
prs ils éloignent souvent de 
la lettre, et trouvent presque par- 
tout des mystères, dont Pexpli- 
cation est mélée de: beaucoup 
d'érudition. Voyez Cuéwenr D'A- 
LEXANDRE , n° IJ. 


* I. PANTÉO (Jean-Antoine), 
de Vérone, médecin du 15° siè- 


ex thermis Chalderianis , que in 
Veronensi agro sunt, etc. , Vi- 
centiæ, 1488, in-fol. 


* IL. PANTÉO (Jean-Au 
tin) , de Venise, qui vivoit dans 
le 16° siècle, a donné un ouvrage 
intitulé 4rs et Theoria transmu- 
tationis metallicæ, cum Voar- 
ehadunicé , proportionibus, nu- 
„meris et iconibus rei acommo- 
datis , Venetiis , 1551. 


* PANTÉRA (Pantero) , gen- 
tilhomme de Cosme, capitaine 
de galères, au service de Clé- 





contre les corsaires en 1598, et 
publia en 1614 un ouvrage in- 
titulé L'armata navale , dansle- 
quel il développe des connois- 
ui prouvent qu'il savoit 

rie à la pratique. 


I. PANTHÉE , femme d’Abra- 
date. Voyez ABnADATE. 


LL-PANTHÉE. Voyez Pentair. 
PANTHOT (Louis), chirar- 


unir la 
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gien célèbre, né à Lyon, d'une 
famille de père en fils, 
s’étoit distinguée en se consa- 
craut à l’art de guérir. Panthol fut 
Pun des premiers qui accrédita 
l'opération césarienne. — Son fils 
Horace excella dansla lithotomie. 
— Son autre fils Jean-Louis Pan- 
Tuor, mort très-âgé en 1707, 
doyen du collége des médecins 
de Lyon, publia, I. Un Fraite 
sur la Baguette divinatoire. II. 
Un autre sur les Eaux minérales 
d'Aix en Savoie. III. Un autre 
sur les vertus du Mercure. IV. 
Et enfin, un Traité sur les dra- 
gons et escarboucles , Lyon, 
1691, in-12. 


I. PANTIN ( Guillaume) , mé- 
decin à Bruges , mort en 1583, 
laissa un savant Commentaire 
sur le Traité de Celse, De re 
medicd , Bâle , 1552 , volume ir 
folio. Il étoit grand-oncle du sui- 
vant. 


1. PANTIN (Pierre), de Thie 
en Flandre, habile dans les lan- 
ues , les enseigna à Louvain et 
Tolède, et devint doyen de 
Sainte-Gudule à Bruxelles , où il 
mourut en 1611 , à 56 ans, On a 
de lui, I. Des Traductions de 
lusieurs auteurs grecs. II. Un 
Traité De dignitatibus et officiis 
regni ac domiis regiæ Gothorum, 
dans les Conciles de Loaysa , et 
dans l’Hispania illustpata , 4 vols 
in-folio; et d'autres écrits. 


+ PANVINI ( Onuphre), Pan- 
vinius , religieux augustin du 16° 
siécle, né à Vérone, mort à 
Palerme en 1568, à 39 ans, 
après avoir rempli divers s 
dans son ordre. Son érudition 
profonde le fit estimer des sa- 
vans. Paul Manuce l’a] Hel- 
luonem antiquarum historiarum, 
Nous avons de lui , I. Les Vies 
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des papes , 1567 , in-4°. L'auteur | elle excella. Elle a aussi traité 


dédia son ouvrage à Pie V; et 
cet hommage n’annonce pas une 
grande impartialité. La flatterie 
s'y fait remarquer à chaque page- 
I. De antiquis Romanorum no- 

+ minibus „in-fol. III. De ritu se- 
peliendi mortuos apud veteres 
christianos , et de cæmeteriis 
eorumdem, in-8° , traduit en fran- 
gais, in-8°, IV.. De Principibus 
Romanis , in - fol. V. Antiguo 
ritu baptizandi catechumenos , 
in-4° et in-8°. VI. De republicd 
Romand, in-8° , Paris, 1588. 
VIL. ,Fastorum libri V , in-fol., 
Venise, 1557 ; livre peu commun 
et utile pour l’ancienne Histoire 
et celle du moyen âge. VIII. De 
primatu Petri. 1X. Topographia 
Rome , Francfort, 3 vol, in-fol. 
-X. De triumpho et ludis circen- 
sibus, Patavii, 1681, in-fol. XI. 
Chronicon ecclesiasticum , in- 
folio : ouvrage plein de recher- 
ches..On a accusé lauteur de 
forger des inscriptions et des 
monumens antiques, pour au- 
toriser ses opinions, l De 
episcopatibus , titulis et diaco- 
nis çardinalium. XWI. Annota- 
tiones et Supplementa ad Plati- 
nam de Vitis SS. Pontificum. 
XIV. De septem præcipus urbis 
Romæ basilicis , etc. 


* PANYASIS , d'Halicarnasse, 
ville de Ċarie , avoit composé un 
Poëme très-considérable sur les 
douze travaux d'Hercule , dont 

uelques auteurs font un grand 
doge > et dont il ne nous est rien 
arvenu. On prétend que, sans 
omère , il eût occupé lapremière 
ce. 


* PANZACHIA ( Marie - Hé- 
lène }, née en, 1668 à Bologne, 
d’une famille noble, a fait ad- 
mirer son talent pour la peinture. 
Şon genre étoit le paysage , où 











quelques sujets d'histoire. 


* PANZANI (Grégoire), 
ecclésiastique italien, envoyé , en 
1634, en Angleterre par le pape 
Urbain VIII, pour concilier les 
différens entre les catholigues de 
cette île. Les mémoires italiens 
contenant le récit de sa mission 
sont intéressans, et n’ont jamais 
été imprimés dans cette langue. 
Dodd, historien anglais, en 
avoit seulement publié quelques 
extraits. Joseph Berington , curé 
catholiqueanglais , a publié dans 
sa langue, en 1794, une traduction 
des Mémoires de Panzani avec des 
notes et un supplément sous ce 
titre : The memoirs of Gregorio 
Panzani, Giving an acount, etc. ; 
e, Mémoires. de Gré- 
zani , contenant une 
relation de sa mission en Angle- 
terre dans les années 1634, 35 et 
36 , traduite de l'original italien 
inédite , auxquels on a joint une 
introduction , et un supplément 
sur l’état actuel de PEglise catho- 
lique d'Angleterre , par Joseph 
Bérington , in-8° , Bermingham , 
1794; M. Berington censure la 
politique de la cour de Rome; 
1l recommande aux catholiques 
d'Angleterre d'exercer le it 
de se donner une forme de gou- 
vernement ecclésiastique , indé- 

endant des vicaires apostoliques 
Relégués par le pape, sans le 
consentement des fidèles et du 
clergé subordonné à leur autorité, 
et qui leur prescrivent pour 
règles de conduite les Placita 
curiæ Romanæ. L'auteur déve- 
loppe les abus résultans de ces 
vicaires apostoliques , du défaut 
de supérieur ecclésiastique , et 
surtout de métropolitain auquel 
on puisse appeler. Cette dépen- 
dancei de la cour:de Rome lui 
paroît incomiliable avec l'esprit 
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de la discipline chrétienne. Le 
moment est opportun, selon Be- 
rington , pour réformer ces abus ; 
Fauteur désire que dans chaque 
arrondissement les hommes ins- 
traits pèsent ses observations, que 
sa proposition soit examinée sous 
toutes les faces, discutée dans 
tous ses rapports , même avec les 
vicaires apostoliques , et qu'enfin 
de ces discussions sorte une ré- 
solution commune de rétablir la 
hiérachie épiscopale, Rien n'em- 
pêche , selon lui , que les vicaires 
apostoliques ne deviennent d’une 
manière fixe évêques du pays, en 
y, prenant les titres de leurs 
siéges : ce qui vaut mieux, dit-il, 
que les dénominations illusoires , 
in partibus infidelium, où ils 
mont qu'un troupeau imaginaire. 
Alors ils réuniront leur clergé , 
TEglise sera organisée , et la so- 
ciété chrétienne renouvelée , etc. 
Plusieurs écrivains le réfutèrent. 
On s'est étendu sur cet article 
parce que dans ces dernières an- 
nées il a occasionné en Angleterre 
une très-vive discussion. 


* PANZER ( George- Wolf- 

ang-François ) , docteur en théo- 

gie et en philosophie, pasteur 
de l'église cathédrale de Saint-Se- 
bald à Nuremberg, né à Sulz- 
bach , dans le Haut-Palatinat , le 
16 mars 1729, et mort à Nurem- 
berg en 1808 , est auteur de plu- 
sieurs ouvrages; celui qui l'a sur- 
tout fait connoître dans les pays 
étrangers comme grand biblio- 
graphe est écrit en latin , et inti- 
tulé Annales typagraphici , ab 
artis inventæ ofigine ad annum 
MD post Maittairii, Denisii 








aliorumque, doctissimorum viro- | 


ram curas, in ordinem redacti , 
emendati et “ed nv r > 
1795 et 1 2 vol. in-4°, Îl a 
ie en alemand quelques 
euvrages sur la bibkographie, 
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I. Annales de l'ancienne littéra- 
ture allemande , ou indication et 
description de tous les ouvrages 
imprimés en l'invention de l'art 
de l'imprimerie, jusqu'en MDXX, 
Nuremberg, 1788 , grand in-4°. 
IL. Histoire de l'imprimerie dans 
les premiers temps à Nuremberg, 
ou catalogue de tous les livres 
imprimés à Nuremberg , depuis 
l'invention de l'imprimerie jus- 
qu'en 1500, avec des observa- 
tions littéraires , Nuremberg, 
1789 , grand in-4°', etc. 


+ I. PAOLI ( Sébastien }, né 
dans le territoire de Lucques en 
1684 , religieux dans la congré- 
gion des clercs réguliers de la 

[ère de Dieu, se ti ua par 
sa science, fut membre Ras 
sieurs académies ,et mourut d'hy- 
dropisie en 1751. Il a enrichi les 
journauxd'Italied’un grand nom- 

re de Dissertations pleines d'é- 
rudition sur les antiquités , Phis- 
toire , la critique sacrée, la phy+ 
sique , etc., entre autres sur le 
titre de Divin donné aux anciens 
empereurs , sur une médaille 
d'or de l'empereur Valens, sur 
YHistoire de Naples de Pierre 
Giannone , etc. Plusieurs de ses 
Dissertations ont été imprimées 
à Lucques et à Venise en 1748 et 
1750. On a aussi de lui des Vies 
de plusieurs hommes illustres., 
entre autres d’Ambroise Salvio, 
see de Nardo , de Philippe 
Machiarelli , religieux camal- 
dule , etc. — Il y a eu un peintre 
du même nom, Pierre Paot, né à 
Lucques en 1681, dont les ta- 
bleaux sont d'un bon coloris. ` 


+11. PAOLI (Hyacinthe), d’une 
banne famille de Corse, considéré 
dans sa nation par sa sagesse et 
son courage, fut élu l'un des 
chefs qui la gouvernèrent en 1735. 
IL commandoit lorsque le maré- 


216 PAOL 


chal de Maillebois en fit la con- 
quête en 1739. Les diverses ré- 
volutions qu'éprouva sa patrie 
l'obligèrent dese retirer à Naples, 
où il mourut. 


+ UT. PAOLI ( Pascal ), fils 
du précédent , né à Vostino 
en Corse , fut élevé au collége 
militaire de Naples , où il fit des 
progrès dans les sciences et en- 
core plus dans la partie politique. 
Après ses études, il fut nommé 
lieutenant dans un régiment dont 
son père étoit colonel. En 1755 , 
Paou le père, retiré à Naples, 
envoya son fils Pascal en Corse, 
où iI fat aussitôt reconnu pour 
commandant-général , quoiqu'il 
n'eût que 29 ans. Sans troupes 
réglées , sans armes, sans mu- 
nitions ; sans vivres, Sans argent, 
sans protections , il parvint à 
soutenir la guerre et contre une 
partie de ses compatriates atta- 
chés au parti génois , et contre 
le gouvernement de Gênes lui- 
même. Pour surmouter de pareils 
obstacles , il falloit réunir au gé- 
uie de l’homme d'état le courage 
dy héros : aussi le grand Fré- 
déric lppaitil le premier ce- 
pitaine de V'Europe. Ce général , 
étant parvenu à apaiser les 
guerres civiles, à rétablir le 
calme et le bon ordre dans l'inté- 
vieur de Pile , s'occupa à com- 
battre les Génois , les chassa de 
position en position , et les força 
à se concentrer dans les princi- 
pales villes maritimes de la 
Corse. En 1763 il fit une expé- 
“dition contre l'île de Caprara, 
alors occupée par une forte gar- 
nison génoise ; 600 braves vo- 
Jontaires corses s’emparèrent de 
cette île escarpée et défendue 
par un fort qui domine et le pays 
et la mer. Toutes les troupes gé- 
noises et leurs forces maritimes 
tentèrent en vain de la reprendre, 
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Paoli avoit commencé à former 
une marine qui devint l’effroi du 
commerce de Gênes ; le pavillon 
corse , à la tête de Maure, fut 
reconnu et respecté par les puis- 
sances voisines. Il avoit une cor- 
respondance suivie avec les cours 
de l'Europe ; enfin , sans aucun 
appui étranger , il battit par-tout 
les Génois , qui furent obligés 
d’avoir recours à la France. Eu 
1764 elle envoya en Corse 6000 
hommes de troupes auxiliaires ; 
ce qui n'empécha pas les Génois 
d'être forcés, en 1768, par le 
traité de Compiége , d'abans 
donner Ja Corse , de renoncer à 
leur domination tyrannique, et 
de céder cette île à la France. 
La Corse ne refusoit pas de faire 
partie intégrante de l'empire fran- 
gais , mais elle ne vouloit pas 

tre vendue par le gouvernement 
de Gênes ; à qui elle ne recon- 
noissoit pas ce droit. La nation 
corse , par Porgang de son chef, 
fit à cet égard de justes représen- 

tions à ła cour de Versailles; 
mais elles furent rejetées, et en 
1768. cette cour envoya 20,000 
hommes de troupes réglées pour 
conquérir cette île. Les Corses , 
convaincus que les Français com- 
battoient pour les Génois , se le- 
vèrent en masse , prirent les ar- 
mes et se battirent valeureuse- 
ment pour la gloire et la liberté 
de leur patrie. Le succès cou- 
ronna leur eonstance ; et l'hon- 
neur de la France se trouvant 
compromis, le roi fit passer aus- 
sitôt de nouvelles troupes , des 
armes , des vivres , des muni- 
tions, et sur-tout de largent, 
ainsi que des brevets destinés à 
gagner des officiers parmi les in- 
sulaires. En effet, ce furent des 
bataillons formés des mécontens 
Corses qui servirent ‘d’avant- 
garde à l'armée française ; et 
cette politique , encore plus que 
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la force, eut le succès que la 
cour de France en attendoit. Ce- 
pendant les Corses , sous la con- 
duite de Paoli, se battoient en 
désespérés ; la France , maîtresse 
des villes maritimes , n’eut à 
conquérir que l'intérieur de l'ile ; 
et le général Paoli, grand dans 
sa défaite, eut la gloire de lutter 
pendant deux ans, seul et sans 
autre appui que ses concitoyens , 
contre remière puissance de 
YEurope. Trahi par la fortune , 
il se rfi ia à Londres: un mil- 
lier de Praves patriotes quittè- 
rent avec lui la Corse et se réfa- 
gièrent en Toscane. Paoli parta- 
gea tout ce qu'il possédoit avec 
ses compagnons d'infortune ; et il 
continua à vivre dans la retraite, 
malgré les offres brillantes que 
Jni $t la cour de Versailles pour 
l'engager à retourner dans son 
ays. Rappelé dans sa patrie par 
Kéretde ‘assembléeconstituante, 
da 30 novembre 1789, il revint 
en Corse comme simple citoyen ; 
mais avec ce titre, le seul qu'il 
ambitionnät, il n’en fut pas moins 
reçu comme un souverain. Bien- 
tt son patriotisme fit ombrage à 
la convention nationale : le 2 
avril 1993 il fut décrété d'accu- 
sation; le 5 juin suivant ce décret 
fat suspendu ; mais , le 17 juillet, 
un autre décret le déclara traître 
à la république et le mit hors la 
loi. De semblables décrets ne 
euvent ni ternir ni diminuer 
a réputation de Paoli : ils ne 
sont que l'effet des veñgeances et 
des factions. Ce grand général, 
mort aux environs de Londres 
en 1807 , gonverna la Corse pen- 
dant plus de quinze ans avec 
gloire , tant comme militaire, 
que comme politique et législa- 
‘teur. « Il étoit plus législateur 
encore que guerrier , a dit Vol. 
taire ; son courage étoit dans Pes- 
prit. Quelque chose qu'on ait dit 
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de lui , il n'est pas possible que 
ce chef n'eût de grandes qualités. 

blir un gouvernement régu- 
lier chez un peuple qui n'en vou- 
loit pas, réunir sous les mêmes 
lois des hommes divisés et indis- 
ciplinés , former à la fois des 
troupes réglées et instituer une 
espèce d'université qui pouvoit 
adoucir les mœurs , établir des 
tribunaux de justice, mettre un 
frein à la fureur des assassinats et 
des meurtres, policer la barba- 
rie, se faire aimer en se faisant 
obéir ; tout cela n’étoit pas abso- 
lument d’un homme ordinaire. Il 
ne put en faire assez, ni pour 
rendre la Corse libre, ni pour 
régner pleinement; mais il en fit 
assez pour acquérir de la gloire. 
L'Europe le regarda comme le 
législateur et le vengeur de sa 
patrie. » 


* PAOLILLO , peintre napoli- 
tain , élève de Sabbatini , montra 
une grande habileté dans son 
art ; on admire à Naples un saint 
Jean, qui est dans Saint-Séverin 
des pères bénédictins , et un 
Tableau de la Vierge , que Von 
voit dans l’église de Sainte-Marie 
des Graces , dans la chapelle en 
face du grand-autel. 


* J. PAOLINI ( Fabio) , d'U- 
dine , philosophe , médecin, Pun 
des fondateurs d’une seconde aca- 
démie de Venise, en 1593, et 
professeur public en langue grec- 
que dans cette dernière ville , est 
auteur de plusieurs ouvrages, 
dont les ipaux sont , I. De 
doctore nitatis oratio. I. 
De viperis in trochiscorum ap- 
paratu pro theriacã adhibendis , 
disputatio , Venetiis , 1604. TIE. 
Prælectiones Marciæ , sive 
commentaria in Thucydidis his- 
toriam, seu narrationem de peste 
Atheniensium, Venetiis , 1603. , 
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Ces Prælectiones furent appelées 
Marciæ , parce qu'il les pro- 
nonça dans la bibliothèque de 
Saint-Marc. IV, Fabulw ex an- 
tiquis scriptoribus excerptæ , et 
græcis , latinisque tetrasticis se- 
nariis explicatæ , Venetiis , 1587. 


* II, PAOLINI ( Petronille ) , 
~ née à Tagliacozzo en 1665 , con- 
nue avantageusement par ses ta- 
lens en musique et en poésie. 
Sa réputation la fit rechercher en 
mariage par Francesco Massimi , 
gentilhommeromain, qui l’épousa 
en 1683. Petronille Paolin est 
morte en 1726. La plupart de ses 
ouvrages'se trouvent daus les re- 
cueils de son temps, à l'excep- 
tion de cing Oratorios en mu- 
sique pour la cour impériale , 
dont elle fut pensiounée , et deux 
Drames, intitnlés IZ tradimento 
vendicato , overo la Dona illus- 
tre , et la Tomiri. 


PAOLO. Voyez Saan el Con- 


mweLL , n° I, 


+ PAOLUCCIO ( Paul-Ana- 
feste) , autrement Paul-Luc Ana- 
feste , premier doge ou duc de 
Venise. Cette république fut d'a- 
bord gouvernée pendant deux 
siècles par des tribuns qu’on éli- 

tous les ans. Mais en 697 les 
Vénitiens choisirent un doge : 
ce choix tomba sur Paoluccio, qui 
mourut en 717, et auquel succé- 
dèrent deux ‘autres doges. En- 
suite on donna le gouvernement 
de la république à des généraux 
d'armée , dont le pouvoir ne du- 
roit qu'un an. Mais six ans après 
on élut des doges comme aupara- 
vant ; et cet usage s’est toujours 
observé depuis. 


* PAPA ( Joseph del) né à 
Emploi, petite ville de Toscane, 
eu 1649, étudia à Pise sous Fran- 






‘ PAPA 


çois Rédi, reçut le bonnet de doe- 
teur en médecine dans l’univer- 
sité de cette ville, y enseigna d’a- 
bord la logique , fut ensuite pro- 
fesseur extraordinaire , puis ordi: 
naire de médecine pratique. Papa 
devenu , par son mérite , premier 
médecin du grand-duc de Tos- 
cane, mouruten 1755 , en laissant, 
I. Lettere intorno alla natura del 
caldo et del freddo , Florence , 
1674, in -8°. I]. Lettera nelle 
quale si discore se il fuoco e la 
luce sieno una cosa medesima , 
Florence, 1675 ,in-8°, III, Exerci- 
tatio de præcipuis humoribus qui 
ik humano corpore reperiuntur , 
deque eorum historid , qualita- 








tibus et officiis ,Florentiæ, 1753 
inz4? RUE 1785, in- 8; 
Leidæ, 1736, in-8° , avec le traité 


De sanguine ejusque sero de Jé- 
rôme Barbati. IV. Consulti me- 
dici, Rome, 1738, deux tomes 
enun vol. in-4°, Venise ,1734. V. 
Trattati vari fatti in diverse 
occasioni , Florence, 1754, in- 
4°. C'est le Recueil de ses Opus- 
cules. . 





* PAPACINO vAstom 
( Alessandro - Vittorio), né à 
Ville-Franche en 1714, fut admis 
en 1731 comme volontaire dans 
un régiment d'artillerie. La guerre 
s'étant allumée deux ans après, 
il servit d'abord comme simple 
soldat. Sa conduite brave et gé- 
néreuse l’éleva successivement à 
des grades supérieurs. À la paix , 
ayant été envoyé à Plaisance , à 
Pavie et à Milan , pour des négo- 
ations et des arrangemens rela- 
tifs au traité, il s’en acquitta de 
manière à mériter l'esume des 
deux partis. Naturellement labo- 
rieux , il profita de ses loisirs pour 
s'appliquer à la physique, aux 
mathématiques ; à la géométrie , 
„à la mécanique , même à la lité- 
rature; mais son principal but 
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étant de s'instruire de tout ce qui 
avoit rapport à la science de Par- 
tillerie, À occupa d'expériences 
continuelles , et particulièrement 
sur la poudre de guerre, sur les 
métaux propres à la fabrication 
des armes , sur l'essai des fusils, 
des canons, et sur beaucoup d'au- 
tres objets. En 1755 il fut nom- 
mé directeur des écoles théo- 
riques , avec le grade de major; 
et en 1759, décoré de la croix de 
l'ordre de Sainte - Maurice ; de 
2766 à 1771, on lui donna la 
direction générale des écoles théo- 
rique et pratique, et autres 
postes distingués ; ilmourut lieu- 
tenant général en 1786. On a de 
lui, I. Istituzioni fisico - mec- 
caniche ; etc., tome I, 1773, 
1. 11, 1774, fig., lesquelles ont 
paru en français sous ce titre: 
Anstitution physiso-mécanique , à 
Tusage des écoles royales d'ar- 
tillerie et du génie de Turin, 
Strasbaurg , 1777, in-8e , 2 vol- 
fig. II. Esame della polvere , To- 
rino , 1765 , in-8°. Ce traité pro- 
fond a été traduit en français par 
le comte de Flavigny; en anglais 

ar Kellert, et en allemand par 

'empelhoff. I. Del” uso del? 
armi da fuoco , ibid. , 1780 , in- 
8e, fig. IV. Il manneggiamento 
delle machine artiglieria , etc., 
ibid. , 1782, in- s V. Dell ar- 
chitectura militare per le regie 
scuole , etc. , ibid. , 3778, inte, 
fig. Ces quatre derniers écrits ont 
été, comme les précédens, tra- 
duits , soit en anglais, soit en 
français. 


* PAPAI-PARIZ (François), 
né en 1649 à Déez en Transyl- 
vanie, d'un ministre protestant , 
étudia en médecine à Francfort, 
à Marpurg , et fut fait docteur à 
Bâle. De retour dans sa patrie, 
il enseigna cette science pendant 
4o ans , et mourut en 1716. Ona 
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de lui, I. Une Traduction en latin 
de la paix de Fame de Pierre 
du Moulin. II. Un Abrégé de 
l'histoire ecclésiastique de Hon- 
grie et de Transylvanie , Zurich, 
1723, in-8e. III, Paix du corps, 
livre de médecine en hongrois. 
IV. Dictionarium latino - hun- 
garicum , Leutschau, 1708. V. 
Dictionarium hungarico - lati- 
num. Il n’est que l'éditeur de cet 
garage qu'il a augmenté et cor- 
rigé. Vi. Ars heraldica, 1696 , 
in-12. VII, Des Poésies , etc. 


* PAPARELLA (Sébastien) , 
né à Monte-Sancto , vivoit au mi- 
lieu du 16" siècle, et fut médecin 
à Pérouse, aù l'exercice de sa 
profession ne l'empécha pas de 
Composer les ouvrages suivans : 
I. In Hipprocratem de naturd 
hominis commentarii duo , Vene- 
tiis, 1551 , in-4°. IL. Libri duo de 
catarrho , ibidem , 1556, in-4° ; 
Papiæ, 1551, in-8e. III. De gfi- 
centiď primi motoris in natura- 
lium rerum omnium facturé , li- 
ber, Perusiæ, 1564, IV. De 
calido libri tres , ibidem, 1575, 
in-4°. V. De indicationibus cura- 
tivis liber, ibidem , 1573 , in-4°. 
Paparella , ayant revu ces divers 
ouvrages, les a fait réimprimer 
in-fol. en 1582 à Macérata. 









PAPE (Gui). Voyes Gu- 
Parz, n° XIU. r 


+ PAPEBRO CH (Daniel), 
jésuite, d'Anvers, né en 1628, 
professa les belles-lettres et la 
philosophie avec beaucoup de 
succès. Les pères Bollandus et 
Henschénius, collecteurs des ac- 
tes des Saints, l’associèrent à leur 
immense travail. ( Voyez Bor- 
zawous. ) Papebroch , égale- 
ment propre à rétablir l’histoire 
dans Les its authentiques et par 
sa sagacité et par ses recher- 
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ches, épura la légende des absur- | eontre les 14 vol. des Actes des 


dités dont elle fourmilloit. Ayant 
à fixer l’origine des carmes, Pa- 

ebroch la märqua au 12° siècle ; 
il assigne, d'après Baronius et Bel- 
larmin, le bienheurëux Berthold 
pour premier général de l'ordre. 
Quelques carmes qui faisoient re- 
monter leur origine jusqu'à Elie 
entrèrentten fureur. Ils inondè- 
rentles Pays-Bas delibellescontre 
Papebroch, et le traitèrent av 
ce ton de hauteur qu’un nobl 
lemand prend à l'égard d'un 
néalogiste qui a méconnu son au- 
guste origine. C'étoit par-tout de 
grands mots, échafaudés sur des 

assages de l'Ecriture. Le nouvel 
Ismaël, le Jésuiteéduit en pou- 
dre , le jésuite Papebroch , histo- 
rien conjectural et bombardant , 
firent beaucouprirelepublic. Les 
descendans d’Elie ne s’en tinrent 
pas à des brochures: ils dénoncè- 
rent en 1691 le P. Papebroch au 
pape Innocent XII et à l'inquisi- 
tion de Madrid, comme auteur 
des erreurs grossières qui rem- 
plissoient les 14 vol. des Actes 
des saints , de mars, avrilet mai, 
à la tête desquels on voyoit son 
nom. Quelles étoient ces erreurs? 
Celles-ci: Il n’est pas certainque 
la face de Jésus-Christ ait été im- 
pime sur le mouchoir de sainte 

éronique, ni même qu'il y ait 
jamais eu une sainte de ce nom. 
— Léglise d'Anvers est en posses- 
sion de montrer le prépuce du 
Sauveur du monde ; mais cette 
église est-elle. bieu assurée de 
l'avoir? — Le mont Carmel nétoit 
pas anciennement un lieu de dé- 
votion , et les carmes n'ont point 
eu le prophète Elie pour leur 
fondateur, etc. ( Voyez Marvo- 
wano. ) Toute l’Europe savante 
attendoit avec impatience le ju- 

ement de Rome et de Madrid. 

finquisition d’Espagne pronon- 
fa enfin en 1695 son anathème 

















saints. Le triomphe des carmes 
étoit complet; mais un incident 
int afoiblir leur gloire. Un re- 
ligieux de la congrégation de 
Saint -Jean de Dieu disputa 
d'ancienneté avec eux. Il préten- 
dit que l'ordre des frères de la 
Charité avoit neuf cents ans de 
rimauté sur celui des carmes. 
on raisennement étoit tout sim- 
ple. Abraham a été le premier 
général des frères de la Charité : 
ce grand patriarche fonda Pordre 
dans la vallée de Mambré, en 
faisant de sa maison un hôpital... 
Cependant les jésuites furent ad- 
mis à se justifier au tribunal de 
l'inquisition. Le P. Papebroch dé- 
fendit, article par article, les 
propositions dénoncées au saint- 
office. Cetribunal, fatigué de cette 
affaire, prohiba seulement les 
écrits faits pour et contre ; le pape 
confirma ce sage décret par un 
bref, qui faisoit défense de trai- 
ter de l'institution primitive et 
de la succession de Pordre des 
carmes par les prophètes Elie et 
Elisée. Le P. Papcbroch continua 
son ouvrage jusqu'à sa mort, ar- 
rivée en 1714. Ce savant labo- 
rieux a eu grande part aux Acta 
sanctorum des mois de mars, 
d'avril, de mai et de juin ; et les 
volumes qui contiennent ces mois 
assent pour les plus exacts et 
les plus judicieux de cette vaste 
compilation. Il est encore auteur 
duPropylæum ad acta sanctorum 
maii , in-folio , catalogue chro- 
nico - historique des souverains 
pontifes. Les exemplaires qui con- 
tiennent l’histoire des conclaves 
ont été défendus à Rome. Ses 
Réponses aux carmes sont en 4 
vol. in-4. 


* PAPENDRECHT (Corneille- 
Paul Hovxca Van), né à Dor- 
drechtea 1686 , d'upe famille na~ 
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ble, s'engagea dans l'état ecclé- 
siastique, exerça son ministère 
à La Haye, devint secrétaire du 
cardinal d’Âlsace , archevêque de 
Malines pendant 24 ans, et fut 
nommé vicaire général de ce dio- 
cèse pendant le voyage que le 
le cardinal fit à Rome. En 1717 
Papendrecht fat pourvu d’un ca- 
nonicatdela métrople de Malines, 
admis au nombre des gradués en 
1731, et fait archiprêtre de cette 
église en 1732. Il mourut à Ma- 
lines le 13 décembre 1753. On a 
de lui, I. Historia ecclesiæ ul- 
trajectinæ à tempore mutatæ re- 
ügionis in fæderato Belgio , Ma- 
Hines , 1735, in-folio. Cest une 
histoire de la petite Eglise , tra- 
duite ensuite en flamand, et im- 
rimée en cette langue en Hol- 
lande , Pan 1728 , in-fol. IL. Sex 
epistolæ , de hæresi, et schismate 
aliquot presbyterorum ultrajec- 
tensium , Malines , 1729, in-4°. 
III. Specimen eruditionis bre- 
dersianæ , Malines , 1730, in-4°. 
C’est Pexamen ou la critique d’un 
ouvrage que Nicolas Broedersen, 
prêtre Utrecht , avoit publié 
sous ce titre : Tractatus histori- 
cus primus de capitulo cathedrali 
ecclesiæ metropolitanæ ultrajec- 
tinæ. IV. Analecta Belgica, La 
Haye, 1743, 6 vol. in-4°. On 
trouve la Vie du président Vi- 
lius ; écrite par lui-même, et 

autres pièces relatives à lhis- 
toire des Pays-Bas, avec des notes 
de l'éditeur. 


+ PAPHNUCE, disciple de 
saint Antoine , puis évêque de la 
haute Thébaïde, confesseur de 
J. C. durant la persécution de Ga- 
lère et de Maximin, eut le jarret 
gauche coupé, l'œil droit arta- 
ché , et fut condamné aux mines. 
Il assista dans la suite au concile 
de Nicée en 325, et y reçut de 
grands honneurs. L'empereur 
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Constantin le faisoit venir pres- 
que tous les jours dans son pa- 
lais, et luibaisoit l'œil qu’il avoit 
perdu pour la foi. Socrate et So- 
zomène rapportent que quel- 
ques évêques ayant proposé dans 
ce concile d'obliger au célibat 
ceux qui étoient dans les ordres 
sacrés , Paphnuce s’y opposa , en 
disant « qu'il ne falfoit point im- 
poser aux clercs un joug si pe- 
sant, » On croit que c'est sans 
fondement que Baronius et quel- 
ques autres auteurs ont voulu 
contester la véritéde ce trait d’his- 
toire. ll paroît néanmoins, par le 
témoignage de saint Jérôme ef 
de saint Épiphane, que les Eglises 
d'Orient, d'Egypte et de Rome 
madmettoient au nombre des 
clercs que ceux qui gardoient la 
continence, ou qui étant mariés 

romettoient de regarder leurs 
lemmes comme leurs sœurs. Pa- 
phauce soutint avec zèle la cause 
de saint Athanase son ami, au 
concile de Tyr, et engagea 
Maxime, évêque de Jérusalem , 
à prendre sa défense. F.Maxme, 
n° + 


PAPHUS (Myth. ), fils de 
Pygmalion et d'Éburaée. Son 
père, excellent sculpteur, ft 
une femme d'ivoire si parfaite- 
ment belle, qu’il en devint amou- 
reux, et pria Vénus de l’'animer. 
La déesse ayant evaucé sa prière , 
il trouva à son retour sa statue 
vivante, lépousa, eten eut un 
fils nommé Paphus. 


I. PAPIAS, évêque d'Hiéra- 
ples, ville de Phrygie, disciple 
de saint Jean l'Evangéliste avec 
saint Polycarpe , composa un 
ouvrage en cinq livres, qu'il 
intitula Explications des dis- 
cours du Seigneur. | ne nous 
reste que des fragmens de cet 
ouvrage , qui donnent une mau- 
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vaise idée de sa critique et de 
son goût. Il fut auteur de lopi- 
nion des millénaires , qui préten- 
doient que J. C. viendroit régner 
sur la terre d'une manière cor- 
porelle mille aus avant le juge- 
ment, pour assembler les élus 
après la résurrection dans la ville 
de Jérusalem. 


I. PAPIAS, grammairien , 
qui florissoit vers l'an 1053, est 
auteur dun Vocabularium Lati- 
num , dont la première édition à 

ilan, 1476, in-fol., est rare, 
ainsi que celle de Venise, 1491 
et 1590, in-fol. © 


+ I. PAPILLON ( Almaque) , 
oële français, ami et contem- 
porain de ‘Marot , né à Dijon 
en 1487, d’une famille noble , 
ancienne et originaire de Tours , 
lie depuis 1321 en Bourgo- 
e , fut page de Marguerite 
le France, femme du duc d'A- 
lençon, et valet de chambre de 
Françoise. Il suivit ce prince, et 
fat fait prisonnier avec lui à la 
bataille de Pavie. Pavillon est 
auteur de diverses pièces de poé- 
sie française , le Nouvel amour , 
souvent imprimé; la Victoire et 
triomphe d'argent contre le dieu 
d'amour , pièce de 142 vers , im- 
primée à Lyonen 975 les Or- 
donnances d'argent , piéce de 226 
vers; la Victoire et triomphe 
d'honneur et d'amour contre ar- 
gent, poëme de 532vers. Ce poëte 
mourut à Dijon en 1559. 


IT. PAPILLON (Thomas), 
neveu du précédent , bon juris- 
consulte, célèbre avocat au par- 
lement de Paris, et Pun des plus 
grands orateurs de son siècle, 
naquit à Dijon en 1514, d'an 
père qui lui-même avoit acquis 
un nom par ses talens pour le 
barreau. À l'envoya à Paris pour y 
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faire ses études de droit. Papillon 
devenu en peu de temps un habile 
jurisconsulte, se perfectionna 
dans l'étude ‘des langues, des 
grands orateurs grecs, latins et 
nçais, et mourut à Paris en: 
1 Or a de lui un traité inti- 
tulé Libellus dejure accrescendi , 
imprimé à Paris en 1571, in-8* ; 
un autre, De directis Hæredum 
substitutionibus , à Paris en 1616, 
in8e.., et encore, Commentarii 
in quatuor priores titulos libri 
primi Digestorum , à Paris, 1624, 
in-12. Les deux premiers ont été 
réimprimés dans le quatrième vo- 
lume de la Collection du juris- 
consulte Othon, publiée à Leyde 
en1729, in-fol. , sous le titre de 
Thesaurus Juris Romani. 








+I. PAPILLON ( Philibert }, 
né à Dijon le premier m: ` 
de Philippe Papillon , avocat 
distingué. Après avoir fait avec 
succès ses études au collége 
des jésuites de Dijon , il vint à 
Paris , et fut reçu docteur đe Sor- 
bonne en 1694. I1 se procura par 
ses talens un accès facile chez les 
savans, et recueillit, dans leur 
commerce, des richesses littérai- 
res qu'il augmenta toujours de- 
puis. De retour dans sa patrie, 
il y fut pourvu, en 1690, d'un 
cahonicat de la Chapelle aux Ri- 
ches : bénéfice d’un revenu mé- 
diocre, mais suffisant pour un 
homme qui mavoit d'autre am- 
bition que celle de cultiver les 
lettres, et qui d’ailleurs jouis- 
soit d’un patrimoine considérable. 
L'histoire littéraire de sa pro- 
vince fut le principal objet de ses 
Savantes recherches. Après sa 
mort , arrivée à Dijon le 25' fé- 
vrier 1758; le fruit de son travail 
parut sous letitre de Bibliothè. 
des Auteurs de Bourgogne, 1742, 
en 2 vol. in-fol., par les soins” 
de Parnzon de Flavigncrot som 
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neveu , maître en la chambre des 
comptes de Dijon. L'abbé Phi- 
Hippe-Louis Joly fat chargé de 
‘mettre en ordre le manuscrit de 
Papillon, et d'y ajouter les ar- 
ticles qui pouvoient y manquer. 
Cet ouvrage atteste un grand 
fonds de htiérature et de con- 
noissances très - variées. L'abbé 
Papillon en conçut l'idée, en li- 
sant les mémoires de Jean-Bap- 
tiste Charlet, né à Langres le 29 
‘août 1655, mort le 5 d'octobre 
1726, qui avoit beaucoup travaillé 
sur l’histoire du diocèse de Lan- 
gres ; il y copia même , à ce qu'on 
prétend, quelques fragmens assez 
eonsidérables. La république des 
lettres est redevable à l'abbé Pa- 
pillon , savant communicatif, 
Qan grand nombre de Mémoires 
intéressans , que le P. Le Long 
inséra dans sa Bibliothèque des 
historiens de France , imprimée 
en 1719. Il fournit au même au- 
teur beaucoup d'observations , 
dont il a fait usage dans sa Bi- 
bliothèque sacrée, composée en 
latin, et imprimée en 1723. 

P. Desmolets del’Oratoire , suc- 
eesseur du P. Le Long , enrichit 
ses Mémoires d'histoire et de lit- 
térature de divers morceaux pré- 
cieux que lui avoit communiqués 
Fabbé Papillon. I est encore au 
teur de la Vie de Pierre Abailard 
et de celle de Jacques Amyot 
évêque d'Auxerre , toutes deux 
imprimées en 1702: Il dirigea 
ar ses recherches et ses lumières 
"ouvrage de Garreau, qui a pour 
titre, Description du gouverne- 
ment de Bourgogne , imprimée 
à Dijon en 1717, et réimprimée 





en 1734: L'abbé Papillon fut in- 


timement lié avec le président 
Bouhier, le P. Oudin , La Mon- 
noye, qu’il aida de ses lumières , 
ainsi qe beaucoup d’autres sa- 
vans. La mort l'empêcha de met- 
tre en ordie les matériaux qu'il 
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avoit recueillis avec soin pour 
l'histoire de sa province. On à 
inséré son éloge dans le Mercure 
de France du mois de juillet 1738. 
Tl se trouve aussi dans le recueil 
intitulé Eloges de quelques a 
teurs français , Dijon , 1742 , i 
Se. A la suite de son article il se 
trouve une Table raisonnée de 
tous ses ouvrages imprimés où 
restés manuscrits. 


IV. PAPILLON ( Jean), né 
à Saint-Quentin en 1661, d'un 
aveur en bois, hérita des ta- 
lens de son pie et les perfec- 
tionna. Papillon vint de bonpe 
heure à Paris, où dès l’année 1684 
il fut en réputation parmi les bro- 
deurs , les tapissiers , les gaziers , 
les rubaniers , pour lesquels il 
faisoit des dessins pleins de gracc 
et de goût. Ce fut lui qui fit ceux 
des dentelles, cravates, rabats , 
manchettes , pour le mariage de 
l'empereur, du roi des Romains 
et de leurs épouses. Papillon fut 
sur-tout employé par les impri- 
meurs. Il y a de lui un gra 
nombre de vignettes, de culs de 
lampes et d’autres ornemens de 
livres , exécutés avec la plus 
grande propreté. Cet habile gra- 
veur mourut en 1744. 


+t V. PAPILLON (Jean Mi- 
chel) , fils du précédent , célèbre 

aveur en bois , né à Paris le > 
Juin 1698, et mort dans la même 
ville le 14 mai 1776, est auteur 
d’un Traité historique et pratique 
de la gravure en bois, Paris y 
1766 , 2 vol. in-8°. Il laissa au 
cabinet des estampes de la biblio 
thèque du roi son OEuvre , for- 
maut 2 vol. in-fol. 


* VI. PAPILLON ( Marc ), 
gentilhomme tourangeau, plus 
connu sous le nom de capitaine 
ou de sieur de Lasphrise , mort à 
Paris en 1599 dans un Âge avancé ; 
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s'étant mis au service de bonne 
heure, ses blessures et ses infir- 
mités le forcèrent à s'en retirer. Il 
se consacra à la culture des let- 
tres, et ses productions ne sont 
pas sans mérite. En 1559 il fit 
paroître un volume in-12, inti- 
tuké les Pre: s œuvres poéti- 
ques du capitaine Lasphrise. On 
y trouve la Nouvelle tragi-comi- 

, pièce en cinq actes, en vers, 
sans distinction de scènes, dont le 
sujet est fort plaisant. On a encore 
de lui un Recueil de sonnets, parmi 
lesquels on en distingue quelques- 
uns qui sont assez bien faits. Dans 
uy des premiers, Papillon se plaint 
de toutes les traverses qu'il a es- 
suyées dans sa vie ; et parmi ces 
derniers , il compte trois années 
de rigueur d'une inbumaine , qui 
ne voulut jamais répondre à son 
amour. 


VII. PAPILLON o vu River 
{Nicolas-Gabriel ), jésuite, né à 
Paris le 19 janvier 1717, mort 
à Tournay en 1782, a traduit 

lusieurs discours latins du P. La 

ante. On a encore de lui quel- 

ues poëmes latins , entre autres, 
Templum assentationis ; et Mun- 
dus physicus , efigies mundi mo- 
ralis ; où il prétend trouver en 
morale l'image des tourbillons 
Physiques de Descartes. Ses Ser- 
mons, imprimés à Tournay, 1770, 
FA in-12,0nt eu du succès. 

jon éloquence est féconde , dou- 
ce, conlante; son style correct: 
mais ilne s’anime et ne s’échaufle 
pas assez. 


* VIII. PAPILLON ne La Ferré 

( Denys-Pierre-Jean ) , néà Châ- 
lons-sur-Marne , commissaire 
des menus plaisirs du roi, em- 
ployoit les momens de loisir que 
ui donnog sa place à l'étude des 
„sciences et des beaux-arts. Le tri- 
bunal révolutionnaire l’envoya à 
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l'échafaud le, :9 pessidor aa 
juillet 1794), âgé de 67 ans. 
ah de la. SL Earaiti do fe 
rens ouvrages publiés sur la vie 
des peintres, Paris , 1776 , 2 vol. 
in-8°. IL. Elémens d'architecture, 
de fortifications et de navigation, 
Paris , 1787 , in-8e. HI. Elémens 
de géographie , Paris, 1783 , in- 
8°, avec vingt cartes. IV. Leçons 
élémentaires de mathématiques , 
Paris, 1784, 2 vol. in-8e Cet ou- 
vrage contient les principes de 
l'arithmétique , de l'astronomie , 
de la mécanique et de l'algèbre. 


+ I. PAPIN (Nicolas }, calvi- 
niste et habile médecin, au- 
teur d'un Traité sur la salure, 
le flux et le reflux de la mer , 
Porigine des sources tant des 
fleuves que des fontaines , 1 vol. 
in-12; et de quelques Disserta- 
tions latines sur la poudre sym- 
pathique , sur la diastole du 
cœur, etc. 





Pajon son oncle maternel. Ce mi- 
nistre admettoit le dogme de la 
grace ellicace ; mais il ne l'expli- 
quoit pas de la même manière que 
les protestans en général et Jurieu 
en particulier. Papin embrassa le 
séntiment de son oncle, et le 
défendit contre ce dernier avec 
chaleur. Jurieu , théologien fa- 
natique et persécuteur , sonna le 
tocsin contre Papin , qui se vit 
contraint de passer en Angle- 
terre et de là en Allemagne. I 
prêcha avec succès à Hambourg 
et à Dantzick. Dès que son per- 
sécutenr le sut en Allemagne , il 
écrivit lpar-tont qu’on ne devoit 
point lui donner de chaire. En 
effet, Cétoit un ministre indul- 
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gent et foible selon lui, qui sou- 
tenoit que les catholiques faisant 
gloire de suivre Écriture , les 
proteins les plus zélés devoient 

s tolérer. Le sage Papin , per- 
sécuté par ceux de sa secte , re- 
vint en France abjurer le calvi- 
nisme entre les mains du grand 
Bossuet en 1690. Le fougueux 
Jurieu écrivit à ce sujet une 
Lettre pastorale, dans laquelle 
il prétendoit que le nouveau 
converti avoit toujours regardé 
toutes les religions comme in- 
différentes, et que c'étoit dans 
cet esprit qu'il étoit rentré dans 
TÉglise catholique. Papin mou- 
rut à Paris le 19 juin 1709, à 52 
ans. Le P. Pajon de l’Oratoire, 
son cousin, publia à Paris en 1723, 
en 3 vol. in-12, le Recueil des 
ouvrages composés par feu Pa- 
pin en faveur de la religion. 
Cette collection offre plusieurs 
traités, I. La fi réduite à ses 
justes bornes , Roterdam , 1687 , 
in-12. I.. De la tolérance des 
protestans et de lautorité de 
TEglise. III. La cause des héré- 
tiques disputée et condamnée par 
dla méthode du droit , etc. 


* Ii. PAPIN (Denys), mécani- 
cien et docteur en médecine , de 
la société royale de Londres , 
né à Blois vers le milieu du 
17 siècle, étoit cousin germain 

. du précédent; mais ne voulant 
pas renohcer, comme lui, au cal- 
vinisme, il passa chez l'étranger 
pour suivre librement sa croyan- 
ce. Il fat l'inventeur de plusieurs 
machines très - utiles , qui sont 
décrites dans les Nouvelles de la 
république des lettres par Bayle , 
années , 1685, 1686, 1687. Les 
principales sont, une Nouvelle 
machine pour élever les eaux, 
et la Machine dite de Papin , ou 
Je Digesteur, Cette dernière, qui 
@onsiste à amollir les os pour en 

T. x, 
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tirerdu bouillon, a été perfection- 
née vers la fin du siècle dernier. 
Papin publia sur cette heureuse 
découverte un ouvrage en anglais, 
qui fut bientôt traduit dans notre 
langue. Enfin ce mémoire parut 
en latin avec le Fasciculus disser- 
tationum de quibusdam machinis 
physicis , Marpurg, 1695, in-12. 
Cette machine a Placé son auteur 
au rang des bienfaiteurs de l'hu- 
manité. 


* PAPINI -CORTÈSE ( Léo- 
pard ), de Bagna-Cavallo dans la 
omagne , né en li , et mort 
en 15, cultiva 1 ilos hig , 
dans laquelle il acquit de la cé! . 
lébrité. On a de lui, sous le nom 
anagrammatique d'Epoandra Na- 
pilo Belariciense , 1. De maris 
æstu reciproco , Faventiæ, 1749. 
IL. De origine fontium ‘et FA 

nete, Faventiæ, 1751. II. De 

lo reperiendi meridianum, F: 
ventiæ, 1751. IV. De ellectrici- 
zate, Faventiæ, 1752. 


PAPINIEN , célèbre juriscon- 
sulte du 3° siècle, avocat da 
fisc, puis préfet du prétoire , 
sous Vempereur Septime - Sé- 
vère, qui conçut une grande 
estime pour lui : on prétend 
qu'il contribua beaucoup à adou- 
cir son humeur féroce. Le prin- 
cipal emploi du préfet du pré- 
toire étoit de juger les procès 
avec l'empereur. Sévère ne dé- 
cida jamais rien sans son avis ; il 
lui recommanda en mourant ses 
deux fils Caracalla et Géta. Le 
premier, ayant fait massacrer son 
frère entre les bras même de leur 
mère, voulut, dit-on , engager 
Papinien à lui faire un discours 
pour excuser ce forfait devant le 
sénat. On prétend que le géné- 
reux jurisconsulte lui répondit : 
« Sachez qu'il n’est pas aussi aisé 
d'excuser un parricide qe de le 

EL 
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commettre : d’ailleurs , c'est sé 
souiller d’un second meurtre que 
d’accuser un innocent après lui 
avoir êté la vie. » Cette réponse 
irrita Caracalla , qui le fit déca- 
> pitèren 212, Cet homme illustre 
mavoit que 36 ans selon les uns , 
et plus de 70 suivant d’autres sa- 
vaus dont l'opinion paroît mieux 
fondée. Voici une inscription trou- 
vée à Rome, où l'on voit aussi 
quelle étoit la famille de Pa] 
nien. Elle donneroit raison aux 
premiers. 
Amelio Paulo Papinians 
Praf. pras. jur. sons. 
Qui vix. ann. XXXVI. m. ITIL. d. X. 
Hostilius Papinianus. 
Eugenia gracilis. 
Turbato ordioe in senios 
Hoc parentes in felicis. 
Filio optimo P. M. 
Fecerunt 
Tous les jurisconsultes font. un 
cas infini de Papinien. Valentj- 
nien IJI ordonna en 426 que, 
quand les juges se trouvereient 
partagés sur quelque point de 
droit épineux , on suivroit 
Favis qui seroit appuyé par ce 
énje éminent : c'est le titre qu'il 
Jonna à Papinien. Cujas dit que 
c'est le plus habile jurisconsulte 
uiaitjamais étéet qui sera jamais. 
Lozime qui lui avoit donné le 
même éloge , ajoute que Papinien 
aimoit autant la justicequ’il la con- 
noissoit. Il y a plusieurs dois de ce 
célèbre jurisconsulte dans le Di- 
geste; mais la plupart de ses ou- 
vrages sont perdus. Ils consis- 
toienten 27 livres de Questions , 
19 livres de Réponses , 2 livres 
de Définitions , 2 livres où il 
traitoit des Ædulières, 1 livre 
touchant les Zeis des édiles. T} 
avoit un fils qui étoit questeur , 
et que Caracalla fit mourir après 
bon père. 


1 PAPIRE- MASSON (Jean), 
aé à Saint-Germain-Laval en Fo- 
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rez l'an 1544, prit l'habit de 
jésuite, et le quitta après avoir 
enseigné avec réputation en Italie 
et en France. Íl se consacra à 
l'étude du droit à Angers, et se 
fit recevoir avocat au parlement 
de Paris. Ses connoissances et son 
intégrité lui méritèreut la charge 
de substitut du procureur général. 
Tl J'exe: aevec honneur, ei mourut 
à Paris le 9 janvier 1611. Papire 
étoit généreux au-delà de sa for- 
tune, onmantson temps etsa peine 
sans en attendre d'autre récom- 
pense que le plaisir de rendre ser 
vice. Ses ouvrages sont , I. Annas 
lium libri IV, 1598, in-4e: ou- 
vrage plus exact que profond , où 
l'on trouve cependant des choses 
curieuses et ntiles sur l'Histoire 
de France. Quoiqu'il ait mis à 
son livre le titre d’Annales , il 
me s’est pas astreint à rapporter 
sous chaque année ce qui sy est 
fait. Dans sa première édition, | 
publiée en 1577 , il ne parloit pas 
le Pharamond, parce que Gré- 
goire de Tours n’en fait pas mens 
tion. IL. Notitia Episcoporum 
Galliæ, in-8°. Il s’y trouve des 
recherches et des inexactitudes. 
II. Vita Joannis Calini, in- 
4. Cette histoire, assez bien 
écrite, appartient, suivant quel- 
ues-uns, à Jacques Gillot. IV. 
es Eloges latns des hommes 
illustres, recueillis par Balesdens, 
de lacadémie française, 1656, 
in-8e : plus emphatiques qu'ins 
tructifs. Cet ouvrage comprend 
les grands généraux, ainsi que 
les Fttératqurs célèbres; mais 
on n'y trouve pas tous les élo- 
ges, au nombre de cinquante, 
composés par Masson;-il y en 
a même qui ne sont pas de lui. 
V. Une Histoire des Papes, sous 
ce titre : De Episcopis urbis , 
in-4°, VI. Une Descriptio flumi- 
num Galliæ. L'abbé Baudrand a 
donné une édition de ce livre, 
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avec des notes, 1685, in-B. 
VII. Agobardi , episcopi Lugdu- 
nensis opera, Paris, 1605 , in-8°. 
Papire - Masson est le premier 
qui ait publié les œuvres d'Ago- 
bard, qu'il trouva chez un re- 
lieur prita s'en servir pour en 
couvrir des livres. Baluze a donné 
du même auteur une édition plus 
exacte. 


I. PAPIRIUS , surnommé Cur- 
sor, le coureur, à cause de sa 
légèreté à la course. Etant dicta- 
teur vers l'au 320 avant J. C. , il | 
avoit résolu de livrer bataille aux 
Samnites; mais s’apercevant que 
cette résolution étoit désapprou- 
vée de toute son armée, il retour- 
na à Rome pour y prendre de 
nouveaux auspices. En partant, 
il défendit expressément à Quin- 
tus-Fabius-Maximus-Rullianus , 
son général de la cavalerie, 
d'en venir aux s avec len- 
nemi. Mais celui-ci ayant trouvé 
une occasion favorable , chargea 
les Samnites et les délit entière- 
ment. Papirius à son retour vou- 
Jut lui faire couper la tête pour 
sa désobéissance ; mais Rul- 
Jianus s'enfuit à Rome, où il! 
obtint sa grace du peuple. Le dic- 
datear triompha des Samnites. 


II. PAPIRIUS -CURSOR 
(Lucius) , fils du précédent, ayant 
remporté après son père une se- 
conde victoire sur les Samnites , 
employa les dépouilles des en- 
nemis à faire bâtir un temple à 
la Fortune. — Un autre Parimus- 
Craşsos , qui vainquit les Priver- 
nates et les poursuivit jusque dans 
leur ville, n'ayant pu obtenir les 

.honnenys du triomphe à Rome , 
alla avec ses troupes triompher 
sur le mont Albin, où, au lieu de 
porter une couronne de laurier 
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IIT. PAPIRIUS, surnommé 
Prætextatus , de la même fa- 
mille que le précédent , ac- 
quit le surnom de Prætextatus, 
parce qu'il fit une action d'une 
rare prudence dans le temps qu'il 
portoit encore la robe nommée 

texta. Son père l'ayant mené 

au sénat un jour où l’on traitoit 
des affaires les plus importantes, 
sa mère voulut absolument sa- 
voir ce qui s'étoit passé à las- 
semblée. Le jeune Papirius se dé- 
livra de ses importunités, @ lui 
faisant accroire que l’on avoit agité 
la question, « s’il seroit plus avan- 
tageux àla république de donner 
deux femmes à un mari, que de 
donner deux maris à une femme? 
La mère de Papirius communi- 
qua ce secret aux dames romai- 
nes , qui se présenttrent le lende- 
main au sénat pour demander que 
l'on ordonnât plutôt le mariage 
d’une femme avec deux hommes, 
ue celui d’un homme avec deux 
femmes. Les sénateurs ne com- 
prenant rien aux cris et aux lar- 
mes de ces femmes attronpées tu- 
multueusement, le jeune Papi- 
rius leur apprit qu'il étoit l’anteur 
de leurs akrmes. Il fut extrême- 
ment loué de sa prudence; mais 
on ordonna qu'à Pavenir aucun 
jeune homme m'auroit l'entrée au 
sénat , à la réserve de Papirius. 
C’est ainsi que fat aboli Pasage 
où étoient les sénateurs d'intro- 
duire leurs enfans au sénat , avant 
même qu'ils cussent atteint l'à; 
de puberté, afin de les former de 
bonne heure à la science du 
gouvernement. Auguste rétablit 
cet usage, qui, ainsi que toutes 
les institutions humaines , avoit - 
ses avantages et ses désavan- 
tages. 


IV. PAPIRIUS, surnommé 





Suivant l'usage il en prit uns de 
myrte, 


Fænerator , l'usurier , tenant en 
prison C. Publilius pour une 
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somme d'argent qui lui étoit 
due par son père, promit à ce 
jenne homme de élargir, s'il 
vouloit consentir à ses infâmes 
désirs. Publilius ayant rejeté avec 
horreur une telle proposition , 
l'usurier , qui avoit d'abord em- 
ployé les caresses , en vint aux 
menaces , et enfin aux fourmens. 
Il fit déchirer le jeune homme à 
coups de fouet. Une violence si 
inouie ayant été portée au sénat, 
Papirius fut non seulement con- 
damné à une grosse amende, 
mais on fit une fi qui défendoit 
de mettre à l'avenir en prison un 
homme libre pour dettes. Tit. 
Liv. lib. VILL. Valère - Maxime 
rapporte le même fait sous des 
noms différens : il appelle le jeune 
prisonnier Titus Véturius , et Pu- 
surier C. Plotius. 


* V. PAPIRIUS ( Lucius ) , 460 
ans après la fondation de Rome , 
fit placer le premier cadran so- 
laire vis-à-vis le temple de Qni- 
rinus. Il étoit vraisemblablement 
assez imparfait; car le consul Ma- 
nius-Valérius , ayant pris Catane 
en Sicile, en apporta un nouveau 
qni servit de règle pendant 99 ans. 
Âlors M. Philippus , Pun des cen- 

- seurs , en produisit un troisième, 
dont on lui sut beaucoup de gré. 
A peu près dans le même temps , 
Scipion Nasica fit faire une clep- 
sidre pour suppléer à l'horloge 
solaire durant la nuit et dans les 
temps nébuleux. 





I. PAPIUS (André), né à 
Gand vers lan 1547, fut élevé 
avec soin dans les lettres et dans 
Lessciencesper Lévinus Torrentius 
son oncle , qui étant grand-vi- 
caire à Liège , l'appela auprès de 

Papius devint chanoine de.la 
collégiale de Saint-Martinà Liège, 
et mourut fort jeune en 1581. Ün 
a de lui une Traduction en vers 
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latins du livre de Denys d'Aleran- 
drie, De situ orbis ; de celui de 
Musée , De amore Erûs ac Lean- 






le tout accompagné de notes s: 
vantes, Anvers, 1575, in-8 
On a encore de lui De harmo- 
niis musicis, Anvers, 1581, 
in-12. 


* IL. PAPIUS ( Jean ), né l'an 
1558 à Iphoven en Franconie, 
étudia d'abord à Strasbourg, prit 
le bonnet de docteur en médecine 
à Bâle, et remplit à Heidelberg 
la chaire de philosophie aristoté 
licienne ; mais comme il profes- 
soit la religion prétendue réfor- 
mée , on le persécuta, et il vint 
à Gratz se charger de la direc- 
tion du collége de cette ville. Per- 
sécuté de nouveau, et. pour la 
même cause, Papius se rendit à 
Tubinge, où il exerça pendant 
trois ans sa profession ; maisayant 
été nommé premier médecin de 
la cour d'Anspach , et professeur 

rimaire de la faculté de Kœnigs- 

erga il y mourut en 1622. Ce 
médecin a laissé un ouvrage inti- 
tulé De medicamentorum præ- 
parationibus et earum causis trac- 
tatus, in quo Epitome lotius 
artis chymicæ , quæ illa est mi- 
nistra medicine , et judicium de 
pharmacopæd Quercetani , conti- 
netur, Wittembergæ , 1612, in-8°. 


I. PAPON (Jean), licencié 
ès - lois, lieutenant général de 
Montbrison en Forez, né dans 
cette ville en 1505, où il mourut 
en 1592, devint maître des re- 

tes ordinaire de la reine Ca- 
therine de Médicis, qui l'honora 
de sa confiance. On a de lui, L 
Des Commentaires latins sur la 
coutume du Bourbonnais, in-fol. : 
ouvrage peu exact. IL. Rapport 
des deux principes de l'éloguence 
grecque ét latine, in-8°, II. Rẹ- 
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aneil d'arrêts notables, en 3 vol. 
in-fol. Cest une espèce de pra- 
tique de toutes les parties du 
droit. 


+ IL. PAPON ( Jean - Pierre ) , 
né au Pujet près de Nice en 
1736, entra jeune dans la congré- 

ation de l'Oratoire , où il pro- 
Pasa d’abord avec distinction , et 
où ses ouvrages lui acquirent de 
la célébrité. Exempt d’intrigue et 
d'ambition , il ne chercha ni la 
faveur , ni la fortune. Réfugié 
dans le département du Puy-de- 
Dôme pendant le temps de Ía ter- 
veur , 1795, il revint ensuite à 
Paris. Il y mourut le... Ses ou- 
vrages sont , I. Ode sur la mort, 
Elle est insérée dans le Recueil 
des Jeux Floraux de la ville de 
Toulonse. II. L/Art du poëte et 
de l'orateur , in-12. Cet ouvrage, 
devenu classique, a eu cinq édi- 
tions. La première parut à Lyon 
en 1766; la dernière à Paris en 
1800, .….in-8e. L'auteur plaça en 
tête de celle-ci un Essar sur l'é- 
ducation. WI. Oraison funèbre 
de Charles Emmanuel II], roi de 
Sardaigne , prononcée à Nice et 
imprimée à Turin. en français et 
en italien, 1773, in-8. IV. 
Voyage littéraire de Provence, 
plein de recherches historiques, 
et très-agréablement écrit, Paris, 
1787, deax volumes in-12. On 
y suit avec intérêt le voyageur 
dans toutes ses stations , qu'il em- 
bellit par des souvenirs : on y 
trouve cinq lettres: sur les trou- 
verres etles troubadours , qui ont 
été faites à l'occasion de l'opinion 
qu'avoi émise Le Grand d'Aussy 

ans la préface de la traduction 
des Contes et Fabliaux. Mais les 
raisonnemens du P. Papon sont 
si peu fondés , que , bien loin de 
porter atteinte au système qu’il 
vouloit combattre , ils ne font que 
le rendre meilleur, En général, 
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cet auteur est très-foible pour tout 
qi concerne les premiers temps 
de le poésie française. V. Histoire 
rénérale de Provence , 4 vol. in- 
o. , Paris , 1778 , 1786. Papon 
ajouta plusieurs documens et ti- 
tres à ceux des anciens historiens 
provençaux. Pour en découvrir 
de nouveaux, il fit le voyage de 
Naples , dont les comtes de Pro- 
vence avoient occupé le trône 
pendant long-temps. Parmi les 
pièces curieuses que Papon y 
trouva, on remarque, dit Ber- 
nardi dans ane Notice qu'il a con- 
sacrée à la mémoire de sou com- 
patriote, la quittance que la reine 
Jeanne donna au pape Clément 
VI, du prix de la ville d'Avignon, 
qu’elle lui avoit vendue. Quel- 
qu'un. avoit imaginé de dire que 
le pape : s'éloit acquitté envers 
Jeanne, par une absolution da 
meurtre de son premier mari. On 
n’a pasmanqué FA rapporter celte 
anecdote mensongère. On n’a ja- 
mais montré , dit-il , la quittance 
de Jeanne; mais lhistorien lui 
a donné le démenti sur ce point 
en la produisant. Les états de 
Provence accordèrent à Papon , 
en récompense de son zèle et de 
ses travaux, une pension de 8000 
livres , que la révolution lui ôta. 
La plupart des faits de cette his- 
toire ne sont pas présentés ayee 
assez d’étendue et de développe- 
ment; il faut en excepter la Rela- 
tion de la peste de Marseille, et 
celle du siége de Toulon, faite 
sur les Mémoires du maréchal de 
Tessé. On auroit désiré quelques 
gravures des beaux monumens 
d’antiquité qu'on trouve en Pro- 
vence; il n’y en a aucune. En re- , 
vanche l’auteur offre beaucoup 
de détails , et peut-être trop sur 
l’histoire naturelle de Provence. 
La partie des anciennes monnoies 
et leur comparaison ayec les nou 
velles , fournie par le président 
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de Saint-Vincent , est bien traitée: 
I n'en est pas de même de la No- 
tice des hommes célèbres de la 
Provence ; elle est fort courte , 
et Papon a oublié Massillon son 
très - illustre confrère. L'article 
d’Agricola ne contient que six 
lignes. L'auteur finit son histoire 
à la peste de Marseille ; et ce 
terrible événement n'a pu ani- 
mer son style, qui est en géné- 
ral sans chaleur et sans vie. Le 
P. Papon étoit un homme stu- 
dieux et sage, mais froid , quoi- 
que né sous le ciel brûlant des 
environs de Nice. VI. Histoire 
du gouvernement français, de- 
puis l'assemblée des notables du 
22 février 1787 , jusqu’à Ja fin de 
la même année 1788, Londres et 
Paris, in-8e. On y joint ordinai- 
rement un Discours de l’auteur, 
intitulé De l'Opinion sur le gou- 
vernement. VI]. Epoques mémo- 
rables de la peste , et moyens de 
se préserver de ce fléau , en 1800, 
2 volumes in-8e, VIII. Il a laissé 
en manuserit le commencement 
d’une Histoire de la révolation. 


* PAPPONI ( Jérôme) , célèbre 
jurisconsulte , né, d'une noble 
et illustre famille de Pise, pen- 
dant plusieurs années auditeur 
de Rote à Sienne, et ensuite 
professeur pendant 45 ans dans 
université de sa patrie, a donné 
des Traités , des Conseils et 
des Décisions qui dénotent ses 
profondes connoissances dans le 
droit et la jurisprudence. Ce sa- 
- yant jurisconsulte mourut à Pise 
le 10 mai 1605. 


+ I. PAPPUS, philosophe et 
mathématicien d'Alexandrie, sons 
le règne de Théodose-le-Grand , 
se fit un nom par ses Collections 
mathématiques , en hnit. livres , 
Pésaro, 1588, in- folio. On 
trouve les ‘Fraités suivans : Syn- 
taxis mathematica in -Ptolo- 
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mæum.… Explicationes in Aris- 
tarcum Samium, de magnitudini- 
bus ac distantiis solis ac lunæ , 
etc. Tractatus de fluviis Libyæ.... 
Universalis Chorographia , etc. 
Tous ces ouvrages sont utiles, 
quoiqu'ls ne soient pas exempts 

e fautes. On en a fait dispa- 
roître une partie dans l'édition de 
Bologne , 1660; in-fol., qui con- 
tient des augmentations.  ” 


+I. PAPPUS ( Jean ), théolo+ 
gien protestant, né à Lindau en 
1549, et dès l'âge de.21 ans 
ministre et professeur à Stras- 
bourg, mourut en 1610, après 
s'être acquis une grande réputa- 
tion par son savoirs On a de lui, 
en latin , un 4brégé de l'Histoire 
ecclésiastique , 1584 , in-8°; et 
quelques Lores de controverse , 
in-4e, Voyez Kms. 


PAPUS (Emilius). Voyez Fa- 


BRICIUS, n° i 


*PAQUOT ( Jean-Noël}, an- 
cien professeur de l'université de’ 
Louvain , membrè de la ci-devant 
académie impériale et royale 
des sciences et bellés-lettres de 
Bruxelles , né x Florente, et mort 
à Liège à l’âge de 81'ans , étoit 
savant dans leslangues anciennes, 
PEcriture sainte, la théologie 
dogmatique, l'histoire Jittéraire , 
etc. On a de lùi, I: #émoires 
pour servir à l'histoire littéraire 
des dix-sept provinces des Pays 
Bas el dela principauté de Liè 
Louvain , 1763-1770 , 3 vol. in- 
fol. Ily en ‘a une édition en 18 
vol. in-12, publiéeen même temps 
que l'in-folio. Cet ouvrage n’a pas 
été terminé. M. Catalogue des 
livres de la bibliothèque de ma- 
dame de Sarcola , Liège ; 1785 , 
in-8°, et plusieurs autres ou- 
vrages, 


PAR. Voyez Parm 
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. + PARABOSCO (Jérôme), né 
à Plaisance vers le commence- 
ment du 16° siècle , est auteur de 
plusieurs Comédies italiennes en 

rose et en vers ¿EIl 
Brarinaio ; La Notte; Il Pelle- 
grino , etc. La plupart de ces 
pièces sont d’un caractère original 
qui les fait rechercher. Les meil- 
Jeures éditions sont celles de 
Giolito ,. à Venise, 1560. Para- 
bosco a aussi composé des Nou- 
velles dans le goût de celles de 
Boccace , de Bandello , etc. , im- 
primées à Venise , sous le titre de 
Diporti di Girolamo Parabosco, 
1352-1558 , et plusieurs fois réim- 
primées depuis : elles se trouvent 
encore dans le Novelliero italia- 
no , Londres (Livourne), 1791 et 
années suivantes , 26 vol. in-8° ; 
Lettere amorose , 1546, in-12, 
et quelques autres ouvrages moins 
eonnus que ses Comédies. On a 
encore de lui une petite pièce 
contre les dents. 


* PARACCA ( Jean-Antoine }, 
sculpteur du 16° siècle , surnom- 
mé Valsoldo., du bourg de Val- 
solda dans le diocèse de Côme 
où il étoit né, restaura avec beau- 
coup d'habileté plusieurs statues 
à Rome , sous le pontificat de 
Grégoire XIII , et parvint à don- 
ner à ses ouvrages celte correc- 
tion de style qui en fait le prix. 
Ce peintre eût enrichi Part de plu- 
sieurs chefs- d'œuvre , s’il eût été 
moins porté à loisiveté , à la dis- 
sipation et à l'amour du plaisir , 
qui le réqpisirent à la misère et 
abrégèrent ses jours. Il mourut 

, sur la fin du 16° siècle. 


+ PARACELSE ( Aurèle-Phi- 
Bippe-Théophraste Bourasr pe Ho- 
pemen) , né à Einsidten , bour, 

du canton de Schwitz , en 1493 
d’un père fils naturel d'un prince. 








PARA 23r 


cation, et fit en peu de tem] 
de grands progrès dans la mé 
cine. Il voyagea ensuite en Fran- 
ce, en Espagne, en Italie , 
Allemagne, pour y connoître les 
plus célèbres médecins. De retour 
en Suisse , il s’arréta à Bâle en 
1527 , où il guérit le célèbre im- 
primeur Froben. Cette cure et 
son élixir de propriété l'accré- 
ditèrent. Les magistrats le nom- 
mèrent à la chaire de médecine : 
il fit ses leçons eu langue alle- 
mande. Il croyoit que lefatin né- 
toit pas aussi propre à être en- 
tendu du vulgaire; cependant il 
Temployoit quelquefois. 1] expli- 
quoit ses propres ouvrages, et 
pardcalièrement ses livres inti- 
és De: compositionibus , de gra- 
dibus et de tartaro : livres £ dit 
Helmont, pleius de bagatelles et 
vides de choses. Gravement assis 
dans sa chaire, à la première 
leçon il fit brûler les œuvres de 
Galien et d’Avicène.... « Sachez , 
disoit-il, médecins , que mon 
bonnet est plus savant que vous , 
que ma barbe a plus d'expérience 
que vos académies ; Grecs, La- 
tins , Français, Italiens , je serai 
yotre roi. » Se seroil-on attendu 
à une pareille rodomontade de la 
part d’un homme qui convenoit 
que sa bibliothèque ne contenoit 
pas dix pages ? Paracelse se fai- 
soit uve gloire de détruire la mé- 
thode d'Hippocrate et de Galien 
qu'il croyoit peu sûre. C'étoient, 
selon lui, des charlatans, et le 
ciel l'avoit envoyé pour être le 
réformateur de la médecine. Cette 
science lui a réellement des obli- 
ations. On doit à Paracelse Part 
ie préparer les médicamens par 
le moyen de la chimie; celui de 
la chimie métallique; la connois- 
sance de opium et du mercure; 
celle des trois principes , savoir 
le sel, le soufre et le mercure. 


Paraceberequtuneexcelleute édu- | que Basile Valentin n'avoit faif 
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guentreroir, Avant ile langage 
la médecine étoit un composé 
de latin, de grec ét d'arabe; et Ga- 
Hien avoit une autorité aussi despo- 
tique dans les écoles de médecme 
qu'Aristote dans celle de philo- 
sophie. La théorie de sa méde- 
cine étoit fondée sur les quali- 
tés, les degréset les tempéramens; 
et toute la pratique de cet art con- 
sistoit à saigner , à purger, à faire 
vomir , età donner des lavemens. 
Paracelse blâma cette théorie et 
cette pratique, et fit voir aux mé- 
decins combien elles étoient bor- 
nées. Il publia lesvéritables maxi- 
mes de la médecine. Il écrivit sur 
Ja chirurgie , qu'il entendoit très- 
“bien, et fit connoître les princi- 
paux remèdes pour guérir toute 
sorte de maladies. Le chancelier 
Bacon laccuse de faire mentir 
quelquefois l'expérience, de ne 
pas vouloir toujours entendre sa 
voix , et d'imaginer ses réponses. 
11 avoue cependant que ses prin- 
cipes sont fondés sur la nature, 
et qu’on en peut tirer beaucou 
d'avantages. Mais celui qui a É 
mieux apprécié, ce philosophe 
est Ganthérus d’Andernach. — 
Paracelse est, dit-il, un très- 
habile chimiste ; il a mis dans ses 
ouvrages d'excellentes choses; il 
y en a mêlé aussi un grand nom- 
bre de frivoles et de fausses , et 
andu une si grande ‘obscu- 
rité sur les meilleures , qu'on ne 
peut pas toujours les entendre et 
€n profiter. I seroit à souhaiter , 
dit ce savant, que Galien eût été 
moins diffus et plus exact, et Pa- 
racelse moins obscur et plus sin- 
cère. (Saverien , Hist. des phi- 
losophes modernes.) Il se vantoit 
de pouvoir conserver, par ses re- 
mélles , la vie aux hommes pen- 
dant plusieurs siècles ; mais il 
éprouva lui-même la vanité de 
aes promesses , étant mort à 48 
ani , à Saltzbourg, le 24 septem- 
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bre 1541. La meilleure édition 
de ses OEuvres est celle de Ge- 
nève, 1658 , en 3 tom., 2 vol. in- 
folio. Elles roulent toutes sur des 
matières -philosophiques et mé- 
dicinales. L'auteur parle toujours 
avec le ton d'un homme qui s'at- 
tribuoit la monarchie de la mé- 
decine. « Dieu” lui avoit révélé , 
disoit-il, le secret de faire de Por, 
de prolongerla vie à son gré, etc. » 
Aussi, malgré ses lumières , on 
Pa mis au rang des ‘charlatans. 
On lui a attribué un livre satiri- 
que contre la cour de Rome. 11 
est composé de plusieurs figures 
énigmatiques, sous lesquelles on a 
voulu désigner le pape et ses mi- 
mistres. Paracelse, dans cet ou- 
vrage , les explique avec autant 
de licence que de malignité. En 
voici le titre : Expositio vera ha- 
rum imaginum olim Nurembergæ 
repertarum , ex fundatissimo ve: 
ræ magiæ vaticinio deducta , 
1570 , in-8°. Il est peu commun. 
Paracelse fut un vrai modèle d’or- 
pel » de démence, d’audace ; 
le prototype des charlatans. Al~ 
chimiste , astrologue , magicien, 
médecin , chirargien , il voulut, 
à quelque prix que ce fût, être 
chef de secte , et il le devint de 
la secte chimique’, qui, transpor- 
taut dans l’économie animale les 
opérations de ses fourneaux, ne 
vit plus dans le corps humain 
que des soufres et des sels , des 
acides et des alkalis, Cependant 
une entière équité ne permet pas 
de méconnoître les services im+ 

ortans que Paracelse a rendus à 
k médecine , en introduisant 
dans la pratique l'usage interne 
dessubstances minérales , en ten- 
tant l'essai de nouveaux remèdes, 
eu maniant avec autant de bon- 
heur que de hardiesse ceux qui 
étoient déjà connus. Il a le mé- 
rite d’avoir entrevu l'insuffisance 
de ce qui existoit, et la nécessité 
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d’une réforme en médecine ; et 
tout-en blâmant son caractère in- 
domptable et ses conceptions ex- 
travagantes , on est forcé de lui 
trouver une sagacité originale , 
qui, sans être le génie, conduit 
à certaines découvertes auxquel- 
les une raison plus sévère et 
une méthode sage ne condui- 
roient peut-être pas. 


PARADEL (Eudaldo), né 
en Catalogne , distingué dans la 
fonte des caractères d'imprime- 
rie au 17° siècle, produisit les 
plus beaux que l'Espagne eût 
encore vus, Depuis cette époque 
les éditions y furent plus soignées 
et mieux imprimées. 


I. PARADIN ( Guillaume), 
laborieux écrivain du 16° siècle, 
né à Cuiseaux dans la Bresse- 
Ghälonaise , est auteur d'un 
grand nombre d'ouvrages. Les 
principaux sont., I. L'Histoire 
d'Aristée , touchant la version du 
Pentateuque, in-4°. IL. L'Histoire 
de notre temps, faite en latin 

ar Guillaume Paradin, et par 
lui mise en français, Lyon, 1552, 
in-16. C’est une traduction assez 
estimée ; de l’histoire latine, dont 
nous parlons au ne VIII ; mais il 
est assez difficile d'écrire l’histoire 
du temps sans flatter plus ou 
moins. HE. Annales de Bourgo- 
gne, 1566 , in-fol. Cette histoire , 
assez mal digérée , , mais où l’on 
trouve des recherches , commence 
en 378 et finit en 1482. IV. De 
moribus Galliæ historia, in-4e. 
V. Mémoires de l'histoire de Lyon, 
1625 , in-fol. VI. De rebus in 
Belgio , anno 1543 gestis , 1543, 
in-8°.VII.La ChroniquedeSavoie, 
1602, in-fol. VIIL. Historia Gal- 
liæ à Francisci I coronatione ad 
7 annum 1550. IX. Historia Ec- 
çlesiæ Gallicanæ. X. Memoria- 
lia insignium Franciæ familia- 
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rum, Paradin, doyen de Beaujeu , 
vivoit encore en 1581 :-il avoit 
alors plus de 80 ans. r 


+ I. PARADIN ( Claude), 
chanoine de Beaujeu et frère 
du précédent, et comme lui un 
homme de lettres, vivoil encore en, 
1569. IL est connu , 1° par ses Al- 
liances généalogiques de France , 
1636, in-folio, livre curieux; 
2° par ses Devises héroïques , 
qu'augmenta François d'Amboise, 
1621 , in-8° ; 3° par les Quadrins 
historiques de la Bible, avec 
figures, Lyon, 1555, réimpri- 
més en 1583 , in-8°. 


II. PARADIN (Jean), parent 
des précédens , et natif de Lou- 
hans en Bourgogne, se méloit de 
versifier vers le milieu du 16° 
siècle. Il donna à Lyon, in-12, 
sous le titre de Micropædie , 
ses mauvais vers. 


F. PARADIS ou Paranes (Jac- 

mes de) , en latin de Paradiso, 
chartreux anglais , mort à Er- 
ford en 1465, à 80 ans, est aur 
teur d'un Traité des sept états 
de l'Eglise , marqués dans l'Apo- 
calypse , dans lequel il en désire 
la réformation dgns le chef et 
dans les membres. Cet ouvra 
est meilleur que la plupart de’ 
ceux qui parurent dans ce tem, 
sur le même sujet. Goldast lui 
donné une place dans sa Monar- 
chie. Quelques auteurs préten- 
dent que Jacques de Paradis n'est 

as différentde Jacques de Cluse. 
Puoi qu'il en soit, il ne faut 
pas le confondre avec Jacques Pa- 
raniso , Polonais , de Pi de 
Citeaux , appelé ainsi du nom 
d’un monastère dans le diocèse 
de Posen en Pologne , qui refusa 
la dignité abbatiale en 1696. 
On a de lui Speculum religio- - 
sorum, 
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IL PARA DIS ou Panantst 
(Paul), Vénitien, juif, se fit 
catholique l'an 1531. 1l est le pre- 
mier qui ait enseigné la langue 
hébraïque dans le collége royal 
à Paris, où il mourut en 1559. 
Il est auteur d'un Dialogue sur 
‘Li manière de lire hébreu. 


*ITI,PARADIS (P. D. Basile), 
mé d’une noble famille deRavenne 
en 1614, entra dans l'ordre de 
Saint-Benoît , fit profession dans 
le monastère de Saint-Vital de 
cet ordre le 2 avril 1631, et en- 
scigna la philosophie et la théo- 
logie dans les monastères de 
Raveme ‚de Bologne, etde Saint- 
George -le - Majeur à Venise. 
Etant allé ensuite à Modène, il 
euseigna les élémens d'Euclide 
dans les écoles de cette ville. 
Après une carrière laborieuse , il 
se retira dans le monastère de 
Saint-Paul à Rome, où il nrou- 
rut en 1647. On a de lui des Pod- 
sies lyriques , Naples , 1641, et 
Rome , 1647. 


* IV. PARADIS (Augustin), 
æonseiller de justice et grand- 
“oncle du comte Angustin Para- 
dis, est connu dans la république 
des lettres par plusieurs ouvra- 
p ; et particułièrement par celui 

titulé L'Ateneo del? uomo no- 
ile , qui fat accueilli avec le plus 
pm succès, lorsqu'il parut pour 

première fois. ` 


* V. PARADIS (le comte 
Angustin ) , petit-neveu du pré- 
cédent, né à Vignola, dans le 


K azareth à Rome. 
Rappeléà Reggio en 1757, il les 
continua avec fe plus grand suc- 
cès. Indépendamment des lan- 
gues latine et italienne, qu'il 
possédoit à fond, il apprit en- 
core les langues grecque, fran- 
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gaise et anglaise. Versé dans la 
connoissance de l’histoire, doue 
d’un esprit qui embrassoit toutes 
les branches de l'érudition , il fut 
admis dans plusieurs académies 
littéraires et devint, en 1771 , se- 
crétaire perpétuel de celle de 
Mantoue. En 1772 , le duc Fran- 
çois I d'Est Pappela à Mo- 
dène pour être professeur d'é- 
conome civile dans l'université 
de cette ville, et président de la 
classe des belles-lettres. Le dis- 
cours qu'il prononça à l'ouverture 
de cette célèbre université , et lé- 
loge du comte Raimond Monte- 
cuculli, justifièrent le choix du 
prince. Sur la fin de l'année 1780 
il retourna à Reggio, où il rem- 
lit avec distinction les emplois 
Fonorables de président des étu- 
des et de ministre de la justice jus- 
qu’à sa mort, arrivée le 29 février 
1785. On a de lui, l. Vers 
sciolti, Bolagne , 1762. C'est le 
premier essai de ses talens poé- 
tiques, qu'il publia à l’âge de 
26 ans , et dant Joseph Taruffi 
fut l'éditeur, M. Scelta di alcune 
eccellenti tragedie francesi tra~ 
dotte in verso sciolte, Liège 
(Modène), 1764. I. Saggio . 
metafisico sopra lentusiasmo 
nelle belle arti, inséré dans les 
extraits de la littérature euro- 
péenne de l'année 1769, tom. 3, 
age 544. IV. Orazione nel so- 
Tnne aptimento dell universita 
di Modena „etc. , Modène , 1772» 
Ce discours fut traduit en fe 
ais , et t à Turin en 1775. 
a Blogia del prince Raimondo 
Montecucolli con note , Bologne, 
1976, et Venise 1782, et plu- 
Far lettres sde dans” les 
journaux et les recueils périodie 
ques du temps. 





+ VI. PARADIS ve Ravxonms 
{Jean -Zacharie), né le 8 fé 
vrier 1746 à Bourg, vù son père 
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étoit lieutenant - général du bail- 
lage de Bresse , succéda à cette 
pe importante et honorable. 

santél’ayant obligé de s’en dé- 
mettre, et d'aller chaque année 
passer les hivers à Nice , il s’oc- 
cupa de Pétude et de Pagricul- 
ture: Il publia, en 1784 le Traité 
élémentaire -de morale et du bon- 
heur + te meilleur ouvrage qu'on 
ait sur cette matière. On le réim- 
primæ en 1795, pour servir de 
Suite à la Collectiou des mora- 
listes : de la morale sans orgueil, 
wr style orné-de sa seule simpli- 
cité, le bonheur de dire préci- 
sément ce que chacun pense , et 
le'talent d'en former un résultat 
et un ensemble que ‘fersonne n’a 
présenté, un dédain poùr la va- 
nité qui'n'offense eelle de qui que 
ce soit, me expression qui n'est 
jamais en-deçà de la vérité sans 
s'élever jusqu’à l'enthousiasme , 
de Vordre : sans minutie, des 
moyens pris comme le veut Ho- 
race, tout à côté de nous, et 
dans nous-mêmes, Quod petis 
inde est : vôilà ce qui’ caractérisé 
cet estimable ouvrage. En 1792; 
à l'approche des Français. ít eut 
ordre de quitter Mc , où il ha- 
bitoit l'hiver depuis 1481. N'avan- 
œŒ en ltalié pour: y'ttouver da 
tranquillité, et il” alla: jusqu'à 
Udine , dans le Friout, où ilexer- 
$e son ‘talent pour ‘agriculture. 
H - avoit fait en 1%89 un onvrage 
sûr l'amélioration dés serres , ét 
il cominuoit ses expériences. Il 
m’avoit rien, et il se trouyoit aussi 
hénreux que dans soñ hréienne 





opulence. Enfin, en 1997 Paradis’ 


revintà Paris. il y fit imprimer un 
ouvrage très-| ilosophique, inti- 
tulé Des Prêtres et`des Cultes; 
toute prédication ‘doit’ étre ré- 
duite à la prononciation du pré- 
cepte : aimez Dieu plus que tout, 
et le prochain commé vous-même, 


Paris, 1797, in-8° de 16 pages. 11 
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retourna près de Bourg, où it 
avoit des possessions, etil repre= 
noitses atiles travaux , lorsque la 
mort l’a enlevé en 1797; Ona en- 
core de lui : Moyen le plus éco- 
nomique , le plus prompt , le plus 
facile daméliorer la terre d'une 
manière durable , Paris et Lyon , 
1789, in-12. Paradis eut le cou- 
råge en 1792, lorsque Louis XVE 
fut mis en jugement, de s'offrit 
pour être son défenseur. 





+ PARAMO (Louis de), inqui= 
siteur espagnol, publia à Mas 
drid, e1595, infolio, l'ouvrage 
le plas’rare et le plus curieux 
que nous’ ayońs sur le tribunat 
appelé le Šaint-Office. Ce livre 
singulier est intitulé De originè 
et progressu Officit Sanctæ In 
quisitionis , ejusque utilitate et 
dignitate, tibri tres. L'auteur 
étoit un homme simple, très 
exatt dans les dates, n’omettant 
autun fait intéressant , et suppu- 
tant avec scrupule les nombreux 
Í hérétiques que le Saint-Olfice avoit 
condamnés. Cet ouvrage a été tra« 
duit en français par M. André 
Morellet, sous le titre : «Manuel 
des Inquisiteurs , à l'usage des In- 
quisitions d’Espagne et de Portu» 
ga», ou Abrégé de l'ouvrage in- 
ütuté : Directorium inquisitorum. 
composé vers 1358 par Nicolas 
Eyÿméric. On y joint ane courté 
histoire de l'établissement de l'in- 
quisition dans Je royaume de Por- 
tugal, tirée du latin de Louis à 
Pakamo, Lisbonne ( Paris); 
196h, inia + 


*PARASOLE (Léonard), 
autrement appelé Corsino , gra- 
veur en bois, né dans le 16° 
siècle, travailla pour Tampeste. 
Sixté-Quint lui fit aussi graver 
Pherbier de Castor Durante, son 
médecin. Baglioni accorde beau- 





coup d'adresse à IsecheHe femme 
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de cet artiste, laquelle, dit-il, 
grava en bois des dessins de Den- 

lle , et des plantes pour le prince 
Cési. 


+ PARASOLS (Bernard de), 
fils d’un médecin de la reine 
Jeanne , né à Sisteron, et mort 
Je 19 novembre 1383 , fut poëte 
tragique. Il y a plusieurs ou- 
vrages, en langue provengale , de 
sa façon, entre autres, suivant 
Le Moine desIsles d’Or,des versa 
Ja louange de Marie fie de Jean, 
roi de France, et femme de 
Louis I” , roi de Naples, Il a 
composé cinq tragédies qui con- 
tiennent toute la vie de la reine 
Jeanne. U les dédia au pape Clé- 
ment VII. La première a pour 
titre l'Andriasse ; la seconde , la 
Tharanta; la troisième , la Mal- 
horguyna ; la quatrième , PAlla: 
manda; par allusion à ses qua- 
tre maris, André de Hongrie, 
Louis de Tarente, Jacqués In- 
fant de Mayorque , et Othon de 
Brunswick; la cinquième , la 
Johannata , ou Johnunada ; par 
rapport au nom de cette reine, 
dout il détaille les aventures de- 
puis l’âge de six ou sept ans , jus- 
qu’à sa mort funeste. (On sait 
que Charles de Duras la fit étran- 
gler en 1382.) Parasols eut pour 
récompense de ces cinq tragé- 
dies, qu'il avoit données secrè- 
tement au pape , un canonicat de 
Sisteron, tta prébende de Pa- 
rasols, où il alla finir ses jours. 

troubadour Saint-Césari dit 
qu'il étoit Limousin, suivant la 
cour des papes; qu'il a fait un 
livre à la lounge des dames il- 
Justres de Provence , et de So- 
liers, peintre-scalpteur, qui fit 
par ordre de la reine Jeanne 
trois tableaux et quelques statues 
de marbre qui se voyoient à 
Avignon. Parasols a fait aussi 


Véloge de César , philosophe pro- 
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vençal. Il est le premier auteur 
connu des mystères , qui parois- 
sent avoir commencé vers lan 
1378, et qui ont occupé la scène 
pendant cent soixante-dix ans. 
Jans ses ouvrages > grossiers 
ainsi que son siècle, on y voit 
briller de temps à. autre ` quels 

jues étincelles de talent. La reine 
eanne , qui avoit été insultée 
dans les vers de Parasols, défen- 
dit dans ses états la représenta-, 
tion desescomédies. Cette défense- 
fit avorter l'enfance de l’art, qui 
ne recommença, ses essais que 
long-temps après. . 


* I. PARAVICINI ( Fabricius), 
de Traou dans la Valteline , exer- 
ça la médecine pendant quarante 
ans à Trezzo , slans le duché de 
Milan , et y mourut en 1695 , âgé, 
de 64 ans. On a de lui , 1. Solle- 
vio dell etàeadente , etc. , Milan, 
o.. La Regola delvivere,ete.,. 

1690. 
dici nel medicare gli assenti inx 
Sermi, ġbid. ; 1694. IV. Acque 
mineral di Masing descritteseic.s: 





ibid., 169% 
.*H PARAVICINI (Jeans. 
Pierre) praliqua la médecine. à, 
Milan, où il, obtint le droit de, 
bourgeoisie. Îl a écrit De Masia 
nensium et Burmensium thermaz 
rum hactenàs incognitarum situ ,. 
naturá et miraçulis. epistola, Mer 
diolani, 1545, in-4v. Benoit Joye, 
fit la préface de cet ouvrage. 








*IIL. PARAVICINI (Basile) ,. 
de Côme , médecin , philosophe ;. 
et professeur de médecine à. Pa~ 
doue en 1550 , resta quelques. 
années à Rome, oùiltraduisit cinq 
livres d'Alexandre Pétronio dé 
Civita Castellana , surla manièré 
de vivre des Romains, et les. 
moyens de conserver sa santé. 





Cette traduçtion fut imprimée À 
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Rome en 1592. On a encore de 
lui un Discours sur le rire, qui 
arut à Côme en 1615 , et dans 
lequel ily a un chapitre sur les 
bouffons et les railleurs , et un 
autre dans lequelil examine pour- 
quoi Cicéron , qui plaisantoit 
quelquefois dans ses Oraisons , 


a déclaré cependant ignorer ce | 


guest le rire, et ne pouvoir le 
éfinir. 


* PARAVICINO + Anréaca 
Ge docteur Hontésio Félix) , pré- 
icateur de Philippe III , et pro- 
xincial de Pordre de la Trinité, 
naquit à Madrid en 1580. Après 
avoir étudié le droit à Salaman- 
ue, il entra dans l’ordre de la 
Trinité ; et reçut le grade de doc- 
teur en théologie dans cette même 
université , wayant encore que 
21 ans. Paravicino fut par la suite 
un des premiers orateurs de l'Es- 
pagne. Cependant ses sermons 
se ressentent du mauvais goût du 
siècle où il vivoit, et sont loin de 
pouvoir être offerts aujourd’hui 
Pour modèles ; il termina sa car- 
rière à Madrid le 22 décembre 
1633. Il a laissé, I. Recueil de 
sermons sur divers sujets , im- 
primés plusieurs fois: IL. Dis- 
cours sur la tranquillité de l'ame, 
manuscrit conservé dans la bi- 
bliothèque du couvent de Saint- 
Philippe de Madrid. On-a encore 
de lui un Recueil de poésies mys- 
tiques, fruit de ses loisirs, im- 
rimé à Lisbonne en 1645, età 
adrid en 1650, sous ce titre : 
Ouvrages de don Artéaga. 


PARC (du). Voyez Sarvics, 


a 


+ PARCALINI (Jean-Baptiste), 
graveur, né à Gento en Italie 


. vers lan 1661, a laissé diver- 


ses estampes, 


armi lesquelles 
où remarque Z. re 
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le soleil, d'après Le Guide:quatre 
tableaux , d'après Le Guerchin, 
savoir : la Résurrection de La- 
zare : Jésus-Christ pris dans le 





jardin des Olives : ce Dieu éta- 


blissant saint Pierre chef de PE- 

dise , et les figures allégoriques 
Fe ln Mémoire, l'intelligence et 
la Volonté. Il a anssi gravé d'a- 
près Louis Carrache et quelques 
autres peintres. 


+1: PARCIEUX (Antoine de), 
membre des académies des Scien- 
ces de France, de Suède, de 
Prusse , et censeur royal, naquit 
au Clotet de Cessoux dans lé dio- 
cèse d'Uzès en 1703. Elevé au. 
collége de Lyon, il viat de bonne 
heure à Paris , où ses talens pour 
les mathématiques lui firent des 
protecteurs. Pour se soutenir 

lans cette ville, il traça d’abord 
des méridiennes et des cadrans 
avec une justesse peu commune ; 
et lorsqu'il fut plus à son aise, il 
communiqua ses lumières au pu- 
blic dans différens ouvrages bien 
accueillis. Les principaux sont, 
I. Traité de Trigonométrie rec- 
tiligne et sphérique , 1741 , in-4° : 
ouvrage exact et méthodique, 

e Pauteur dédia à l'académie 

s sciences. I. Essais sur les 





probabilités de la durée de la vie 


humaine, 1746 , in-40. Ce livre 
intéressant a été aussi bien reçu 
par les étrangers que par les Fran- 

ais. III, Mémoires sur la possi- 

ilité d'amener à Paris les eaux 
de la rivière d'Fvette, réimpri- 
més avec des additions en 1777, 
in-4° : projet digne d'un bon ci- 
toyen. De Parcieux l’étoit : il se 
livroit avec zèle k tout ce qui 
avoit rapport au bien public ; il 
ignoroit l’art de se’ faire valoir , 
et on pouvoit dire de lui ce qu'on 
avoit dit autrefois du P. Sébas- 
tien , qu'il étoit aussi simple que 
ses ines, Les fermiers-géné- 
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ranx lui durent une presse très- 
avantageuse pour les fabriques 
de tabac. Cet académicien mou- 
rat le 2 septembre 1768. 


*I PARCIEUX À Antoine), 
petit neven du précédent , né à 

ssous-le-Vieux en Languedoc , 
mort en 1798 , professeur de ma- 
thématiques à Paris, cultiva la 
Jittérature, etcomposa dans sa jeu- 
nesse une tragédie sous le titre 
d’Osorio ; il a aussi refait çelle 
de Camena, de Thomas Cor- 
meille; mais ce fat particulière- 
ment aux sciences physiques et 
mathématiques qu'il s'appliqua ; 
et c'est aussi dans cette partie 

u'il s'est fait une réputation. 

célèbre professeur de physique 
expérimentale Brisson, dont il 
avoit suivi les leçons à Navarre, 
Je chargea souvent de le rem- 
placer , et il s’en acquitta d'une 
manière brillante : il avoit alors 
24 ans. Depuis il ouvrit lui-même 
n cours de physique expérimen- 
tale en 1779 , et fut chargé d’é- 
tablir un cabinet de physique à 
Técole militaire de Brieux. Par- 
cieux a professé depuis la révo- 
Jution au lycée du Panthéon. 
On a de ce savant un livre élé- 
mentaire , intitulé Notions du 
calcul géométrique et d'astrono- 
mie, petit in-12, 1778. Il pré- 
paroit un cours complet de phy- 
sique et de chimie , dont le pre- 
mier volume étoit sous presse, 








quand il mourut. Les médecins | 


ui avoient conseillé les eaux de 
Vichi ; maisla révolutionłoi avoit 
êté toute sa fortune, qui ne con- 
sistoit qu’en pension sur l'état ; 
de sorte qu'il ne fut pas en son 
pouvoir de faire les dépenses du 
voyage. Des secours généreux lui 
furent offerts ; mais alorsil étoit 
Arop tard. 2 


PARDAILLAN. Voyez Gox- 
mix. 
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+ PARDIES ( Ignace-Gaston), 
né à Pau, en 1 s d'un con- 
seiller au parlement de cette ville, 
se fit jésuite à l’àge’de 16 ans. 
Après avoir enseigné les huma- 
nités , il se consacra à l'étude 
des mathématiques et de la phy- 
sique. Appelé depuis à Paris 
pour professer la rhétorique’ au 
collége de Louis-le-Grand , il 
mourut en 1673 , victime de son 
zèle, ayant gagné une maladie 
contagieuse à Bicêtre , où il avoit 
confessé et prêché pendant les 
fêtes de-Pâques. Ses ouvrages , 
à quelques expressions provin- 
ciales près,sont écrits d’un style 
net, concis et assez pur. On à 
de lui, I, Horologium thaus 
manticum duplex, Paris , 1662 
in-4°. IL. Dissertatio de motu et 
naturd cometarum , Bordeaux , 
1665, in - 8e. IIE. Discours dy 
mouvement local, Paris, 1670, 
in-12, et 1673. IV. Elémens de 
géométrie , Paris , 1671 ; et plu- 
sieurs fois réimprimés depuis. On 
en a deux traductions latines : 
l'une de Joseph Serrurier ,-pro- 


į fesseur en philosophie et en ma- 
j thématiques à Utrecht, impri- 
| mée dans la même ville en 1711, 


in-12 ; lautre de Jean - André 
Schmidt , lène , 1685. V. Dis- 
cours de la connaissance des bé- 
tes , Paris, 1672. On y trouve 
les raisons des cartésiens pro- 
posées dans toute leur force, et 
réfutées très- foiblement. On $'a- 
į perçoit aisément que le P. Par- 
} dies se fût décłaré ouvertement 
pour Descartes, sj lą crainte de 

éplaire à ses supérieurs ne l'en 
eût empêché : d’ailleurs il aimoit 
mieux passer pour Pinventeur de 
ses idées que pour le propagateur 
de celles des autres. Aaro Part 
de donner à ses sentimens un air 
neuf et une tournure plausible. 
VI. La Statique ou la Science des 
forces mouvantes, Paris , 1673. 
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WIL Description et explication 
de deux machines propres à faire 
des cadrans avec une grande fa- 
cilité , Paris , 1678. On en donna 
une troisième édition à Paris en 
1689, in-12- Cette description est 
tirée de son Horologium thau- 
manticum. VIII. Globi cælestis in 
tabulas planas redacti descriptio 
latino-gallica , Paris, 1674 , in- 
folio. Cet ouvrage, resté manus- 
crit dans les papiers du P. Par- 
dies, fut publié par J. de Fonte- 
nay. Les cartes étoient les meil- 
leures avant celles de Flamstéed ; 
mais elles ne sont plus aujour- 
d'hui d’ancun usage. Le P. Par- 
dies est le premier qui ait cher- 
ché à déterminer la dérive d'un 
vaisseau par les þòis de la méca- 
pique. Son principe, adopté d'a- 
bord par le chevalier Renau, fut 
démontré faux par Huyghens. 





* PARDO (Jean), Espagnol, 
æultivoit les lettres et la philoso- 
phie avec distinction dans le 15° 
siècle, et fut particulièrement lié 
avecSannazar etavec Jean-Jovien 
Pontanus. Ce docteur lui a dédié 
ité De Conniventit, et 
son troisième livre De rebus cæ- 
testibus. Il nous reste de lui quel- 
ques pièces de vers latins. 


PARDOUX ou Prhpuzcis 

{ Bärthélemi ) , né à Bouillec en 
Vivarais Pan 1545, mortlan 1611, 
fut appelé à Paris par son oncle 
André, médecin en cette ville , 
jui le fit recevoir docteur à l'âge 
& vingt-sept ans , l'adopta et lui 
„donna sa nièce en mariage. Bar- 
thélemi acquit une grande réputa- 
tion dans la chaire , le cabinet et 
par ses ouvrages intitulés, I. Uni- 
versa medicina ex medicorum 
principum sententiis , consiliis- 
que collecta , à Renato Charterio 
primùm edita , Parisiis , 1630 et 
4641, in-£”, augmenté par Sau- 
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vaÿeon d'un livre, Deanimi mor- 
bis, Lugduni , 1659, 1690, in-4°. 
IL In Jacobi Sylvii anatomen et 
in librum Hippocratis de. naturd 
human commentarii , Parisiis , 


1643, in-4° 


TI PARÉ (Ambroise), chi 
rurgien , ou, comme il s’intituloit 
lui-même, barbier des rois Henri 
I, François II, et Charles IX, 
naquit à Laval vers le commen” 
cement du 16° siècle, et mourut 
à Paris le 22 décembre 1590. La 
cure d’une blessure du duc d'Au- 
male, qui avoit reçu en 1545un 
coup de lance, dont le fer entroit 
par l'angle de l'œil droit et sortoit 
près de l'oreille, commença sa 
réputation. Comme il étoit pro- 
testant, il auroit péri le jour de 
la Saint-Barthélemi, si Charles IX 
qui l’aimoit ne l'eât'expressément 
retenu au Louvre, et @nfermé 
dans sa chambre , en disant 
« qu'il métoit pas raisonnable 
qu'un qui pouvoit servir à tout 
un petit monde, fût ainsi mas- 
sacré. » C’est ceque rapporte Bran- 
tôme : Paré est un des premiers 
et des meilleurs écrivains français 
sur la chirurgie; et ses talens 
pour son art sont d'autant plus 
remarquables , qu'il n’avoit point 
eu d'éducation première. La pra- 
tique et sur-tout celle des armées 
fat son principal maître; mais, 
lorsqu'il voulut écrire, il fut obligé 
de s'aider des secours de quelques 
jeunes médecins. Les ouvrages 
d’Ambroîse Paré, imprimés à 
Paris en 1561, forment un volume 
in-folio divisé en 28 livres, avee 
beaucoup de figures , dont celles 
qui concernent anatomie sont 

our la plupart empruntées de 

esale. Les Préceptes chirurgi- 
caux d’Ambroise Paré sont géné- 
ralement reconnus comme très- 
sages et fondés sur une expérience 
très-étendue. Son vingt-quatrième 
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livre, qui traite des monstres, est 
assezridicule, et cn offre plusieurs 
de fabuleux. Guillemeau a traduit 
les OEuvres d’Ambroise Paré en 
latin; il y en a plusieurs traduc- 
tions en langues étrangères. Les 
médecins de son temps en ont 
dit du mal par esprit de parti: 


*II. PARÉ ( David), en latin 
Pareus, ministre de la religion 
réformée, né à Frankenstein en 
Silésie en 1548, exerça son mi- 
nistère dans un temps où la doc- 
trine de Luther, encore mal éta- 
blie, étoit l’occasion de beaucoup 
de troubles et de discussions entre 
les réformés et ceux qui ne vou- 
loient pas admettre celte innova- 
tion dans la religion de leurs 
pères. Il a laissé un ouvrage in- 
titulé Methodus ubiquitariæ con- 
troversiæ , et une Traduction en 
allemand de la Bible avec des 
notes , Neustadt , 1549. — Son 
fils a fait imprimer en 1647 à 
Francfort, en 3 vol in-fol. , le re- 
cueil de ses ouvrages, parmi les- 
quels se trouve son Commentaire 
sur l'Epître de saint Paul anx Ro- 
mains , gue Jacques I roi d'An- 

leterre fit brûler par la main du 
Éourreau, comme contenant des 
principes opposés.au gouverne- 
ment monarchique. Le ministre 
Jurieu, dont le caractère se rap- 

rochoit beaucoup de celui de 
Paré , poussa encore plus loin 
ses principes. Il soutint dans son 
Tableau du socinianisme qu'on 
ne doit rien à un roi, qui ne rend 
rien ni à Dieu , ni aux hommes ; 
que les premiers chrétiens étoient 
en droit de s'armer contre les 
empereurs païens; qu'ils ne se 
laissérent persécuter que parce 

‘ils n'étoient pas les plus forts. 
Les maximes subversives de la 
subordination et de la tranquillité 
publique, ont été rejetées par des 
ministres protestans plus sages 
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et plus modérés. Paré avoit, sui- 
vant l'usage de ces temps, changé 
son nom de famille Wangler coni 
tre celui sous lequel il est connu. 
Il mourut en 1622. David Paré 
traita la controverse dans un es- 
prit de conciliation et de paix : 
temoin son Tronicum , sive de 
unione et synodo evangelicorum 
conciliandé liber votivus , paci 
Ecclesiæet desideriis pacificorum 
dicatus , Heidelberg, 1614, iu-{. 


* III. PARÉ ( Philippe ) , en 
latin Pareus , fils du précédent , 
Pun des grammairiens les plus 
laborieux de l'Allemagne, né 
à Hembach en 1576, fut recteur 
du collége de Neustadt jusqu’à la 
prise de cette ville par les Espa- 

ols en 1622. Obligé de fuir, 
il fut placé à la tête de plusieurs 
autres colléges d'Allemagne, On 
a de lui plusieurs ouvrages sur 
des sujets de grammaire; on dis- 
tingue dans le nombre une édi- 
tion de Plaute , imprimée d’abord 
en 1609, réimprimée en 1619 et 
en 164i, Les prolégomènes qui la 
précèdent, la vie de Plaute et ses 
remarques sur la versification de 
cet auteur comique ont été placés 
en entier à la tête du Plaute ad 
usum delphini. C'etoit son livre 
favori , à en juger par les ouvrages 
accessoires à son édition qu'il a 

ubliés, tels que son Lexicon 

lautinum, 1614; Analecta Plauti- 
na, 617; Deimitatione Terantia- 
nd ubi Plautum imitalus est, 1617. 
Plaute enfin fut pour lui l’occa- 
sion d’une dispute avec Jean 
Gruter, professeur d'Heidelberg, 
soutenue de partet d'autre avec 
une animosité aussi scandaleuse 
que ridicule. Gruter finit par lui 
répondre par les injures les plus 
grossières et lui prodiguer les 
noms d'âne, de mulet, de san- 

lier , de bouc, de belitre, - etc. 

n a encore de Philippe Paré 
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Calligraphia romana , sive The- 
saurus phrasium linguæ latinæ , 
1616 , et electa symmachiana , 
lexicon symmachianum , calli- 
graphia symmachiana, 1619. On 
ignore l'année de sa mort. 


+IV. PABÉ ( Daniel), en latin 
Pareus , grand helléniste , fils du 

récédent, marcha sur les traces 

le son père et se livra avec ar- 
deur à l'étude des classiques. On 
lui doit, I. Le Poëme de Mu- 
sæus sur les amours de Léandre 
et d'Hére avec des notes, en 
1627. Il. Mellificium atticum , 
gros in-4° , qui eontient des pas- 
sages extraits des auteurs grec! 
JÏ. Medulla Historiæ ecclesiasti- 
cæ cum notis, 1631. IV. Spici- 
legium subsécivum ou notes sur 
Quintilien , qui ont été insérées 
dans l'édition de cet auteur don- 
née en 1641 , in-8°. Daniel Paré 
fut malheureusement assassiné 
par une bande de voleurs de 
grand chemin, du vivant de son 


père, vers l'an 1645. 


* PARÉJA (Juan de), peintre, 
néen 1610 dans les Indes occi- 
dentales, mort en 1670 , fut es- 
clave de Diégo Vélasquez, peintre 
très-célèbre. Dans l'absence deson 
maître , Paréja s’exerçoit à dessi- 
ner et à copier ses tableaux : mais 
c’étoit secrètement, craignantque 
Diégo ne le trouvât mauvais. Phi- 
lippe IV, roi d'Espagne , venoit 
souvent voirles ouvrages de Diégo. 
Ce prince faisoit retourner ceux 
dontla peinture étoit placée du côté 
du mur : il s’en trouva dans cette 
stuation un de Paréja, qui v'avoit 

as eu le temps de Pemporter. 
roi layang fait retourner, Pau- 
teur se jeta à ses pieds, et sup- 
plia sa majesté d'exiger que son 
maître lui pardonnât. Philippe fit 
los ; ii luëfit donner la Therté. 
Skais Paréja attaché à Vélasquez 

T. xD, . 
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ne voulut pas le quitter. Cet ar- 
tiste parvint à un certain ta- 
lert, et reussit sur-tout dans le 
portrait. 


* PARÉIRÈS (don Antoine ), 
gentilhomme portugais, eut l’oc- 
<asion , dans un voyage qu'ilfit, 
vers 1375, en Italie, de s'instruire 
de l'art de donner Ja parole aux 
sourds et muets. Profitant de 
lignorange où l’on étoit sur cet 
art en Portugal et en France, il 
s’en dit l'inventeur, et fit un mys- 
tère de ses procédés. L'académie 
des sciences de Paris à laquelle il | 
présenta un de ses élèves approu-« 
va sa méthode , dont elle avoit 
deviné en partie les élémens. -En 
lui refusant le titre d’inventeur , 
on ne peut lui disputer la gloire 
d’avoir le premier fait connoître 
en France l'art de faire parler les 
muets. Pour lui donner une exis- 
tènce solide et durable, il suggéra 
l'idée d'en faire un établissement 
national. Ce n’est pas sa faute si 
depuis, au lieu de donner .la 

ole aux muets , on s’est borné 
leur apprendre le langage des 
signes. Dans les établissemens 
formés eu Allemagne, on réunit 
lun et l'autre avantage. On cite 
sur-tout plusieurs élèves de Ping- 
titut de Yicane » Qui parlent tous 
d’une manière 'ués-distincte, 

* I. PARELLI (Thomas) , cé- 
lèbre philosophe et mathéma 
cien , professeur d'astronomie 
dans l’université de Pise, né à 
Florence le 21 juillet 1704, con- 
sacra sa vie entière à l'étude ; 
il entreprit aussi plusieurs voya- 
ges pour étendre et perfectionner 
ses connoissances. Après une 
longue carrière employée à des 
travaux aussi savans qu'utiles , ił 
mourut. à Arezzo en 1779. On à 
de lui quelques Observations d'e- 
chpses,une Traduction eyi grande 

i 
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partie de l’Almageste de Ptolo- 
mée „et plusieurs Mémoires inté- 
ressans insérés dans le Recéei} 
des auteurs qui traitent de Phy- 
draulique. 
U. PARELLI. Voy. Laranetur. 
PARENNIN. Voyez Pannemin. 


+PARENT (Antoine ), né à 
Paris le 16 septembre, 1666 , 
d'un avocat au conseil, étudia 
la jurisprudence par devoir, et 
les mathématiques parinclination. 
Son droit fini, il s’enferma dans 
* une chambre du collége de Beau- 
vais, pour se dévouer à son étude 
chérie. Il vécut content dans cette 
retraite avec moins de 200 Livres 
de revenu. Quand il se sentit 
assez fort sur les mathématiques, 
il prit des écoliers pour pouvoir 
donner des leçons de fortifica- 
tions. Il fit deux campagnes avec 
le marquis d’Alègre , et s'instrui- 
sit à fond parla vue des places: 
De retour à Paris, il fat reçu à 
l'académie des sciences. Parent 
enrichit les Mémoires de cette 
compagnie d’un grand nombre de 
pièces, et mourut le 26 septembre 
1716. On a de lui, 1. Re- 
cherches de mathématiques et de 
physique, trois Vol. in-12, 1714. 
Cet ouvragė , dit Fontenelle , est 
plein de bonnes choses, et n'a 
pas eu cependant un fort grand 
cours. La prévention où l’on étoit 
sur le peu de clarté de l'auteur, 
le peu de faveur quil sattiroit 

ar sa liberté de critiquer, le peu 
Fordre des matières ou Pordre 
peu agréable , la forme incom- 
mode des volumes, tout contri- 
bua à en diminuer le débit. II. 
Une Arithmétique théorico-pra- 
tique en sa plus grande perfec- 
tion , Paris, 1714, in-8e. II. Elé- 
mens de mécanique et de physi- 
que , où l'on donne géométrique- 
ment les principes du choc et 
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des équilibres, entre toutes sortes 
de corps, avec l'explication na- 
turelle des machines fondamen- 
tales , 1700, in-ra. 1V. Plusieurs 
ouvrages manuscrits. 


* PARENTI ( Paul André), 
célèbre chirurgien et médecin de 
Bologne, distingué dans sa pro- 
fession, né à Castel Franco. en 
1699, mort à Bologne le 13 août 
1771. La nécessité de se trouver 
tous les jours auprès du lit des 
malades , d'entendre les divers 
jugemens des médecins. et une 
lecture assidue des meilleurs ou- 
vrages de médecine , le condui- 
sirent à la connoissance théorique 
et pratique de son art, et à des 
découvertes importantes. I] a pu- 
blié, I. Trattato di medicamenti 
spettanti alla chirurgia , etc. , 

ologne , 1739 , réimprimé en 
1755, avec un grand nombre d'ad- 
ditions, II. De medicamentorum 
dosibus index omnium qui hac- 
tenùs prodierint longè locupletis- 
simus , Bononiæ , 1745. III. Do- 
sium tum ad simplicia , tum ad 
composita medicamenta spectan- 
tium index locupletissimus , etc. , 
Bononiæ , 1751, in-4°; Venetiis, 
1761. 


PARÈS ou Prais (Jacques), 
théologien espaguol , connu sous 
le nom de Jacques de Valence sa 
patrie , se fit religieux parmi les 
ermites de Saint- Augustm, et 
devint évêque de Christopole. Son 
zèle et sa charité le rendirent 
l’objet de l'amour et du respect 
de ses ouailles, qui le perdirent en 
1491. On a de lui, I. Des Com- 
mentaires sur les Psaumes , sur 
le Cantique des cangiques, etc. 
IL. Un livre contre les juifs, De 
Christo reparatore generis hu- 
mani, Paris, 1518, in-fol. 


PARESSE ou Oisveré(Myth.), 
divinitéallégorique , fille du Some 
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meil et de la Nuit, métamor- 
phosée en tortue , pour avoir 
prêté l'oreille aux paroles flatteu- 
ses de Vulcain. Le limaçon et la 
tortue lui étoient consacrés. 


PARÉUS. Voyez Pané. 


+ PARFACT ( François le), 
né à Paris en 1698 , d'une fa- 
mille ancienne et distinguée, fit 
paroître de boune heure du goût 

our, le théâtre. On a de lui, I. 

Histoire générale du thédtre 
français , depuis son origine, 
Paris , 1735 - 1749, quinze vo- 
lumes in-12. Parfact fut aidé dans 
cet ouvrage savant , mais écrit 
avec pre de correction, par 
Clande Parracr, son frère, 
mort en 1781. II. Mémoires pour 
servir à l'Histoire du pedire æ 
la foire, Paris, 1 , 2 vol. 
er rec son frere. IIL. His- 
toire de Fancien thédtre italien, 
1953 , in-12. IV. Histoire de 
Popéra , manuscrite. V. Diction- 
naire des thédtres , 7 vol.in-12 : 
compilation mal digérée et fort 
ennuyeuse. VI. Atrée tragédie ; 
et Panurge ballet. Ces deux piè- 
ces n’ont point été représentées. 
M. Morel a fait du ballet de Pa- 
nurge un opéra comique , repré- 
senté à Pacadémie im) iles et 
dont M. Grétri a fait la musique. 
Cet ouvrage a eu le s ples grand 
succès ; et comme M. Morel, 
tout en Semparant du sujet qu'il 
avoit pris chez Parfact, n’avoit 
point cité cet auteur, M. Mouton- 
net-de-Clairfons , publia un écrit 
dont le titre est ainsi conçu : Pa- 
nurge, ballet-comique en trois 
actes, par François Parfact, et 
M" Morel), denoncé an puë 
bic comme le plus grand plas 
giaire, avec des notes et des 
preuves matérielles de ses pla- 
giats, Paris, an 12 ( 1803 ) , 
m-8°. VIL. Aurore et Phæbus , 
histoire espagnole , Paris, 1732}, 
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in-12. TÌ travailla avec Marivaux 
aux deux comédies du Dénoue- 
ment imprévu et de la Fausse 
Suivante , représentées au théâtre 
italien en 1724. 


* PARERE ( Jean ), auteur 
tragique anglais. L'histoire ne 
domne aucun détail sur la Vie 
de Parfre, qui paroft être le plus 
ancien auteur dramatique de 
l'Angleterre. On trouve dans la 
collection d'Hawkins ÿ une pièce 
de lui , intitulée la Chändeleur, 
ou le Massacre des enfans dls- 
rael. 


* PARIATI ( Pierre ), de 
ggio en Lombardie , poëte 
dramatique au service de la cour 
impériale , ainsi “qu'Apostolo 
Zéno , qu'il aida dans plusieurs 
de ses pièces. Ils sont tous les 
deux nômmés comme auteurs 
des pièces qui leur sont com- 
munes ; mais on convient que 
Zéno arrêtoit le sujet , disposoit 
l'action , et que Pariati l’aidoit à 
faire les vers. Il en a composé 
aussi quelques-unes lni seul; et 
on voit par celleslà qu'il étoit 
gne d'être associé à Zeno, mais 
toujours en sous-ordre. Il a fait 
seul , Il Sidonio, à Venise, en 
1706 ; la Svanvita, à Milan , en 
1908; Il Ciro , à Venise , en 17103 
l'Anfitrione , pièce héroi-comi- 
ue , imitée de Plaute, avec des 
pisodes , en 1707 ; et plusieurs 
Oratorios. Pariati, mort dans sa 
patrie vers 1915, a aussi écrit en 
allemand , et on a de lui en cette 








langue un divertissement intit 
li oces dé l'Aurore, Vienne , 
1732. 


I. PARIGI (Tules), architecte 
florentin , mort en 15go , bâtit la 
maison de plaisance appelée 
Paggio imperiale et le gis 
Manetti, — Alfonse son fils mit 
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sur ses aplombs le second étage 
du palais Pitti, qui surplomboit 
de plus de’huit pouces du côté 
de la place, et construisit divers 
édifices. Il mourut en 1656, du 
chagrin des traverses que l'envie 
lui suscita. 


* IT. PARIGI ( Jules ), de 
Florence , de la même famille 
© 77 gravenr du 

1e , et maître 

'n connoît de 

pes à pelites 

alles on dis- 

ale des Ar- 

gonautes, représentée sur l'Arno, 
wil composa pour le mariage 
du grand-duc Cosme , et qu'il 
dit paroître en 1608. Il grava en 
1628 les Perspectives et les Ma- 
chines , de la comédie de Flore, 
qui fut donnée pour les noces du 
prince Odoard Farnèse avec la 
princesse Marguerite de Toscane. 


+ I. PARIS ou ALExANDRE 
CMythol. ), fils de Priam et d’Hé- 
cube. Sa mère, étant enceinte de 
Ini , crut dans un songe porter 
en son sein un flambeau. Effrayée, 

elle alla consulter Poracle , qui 

répondit « que cet enfant seroit 
un jour cause de la ruine de sa 
patrie. » Priam, pour éviter ce 

malheur , ordonna à Archélaüs , 

un de ses officiers, de faire mou- 

rir Penfant aussitôt qu'il seroit 
ané; mais Archélaüs , touché de 
tendre ‘victime , le donna à des 
bergers du mont Ida pour l'éle- 
ver, et montra à Priam un autre 
enfant mort. Quoique Päris fût 
élevé parmi des bergers, ce 
jeune prince s'occupoit à des 
choses bien au-dessus de. cette 
condition. Sa valeur luifit donner 
“Jenom d'Alexandre , et sa beauté 
lui mérita le cœur et la main 
d’OEnone, nymphe du mont Ida. 


compassion à la vue de cette | 
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Jupiter le choisit pour terminer 
le différent entre Junon , Pallas 
et Vénus, touchant la pomme 
que la Discorde avoit jetée sur 
la table dans le festin des Dieux 
aux noces de Thétis et de Péléc. 
Pâris, devant qui ces trois déesses 
rurent, donna la pomme à 
Vénus , dont il mérita la protec- 
tion par ce jugement ; mais il 
s’attira la haine de Junon et de 
Pallas. Pàris étoit aussi un des 
fameux athlètes de son temps. 
Il se signaloit dans tous les jeux 
etles combats qui se donnoient 
à Troie, et y remportoit la vic- 
toire sur tous ses concurrens , 
même sur Hector, qui, piqué 
d'être vaincu par un berger, tira 
son épée pour le percer, lorsque 
Päris lui fit connoître , par des 
bijoux de son enfance , qu'il étoit 
son frère. Il fut en même temps 
reconnu par Priam, qui le réta- 
blit dans son rang. Peu de temps 
après ayant été envoyé en am- 
bassade en Grèce pour ramener 
sa tante Hésione, que Télamon 
gae emmenée du temps de 
omédon, il arriva à Sparte chez 
le roi Ménélas, où il vit la belle 
Hélène (voyez Hérène , n° I), 
et conçut pour elle une passion 
si forte, qui l'enleva en lab- 
sence de son mari. Celui-ci de 
retour envoya promptement des 
ambassadeurs au roi Priam pour 
lui demander sa femme. Priam 
Payant refusée avec fierté, tous 
les princes indignés de ce 
procédé se èrent , et vinrent 
mettre le siége devant Troie, 
La brave résistance des Troyens 
le fit durer dix ans, après les- 
quels la ville fut prise et réduite 
en cendres. Pris, qui avoit vu 
ses frères et tous les princes de ` 
Troie tomber sous les coups 
d'Achille, vengea leur mort en 
décochant une flèche empoison- 
née à ce héros dans le temple 
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d'Apollon, où il s'étoit rendu 

our épouser Polyxène , fille de 
Priam, sa sœur. Il fut tué laiz 
mème peu après par P) us fils 
d'Achille, où, selon d'autres, par 
Philoctète, ami de ce héros. Lors- 
qu'il fut blessé, il se fit porter 
sur le mont Ida , auprès d'OE- 
none , pour se faire guérir : car 
elle avoit une connoissance par- 
faite de la médecine; mais OE- 
none, qu'il avoit abandonnée, le 
reçut mal, et le laissa mourir. 
Voy. OExonr. 


+II. PARIS (Matthieu) , bé- 
nédictin anglais „ au monastère 
de Saint-Alban, mort en 1259, 
possédoit à la fois l'art de la 
poésie, celui de l’éloquence, la 
peinture, l'architecture, les ma- 
thématiques, l’histoire et la théo- 
logie. I fit paroître tant de ré- 
gularité, qu'on le chargea de ré- 
former les monastères. Il s'en 
acquitta avec zèle et avec succès, 
Son principal ouvrage est His- 
toria major, sive rerum Anglica- 
rum Historia , à Guillelmi con- 
queæstoris adventu ( 1066 ) , ad 
annum 43 Henri 111 (1259), 
edita studio Matthæi Parkeri , 
Londres , 1571 , in- folio ; avec 
des additions par Guillaume 
Wats, Londres, 1640, 2 vol. 
iu -fol. Il y a un Appendice de 
Guillaume de Rishanger , moine 
de Saint-Alban et historiographe 
da roi Edouard , qui commence 
en 1260, et finit en 1275. Dans 
Phistoire littéraire des écrivains 
ecclésiastiques , Guillaume Cave 
assure que Matthieu Paris a co- 
pié la Chronique de Roger de 
Vendover; ce qu'il rapporte jus- 
qu’à l'année 1255, Le style en 
est pesant et lourd; l’auteur écrit 
quelquefois avec sincérité le bien 
et le mal, à moins qu'il ne 
prenne parti dans une affaire : 
« Cest alors, dit on critique, le 
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moins croyable de tons les his? 
toriens. » C’est dans cette Chro- 
nique que sont découlées des er- 
reurs plus ou moins graves. St.+ 
Foix , dans ses Essais historiques, 
La Ravallière, dans ses Poésies 
du roi de Navarre, ont souvent 
relevé et moniré les balourdises 
dans lesquelles est souvent tombé 
ce moine , qui se montre à chaque 
page lennemi des Français. Mat- 
thieu avoit fait un abrégé de cet 
ouvrage, qu'il intitnla Historiæ 
minor, par opposition à sa grande 
Histoire , qu'il appeloit Historia 


major. 


TIL. PARIS (François), né à 
Châtillon près de Paris, d’une 
famille pauvre, fut domestique 
de l'abbé Varet , graad-.icaire de 
Sens, qui le fit élever au sacer- 
doce. Il desservit la cure de Saiut- 
Lambert, travailla ensuite dans 
une autre, et vintlixer sa demeure 
à Paris , où il mourut fort âgé en 
1718, sous-vidaire de Saint-Étien- 
ne-du-Mont. On a de lui divers 
ouvrages de piété ; les principaux 
sont, I. Les Psaumes en forme 
de prières , Paris, 1712, in-12. 
IL. Prières tirées de l'Écriture 
sainte, paraphrasées , in - 12. 
I. Un. Martyrologe ou Idée de 
la vie des saints , Paris, 1694, 
in-8e. IV. Traité de l'usage des 
sacremens de pénifence et de 
l'eucharistie, imprimé en 1675. 
V. Règles chrétiennes pour la 
conduite de la vie, etc., in-12 
VI.Quelques Ecrits pour prouver, 
contre Bocquillot, que les au- 
teurs peuvent légitimement re- 
tirer quelque prolit honnête des 
ouvrages qu'ils font imprimer sur 
la théologie et la morale. L'abbé 
Bocquillot, plus sévère que rai- 
sonnable , soutenoit le contraire, 
et agissoit d'après ses principes. 


+IV. PARIS (François), eé- 
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diacre de Paris, fils aîné d'un 
conseiller au parlement , qui 
devoit naturellement succéder à 
sa charge, mais qui préféra 
embrasser l'état ecclésiastique. 
Après la mort de son père, il 
abandonna tous ses biens à son 
frère. 1l'fipendantquelquetemps 
des catéchismes à la paroisse de 
Saint - Côme, se chargea de la 
conduite des clercs , et leur fit des 
conférences. Le cardinal de Noail- 
les, à la cause duquel il étoit 
attaché, voulut le faire nommer 
curé de cette paroisse ; mais un 
obstacle imprévu rompit ses me- 
sures : l'abbé Påris se consacra 
entièrement à la „retraite. Après 
avoir essayé de diverses solitudes, 
il se confina dans une maison du 
faubourg Saint-Marcel. IL s’y li- 
vra sans réserve à la prière , aux 
ratiques les plus rigoureuses de 
a pénitence , et au travail des 
mains, faisant des bas au métier 
pour les pauvres , quil regardoit 
comme ses frères. IÍ mourut dans 
cet asile le 1“ mai 1727, à 37 ans. 
L'abbé Pâris avoit adhéré à Pap- 
1 de la bulle unigenitus , inter- 
jeté par les quatre évêques , et 
avoitrenouvelé son appelen 1720. 
Avant de faire des bas, il avoit 
fait des livres assez médiocres. 
On a de lui des Explications sur 
TEpôre de saint Paul aux Ro- 
mains , sur PEpitre aux Galates , 
et une Analyse de PEpitre aux 
Hébreux. Son frère lui ayant fait 
Wiger un tombeau dans le petit 
cimetière de Saint-Médard „ les 
pauvres que ce diacre avoitsecou- 
Tus , plusieurs femmes qu'il avoit 
instruites, allèrent y faire leurs 
prières. On lui attribua des guc- 
risons qui pararent merveilleuse: 
il y eut sur son tombeau des co: 
vulsions, qu'on trouva dange- 
reuses et ridicules. La cour fut 
enfin obligée de faire cesser ce 
spectacle, en ordonnant la clé- | 
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ture du cimetière le 27 janvier 
1732. Alors les mêmes enthou- 
siastes allèrent faire leurs conval- 
sions dans les maisons. ( Voyez 
Montemton. ) On`a différentes 
Vies imprimées de ce diacre, à qui 
on doit encore une Traduction 
de l'Imitation de J. C., conte- 
nant plusieurs choses édifiantes , 
qui ne se trouvent que dans quel- 

es anciennes traductions , Pa- 
ris, 1728, in-12. 


+ V. PARIS (Claude), célèbre 
opticien, né à Chaillot près de 
Paris en 1703, mort dans cette 
dernière ville en 1763, tenta de 
faire des télescopes de réflexion, 
après avoir vu celui de Skarlett 
en 1733, etil réussit. Son pre- 
mier télescope ne fut que de seize 
pouces; mais il les porta ensuite 
Jusqu'à huit, et ne cessa de per- 
fectionner cet instrument. Son 
fils a suivi ses traces. 


VI. PARIS, comédien , affran- 
chi de Domitia , concubine de 
Néron, qui amusoit ce prince 


-pendant ses repas. Ce fut lui qui, 





ar son crédit auprès de Domilia, 
fe envoyer le poëte Juvénal com- 
mander nne cohorte en Egypte, 
parce qu'il lui avoit déplu. 


* VIT. PARIS (P. L.), orato- 
rien, professeur de belles-lettres 
ét membre de plusieurs. acadé- 
mies et sociétés littéraires, em- 
brassa avec chaleur la cause de la 
révolution , et fut nommé , après 
le 10 août 1792 , officier munici- 
pal de la commune de Paris. Au 
mois de juillet de la même année, 
il fut arrêté pour avoir provoqué 
Pinsurrection contre Louis XVI, 
et s'être écrié dans sa section : 
« C’estici un combat à mort entre 
Louis XVI et la liberté. » Quel- 

ue temps après il fut relâché. 
Én 1793 il fat chargé, avec plu- 
sieurs autres littérateurs de son 
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parti, par le conseil - général | du roi, et un billet sur lequel 
de la commune, d'écrire Yhis- | étoit écrit : « Je wai point eu de 
toire du 31 mai. Resté membre | complices dans la belle action 
de la commune au 9 thermidor.| que j'ai faite, en donnant la mort 
au 2 (27 juillet 1794), la con- | au scélérat Saint-Fargeau; si jene 
vention le mit hors la loi, et | l’eusse pas trouvé sous ma main, 
le 11 il fut livré à l'exécuteur par | j'aurois purgé la terre d'un mons- 
le tribunal révolutionnaire. On a | tre, du parricide d'Orléans. La 
de lui les ouvrages suivans : I. | convention avoit décrété 10,000 
le Globe aérostatique , ode , | liv. de récompense à celui qui 
1781, in- 8e. IL. L'Electriaité > procureroit son arrestation ; mai 

comme onne put le saisir vivant, 


ode, 1788 , in-8e. IIL. J. J. Rous- 7 
seau, 1785. IV. Eloges de Pei- | son dénonciateur n'eut que 1200 
ivres. 


resc et du capitaine Cook; 1790, 
in-8e. V. Projet d'éducation na- 

tic oei nna | 4 IX. PARIS vr. Monruaxre, 
fls dun aubergiste au pied 


tionale , 1790, in-8°. 
* VIU. PARIS, , gendarme, 
puis garde du corps du comte | sesal aes go Sarde du trésor 
d'Artois , fat garde constitution- | quatre frères s qui 
nel de Louis XVI. Au moment où | sent à jouer anró 
il apprit l'arrêt de mort porté | Due, L'atné futdéjà 
contre ce prince, sa tête s’exalta, | du trésor royal en 
et il résolut d'assassiner un de | grace de M- Le Di 
ceux qui l'avoit votée. Le 20 jan- | entraina celle des] 
vier étant entré au Palais-Royal | reprirent favent en 
chez le restaurateur Février , il | quis de Brunoy 
entendit par‘hasard nommer Le | leues de Paris” fa 
Pelletier. de - Saint - Fargeau ; il | folies religieuses 
s’approcha alors de lui, et lui de- | Paris de Montmaat 
manda sil étoit Le Pelletier, | Jui laissa une fort 
membre de la convention. Sur sa | sable, qu'il emble 
réponse affirmative, Pâris tira son | céréinontes religreu_… … … a 
sabre, lni en perça le poitrine, l'un dais pour la procession da 
et sortit malgré les efforts du res- jour de la' Fête-Dieu , qui coûta 
taurateur, qui seul essaya de le | dit-on, cinq cent mille livres , 
elc., etc. 













































retenir. Aussitôt il quitta Paris 
et prit la route de Normandie, 
où qnelques jours après il fut re 
connu à Forges-les-Eaux. Deux 
gendarmes se présentèrent pour 
le saisir dans son lit: il se brûla 
la cervelle. La convention na- 
~ tionale envoya deux députés pour 
vérifier le fait, de peur que ce ne 
fût une ruse de Pâris pour échap- 
per ; mais ils confirmèrent à leur 
retour le rapport qu’avoit envoyé 
Ja commune de Forges-les-Eaux. 
On trouva sur Pâris son extrait 
de baptême , son brevet de garde 


+ X. PARIS nu Veaner 
(M) frère du précédent, ren- 
dit des services aParmée d'Italie, 
commandée par le duc de Venz 
dômė. Ce prince l'employa , ea 
1710, dans les vivres. Sa for- 
tune fut aussi rapide que celle 
de ses frères. Sous la régence, 
ils influoient déjà assez dans les 
finances pour devenir suspects 
à Law, dont ils n’approuvoient 

as les opérations desastrea ci 
Fes ft eriler ; mais après la di 
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grace de ce charlatan , l'usage 
won espéroit faire de leur ac- 
tivité et de leur intelligence les 
fit rappeler. Pâris du Verney joua 
un grand rôle sous le ministère 
du duc de Bourbon , par la pro- 
tection de la marquise de Prie , 
maîtresse de ce prince. Ce fut 
lui qui conseilla le renvoi indé- 
cent de l'infante d'Espagne , des- 
tinée à Louis XV. « D'abord gar- 
gon cabaretier, puis soldat aux 
gardes , ensuite plongé dans les 
opérations financières , dit Vol- 
taire , il retint toute sa vie un 
eu de la dureté de ses trois pro- 
fessions , et ne connoissoit guère 
les bienséances. » D'autres con- 
seils non moins dangereux , des 
impôts nouveaux, des taxesodieu- 
ses soulevèrent les esprits contre 
le ministère du duc de Bourbon. 
11 fut renvoyé, et sa disgrace en 
1725, entraîna celle de duVerney, 
qui fut enfermé à la Bastille. Ën 
1730 il reprit faveur, et fut utile 
au ministre des finances d'alors. 
Son frère , Pâris de Montmartel , 
devint garde du trésor royal , en- 
suite ba-quier de la cour, et en 
cette quahté influa sur toutes les 
finances du royaume. Du Verney 
jouit d'une grande faveur, tant 
que la marquise de Pompadour 
ouverna Louis XV. Il donna 
Piace et le plan de l'Ecole mili- 
taire. Pârismouruten 167... jouis- 
sant d’une grande considération, 
parce qu'indépendamment de ses 
vues administratives et de son 
crédit à la cour , il s'étoit signalé 
par quelques traits de générosité, 
qui doivent peu éoûter à un homme 
opulent, mais qu'on remarque 
davantage , à cause de son opu- 
lence même. Voltaire , en parlant 
des ouvrages de Melon et du Tott, 
sur les monnoies et le commerce, 
dit « que les livres de ces écri- 
vains devoient en produire un 
autre par du Verney , lequel vau- 
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droit probablement beaucoup 
mieux que les deux autres, parce 
qu'il seroit fait, ajoute-t-il, par 
un homme d'état. » Cet ouvrage a 

aru sous le titre d'Examen du 
livre intitulé : Réflexions politi- 
ques sur les finances et le com- 
merce, Paris , 1740 , 2 vol in-12. 
Le général Grimoard a publié la 
Correspondance particulière et 
historique du maréchal de Riche- 
lieu en 1756, 1757, 1758, avec 
Påris du Verney, Paris, 1789 , 
in-8°. Le même éditeur a publié 
encore les Correspondances da 
comte de Saint-Germain et du 
cardinal de Bernis avec Pâris du 
Verney. Ces deux Recueils sont 
assez curieux et bons à consulter- 
Le premier est terminé par des 
Mémoires relatifs à l'expédition 
de Minorque. 


#1. PARISANI ( Jacques-Fran- 
çois) , d'Ascoli, poële du 17° 
siècle, a composé diférens poé- 
mes et des poésies fugitives , se- 
lon le goût de son siècle, qui 
commençoità se corrompre. Dans 
tous ses ouvrages on remarque de 
l'érudition ; caril étoit également 
versé dans la politique e droit, 
la philosophie, et sur-tout dans 
la chiromancie. On a de lui, 1. 
Erbillo, poëme en trois chants, 
Bologne , 1626. IL. La Filomenta 
zingara vagabonda , poëme , Bo- 
logne, 1726. IIL. La Polisia , tra- 

édie, Bologne, 1624 et 1629. 
V. Cinque trionfi, cioé d'Astrea, 
della politica , della poesia , del 
verme da seta, e di filomanta 
egiziaca , Bologne , 1636. 


*II. PARISANI ( Emilió) , de 
Rome, médecin du’ 17° siècle, 
à Venise, a beaucoup travaillé sur 
l'anatomie, On a de lui , I. Nobi- 
lium exercitationum libri XIL,etc. 
Venetiis , 1623. II. Par et sanius 
Judicium de seminis à toto pro- 
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ventu, Venctis, 1633. TI. De 
cordis et sanguinis motu , ibid. , 
1635 , Leidæ, 1693. IV. Altera 
pars nobilium exercitationum , 
Venetiis, 1755. V. Nobilium exer- 
citationum pars tertia , Venetiis , 
1638 


PARISATIS. Voy. Paraans. 


PARISEAU (N.), né à Pa- 
ris, se consacra à Vart dramati- 
ue, et donna auxdivers théâtres 
le la capitale plusieurs petites 
ièces qui y eurent du sugcès. 
. Le Prix académique, comé- 
die en un acte, 1780. ÍI. La F:uve 
de Cancale , parodie de la Veuve 
du Malabar, 1780. LIL. Richard , 
arodie de Richard IT, 1781: 
AV La Soiree d'été, opéra comi- 
ue joué aux Italiens en 1782. 
Ÿ. Les Etrennes et le Bouquet , 
comédie en un acte ,. dont le su- 
jet est tiré d’un conte d'Imbert. 
Vite Rendez-vous ou les Deux 
rubans , opéra en un acte, 178 
Une singularité de cette pi 
Cest que les airs en furent faits 
avant les paroles ; l’auteur de la 
musique l'ayant fait entendre sur 
des syliabes sans ordre ni suite, 
Pariséau eut la patience de les 
remplir. VII. Julien et Colette, 
comédie en un acte, 1788. VIII. 
L'auteurrédigea un journal agréa- 
ble qui parut au commencement 
de la révolution , sous le titre de 
la Feuille du jour. Il est mort en 
1795 , victime de la tyrannie ré 
volutionnaire. 


* I. PARISETTI (Louis) , ap- 
pelé le Jeune , né à Reggio le 6 
septembre 1503, se fit recevoir 
docteur en droit ; ce qui ue l'em- 

écha pas. de cultiver les belles- 
tres et la poésie. Il mourut en 
1570 à Rome, où il occupoit un 
emploi honorable dans le bar- 
rean. On a de lui, I. De immor- 
talitate animæ , Regii , 1541 , ii- 
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4 , poëme divisé en trois livres. 
U. Theopæiæ libri sex, Vene- 
tiis, 1550, in-8° : c'est un poëme 
sur la création du monde. II. 
Epistolæ , Regii, 1541 , in-4 
sont six livres de Lettres ou 
tres en vers hexamètres. IV. Epis; 
tolarum posteriorum libri tres, 
Venetiis, 1553 , in-8°. V. Episto- 
larum libritres , Bononiæ , 1560. 
Parisetti s'attacha à imiter dans 
sas poëmes Lucrèce, et dans 
ses pitres il prit pour modèle 
Horace. Ce poëte a laissé pla- 
sieurs ouvrages manuscrits. 


* II. PARISETTI (Louis), 
appelé le vieux , de Reggio , fo- 
rissoit au commencement du 16° 
siècle ; il cultiva avec succès l'art 
oratoire et la poésie : on a de lui 
une histoire très-étendue de sa 
patrie, en vers latins, dédiée aux 
chanoines de la cathédrale de 
Reggio, sous ce litre : Ludovici 
Parisetti Regiensis à condito et 
instaurato regio Lepidi sua ad 
usque tempora repetitæ historiæ 
carmen, Regii, 1517, in-4. Pe- 
risetti passa Ja plus grande parlie 
de sa vie hors de sa patrie. On 
présume qu'il mourut à Naples. 


+ PARISIÈRE ( Jean - César 
Roussxar de la), né en 1667 à 
Poitiers , d’une des plus ancien- 
nes familles du Poitou, évèque 
de Nimes, mort dans cette ville 
en 1736. On publia , en 1740, le 
recueil de ses Harangués , Pa- 
négyriques , Sermons de morale 
et Mandemens , e» 2 vol. in-12. 
Un retour sur lui-même lui fit 
brûler toutes les productions qu’il 
avoit composées dans un âge 
moins mûr. Les pièces qui for- 
ment ces 2 volumes lui échappè- 
rent, La Fable allégorique sur le 
Bonheur et l'Imagination , qu'on 
trouve dans le recusil des ou~ 
vrages de mademoiselle Bernard, 
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est de ce prélat : elle est ingé- 
nieuse. Cet auteur a employé 
dans sa prose un style trop serré, 
qui nuit quelquefois à la clarté de 
ses pensées. Quelques - unes de 
ses pièces offrent néanmoins de 
temps en temps des traits de la 
plus grande force. Le prélat étoit 

lus estimable en lui que l'auteur. 
es calvinistes eurent à se louer 
de sa modération. 


* I. PARISIO ( Pierre-Paul), 
né à Cosenza , dans le royaume 
de Naples , enseigna à Padoue et 
à Bologne le droit civil et cano- 
nique , daus lesquels il étoit pro- 
fondément verse Paul JII, ins- 
truit dé son mérite, l'appela à 
Rome, le fit auditeur de Rote, 
et lui donna en 1539 le chapeau 
de cardinal avec l'évêché de Nus- 
co et d’Anglona. Parisio mourat 
b Trente en 1545, à l'époque du 
concile, où il présidoit en qua- 
lité de Pan des trois légats. Entre 
autres ouvrages qu'il a publiés, 
on distingue : Consilia ; de Tes- 
tibus ; de exceptionibus et præs- 
criptionibus tractatus ; elc. etc. 








*ITL.PARISIO ou Panisivs 
( Pierre) , docteur en philosophie 
eten médecine, né à Trépani en 
Sicile, mort à Palerme vers Ran 
1603, délivra de la peste, en 
1570, la garnison qu'Alfonse Pié- 
mentel commandoit au fort de 





blesse. Henri Guzman , comte 
d'Olivarès, vice- roi de Sicile , 
Fappela à Malte pour travailler à 
Ta cure d'une maladie contagieuse 
qui désoloit cette île. Il y réussit 
si heureusement , que Laubeintz| 
Verdala , grand-maître de l'ordre 
de Saint-Jean-de-Jérasalem , re- 
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gt » par reconnoissauce les deux 
Is de ce médi au nombre des 
chevaliers. Martin Garzès, suc- 
cesseur de Verdala , le fit revenir 
à Malte, où il demeura jusqu'en 
1603, qu'il vint se fixer à Palerme, 
où il mourut peu après, recom- 
mandable par 4o ans de pratique 
heureuse et brillante, Parisius a 
laissé, I. Auvertimenti $opra la 
peste, è febre pestifera , con la 
Somma delle loro principali ca- 
gioni, Palerme, 1593, in-4°. IL. 
Aggiunta agli auvertimenli sopra 
la peste , Palèrme , 1605 , in-4°. 
II. Brieve discorso sopra il me- 
dicrmento del vino ed oglio 
per guarire ogni sorte di ferita , 
Palerme , 1605 , in-4°. Il a para 
de cet ouvrage une traduction 
française à Paris en 1607 , in-8°, 
intitulée , Discours touchant le 
médicament du vin et de l'huile 
pour guérir les blessures. 


* IIL. PARISIO ( Prosper ), Si- 
cilien, célèbre antiquaire du 17° 
siècle , fit imprimer à Naples , en 
1583, an ouvrage intitulé Ra- 
riora magnæ Græciæ numismata, 
etc. , dans lequel il recueillit.et 
expliqua toutes les médailles qu'il 
avoit été à même de connoître et 
d'examiner. 


+I. PARISOT (JeanPa- 
trocle) , auteur de la fin du 17° 
siècle , connu par un ouvra 
intitulé La Foi dévoilée par 
Raison , Paris, 1681, in-8°. La 
religion et ses mystères , Dieu et 
sa nature y sont également atta- 
qués. Il fut supprimé dès sa nais- 
sance. 


PARISOT. Voyez Norema , 
ne IE. — Varerre. - 


+ PARKER ( Matthieu}, se- 
cond archevêque protestant de 
Cautorbéry, homme de beau- 
coup de mérite et, de savoir, 
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né à Norwich en 1504 , et mort 
le 17.mai 1575, fat élevé à 
Cambridge au collège de Ben- 
met. Il devint ensuite doyen de 
l'église de Lincoln, puis arche- 
vêque de Cantorhéry en 1559. 
Quelques écrivains catholiques 
ont dit que Parker fut ordonné 
dans un cabaret, et les théolo- 
giens anglais mettent avec raison 
un pareil récit au nombre des 
fables ; mais ils ne peuvent nier 
ue sous Elizabeth les catho- 
iques anglais refusèrent de re: 
connoître Parker pour évêque 
aussi-bien que ceux qu'il avoit 
consacrés. Sanderus » Stapleton , 
Harding en fournissent des preu- 
ves authentiques, et le P. Le Cour- 
rayer l'avoue lui-même. On a de 
lui, I. Un Traité De antiquitate 
Britannicæ Ecclesiæ , Londres , 
1729, in -folio , dans lequel il 
donne l'histoire, de soixante - 
dix archevêques. Il fut aidé dans 
cet ouvrage par Jean Josselin, 
son chapelain, Jean Stype publia 
en 1711 , en un volume in-folio , 
la Pie de ce célèbre prélat. TE. 
Une édition de lHistoria major 
de Matthieu Påris, Londres, 1571, 
in-fol. IH. — de la Chronique de 
Matthieu de Westminster , Lon- 
dres , 1570 , in-folio. 


+ II. PARKER ( Samuel ) , né 
à Northampton en 1640, d’une 
famille noble , fut élevé au col- 
lége de Vadham à Oxford , puis 
à celui de la Trinité. Son mérite 
le fit nommer archidiacre de Can- 
torbéry, puis évêque d'Oxford en 
1686. Ce prélat mourut au mois 
de mars 1688. On a de lui un 
grand nombre d'ouvrages en latin 
eten anglais, sur des matières 
de controverse et de théologie. 
Les! principaux sont, I. Ten- 
tamina physico- theologica, de 
Deo ,` sive Theologia scholas- 
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Prauidentid , Londres, 1678 , in- 
&. DL. Démonstration de l'auto- 
rité divine de la loi naturelle et 
de la religion chrétienne , en 
anglais. La première partie de cet 
ouvrage contient une démonstra- 
tion de la loi naturelle par la 
nature mêine des choses , et d’un 
état avenir par la loi naturelle ; 
la secoude renferme une démons- 
tration de la divinité de la reli- 
ion chrétienne , par la certitude 
incontestable des faits et par la 
tradition non-intérrompue de PE- 
glise. IV. Discours sur le gou- 
vernement ecclésiastique. V. Dis- 
cours apologétique pour l'évêque 
Bramhall , BeN De Reel 
temporis commentaria , Londres , 
1726 , in-8°. ` 
III PARKER (Richard), 
chef de l'insurrection qui éclate 
en 1797 sur l'escadre de l'amiral 
anglais Bridport , étoit né à Ex- 
cester et avoit fait avec distinction 
la guerre d'Amérique. Embarqué 
à bord du Sandwich , il acquit la 
confiance des matelots par ses 
propos séditieux ; et la révolte 
qu’il avoit suscitée ayant bientôt 
claté „il fut nommé un instant 
amiral-général de la flotte. La 
plupart des insurgés étant i‘ientôt 
rentrés dans le devoir, Parker 
se livra lui-même et demanda à 
être jugé. Il répondit avec no- 
blesse et fermeté devant le tribu- 
nal qui le çondamna à mort. Ik 
reçut son arrêt avec le plus grand 
respect pour ses juges et en sol- 
licitant la grace des autres ma- 
telots. Il fut exécuté le 3o juin 
Ua à bord du Sandwich , près 
de Scheerness : son corps fat 
ensuite exposé sur l'ile de Chep- 
pi, vis-à-vis de la rade du Nord, 


* IV. PARKER ( Henri, lord 
Monter ) , l’un des ardens promo- 
teurs du divorce de Henri VIIE 





tica. II, Disputationes de Deo et | d'Angleterre , fut aussi- l'un deg 
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barons qui siguèrent la Mettre 
adressée à Clément VII, pour 
Jui enjoindre de confirmer le di- 
vorce duroi , sous peine de perdre. 
la suprématie en Angleterre. 


* V.PARKER (Georg), 
comte de Macclesfield , mort en 
1766, fils aîné de Thomas Parker, 
lord chancelier d'Angleterre , qui 
mourut en 1752. George , ma- 
thémalicien très-distingué , étoit 
membre de la société royale. 
Ce fut lui qui insista le plus for- 
tement pour qu’on admit le nou- 
veau style en Angleterre , et qui 
an a dressé le bill Il ya joint un 
Discours qu'il a publié à cette 
occasion. 


*VL-PARKER (sir Hyde), 
amiral anglais , employé contre 
la France avec la plus grande ac- 
tivité pendant toute la guerre de 
larévolution , tantôt en Amérique, 
tantôt dans la Méditerranée. Îl se 
distingua particulièrement le 14 
février 1707 , à la bataille que ga- 
gva lord Saint-Vircent sur la flotte 
espagnole; et la commune de 
Londres lui envoya des lettres de 
bourgeoisie dans une boîte d'or 
de 100 guinées. Au mois de no- 
vembre 1801 il fat mis en ju, 
ment pour’avoir expédié les bå- 
timens l'Américat et la Cléopatre 
aux Indes occidentales ; mais il 
fut honorablement acquitté par 
une cour martiale. Î}est mort en 
décembre 1802 , dans sa terre du 
somté de Surrey. 


*VII. PARKER ( William), 
capitaine de vaisseau anglais, se 
distingué dans plusieurs occasions 
pendant la guerre de la révolution 
française, et notamment le 28 
mai 1794 , jour où il soutint avec 
VAudacieux de 74 un combat 
terrible contre le vaisseau fran- 
gs la Bretagne de 112 canous 

lendemain , il eut un nou 
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engagement avec une frégate et 
deux corvettes ennemies ; et, 
après s'être réparé dans le port 
de Plymouth, il se trouva encore 
à la bataille que livra Pamiral 
Howe le 1“ jum, Blessé en sep- 
tembre 1801 , à l'attaque devant 
Boulogne, il mourut peu de jours 
après des suites de ses blessures. 
Son corps a été déposé à Déal, 
dans le caveau de la chapelle. 


*PARKHURST (Jean), mi- 
nistre de l'Église anglicane , né 
en 1728 à Catesby-House , comté 
de Northampton , mort le 41 
février 1 à Epsan en Sur- 
rey, où sa famille lui a élevé un 
monument. , écrivit d'abord em 
1755 une brochure coutre Wes- 
léy. En 1762 parut, I. Son Dic- 
tionnaire hébreu , sans points ,. 

récédé d’une Grammaire hé- 
raïque et chaldaïque. Une ciu- 
quièine édition de cet ouvrage 
très-estimé a paru à Londres ; 
gros in-8°. en 1802. On a du 
même auteur, II. Un Lexique 
grec et anglais du nouveau Tes- 
tament, précédé d'une Gram- 
maire grecque. La première édi- 
tion de 1704, in-4°, a été sui- 
vie de plusieurs autres. TII. La 
Divinite et la préexistence de 
Jésus-Christ , prouvée par VEcri- 
ture. Cet ouvrage est dirigé con- 
tre Priestley. Dans le Gentleman 
magazin de aoùt 1797, il y a 
encore une Lettre curieuse de 
Parkhurst sur la confusion des 
langues à Babel. 


+ PARKINSON (Jen Jo 
célèbre botaniste anglais,’ sur 
lequel on a peu de renseigne- 
mens. Il naquit en 1567, et 
exerça la profession d’apothicaire- 
à Londres avec assez de dis- 
tinction pour être nommé apo- 
thicaire du roi Jacques I“. Sous 
son infortuné successeur il obtint 
le titre de Botanicus regis pri- 
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marius. On ignore le temps de sa 
mort, mais on a lieu de présu- 
mer qu'il a vécu jusqu'à l’âge de 
75 ans. Son premier ouvrage fut 
Son Paradisi in sole paradisus 
terrestris, ou Jardin de toutes 
sortes de fleurs dagrément , et 
jardin potager des plantes alimen- 
taires, en anglais, Londres, 1629, 
in-folio, 612 pag. réimprimé en 
1656 , avec des augmentations. 
Les plantes n’y sont point rangées 
en ordre; il en décrit isolément 
environ un millier, et en présente 
482 gravées sur 129 planches. 
après cet ouvrage, on peut juger 
de l'état des jardins en Angleterre 
àu commencement du 17° siècle; 
et il ne sera peut-être pas hors 
. de propos de hire remarquer que 
Pauteur, en se servant de Pex- 
pression de Paradisus in sole , 
a voulu jouer sur son nom , Park- 
in-sur. En 1640 il publia son 
Theatrum botanicum, ou Herbier 
contenant l'histoire plus ample, 
plus détaillée des herbes et plan- 
tes médicinales décrites dans les 
autres auteurs, en anglais , Lon- 
dres ,*in-fol. 1746 pages. Parkin- 
son a consacré à cet ouvrage sa 
vie toute entière. Pultney , dans 
son Esquisse des progrès de la 


botanique , pense que Parkinson į 


est plus original que Gérard où 
Johnson qui Pont précédé; dans 
beaucoup endroits ses descrip- 
tions sontneuves. Il marque avec 
soin le lieu natal des plantes dont 
il parle. Johnson n’a décrit que 
2890 plantes, Parkinson en pré- 
sente 5800. Son Theatrum bota- 
nicum, encore cité, est l’ouvragele 
plus abondant en ce genre qu'on 
possède en anglais. . 


PARME (dues de ). Voyez 
Fannèse , n° I, — ALEXANDRE , 
nee XXII et XXII. Pauz, n° V.— 
Parures , n° XXVI. 


PARMÉNIDES »'Énis , philo- 
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sophe grec qui vivoit vers l'an 436 
avant Jésus-Christ. Disciple’ de 
Xénophane , il adopta toutes les 
idées de son maître. Parménides 
n’admettoit que deux élémens , le 
feu et la terre, et soutenoit que la 
première génération des hommes 
est venue du soleil. Il disoit aussi 
qu'il y a deux sortes de philoso- 
phie : l’une fondée sur la raison , 
et l'autre sur l'opinion. Il avoit 
mis son système en vers. Il ne 
nous reste que des fragmens de 
cet ouvrage. Il a moins servi à le 
faire connoître que sa doctrine. 
touchant les idées , qui nous a été 
| transmise par Platon dans N 
dialogue intitulé Parmenide. Voi 
un précis de cette doctrine. « r° 
Les idées ont une existence réelle 
et indépendante de notre volonté. 
2° Elles subsistent en deux ma- 
nières, et dans nous et hors de 
nous. D'un côté ce ne sont que 
| de simples notions , des appré- 

hensions de notre entendement. 
De l’autre, ce sont des formes 
immortelles, des natures inva- 
friables , qui donnent le nom ct 
l'essence aux choses. 3° Danscha. 
que idée se rencontrent l'unité et 
la pluralité. L’unité est l'idée ori- . 
ginale ou primitive ; les êtres. pare 
ticuliers qu’elle représente font la 
pluralité. 4° Les idées sont quel- 
que chose d'invisible ; mais elles 
se terminent à des objets réels , 
semblables Pun à l’autre, et en 
proportion de qualités et de rap- 
orts. 5e La première de toutes 

Fes idées est le beau et le bon, 
c'est-à-dire Dieu même. Tontes 
les autres en dérivent ; toutes les 
autres en tirent leur efficacité, 6° 









-| Nos perceptions ne sont point 


des êtres distingués de nous-mé- 
mes , mais de simples images qui 
nous représentent les êtres qui 
sont hors de nous. 7° Nous ne 
sommes pas les maîtres de créer 
nos idées , de les tirer de noire 
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propre fond. 8° Dieu gouverne 
toutes choses ; son entendement 
est la source du vrai, l’origine 
de ce qui existe; parce que lui 
seul est absolument immuable ; 
Jui seul ne peut changer. Par con- 
uent Dieu renferme toutes les 
idées; elles sont à lui, quoi- 
qu'elles ne soient pas à son choix 
ni à sou caprice. ‘Quant aux hom- 
mes,il neleuraccorde précisément 
que ce qu'il leur en faut pour se 
conduire pendant les courtes bor- 
nes de cette vie. » Il ne faut pas 
“confondre Parmenides d'Élée avec 
Parmenides le rhétoricien. 


+ PARMÉNION , général des 
arméès d’Alexandre-le-Grand , 
eut beaucoup de part à la con- 
fiance et aux exploits de ce con- 
quérant. Le zèle et la fidélité in- 
violables avec lesquels cet illustre 
capitaine avoit servi son prince 
furent mal payés par ce héros 
qi > surun soupçon assez léger, 
1 





t massacrer le fiis, et ensuite 
le père , âgé pour lors de 70 ans. 
L'histoire nous le peint comme 
un Homme qui avoit les vertus 
uerrières et pacifiques à la fois ; 
Fcoustance et l'intrépidité d’une 
part, et de l’autre la douceur 
et la générosité. Il avoit remporté 
plusieurs victoires sans Alexan- 
dre ; mais Alexandre wen avoit 
jamais remporté d'importantes 
sans Parménion. I] étoit aimé des 
grands et encore plus des sol- 
ats. 


+I. PARMENPIER (Jehan), 
marchand de la ville de Dieppe, 
né en 1494, se fit un nom par son 
goût pour les sciences et par ses 
voyages. Il mourut en 1530 dans 
Pile deSumatra. Voici ce qu’en dit 
Pierre Crignon, son intime ami, 
quilavoit suivi dans son dernier 
voyage : « Dèsľan 1522 il s'estap- 
pliqué à la pratique de la cosmo- 
graphie sur les grosses et lourdes 





PARM 


fluctuations de la mer, Il y de- 
vint très-profond , et en la science 
de l'astrologie... Il a composé 
plusieurs Mappemondes en globe 
et en plat, sur lesquelles on a na- 
vigué seürement. C’estoit un hom- 
me digne d'estre estimé de tous 
gens savans , etcapable , s'il eût 
vécu , de faire honneur à son 
ps par ses hautes entreprises. 
l'est le premier pilote qui ait 
conduit des vaisseaux au Brésil, 
et le premier Français qni ait dé- 
convert les Indes jusqu’à l'ile de 
Samothra où Suma'ra, nommée 
Trapobane par les anciens cos- 
mographes : il compioit même 
aller jusqu'aux Moluques , et m'a- 
voit dit plusieurs fois qu'il estoit 
déterminé , quand il seroit de 
retour en France , d'aller cher- 
cher un passage au nord et dé- 
couvrir par là jusqu’au sud. » Je- 
han Parmentier avoit un frère ca- 
det , nommé Raonl , né à Dieppe 
en 1499, mort 13 ou 14 jours 
après Nai Jde fièvres chaudes 
et aiguës , dans la même île de 
Sumatra. Ona de Jehan , L Mo- 
ralité très-excellente à Phonneur 
de la glorieuse assumption de. 
Nostre-Dame , jouée à Dieppe le 
jour du puy de ladite assump- 
tion , ľan de grace 1527 , etc, 
à dix personaiges , Paris, 1531 , 
in-4°. IL. Description nouvelle des 
merveilles de ce monde et de la 
dignité de Phomme , Paris , 1536, 
in-4°, On y trouve anssi la réim- 
pression du Mystère de Passump- 
tion. En parlant des deux frères, 
Crignon , duquel nous empran- 
tons l'article , dit qu’ils étaient : 





5 + + + + Deux des plus clers. 
Pour composer baliades, chants toyanle, 
Moralités , comédies , rondeaulx , 





Awrolabes , sphères et mappemonde 
Cerres aussy pour congnoistre le monde. 

Dans sa déploration de Jehan et 
de Raoul Parmentier,le même Cri- 
guon dit: « Un an et demi avant 
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son dernier voyage qu'il entre- 
prit en 1527, à l'âge de 35 ans , 
ìl se maria à une femme aimable, 
dont il ent deux enfans ; malgré 
les pleurs et les prières de sa 
femme, il prit, avec son frère 
Raoul , la charge par contract et 
accord faicts avec noble homme 
Jan Ango Grenetier et vis-comte 
de Dieppe et ses personniers 
(associés), de mener et con- 
duire aux Indes d’orient deux na- 
vires dudit Dieppe , dont le plus 
nt estoit nommé la Pensée , 
EN ort de deux cents tonneaux , 
Piare le Sacre , du port de 
cent vingt... Ils eurent une heu- 
reuse navigation jusqu'à Sama- 
tra , où ils arrivèrent après avoir 
+ découvert plusieurs terresetisles, 
et y moururent. » Crignon si- 
magina que le corps de Jehan , 
qui fat enterré dans l'île de Su- 
matra , fut gng en palmier, 
et celui de Raoul, qui fut jeté 
dans la mer , en dauphin , et que 
les Français de leur nom appel- 
lent cette mer Parmentière. 


*IL. PARMENTIER <Jacques), 
peintre français d'histoire et de 
portraits , né en 1658, mort en 
1730 , s'établit en Angleterre , et 

sa principale résidence au 
comté d’Yorck, où lon trouve 
beaucoup de ses ouvrages. Ce 
sont des tableaux d’autels , dans 
lesquels on distingue celui de 
Saint - Pierre de Leeds. 


PARMESAN (le). Voyez Mar- 


PARNASSUS (Mythol.), fils 
de Neptune et de Cléodore, habi- 
toit les environs du mont Parnasse 
auquel il donna son nom. On 
lui attribue l'invention de Part des 


augures. 
‘+ PARNELL (Thomas), poëte 
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anglais, né à Dublin en 1679, 
fat, à la recommandation de Swilt, 
nommé vicaire de Finglass , dans 
le diocèse de Dublin. S'étant ren- 
du à Londres , il prêcha en faveur 
du parti de la cour , espérant par- 
venir à un bon bénéfice ; mais la 
mort de la reine Anne dissipa ses 
espérances. Son ami Swift Tayant 
mené ùn jour à l'audience du 
comte d'Oxford , au lieu de pré- 
senter le poëte au ministre, il alla 
prendre le comte et le mena cher- 
cher Parnell à travers la foule des 
courtisans. Swift s’applaudit d'a- 
voir soutenu ainsi l'honneur des 
talens , persuadé, dit-il, que le 
prie est supérieur au rang et à 
dignité. Parnell est auteur de 
quelques pièces de poésie, dont 
la plus remarquable est Hésiode 
on la Naissance de la femme: 
c'esta peu près le même sujet 
ge le comte de Voltaire intitulé 
andore ; et la plus connue en 
France est l’Ermite : c'est de 
tous les ouvrages de Parnell ce- 
lui qui a le plus contribué à sa 
réputatign. Le style en est quel- 
uefois un peu recherché, mais 
les images en sont si séduisantes, 
le coloris si frais , et les détails si 
gracieux, que c’est un des petits 
oëmes saglais qu’on lit avec plus 
laisir. Hennequin , ancien lé- 
islateur, en a donné une version 
rançaise à Riom et Clermont, 
1801 , in-12. On a encore de lui 
une Vie de Zoïle, et cinq visions 
dans le Spectateur ou dans le 
Gardien. 1] n’a dans ses ouvraj 
en prose que le mérite de 
magination. L'esprit de Parnell , 
dit Johnson , n’étoit ni très-éten- 
du ni très fécond; il a plus em- 
pranté qu'il n'a imaginé, et son 
mérite est dans la facile douceur 
de sa diction. Il composa pour 
Pope la Vie d'Homère, qui se 
trouve à la tête de sa traduction 
de Llliade; mais le traducteur 
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d'Homère fut obligé d'en retra- 
vailler le style ; et cette refonte, 
disoit-il , lui fut aussi pénible que 
Touvrage lavoit été à Parnell. 
Feutri et Berquin ont imité dans 
deux romances son conte de 
FErmite. Cet auteur mourut à 
Chester en juillet 1717. Ses ou- 
vrages poétiques ondé imprimés 
à Paris en 2 vol. in-12. Panell 
laissa en mourant plusieurs mor- 
-ceaux de poésie , parmi lesquels 
Pope choisit les meilleurs , et Jes 
fit imprimer en 1721, enunyol. in- 
ge. a donné à Dublin, en 
1758, un volume posthume de 
ses .æuvres ; l'un et l'autre ont 
été imprimés à Londres dans la 
Collection des Poëtes anglais ; 
et en 1795, dans la Collection 
d'Edimbourg. Parnell avoit un 
goût délicat, formé par l'étude des 
classiques anciens; l'admiration 
qu'il avoit pour sasmodèles l'em- 
pêcha jusqu’à un certain point 
d’étreoriginal lui-même. Ses pen- 
sées , sans avoir le mérite de la 
nouveauté, ont celui de la justesse 
et del'agrément, Ses images, sans 
être grandes, sont bien choisies et 
heureusementappliquées. Le but 
moral de ses poésies est excellent, 
etson expression pure et correcte. 


PARONCI ( César ) , auteur 
de quelques traductions d'ouvra- 


ges français en italien et entre | 


autres du traité de Vénérie de du 
Fouilloux , imprimé à Milan en 
1615 , in-8°, avec figures. 


* PAROY ( Jacques de ), 
Yan des meilleurs peintres sur 
verre, naquit à Saint-Pourçain- 
sur -VAllier vers la fin du 16° 
siècle. Passionné pour la pein- 
ture, il se rendit à Rome, où il 
étudia long - temps sous le cé- 
lèbre Dominiquin. An sortir de 
son école, il passa à Venise qu'il 
embellit d'un grand nombre de 
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beaux ouvrages. Il revint ensuite 
à Paris , et dessina pour une cha- 
pelle de l'église de Saint - M 
Le jugement” de Suzanne , ainsi 
que les vitraux du chœur , ou- 
vrages exquis, dont le premier 
fat "exécuté sur verre, d’après 
lui, par Jean Nogare. On voit 
encore de lui à Gannat , près sa 
ville natale, dans la chapelle de 
Sainte - Croix , des vitres peintes 
où sont représentés les quatre 
pères de l'Eglise, saint Ambroise, 
saint Augustin , saint Jérôme et 
saint Grégoire. Les deux pre- 
miers sont es portraits de MM. de 
Filhol, dont l’un étoit archevêque 
d'Aix. De Parcy mort à Moulins, 
âgé de 102 ans, a laissé quel- 
ques écrits sur son art. -` 


PARQUES ( Mythol.), flles. 
de l'Enfewet de la Nuit, étoient 
trois : Clothon, Lachésis et Atro- 
pos. La vie des hommes, dont 
ces trois sœurs filoient la trame , 
étoit entre leurs maius : Clotlion 

arnissoit et tenoit la quenouille, 
Éxchésis tournoit le fuseau, et 
Atropos coupoit le fil avec des 
ciseaux. Ainsi, la 1r° présidoit à le 
naissance, la 2° au cours de la 
vie, et la dernière à la mort. 
Elles employoient de la laine 
blanche, mêlée d’or et de soie, 

our composer les jours longs et . 
Fcureux, et de la Line noire et 
sans consistance, pour les jours 
dévoués au malheur ou de peu 
de durée. Quelques anciens leur 
donnent une autre origine, d'au- 
tres fonctions et d’autres ‘noms. 
Ils les appellent Vesta, Minerve, 
Martia où Marte , ou bien Nona, 
Decim et Marta. Voy. MiLÉAGRE, 
n’ I. 


I. PARR ( Catherine ) , 
sixième femme de Henri, VII, 
roi d'Angleterre. Ce prince ayant 
fait mourir Catherine Howard , 
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qu'il n'avoit pas , disoit-il , trou- 
vée vierge, se maria , vers lan 
1542, à Catherine Pars ; veuve 
du baron Latimer et sœur du 
comte de Northampton: La nou- 
velle reine avoit du 
le luthéranisme. Henri VIII, 
destructeur de la religion catho- 
lique, et dant ennemi de 
Luther et de Calvin, fut sur le 

int de limmoler à son zèle 
logmatique. « Ce prince, dit 
Fabbé Millot , -surchargé d'em- 
bonpoint, incommodé d’une ul- 


cère à la jambe, menacé d'ane ‘ 


maladie mortelle , trouvoit dans 
la complaisance et dans les soins 
empressés' de son épouse le sou- 
lagement de sés manx. Malheu- 
reusement elle ne pensoit pas en 
tout comme lui. Il- parloit sans 
tesse théologie, pour avoir le 
plaisir de dogmatiser. Dans la 
chaleur d’une conversation, la 
reine laissa trop apercevoir ses 
sentimens. Le soupçon d’hérésie 
effaroucha le cruel monarque. 
pe Gardiner et le chancelier 
envenimèrent la plaie. On dressa 
aussitôt une accusation contre 
Catherine. Henri la signa. Cette 
rincesse alloit périr sur uni écha- 
faud, peut-être dans les flammes, 
si le papier fatal wétoit tombé 
de la poche du chancelier , et 
m'avoit été ramassé par un de 


partisans de la reine, qui le lui | 


porta. Avertie du danger, sans 
iré courage , elle fait sa visite 

au roi, déjà un peu plus tran- 
ille. La conversation tombe 
encore sur la théologie. Cathe- 
rine excuse adroitement ‘d’en- 
trer en matière. Elle dit qu'une 
femme doit suivre les principes 
de son époux , sur-tout quand il 
est comme lui distingué par ses 
lamières et par une profonde 
science; que si quelquefois elle 
s'est avisée de discourir sur ces 
objets trop au-déssus de sa portée, 
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penchant our ; 
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v’étoit parcé qu'il y trouvoit de 
l’amusement ; qu’elle avoit même 
i pris la liberté de le contredire ÿ 
afin d’animer la conversation et 
d'acquérir des eonnoissances , en 
lui procurant le plaisir de la réa 
| Fater. « Oh ! s'écrie Henri , vo 
voila devenue un docteur: va 
êtes plus propre à donner des 
leçons qu'à en recevoir ; mon 
cœur , nobs sommes toujours 
bons amis. Tl embrasse tendre 
ment et lui jure un attachement 
i inviolable. » Henri mourut en 
1546, peu de temps après cette 
conversation. Catherine ne restà 
que trente-quatre jours veuve du 
roi ; elle épousa Thomas de Seys 
mour ; amiral d'Angleterre, qui 
la conserva pe de temps ; car 
elle mourut le 7 septembre 1547. 
On soupçonna, peut-être témé- 
rairement ; que son mari, qui 
aimoit la princesse Elizabeth > 
qu'il se flattoit d'épouser , avoit 
avancé cette mort. 


‘II. PARR (Guillaume Jo 
gentilhomme gallois, -puni en 
1584 , du dernier supplice , pour 
avoir conspiré conire la reine 
Elizabeth. Ce fanatique vouloit , 
par sa mort , mettre Marie Stuart 
reine d'Ecosse sur le trône d’An- 
terre, pour rétablir dans cette 
la religion catholique. 


II. -PARR (Thomas), cente- 
naire célèbre, pauvre paysan, né 
dansla province de Shropshire en 
Angleterre , qui ne vécut presque 
toute sa vie quede vieux fromage, 
de lait, de pain et de petite bière, 
et quimourut à Londresen 1635, à 
152ansgmois. À 120 ans il épousa 
une veuve. Cet homme extraordi- 
naire fut capable, jusqu’à sa 130° 
année , de tous les travaux d’un 
laboureur ; et même des plus pé- 
nibles. Le éomted’Arandel layant 
retiré chez lui, le ehangement 

17 
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d’air, les nouveaux mets , l'abon- 
dance des vins hâtèrent sa mort, 
et l'intempérance abrégea une 
sie que la sobriété avoit prolon- 
gée au-delà des bornes ordi- 
naires. 


SPARRAIN. Voyez Covrunrs. 


PARRENNIN (Dominique) , 
jésuite, né dans le Lyonnais, 
envoyé à la Chine en 1698. L'em- 
pereur Cam-Hi le goûta et l'es- 
tima ; il avoit souvent des entre- 
tiens avec lui. Le P. Parrennin 
traduisit pour ce prince , en lan- 
gue tartare, ce qu'il y avoit de 
plus nouveau en géométrie, as- 
fronomie et anatomie, etc. , dans 
les ouvrages de l'académie des 
sciences et dans les auteurs mo- 
dernes. 1] suivoit toujours le mo- 
marque chinois'dans ses voya: 
de Tartarie, et ila été média- 
teur dans les contestations sur- 
venues entre leş cours de Pékin 
et de Moskou. C’est à lui quon 
est redevable des cartes de Pem- 
pire de la Chine. I] mourut le 27 
septembre 1741 , dans un âge 
avancé. L'empereur voulut faire 
Jes frais de ses funérailles, et 
les grands de l'empire y assis- 
tèrent. Le P. Parreanin étoit en 
correspondance avec de Maira 
et leurs leitres respectives ont 
imprimées en 1759, in-12 : elles 
font homeur à Purret à l’autre, 
Voyez Diomis , n° I. 


I. PARRHASIUS ou Pannasrus 
pi thol. ), fls de Mars et de 

ilonomie, nymphe de Diane , 
fut nourri par une louve avec son 
frère Lycaste dans une forêt où 
leur mère les avoit abandonnés 
aussitôt après leur naissance, 


+11. PARRHASIUS , peintre , 
natif d'Ephèse, contemporain et 
rival de Zeuxis , wivoit vers l'an 
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420 avant Jésus-Christ. Ce fa- 
meux artiste réussissoit particu- 
lièrement dans la partie qu'on 
appelle le dessin. Ce fut le pre- 
mier qui peignit bien les cheveux, 
et qui sut donner à ses figures la 
symétrie ou la juste proportion 
qu’elles devoient conserver entre 
elles. On remarquoit encore dans 
ses ouvrages beaucoup de génie 
et d'invention. Il avoit étudié 
sous Socrate les expressions qui 
caractérisent ordinairement es 
grandes passions à il rendoit 

ns toute leur force les mou- 
vemens impétueux de l'ame ; ses 
figures étoient à la fois élégantes 
et correctes ,. ses Sayan- 
tes et spirituelles ; enfin son 
pinceau embellissoit la nature 
šans l'altérer. Le tableau allége 
rique ce peintre fit da peu] 
d'Athènes lu! acquit une Brande 
réputation. Cette nation bizarre , 
tantôt fière et hautaine , tantôt 
timide et rampante , et qui, à 
l'injustice et à inconstance al- 
lioit la clémence et l'humanité, se 
trouvoit représentée avec tous les 
traits distinctifs de son caractère. 
On sait qu'après avoir peint um 
rideau , il trompa Zeuxis lui- 
même. Son tableau de Méléagre 
et Atalante fut acheté par Tibère 
la valeur de 150,090 livres de no 
tre monnoie. Les artistes d'ua 
mérite supérieur ne sont pas sou- 
vent assez en garde contre la va- 
nité. Parrhasias avoit conçu une 
si haute. idée de lui-même , qu'il 
se prodiguoit les louanges les 
plus fortes; il étoit méprisant , 
et magaifique dans tout ce qui 
environnoit sa personne. Ordi- 
nairement il shabilloit de pour- 
re, et avait une. couronne sur 
la tête, se regardant comme: lẹ 
roi de la peinture. Foy. Tisan: | 
qar et Zroxs. g 


* LIL PARRHASIUS (Janna) a 
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célèbre grammairien en Italie , 
mé à Cosenza dans le royaume 
de Naples en 1470. Son nom 
étoit Giovanni-Paulo-Parisio , au- 
«quel il substitua, suivant la mode 
le son temps , celui de Parrha- 
sius. Il enseigna à Milan avec 
beaucoup de succès, et fut ad- 
miré particulièrement pour les 
graces de son débit et le son 
enchanteur de sa voix. Il vint à 
Rome sous Alexandre VI,et ayant 
été sur le point d’être enveloppé 
dans la disgrace des ca: 
Bernardini Cajétan et Silius Sa- 
vello , il revint à Milan , où il fut 
appelé à la place de professeur 
de rhétorique. Ayant en le mal- 
heur de s’y faire beaucoup d'en- 
nemis , il se retira à Vicence et 
ensuite à Rome , où Léon X Pac- 
eueillit , et lui donna une place 
de professeur de belles- lettres , 
dont il ne jouit pas long-temps. 
Usé par ses travaux et sujet à la 
goutte, il perdit l'usage de ses 
membres . et mourut, peu après 
dans une très-grande pauvreté. 
On lui attribue plusieurs ouvra- 
„I. De quæsitis per epistolam. 











. Des Fragmens d'antiquités 
+ quil publia pendant qu'il étoit 
fesseur à Milan. II. Un Com- 


mentaire sur l'Art poétique d'Ho- 
race. 1V. Un autre sur Claudien 
et sur Ovide suivant Bayle ; mais 
il est certain qu’on lui doit la 
découverte de Charisius Bosipa- 
ter qu'il fit imprimer à Naples en 
1532. ha plupart de ses ouvrages 
sont restés en manuscrit. 


+ L PARROCEL (Joseph) , 
intre et graveur, né en 1648 


Brignoles en Provence, mort | 


à Paris en 1704, perdit son 
‘pèré dans son enfance, et whé- 
Tita que de ses talens pour san 
art. Un de ses frères fut son 

remier maître. Il le quitta pour 
%e perfectionner à Paris et en 1ta- 
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ke. Il rencontra à Rome Le Bour- 
ignon’, fameux peintre de ba- 
illes, et se mit sous sa direction; 
il passa ensuite à Venise, où il étu- 
dia la manière des grands maîtres 
qui ont embelli cette ville. La ré- 
putation que ses ouvrages lui fi- 
rent l’avoit déterminé à s'établir 
dans ce pa% ; mais ses envieux 
gant tenté de le faire assassiner, 
il changea de résolution, revint 
en France , et se maria à Paris. 
On le reçut avec distinction à l'a- 
cadémie de peinture , dont il 
fut nommé conseiller. Cet artiste 
a peint avec succès le portrait, 
des sujets d'histoire et de ca- 
price; mais il a excellé à repré 
senter des batailles , faisant tout 
de génie, sans avoir jamais été 
dans des camps , ni servi dans les 
armées ; cependant ila mis dans 
ses tableaux de batailles un mou~ 
vement et un fracas prodigieux, 
Il a peint avec la deruière vérité 
la fureur du ‘soldat: « aucun 
peintre , suivant son expression , 
ma su mieux tuer son homme. » 
Sa touche est d'une légèreté, et 
son coloris d’une fratcheur admi- 
s, Il peignoit avecune grande 
té. Il a gravé avec beau- 
coup d'intelligence une suite de 
la Vie de Jésus-Christ, et quel- 
ques autres morceaux. On a peu 
gravé d'après lui. 


H. PARROCEL (Charles) , 
fils du précédent , et son élève, 
ancien profésieur de l'académie, 
naquit en 1689, et mourut en 
1792. Il excelloit dans le gevre 

le son père. Cet artiste eut la 
gloire d'être choisi pour peins 
dre les Conquêtés de Louis XF. 
Plusieurs de ses tableaux ont été 
exécutés en tapisseries anx Gobeï 
lies. Si Charles Parrocel a mis 
moins de chaleur dans son co= 
loris que son père, il y a répandu 
plus de vérité. H s'äoil engagé 
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dans la cayalerie , pour dessiner 
avec plus de goût , d'enthou- 
siasmeet de vérité, les chevaux 
et les diverses évolutions mili- 
taires. oyes François, n° XXI, 


MI. PARROCEL (Pierre) , 
d'Avignon, peintre d'histoire , 
élève de Joseph Pa x »cel son on- 
cle, si de, Charles marate , mort 
en 1759, ans. Son ouvra 
Je plas Ronsdérable est à Saint- 
Germain-en-Laye, où il a peint 
dans une galerie de l'hôtel de 
Noailles l'Histoire de Tobie en 
16 tableaux. Son chef-d'œuvre 
étoit à Marseille dans l'église 
des religieuses de Sainte-Ma- 
rie; l'Enfant Jésus assis sur un 
trône est représenté couronnant 
la Vierge, humblement inclinée 
devant lui. Cet ouvrage offre 
les graces du dessin et du co- 
loris, unies aux charmes des 
effets agréables et séduisans. 
Pierre Parrocel a répandu plu- 
sieurs de ses productions dans 
la Provence, le Languedoc et 
le Comtat Vénaissin. L'académie 
de peinture et de sculpture le 
reçut au nombre de ses agréés. 


* PARRY ( Richard), théo- 
logien anglais, curé de Wichamp- 
ton, dans le comté de Dorset , se 
livra à l'étude et à la prédication, 
et mourut en 1780 , dans un tel 
état de pauvreté, qu'il laissa à 
peine de quoi faire les frais de 
tes funérailles. Ses onvrages en 
anglais sont le Sabbat des chré- 
tiens aussi ancien que le monde, 
i — Dissertation sur 









Eva 
de Dre Seign 1765, in-4°, 


. ete. 


* PARS (Adrien), né à La 
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Haye en Hollande , et minis- 
tre du saint Évangile à Catric, 
(Katwych ) sur le Rhin, étoit 
studieux investigateur des anti- 
quités hollandaises , et il a bien 
mérité de leur étude par deux 
ou S que, sous des titres 
latins, il a publiés dans sa langue 
maternelle ; savoir, I. Catti abo- 
rigines Batavorum, Leyde, 1797, 
in-8e ,, dont Van der Schelling a 
donné une nouvelle édition, en 
1715, sous le titre de , Antiquités 
de Catric. II. Index Batavicus, 
ou Liste nominative de tous les 
auteurs à consulter pour toutes 
les différentes parties de l'His- 
toire de Hollande , depuis Jules- 
César jusqu’à nos joyrs , Leyde, 
1701 ; in-4°. Il a encore fait im- 


primer quelques Sermons, une 
xplication dupseaume CX, une 
du chapitre XXIV , de P Evangile 


selon saint Matthieu. 


* PARSIN ( Joachim, graveur 
d'Utrecht, né en 1501, connu 
pour avoir gravé à l’âge de 27 
ans les Portraits des frères Cra- 

ert. 


* I. PARSONS ou Persons 
{Robert ), jésuite anglais, sur 
lequel nous n’avons d’autres Mé- 
moires que le Dictionnaire biblio- 
ge hique anglais , et les auteurs 
la même nation qui ont fourni 
l'histoire de sa Vie. Parsons, né 
en 1546, d’un forgeron à Ne- 
therstoway , dans le comté de 
Sommerset, annonça dès ses pre- 
mières années d'heureuses dispo- 
sitions : il fut en canséquence.en- 
voyé à l’université d'Oxford, où 
il se distingua par le talent qı 
montra dans les disputes scolasti- 
ques alors si fort en vogue. En 
1574 quelques Yautes d’incon- 
duite le forcèrent à quitter Puni- 
versité. Jusque-là Parsonsavoitfait 
profession de protestantisme ; le 
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remier il avoit introduit dans la 
ibliothèque du collége les livres 
de cette communion ; il y re- 
ponça, entra dans l’ordre des 
jésuites , et fut admis dans leur 
collége à Rome. Il parvint bien- 
tôt à s’y distinguer, et obtint, 
en ‘1579, de sa sainteté la per- 
mission d’ériger en collége ou en 
séminaire, pour les Anglais, sous 
le nom de Collegium de Urbe , 
Thôpital fondé pour la même na 
tion: sous le règne de la reine 
Marie. Cet établissement avoit 
pour objet des missions én An- 
leterre , et ne fut pas plutôt 
formé, que Parsons, revétu du 
ttre de supérieur de la mission, 
partit accompagné, d'Edmund 
Campian et de quelques autres, 
Arrivés à Londres , ils se distri- 
buèrent entre eux les contrées 
qu'ils devoient parcourir. Cam- 
pian se rendit dans le nord du 
royaume , Parsons se chargea de 
J'intérieur pour être plus à portée 
de da capitale , parut dans les 
campagnes , déguisé tantôt en 
soldat , tantôt en laïque , en mi- 
nistre , en huissier ; et ses succès 
répondirent à son zèle. Le pays 
de Galles oi une abondante 
moisson, et, suivant le rapport de 
Parsons lui-même, tout étoit dis- 
posé pour une insurrection géné- 
rale aux approches de Noël. La 
vigilance de lord Burleigh rompit 
toutes ces mesures. Campian 
ayant été découvert fut arrêté et 
mis en prison. Parsons, qui étoit 





-dans le comté de Kent, traversa 


la mer et vintà Rouen, d’où il 
retourna à Rome, où il obtint, 
en 1587, la place de directeur 
du séminaire anglais dont nous 
avons parlé. L'Espagne faisoit 
alors des préparatifs imménses 
our une descente en Angleterre: 
l y fut envoyé pour tâcher de 
faire tourner à l'avantage de son” 
ordre et de ses projets fes dispo= 


` 
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sitions du roi d'Espagne. Dans Ja 
vue de mettre les catholiques an< 
glais dans la dépendance des jé- 
suites , il mettoit toute son appli- 
cation à provoquer. létablisse- 
ment de séminaires toujours prêts 
à fournir de nouveaux sujets 
pour recruter les missions d’An- 
gleterre. Il réussit dans ce dessein 
auprès de Philippe II; il traitoit 
en même temps avec le duc dé 
Guise pour la fondation d'un 

areil séminaire en Normandie, 
ie sorte qu’en peu de temps , in- 
dépendamment des séminaires 
établis à Rome et à Reims, les 
jésuites en eurent à Valladolid , 
à Séville , à San-Lucar , à Lis- 
bonne, à Douay et à Saint-Omer. 
Parsons vauloit parvenir à dé- 
trâner la reine Elizabeth , et s’en 
étoit ouvert au duc de Guise. 
Après la dispersion de la flotte 
invincible , il ne néglige rien 
pour engager Philippe ÎI à un 
second armement ; et n'ayant pu 
réussir , il chercha à exciter en 
Angleterre un soulèvement , à la 
tête duquel il vouloit placer le 
comte de Derby. Celui-ci n'ayant 
pas voulu s’y prêter fut bientôt 
après empoisonné. ( Mémoires 
de M. Gée sur les jésuites. ) Par- 
sons ne s’en tint pas là. Sir Rolph 
Winwood écrivoit de Paris, en 
1602 , au secrétaire d'état Cécil, 
« qu’à l'instigation de cet homme 
turbulent ily avoit un complot 
formé pour assassiner la reine. » 
Le cardinal d'Ossat, dans ses let- 
tres, donne au roi de France 
de longs détails sur les projets de 
Parsons, relativement à Vexclu- 
sion du roi Jacques, et au des- 
sein d'engager le pape à placer 
sur le trône d'Angleterre le duc 
de Parme son parent. Parsons 
après avoir vainement tenté d'ob- 
tenir, la pourpre romaine, à la 
mort de son ami et de son pro~ 
tecteur le cardinal Allen, mou- 
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rat le 18 avril 1610. I] laissa de 
nombreux écrits , qui ne peuvent 
aujourd’hui inspirer aucun inté- 
rêt , et parmi lesquels nous nous 
bornerons à citer l'ouvrage inti- 
tulé Christian dirèctory guiding 
mento their'salvation. Ce livre, 
que les Anglais eux-mêmes ap- 
précient comme excellent, a été 
mis en Jangue moderne, et eut 
sous cette forme huit éditions , 
dont la dernière est de 1782. 


+ IL. PARSONS ( Jacques), 
excellent médecin et bon litté- 
rateur, né à Barnstaple, dans 
le comté de Devon, en 1705. 
Après. avoir perfectionné ses étu- 
des à Paris sous les meilleurs 
professeurs » il vint s'établir à 

mdres en 1736, où il se lia 
d’abord avec le D. Jacques Dou- 
glas , auquel il se rendit très- 
utile pour ses préparations anato- 
miques. Quoiqu'il se fût livré à 
toutes les branches de la méde- 
cine, il parut s'être domné plus 
particulierement à la pratique 

les accouchemens. Parsons ap- 

artint à la société royale de 

ondres , à celle des antiquaires, 
des arts , des manufactures et du 
cofnmerce , et fut lié avec les sa- 
vans les plus distingués de son 
siècle. Il mourut le 4 avril 1770 , 
laissant plusienrs ouvrages ma- 
nuscrits , qu'il avoit enrichis de 
ses propres dessins. 


* PARTÉNIO ( Barthélemi }, 

le Brescia , professeur de belles- 
lettres à Rome, vivoit vers Pan 
1484. Il a traduit du grec V'His- 
toire de Thucydide et les amours 
de Leucippe et de Cléophonte. 
On a encore de lui un Eloge des 
hommes les plus illustres de sa 
patrie, 


* PARTÉNIUS ( Bernard }, 
dontle véritable nom , selon quel- 


1 
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es écrivains , est Fri ini ; 
et qu'il changea contre celui de 
Parténius, pour se conformer à 
l'usage des savans de son siècle , 
né à Spilimberg dans le Frioul , 
consacra à sa patrie les premiers 
frnits de ses études et de son zèle, 
en fondant, en 1538 , une acadé- 
mie pour les langues grecque , 
latine et hébraïque ; mais cette 
académie ne subsista que quel- 
ques. années. Parténius devint 
ensuite professeur de belles-let- 
tres à Ancône ; emploi qu'il 
remplit jusqu'en 1555 , époque à 
laquelle il alla à Vicence, et de 
Jà à Venise, où il professa Vélo- 
quence jusqu’à sa` mort, arrivée 
en 1589. On a de lui un Dis- 
cours en faveur de la langue la-, 
tine, un Traité de limitation 
poétique , en italien , Venise , 
1560 , et qu'il traduisit lui-même 
en latin en 1565 ; trois livres de 
Poésies latines , pleines d'élé- 
gance , imprimées à Venise en 
1579. On lui doit encore des 
Commentaires sur les Odes d'Ho- 
race. 


+I. PARTHENAY (Anne de), 
de lillustre maison de Parthenay, 
femme d’Antoine de Pons , comte 
de Marennes , fut un des princi- 

aux ornemens de la cour de 

enée de: France, duchesse de 
Ferrare et fille de Louis XIL. Anne. 
savoit parfaitement la musique.r 
Elle apprit le latin le grec VE- 
criture , sainte et la ologie ; 
„et prenoit un plaisir singulier 
à s'entretenir presque tous les. 
jours avec les savans. Elle em- 
Prasa les opinions de Calvin, et 
travailla beaucoup à les répan- 
e. : 


: + H. PARTHENAY ( Cathe- 
rine de ), née en 1552, nièce de 
la précédente , fille et héritière” 
de Jean de Parthenay, seigneur 
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de Soubise et chef des pose 
tans, (Voyez Soumse, n° 1); elle 
épousa en 1568 le baron: de 
Pont-Kuellevé , tué le jour du 
massacre de la Baint-Barthélemi , 
en 1572; puis en 1575, René vi- 
Comte de Rohan, prince de Léon, 
a° du‘ nom , qui mourut 10 ans 
après. Uniquement otcupée pen- 
dant son veuvage à élever ses 
fans , elle leur inspira des senti- 
mens dignes de leur naissance. 
Le fameux Henri duc de Rohan, 
son fils aîné (voyes Ronan 
n° I. ), et ses deux Alles , Cathe- 
rine et Anne de Rohan, répondi- 
dirent à ses soins. Catherine, dé- 
cédée, en 1607, femme de Jean Il, 
duc des Deux-Ponts , s'immorta- 
lisa par sa vertu. Ce fat elle qui 
gi it cette belle réponse à Henri 
: « Jai trop peu de bien pour 
être votre femme , et trop de sen- 
timens pour être votre maîtresse.» 
Anne, morte sais alliance en 
1646 , soutint courageusement 
toutes les incommodités du siége 
de La Rochelle en 1628, aussi 
bien que sa mère, qui, malgré 
sa vieillesse , supporta ayec fer- 
meté la nécessité où elle se vit 
réduite de vivre pendant trois 
mois de chair de cheval et de 
quatre onces in par jour. 
ie et. sa fille refusèrent l'être 
comprises dans la capitulation , 
et demenrèrent prisanniÿres de 
guerre au châtesb de Niort. Ca- 
rine de Parthenay , morte au 
Parc en Poitou le 26 novembre 
1631, à 77 ans, avoit fait uae 
Tragédie d'Holopherne , jouée à 
La Rochelle pendam le siége de 
eette ville, et d'autres pièces 
tragiques et comiques qui n'ont 
pas été imprimées. 


IT. PARTHENAY (Jean de). 
Voyez Sounse , n° I. 


IV. PARTHENAY (Emmanuel 


a 











PART 205. 


de), aumônier de la duchesse de- 
Berry, mort en 176i, à 96 ans., 
Ona de lui une Tradustion latine 
publiée en 1718, in-12 , du Dis- 
cours sur l'Histoire universelle de. 
Bossuet , sous ce titre: Commen- 
tarii universam complectentes 
historiam, ab orbe condito ad 
Carolum Magnum ; quibus acce- 
dunt series religionis et imperio- 
rum vices, 


+V. PARTHENAY (abbé Jean- 
F ` ws Rocuss de), nè à 
1 Île, et mort au railieu 
é :le”, fut un écrivain la- 
l t exact, à qui Pon doit, 


L -~ 8 de Danemarck, 1733, 
6 vol. in-12. IL. Pensées morales, 
par Holberg , traduites du da- 
nois , Co gue, 1 ph» a vol, 
in-12. Ul. W pte ek 
de Nubie, wedut de Norden, 
1755, Copenhague, 2 vol. in- 
folio. IV. Histoire du Groen- 
land , traduite du Danois Eggède, 
Copenhague , 1753 , in-8°. Ve 
Histoire de la Holo no sous Au- 
guste II, 1794, deux volumes 
in-8°. Cet auteur infatigable a 
fourni heaucoup d'articles au Dic- 
tionnaire géographique de La 


+ PARTHÉNTOS , de Nicée , 
qui florissoit sous l'empire d'Au- 
guste, est auteur d'un traité De 
amatoriis affectibus , imprimé en 
grec et en latin, in-8e , plusieurs 
fois , entre autres , dans Historiæ 
politicæ scriptores , de Gale. M. 
Heyne , l'un des plus savans hel- 
lénistes de l’Europe ;'en a donné 
une excellente edition à Gottin- 

le , 1798 , in-8°. Jean Fournier 

les a traduits en français, Lyon, 
2555, +. On les a réimprimés 
à Paris, sous ce titre : Afectons 
de divers amans , 1743 , petit 
in-8°. C'est le seul ouvrage qui 
nous reste de tous ceux composés 
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r cet auteur que lon dit avoir 

Ré maitre de Virgile. , 
` PARTHÉNOPE ( Mytholog.), 
Pune des Syrènes quitentèrent en 
vain de charmer d sse par leur 
: chant : elle se tua de désespoir. 
Son corps fut jeté par les flots sur 
Jes côtes d'Italie ; et les peuples 
babitans de ces bords qui le tròu- 
vèrent lui élevèrent un tombeau. 
L ville où fzoit oe e jomibeai at 
depuis a] arthénppe, du 
nom de Le Syrène dont elle pos- 
sédoit les dépouilles ; mais cette 

ville ayant été renversée, on 
en bâtt une anire plus magni- 

ue, qu’on appela Néapolis , 
Stsed-die Vie Bourella? 

I. PARUTA (Paul), noble 
Vénitien , d'une famille origi- 
maire de Lucques, né en 1540, 
mort en 1598 , se fit un nom 
par son savoir etpar son habileté 

lans les affaires d'état. Il fut d'a- 
bord historiographe de la répu- 
blique. Son esprit s'éleva par 
degrés aux premières charges. Il 
fut nommé à plusieurs ambassa- 
des ; devint gouverneur. de Bres- 
cia, et fut enfin élu procürateur 
de Saint-Marc, Jl remplit ces di- 
vers postes avec une intégrité et 
un zèle peu communs. On a de 
Jui plusieurs ouvrages en italien. 
T. De bonnes. Notes sur Tacite: 
IL. Des Discours politiques ;: ins 
k, pans d'idées prafondes, dont 
quelques-unes sont fausses. Ils 
parurent à Venise en 1690 m4”. 

président de Montesquieu en 


‘a fait usage dans sa Bécadence 


des Romains: IH.: Uri- Traité de. 
Ja perfection ie politique , 
Les es iage Av a 
dicieux. IV. Une Histoire de. Ve~ 
nise , depuis 1513 jusqu'en 3551 , 
in-4°, 1605 et 1703, avec une 
Relation de la guerre deChypre. 
Quoique cet ouvrage ait son mé- 
nite, il n'est pas 





PARY 
percevoir qu'il a été écrit par va 
'énitien , qui ne pouvoit ni ne 
vouloittout dire. 


I. PARUTA (Philippe), 
connu par ses immenses recher- 
ches sur la Sicile, donna la pre- 
mière édition de sa Collection des 
Médailles de Sicile à Palerme, 
1612, in-folio. Cet ouvrage fut 
réimprimé à Rome en 1649 , et 
à Lyon en 1697. L'édition de 
Rome est la plus estimée après 
celle de Palerme. Havercamp en 
publia une édition latine, en trois 
volumes in-folio , qui font partie 
de la grande collection des Anti- 

ités d'Italie , quarante-cinq vo- 
umes in-folio, par Grævius et 
Burmann , å Leyde, 1725 et an- 
néès suivantes. 


* IH. PARUTA-TOMMASINI 
(Monsig. Tommaso), de Por- 
re des précheurs , né à Venise 
vers l'an 1380, après avoir fait 
ses humanités ; fut envoyé à Pa- 
doue pour faire son cours de 
hilosophie. En 1401 il se rendit 
F Oxford pour étudier la théo- 
logie scolastique: De retour dans 
sa patrie il fut élévé à Pévêché 
de Ville-Neuve dans FIstrie ; ilas- 
sista au concile de Constance ; 
où il prononce plusieurs discours, 
ét écrivit l'histoire de ce concile. 
Après avoir passé par les premiers 
degrés de l'Eglise , il mourut à 
Venise en 1446. Ses principaux 
ouvrages sont, Historia Concilii 
Constantiensis sermones; Carmeh 
de divinissimo -Corporis Christi 
Sacramento , etc. etc. 
PARYSATIS , sœur de Xercès, 
et femme de Darius-Ochus , roi 
de Perse, mère d’Artaxercès- 
Mnémon et de Cyrus -le- Jeune , 
favorisa l'ambition de ce dernier, 
qui se révolta contre son frère 
rtaxercès, et fut tué à la fa- 


ifficile de £a- | meuse bataille de Cunaxa , l'an 
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ko5 avanit J. C. Parysatis , infini- 
ment sensible à cette perte, tira 
une cruelle yengeance de’ tous 
ceux qui avoienteupart àsa mort. 
EllefitempoisonnerStatira, femme 
de son fils Artaxercès, et se 
souilla de tous les crimes quela 
vengeance animée par l'ambition 
pet commettre. J. Anraxencès, 
wI . 


+É PAS (Mänassès de) ; mar~ 
quis m Frvquims, d'nne des 
anciennes maisons de PArtois, 
né à Saumur en 1590, se trouva 
en naissant le seul de sa mai- 
son. Son père François de Pas, 
chambellan de Henri IV , avoit 
été tué à la bataille d'Ivry. Ce 
prince, touché des services qu'il 
avoit reçus d’une maison qui pa- 
issoit alors éteinte : « Ventre- 
Saint-gris, dit-il, en apprenant sa 
mort , jen suis fåché | la race en 
est bonne : n'y en a-t-il plus? » 
On lui répondit : « La veuve est 
gose {c'étoit; Madelaine de La 

ayette ).» — « Je donne donc au 
ventre , repartit Henri IV, La 
même pension que celui-ci avoit.» 
Les frères de François de Pas 
voient perdu la vie pour lemême 
monarque. Le jeune Feuquières , 
seul rejeton de la famille , prit le 
parti, des armes à l’âge de 13 ans, 
£t monta de degré en degré jus- 
qu'aux grades de Jiqutenant/gé. 
néral et de général d'armée. Ce 
fut lui gi pendant le siége de La 
Rochelle, dirigea toutes les me- 
sures pour surprendre cette ville, 
et il fut pris en reconnoissant 
Fendroit par lequel on devoit en- 
trer. Louis E ft faire des of- 
fres considérables pour sa ran- 
çon ; mais les Rochelloisles refu- 
sèrent toutes , dans l'espérance 

wun tel prisonnier sauveroit la 
vie à ceux de leur parti qui 
étoient au pouvoir du roi. Ba 





prison dura neuf mois, pendant 
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s il contribua. beaucoup à 
la reddition de la place, par les 
intrigues de mad. de Noailles , 
belle-mère de sa femme. Après la 
mort de Gustave-Adolphe, il fut 
envoyé en qualité d'ambassadeur 
extraordinaire en Allemagne pour 
y maintenir les alliés. Son esprit 
y parut avec autant d'éclat que 
son courage s’étoit montré à 
Rochelle. Îl forma après bien des 
peines cette importante union 
les Suédoiset deplusieurs princes 
de l’Empire avec le roi, si ayan- 
tageuse à la France et si utile à 
la liberté de l'Europe. La guerre 
s'étant bientôt allumée contre la 
maison d'Autriche, il commanda 
en 1635 l'armée française con- 
jointement avec le duc de Saxe- 
eimar. La fatigue de cette cam- 
pagne lui causa la seule maladie 
qu'il ait eue dans sa vie. Le roi 
envoyoit tenir conseil à la ruelle 
de son lit. Dès qu'il fut rétabli, 
il continua à se signaler. Il as- 
siégea en 1639 Thionville avee 
un petit corps d'armée. Piccolo- 
mini l’attaqua avec des forces su- 
périeures , et ne put vaincre qu’a- 
rès que la perte de son sang l'eut 
Fi tomber sans connoissance au 
pouvoir de lennemi. Sa ran- 
on coûta au roi le général Ekea- 
Port, deux colonels et 18 mille 
écus. Feuquières étoit alors mou- 
rant de ses blessures : il expira à 
Thionville le 14 mars 1640 , à 50 
ans. Les courtisans avoient osé 
el un homme qui sétoit si- 
lé par le plus grand coura; 
fiais Louis XIII dit à ses enfans à 
« Mandez à votre père que je suis 
tres-satisfait de sa conduite, et 
qu’il a fait devant Thionville tout 
ce que pouvoit un homme d'hon- 
neur. » Il dit dans une autre oc- 
casion , en parlant du peu de 
bien’ qu'il avoit laissé : «Le 
auyre Feuquières songeoit plus 
Phire la guerre qu'à açcomma- 
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der sa maison. » Ses Négociations 
d'Allemagne, en 1633 et 1634 , 
ent été publiées à Paris, 1758 , 
25 vol. in-r2. 


Ir. PAS (Isaac de), fils aîné 
du précédent lieutenant-général 
du roi et gouverneur de Verdun, 
mourut ambassadeur eitraordi- 
naire en Espagne l'an 1688. Il 
avoit été vice-roi de l'Amérique , 
et ambassadeur en Suède, où il 
demeura dix ans et où il donna 

lasieurs preuves d'une sage po- 

Füge comme ambassadeur, et 

de son courage comme capitaine. 
4 


NII. PAS ( Antoine de); mar- 
quis vz Fruquiènss, fils aîné du pré- 
cédent , commença à se signaler 
en Allemagne en 1688. Il partit 
d'Heilbron à la tête de mille che- 
vaux, parcourut un pays très- 
étendu , battit plusieurs partis 
erka considérables ; assa des ri- 
vières, évita des pi , imposa 
des contributions; et, après 3 
jours de courses, retourna triom- 
phant au lieu d’où il étoit parti. 
« Vous avez beaucoup risqué, lui 
dit un de ses amis as tant 
pa se l'est imaginé, répond 

modeste Feuquières. On étoit 
ignorant, comme on Vest tou- 
jours , lorsque la guerre a com- 
mencé : les ennemis étoient épou- 
vantés , et ils me croyoient plus 
fort que je métis.» Cette cam- 

ui valut le le de ma- 

Peal de camp Patne d'après. 
D'Allemagne il passa en Italie; 
et se signala à la bataille de Sta- 
farde, $ la prise de Suse et de 
quelques autres villesdu Piémont, 
et dans les vallées de Luserne 
eontre les Barbets. Nommé lieu- 
tenant-général en 1695 , il servit 
en cette qualité jusqu’à la paix, 
et mourut le 27 janvier 1711, 
* à 63 ans. Douze heures avant 
d'expirer il écrivit à Louis XIV 





35 | le 
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une lettre pleiue de résignätion + 
et de sensibilité , où il imploroit 
les bontés da roi pour un fils 
unique, «innocent des malheurs 
de son père , et né d’un smg qui 
avoit toujours bien servi S. w 
Louis XIV, touché de cette lettre, 
accorde au fils les pensions 
u père. Le marquis de Feu- 
quières, excellent officier , con- 
noissoit la guerre par principes et 
parexpérience ; mais son ésprit 
métoit pas moins chagrin qu'é- 
clairé. Àristärque et quelquefois 
zoïle des généraux , il se plai- 
pi de tout le monde , et tout 
fe monde se plaignoit de-lui. On 
disoit qu'il « étoit le plus brave ` 
homme de l'Europe , parce qu'il 
donnoit au milieu de cent mille 
de ses ennemis. » Sa»capacité 
n'ayant point été récompensée par 
le bâton de maréchal de France, 
il employa: trop contre ceux qui 
servoient l'Etat des lumières qui 
auroïent été très-utiles , s'il eût eu 





A ie aus onciliant que pé- 
rant, hardi et appliqué. e 
Carnur.) On a PI de Hé- 


moires in-4° ‘et 4 vol. in-12. C’est 
la liste des généraux français du 
règne de Louis XIV. L'auteur ak 
tère quelquefois les faits pour 
avoir le plaisir de censurer : à 
cela près, on peut mettre ces 
Mémoires au nombre des meil- 
leurs livres qui aient para sur 
l'art militaire. La clarté du style, 
la variété des faits, la liberté des 
réflexions , la fidélité des por- 
traits, soit des ministres de ła 
guerre, soit des généraux; la 
sagacité avec laquelle il dévelop, 
les causes diverses de tous Ès 
funestes événemens de la guerre 
de 1701 : tout cela rend cet ou- 
Tage très-intéressant. On voit 
qu'il exige des généraux et de 
grands talens, et de vastes con- 
noissances. « Croit-on, disoit-il, 
que, pour savoir le nom de quel» . 
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ies villages d’un pays , on soit 
dapable diy conduire une arméers 
Souvent À devina l'issue d’une 
campagne. La surprise de Gand 
en 1708 fut lement aj 
plaudie. s Colanevantrien, diti; 
on commence cam] ar 
où il faudroit la finir. n Éa okt , 
cetie » “exigeant une forte 

pee es Enpéchoit Qal- 
ler en avant. Louvois faisoit le 
Plus grand cas de ses conseils et 
n’en profitoit pas toujours, par 
une suite des contradictions que 
les ministres les despotiques 
ont quelquefois à essuyer. 1] dit 
un jour à Feuquières : « Si je n'ai 
pas fait exécuter ce que vous me 
conseillier:, je n'en ai pas été le 
maître. Croyez-vous qu'il me soit 
si facile de faire tout ce que je 
vondrois 2. » Le marquis de 
Feuquières eut de Marie de Mou- 
a ocquineourt un fils et une 


IV. PAS (Crispin de), Pas- 
sœus , célèbre graveur, disciple 
de Cornehard, né à Cologne , 
se rendit digne de son mat- 
tre. Le roi de Danemarck lap- 
peah sa cour; Il y demeura jus- 
qu'à sa mort, arrivée vers le com- 
mencement du 17 siècle. On a 
de Jui un grand nombre PEs- 
tampes. toutes les his- 
toires de LÉ Bible et une partie 
des contes de la fable. ( Yoyes 
Provins. ) Ses filles , Magdeleine 
et Barbe, il t du burin 

ère , et s’en servirent 
avec distinction , ainsi que deux 
autres graveurs de la mème fa- 
mille, nommés, Pun Simon , 
l'autre Crispin du Pas, dit Le 
Jeune. ( Voyez Passmos. ) 


.* V. PAS (Anglo del), reli- 
jeux réformé de l’ordre de Saint- 
rançois , né à Perpignan en 
1540, éteit.versé dans les belles- 
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lettres. S'étant retiré à Rome , il 
y mourut en 1506. Il a laissé un. 
grand nombre d'ouvrages, entre 
autres des Commentaires sur 
saint Marc et saint Luc, un Traité 
sur le symbole , etc. 


VI. PAS , Pacæus (Richard )« 
Foyez Pacz. 


I. PASCAL. Voy. Pascuar. 


: +IL PASCAL (Blaise ), né à 
Clermont en Auvergne le 19 juin 
1623, d'un président à la cour 
des aides, nommé à l'intendance 
de Rouen en 1640, annonça dès 
son enfance un grand génie. Son 
père , qui fut son précepteur, se 
retira de bonne Teure à Paris 
pour être à portéeïide Jui orner les- 
prit de toutes les connoissances 
dont il paroissoit avide. Les 
mathématiques eurent pour Jui 
un attrait singulier ; mais son 
lui en cacha les principes , 

le peur qu'elles ne le dégoûtes- 
sent de l’'étudedes autres langues. 
Le jeune Pascal, gêné dans son 
goût pour la géométrie, ne de- 
vint que plus ardent à l’appren- 
dre. Sur T simple définition de 
cette science , il vint, dit-on, x 
bout de deviner, par la seule 
force d'un génie pénétrant, jus- 
JU le Saproposition d'Enclide. 

on ,cédantenfinàlanature, . 

lui confia les élémens du géo- 
mètre . Le jeune mathémati- 
cien en saisit sı bien toutes les 
difficultés , qu'à l’âge de 16 ans 
J publia un Fraité des sections 
coniques. Descartes, qui croyoit 
que ce Traité avoit été pris dans 
celui d’un géomètre nommé des 
Argues , ne voulut jamais con- 
venir qu'il fût de Pascal le fils , 
et prétendit que son père lui en 
faisoit honneur. De la géomé- 
trie il passa avec la même facilité 
aux autres parties des mathéma- 


tiques; mais sa grande applica- 
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tion donna quelque atteinte à sa 
santé dès l’âge de 18 ans. À peine 
en avoit-il 19, qu'il inventa la 
Roulette , machine d’arithmétique 
singulière, par laquelle on fait 
toutes sortes de supputations 
sans plume et sans jetons, et 
même sans savoir l'arithméti- 
que. Il est fâcheux seulement 
ue cette machine soit d'un vo- 
Lime un peu embarrassant , qui 
en rend l'usage incommode; mais 
étant composée de beaucoup de 
roues et d'autres pièces ; cel 
pouvoit pas être autrement. De 
` nouveaux succès lui méritèrent 
les éloges des savans. Toricelli 
avoit fait des expériences sur le 
yide : Pascal les vit et lés exé- 
Cuta à l'âge de 23 ans. Il fat l'un 
des premiers qui prouvèrent clai- 
rement que les effets que Pon 
avoit attribués jusqu'alors à lhor- 
eur du vide sont causés par la 
pesanteur de l'air. Il découvrit 
uelques années après , au milieu 
des vives douleurs d’un mal de 
dents, la solution du problèmie 
proposé par le P. Mersenne, con- 
tre quel la pénétration de tous 
les géomètres avoit échoué. Il 
s'agit dans ce problème de déter- 
miner la ligne courbe que décrit 
en Pair le clou d’une roue, quand 
elle roule de son mouvement or- 
dinaire. Tous les vieux mathéma- 
ficiens de l'Europe furent défiés 
par ce jeune homme. Il consigna 
quarante pistoles pour celui qui 
trouverait la solution du pro- 
blème; mais aucun n’ayant réussi, 
il mit au jour la sienne sous le 
nom d’A.... (Amos } d'Ettonville, 
Paris 1649, in-4v. Íl inventa en- 
core,comme l’on sait, la Brouette 
et le Haquet , deux machines fort 
communes et d’un usage journa- 
lier. Les hautes sciences ne le dé- 
tournèrent pas des principes de sa 
religion. Sa piété devenant de 
jour en jour plus forte, il se retira 
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à Port-Royal-des-Champs, et se 
consacra dans cette retraite à 
Tétude de l'Éeriture sainte. Les 
solitaires qai habitoient ce désert 
étoient alors dans l’ardeurde leurs 
disputes avec les jésuites. Ils 
cherchoient toutes les voies de 
rendre: ces Pères odieux. Pascal 
fit plus aux yeux des Français > 
il les rendit ridicules. Ses dix-huit 
Lettres Provinciales, écrites d'un 
style dont on n’avoit point eu jus- 
qu'alors d'idée en France, paru- 





ne | rent toutesin-f{* lune après l'au- 


tre , depuis le mois de janvier 
1656 jusqu'au mois de mars de 
l'année suivante; elles sont un mé- 
lange de plaisanterie fine , d'élo- 
quence forte, du sel de Molière 
et de- la dialectique de Bossuet. 
Suivant l'abbé Goujet ;. les Pro- 
vinciales farent revues per Ar- 
naud et Nicole. Ce dernier cor- 
rigea, en 1656, les 2°, 6°, 7° et 8e, 
étant à l'hôtel des Ursins ; hi donna 
le plan des lettres 9, 11 et 12, 
étantchez M. Amelin au faubourį 
Saint-Jacques; il revit la 13° à 
Vaumurier,. près de Port - Royal- 
des-Champs, et fournitla matière 
des 16, 17, et 18° lettres , dont la 
dernière est entièrement conforme 
à la 3° disquisition que Nicole fit 
imprimer en latin en 1666, sous 
le nom de Paul Irénée. Boileau 
les regardoit comme le plus par- 
fait ouvrage en prose qui fåt dans 
notre langue, etil le disoit même 
aux jésuites. « Un jour ,.dit Mad. 
de Sévigné dans une deses lettres, 
on parla des ouvragesdes anciens 
et'des modernes : Despréaux sou~ 
tint les anciens , à la réserve 
d’un seul moderne, qui surpasse 
à son goût et les vieux et les nou- 
veaux. Un jésuite qui accompes 
oit le P. Bourdaloue et qui 
faisoit entendu , lui demanda 
l étoit donc ce livre si dis~ 
tingué dans son esprit ? H ne 
volut pas le nommer. Corbinelli 
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Ani dit : «Monsieur, je vous con- 
jure de me fe dire, afin que je le 
toute la. nuit. Despréaux lui 


répondit en riant: Ah ! mon- 
sicur , vous Pavez lu plus d'une 
Tois , j'en suis assuré. » Le jésuite 
repreud et presse Despréaux de 
nommer cet auteur si merveil- 
leux, avec un air dédaigneux , 
avec un ris amer. Despréaux lui 
dit: « Mon Père, ne me pressez 
oint. » Le Père continue. Enfin 
espréaux le prend par le bras , 
etle serrant bien fort, lui dit: 
« Mon Père, vous le voulez ? Eh 
bien ! c’est Pascal. Morbleu, Pas- 
cal! dit le P, tout étonné. Pascal 
est beau , autant que le faux le 
eut être. Lefaux! dt Despréaux; 
faux ! sachez qu'il est aussi 
vrai qu'il estinimitable : on vient 
de le traduire en trois langues...» 
LeP. Bouhours, s’entretenantayec 
le même Despréaux sur la di 
culté de bien écrire en français , 
luinommoit ceux de nos écrivains 
qu'ilregardoit comme les modèles 
pour la pureté de la langue. Des- 
préaux rejetoit tous ceux qu'il 
nommoit, comme mauvais mo- 
dèles. «Quel estdonc, selon vous, 
Jui dit le jésuite, l'écrivain par- 
fait ? Que Érons-nous ? Mon , 
reprit Boileau, lisons les Lettres 
Provinciales , et croyez-moi , ne 
lisons pas d’autre livre..... » Un 
autre jésuite plaisantant un jour 
devant le même poëte sur Pas- 
cal, et sur le travail des mains 
de ses confrères : « Pascal , di- 
soit-il , s'occupe à Port-Royal à 
faire des sabots. J'ignore , ré- 
pondit le satirique, si Pascal tra- 
Vaille à des souliers ; mais je 
bien qu'avec ses Provinciales il 
vous a porté une bonne botte... » 
D'autres attribuent ce calem- 
urg à l'abbé Boileau son frère.) 
Bossuet , interrogé lequel de tous 
les ouvrages écrits en français il 
simeroit mieux avoir fait , répgn: 
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dit, à ce que prétend Voltaire i 
les Provinciales En effet les con- 
temporains de Pascal y virent un 
enre d'éloquence qui leur étoit 
inconnu. Il ne s’y trouve peut- 
être pas un seul mot qui , depuis 
140 ans, se soit ressenti du chan- 
penent qui altère souvent les 
langues vivantes. Il faut rapporter 
à ces Lettres, dit Pauteur du Siè- 
cle de Louis XIV , l'époque de la 
fixation du langage. Si l'on con- 
sidère cet ouvrage du côté des 
choses, on y attribue adroitement 
à toute la société des opinions 
extravagantes de quelque. Jésuites 
flamands et espagnols. On les 
auroit peut-être aussi bien déter- 
rées ailleurs ; mais C’étoit aux 
seuls jésuites qu'on en vouloit. 
Ces Pères, n'ayant alors presque 
aucun bon écrivain, ne purent 
effacer l'opprobre doni Pascal les 
couvrit; mais il leur arriva dans 
leurs querelles la même chose à 
pe s qu’au cardinal Mazarin. 
s Biot et les Marigni avoient 
fait rire toute la France à ses 
dépens, et il fut maître de la 
France. Les jésuites eurent le 
rédit de faire foudroyer les Pro- 
vinciales par la puissance ecclé- 
siastique et par la puissance ci- 
vile. Le pape, le conseil d'état, les 
parlemens, les évêques , les con- 
damnèrent comme un libelle dif- 
famatoire ; cependant tous ces 
anathèmes ne servirent qu’à les 
ndre. Les jansénistes y trou- 
voient les avantages d’un traité 
théologique , et les agrémens 
d’une comédie : car c'en étoit uve, 
suivant Racine, avec cette diffé: 
rence , que les dramatiques ordi 
naires prennent leurs rôles dans 
le monde , et que Pascal avoit 
choisi ses personnages dans les 
couvens et dans la Sorbonne. Ce- 
endant Pascal dépérissoit tous 
Es jours ; sa santé s’uffoiblissoit, 
et son cerveau se sentit de cette 
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foiblesse. Il croyoit toujours vdir 
un abime à son côté gauche : il 
y faisoit mettre une chaise pour se 
rassurer. Ses amis, son confes- 
seur , son directeur, avoient beau 
calmer ses alarmes, il se tran- 
quillisoit pour un moment , et 
T'instant d’après il creusoit de nou- 
veau le précipice. Vi 
occasion il eut pour la première 
fois cette vision singulière. Les 
médecins , més de l'état d'é- 
puisement où il se trouvoit, lai 
avoient conseillé de substituer 
l'exercice de la promenade aux 
méditations du cabinet. Un jour du 
mois d'octobre 1654, étant allé se 
promener, suivant sa coutume, au 
nt de Neuilly, dans un carrosse 
à quatre chevaux, les deux pre- 
miers prirent le mors aux dents 
vis-à-vis d’un endroit où il n’ 
avoit pas de parapet, et se pré. 
cipitérent dans la Seine. Heureu- 
sement la première secousse rom- 
pit les traits qui les attachoient 
au train de derrière , et le car- 
rosse demeura sur le bord du 
précipice. Mais on se représente 
aisément la commotion que dut 
recevoir la machine frêle et lan- 
guissante de Pascal. Il eut beau- 
coup de peine à revenir d'un long 
évanouissement. Son cerveau fut 
tellement ébranlé, que le sou- 
venir de cet accident le troubloit 
sans cesse. « Mon ami, disoit 
Voltaire à Condorcet, ne vons las- 
sez point de répéter que depuis 
Vaccident du pont de Neuilly le 
cerveau de Pascal étoit dérangé. » 
Il wy a qu'une petite difficulté 
dans ce système, observe M. Bos- 
sut: ce cerveau dérangé en 1654 
roduisit, en 1656, les Lettres 
rovinciales , et, en 1658 les So- 
lutions des problèmes de la rou- 
Jette. On attribue à la même cause 
une espèce de vision ou extase 
g eut peu de temps après , et 














nt il conserva la mémoire le 
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reste de sa vie dangun papier 
qu'il portoit sur lui¥éntre l'étofe 


et la doublure de son habit. Du- 
rant les dernières années de sa 
vie il se trouvoit à tous les saluts , 
visitoit toutes les églises où l'on 
exposoit des reliques , et avoit un 
almanach spirituel qui l'instrui- 
soit de tous les lieux oùsl y avoit 
des dévotions particulières. Tl 
mourut à Paris le 19 aoùt 1662. 
(Poyez Domat.) Outre les ou- 
vrages dont nous avons parlé, on 
a de Pascal, I. Des Pensées sur 
la Religion , Paris , 1715 , in-12. 
Ces Pensées ont été réimpr- 
mées à Londres, 1776, in 

avec des notes de vä i 








, 
taire et de 
Condorcet , qui est aussi l'auteur 


l de l'Eloge de Pascal qui se trouve 


en tête de cette réimpression. 
C'est le fruit de différentes ré- 
flexions qu'il avoit faités sur le 
christianisme. Cet auteur élo- 
quent avoit destiné les dernières 
années de sa vie à méditer sur 
la religion, et à travailler pour 
sa défense contre les athées , les 
incrédules et les juifs. Ses in- 
firmités l’empéchèrent d'achever 
cet onvrage, et il n’en resta 
que quelques fragmens, écrits 
sans aucune liaison et sans au- 
cun ordre : ce sont ces fragmens 
qu'on a publiés; et dans ces 
restes précieux d'u grand hom- 
me on reconnoît cette force, 
cette sublimité de génie, cette 
précision qui le distinguoient. 
« Le grand athlète du christia- 
nisme , a-t-on dit, éelui qu’on 
ne peut vaincre ni ébranler , c'est 
Pascal. Il tient l’homme ‘en ‘sa 
puissance; tantôt it l'élève aux 
célestes régions, et tantôt iF le 
plonge dans l’ablme de sa propre 
misère. Ses Pensées, qui n’étoient 
ponr Jui que des matériaux im- 
parfaits d’un très-grand ouvrage, 
nous présentent les traces du gé- 
niş le plus vaste et Je ‘plus-puis- 
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Sant. » Cependant cet omagen 
été atiaqné par Voltaire. Non 
content d’avoit traité l'auteur de 
misanthrope sublime et de ver- 
tueux foù, il a beaucoup dépri- 
mé son livre. Pascal s’est trompé, 
à la vérité , en ayançant que « la 
poésie avoit point d'objet xs,» 


€ sublime génie , qui savoit tant | 


de choses et qui les savoit si bien, 
ne se connoissoit que très-médio- 
crement en beautés poétiques, et 
a eu tort de parler de ce qu'il 
n’entendoit pas. IL. Un Traité de 
Zéquilibre des liqueurs , in- 12. 
DI. Quelques autres Ecrits pour 
Jes curés de Paris , contre Apo- 
logie des casuistes, du P, Pirot... 
Les éditionsdes plus recherchées 
des Provinciales sont celle qui 
fut imprimée en quatre langues, 
à Cologne, en 1684, in-8°; et 
celle qui est in-12, en français 
seulement , sans notes, imprimée 
à Cologne en 1657. On estime 
encore Pedition d'Amsterdam, en 
gvolima , 2749 , avec les notes 
le Wendrock (vor. Nicoue, n° V), 
et celle de Paris 1754, 4 vol. à 
12, avec.un Discours prélimi- 
` maire , par Rondet. Gilberte Pas- 
caL sa sœur , veuve de Florin 
Perier, a mis à la tête des Pen~ 
ses sur la Religion la Vie de 
sonfrère. Cette Vie , dit Condor- 
æet, est l'ouvrage d’une dévote 
janséniste, plus occupée de prou- 
ver que son frère étoit un saint 
ue de faire comnoltre un grand 
mme. Une autre sœur de Pas- 
cal, religieuse de Port - Royal , 
{Esphémie) montra ungrandoa- 
ractére dans les persécutions sus- 
citées :à de pauvres files qui 
avoient osé refuser designer que 
les cinq propositions condamnées 
se trouvoient dans un gros livrela- 
tind’anévéqueétrangerqu'ellosne 
ouvoient Comprendre. « Quand 
évêques ont das courages de 
Ses répouditelle , ik-conviant 
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qe les filles aient des courages 
l'évêque. » Condorcet a écrit un 
Eloge de Pascal en tête de l’édi- 
tion qu'il a donnée de ses Pen- 
sées ; mais cet Eloge décèle par~ 
tout l'intention d'atténuer la ré- 

utation de celui qui en est Pob- 
jet. On a encore , par forme d'ad- 
dition, imprimé à la suite des 
Pensées deux morceaux échappés 
à Pascal dans des genres Pen 
différens : l’un est une amulette 
mystique ; l’autre des vers galans. 
« Les OEuvres de Blaise Pascal 
ontété recueillies en 5 vol. in-8°, 
Paris, 1779. Cette édition peutêtre 
regardée comme la première jus- 
g à présent ; du moins la plupart 

le ses ouvrages n’avoient point 
été réunis en corps , et quelques- 
uns étoient restés manuscrits, 
Cette colleetion est due à l'abbé 
Bossut, de l’académie des scien- 
ces. « Cet homme extraordinaire, 
dit-il , reçut en partage de la na- 
ture tous les dons le Pesprit: 


éomètre du premier ordre , 
dialecticien profond , écrivain 
éloquent et sublime. Si on se 
rappelle que dans une vie très- 
courte, accablée de souffrances 
presque continuells, il a inventé 
a 


Machine arithmétique, les 
mens du calcul des Probabilités , 
la méthode pour résoudre les 
problèmes de la Roulette ; qu'il a 
fixé d'une manière irrévocable 
toutes les opinions encore flot- 
tantes des savans, touchant la 
pesanteur de Pair; qu'il a «écrit 
un des ouvrages les plas parfaits 
qui existent dans la langue fran- 
çaise; que, dans ses Pensées, 
il a des morceaux d'une profon- 
„deur et d'une éloquence incom- 
parables , on sera porté à croire 











que chez aucun peuple, dans 
aucun temps, il n'a existé de plus 
grand génie. Tous eeux qui l'ap- 
rochoient dans le commerce or. 
inaire de la. vie reconnoissoicut 
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82 supériorité : on la lui pardon- 
noit, parce qu'il ne la faisoit ja- 
mais sentir lui-même. 
sation instruisoit sans qu’on s’en 
. aperçôt , et qu'on påt en étre hu- 
milie I état d'une indulgence 
extrême pour les défauts d'au- 
trui : seulement par une suite de 
Fattention qu'il avoit de réprimer 
en lui - même les mouvemens de 
lamour-propre, il en auroit souf- 
fert difficilement dans les autres 
Texpression trop marquée. Il di- 
soit à ce sujet, « qu'un bonnête 
homme doit éviter de se nommer ; 
ue la piété chrétienne anéantit 
k mor humain, et que la civilité 
sociale le cache et Le supprime. 
On voit par les Lettres Pro- 
vinciales et par plusieurs autres 
ouvrages qu'il étoit né avec un 
grand fonds de gaieté : ses maux 
même m'avoient pu parvenir à la 
détruire entièrement. Il se 
mettoit volontiers dans la société 
les railleries douces etingénieuses 
qui n’offensent point : elles avoient 
ordinairement un but moral, 
Ainsi, par exemple, ilsemoquoit 
avec plaisir de ces auteurs qui 
disent: Mon Livre , mon Com- 
mentaire , mon Histoire. Ils fe- 
roient mieux, ajoutoit-il plaisam- 
samment, de dire: notre Livre, 
notre Commentaire, notre His- 
toire; car d'ordinaire il y a en 
cela hien plus du bien g'au- 
trui que du leur .... « Nous ter- 
minerons son article par ces vers 
de La Harpe, destinés pour le 
portrait de ce grand homme : 








Parla nature instrulr prodige dès l'enfance, 
Son esprit créateur devina la science 
Des calculs et des mouvemens À 
De l'homme et de Dieu même interroges 
l'essence 
Connut Part des bons mots, et l'art de 








mourut à trente 


* III. PASCAL (Philippe), de 
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Cexisenza , jurisconsulté du' 1 

siècle, fut en 1612 juge de la vis 
esirie à Naples, et en 1625 con- 
seiller; il a écrit un ouvrage inti- 
tulé De viribus patriæ potes- 
tatis, imprimé à Naples, en 1618, 
in-fol., à Cologne en 1619, in- 
4°, et réimprimé de nouveau à 
Naples, en 1627, avec les addi- 
tions de l'auteur , et quelques an- 
nées après avec d'autres remar- 
ques par François Marie Prato. 


+ IV. PASCAL (Valentin) , 
d'Udine, vivoit sous le pontificat 
de Paul V, et fut tairé du 
cardinal Montalte. Ila écrit De 
rebus Moschicis ; de Italie fiu- 
minibus , etc. . ` 


I. PASCHAL I% ( saint), Pase 
chasius, né à Rome, succéda 
dans la chaire de Saint-Pierre à 
Étienne IV en 817. Il envoya des 
légats à Louis-le-Débonnaire , qui 
confirma en sa faveur les dona- 
tions faites au saint - siége. Il re 

ut à Rome les Grecs exilés pour 
le culte des images , et couronna 
Lothaire empereur. Sous ce pon- 
tife vertueux, mais foible , Rome 
fat déchirée par les factions; il sy 
commit des meurtres et d’autres 
crimes , suites de l'anarchie. 


I. PASCHAL II, Toscan, 
nommé auparavant Reinier , reli- 
ieux de Cluny, succéda au pape 
Ücbin I le 1a août 1099. Ilexcome 
munja l’antipape Guibert, mit à la 
raisondiversipetits tyrans qui mal- 
traitoient les Romains, tnt plu- 
sieurs conciles, ets’attira de gran- 
des affaires au sujet des investi- 
tures de la part de Henri I, roi 
d'Angleterre, et de l'empereur 
Henri IV. Ce prince passa en 
Italie , l'an 1110, pour recevoir 
la couronne impériale; mais le 
pape ne voulut la lui accorder 
qu'a condition qu'il renonceroit 
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an droit des ‘investitures. Henri 
étoit si peu disposé à satisfaire le 





pontife, qu'après avoir chicané | 


uelques heures il le -fit ‘arrêter. 
te violenre irrita tellement les 
citoyens de: Rome, que dès le 
même jour ils. firent -main basse 
surtos les Allemands qui se trou- 
voient dans leur ‘ville. . L’empe- 
reur, obligé de-quitter Rome, em- 
mena le pape avec lui , et le retint 
prisonnier jusqu'à ce qu'il Jui eût 
accordé ce qu'il souhaitoit.. La 
concession des investitures qui 
avoit été le prix de la liberté de 
Paschal fat cassée dans deux 
conciles que le pape, rendu à.son 
siége , fit tenir à Rome en 1112 et 
1116. 1Ls'éleva peu de tempsaprès 
une autre révolte contre le pon- 
tife, qui fit des -efforts inutiles 
ur réduire les rebelles. Accablé 
Eu poids dela grandeur; il you- 
dut abdiquer le pontificat, et n'y 
ut réussir. Il. mourut le 22 
Janvier 1118. On a de lai. wi 
rand nombre de Lettres, dans 
la collection des Conciles du Pi 
Labbe. —Il ne faut pas le confon» 
dre avec deux antipupes du nom 
de Pasenat; Tan du, temps de 
Sergius I , l'autre qui s'opposa au 
pape Alexandre III: :Xoyez'ce 
dernier article „et Gur ve'Caêwe: 
m. PASCHAL (SÉ Piee), 
religieux de la Mercy, enseigna 
la philosophie et la théologie avec 
succès dans son ordre, Sa réputa- 
tiòn le fit nommer précepteur de 
infant Don Sanche , puis évêque 





de Jaën en 1495. Paschalcombattit | T 


avec couragé le mahométisme, et 
fut pris par les Maures de Grenade 
èn 1297. Ces barbares le retinrent 
èn .esclàvage et le firent ensuite 
mourir cruellement. Son nom est 
či grande vénération en Espagne. 

ie fat imprimée, in-12, à Paris 


en 1674. 
.. IV. PASCHAL (Charles), vi» 
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‘comte de:Quente , cônséiller dé- 
;.tat etavocat-général au parlement 
de Rouen , né l'an 1547 à Coïi en 
‘Piémont , fut ami-de avocat gé 
į néral Faur de Pibrac ; dont il écri- 
| vitla Vie, Ses taleris le firent en< 
voyer en qualité d'embaësadeur 
en Pologne Pan 1576, puis ent 
Angleterre Pan 1589, et chez les ` 
Grisons en 1604. Il servit son 
| prince en homme d'esprit èt en` 
citoyen zélé. Son ambassade de 
Pologue plut si fort au roi, quif 
Phonora du titre de chevalier , et 
ajouta une fleurs de lys à ses ar- 
mes. Une paralysie ne lui permet. 
tant plus de travailler pour l’état, 
il alla mourir à sa terre de Quenté 
pres Abbeville en 1625. On a de 
ui, I. Un traité intitulé Legatus ` 
dans lequel il parle des devoirs 
du négociateur en homme qui 
savoit et les cònholtce et les rem- 
plir. La meilleure édition est celle 
d'Elzevir, 1643, in-12. II. Son 
ambassade chez les Grisons, pu- 
blie in-8° sous le titre de Lega- 
tio Rhætica, nest -pas marquée 
au même coinque ouvrage pré: ` 
cédent. II. La. Vie de Gui du 
Faur de Pibrac ‚1584, in-12, en 
latin. Elle est curieuse, et a été 
traduite en français par du Faur 
d'Hermay , 1617, in-12. IV. Un 
bon ouvrage De Cbronis , Leyde 
1671 ou 1681 , in-8e, V. Censura 
animi ingrati , in-8e. 


# Y. PASCHAL ( Françoise) , 
née à Lyon vers 1530, se fit una 
utation par ses tälens divers 
Elle a beaucoup écrit, et parmi 
ses ouvrages on distingue, 1. 
Agatonphile martyr , tragi-co- 
médie, Lyon, 1655, in-8e. IL. En: 
dymion, tragi- comédie, Lyon , 
1657, în-8°. {IE Sesostris , tra 

i-comédie, Lyon, 1661, in-12. 

V. Le Vieillard amoureux, où 

Pheureuse feinte , pièce comique 

en un acte, et en Vers de quatre 
18 
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ieds ( on de huit syllabes) , 
Lon, 1664 , in-12, Le sujet en 
est tiré d’une aventure arrivée à 
Lyon. V. L'Amoureux extrava- 
gant , pièce comique en un acte , 
en vers , Lyon , 1057 , in-8°. On 
lui doit encore des Noëls fran- 
is et bourguignons, publiés à 

Pijon en 1795 r im-ra 


* VI. PASCHAL pe Sessa 
(Jean), né en Campanie , floris- 
sant au commencement du 16* 
siècle, se fit une réputation par 
un ouvrage intitulé De morbo 
composito , qui vulgò apud nos 
Gallicus ar diber , Nea- 
poli, 1534 , in-4° , qu'il composa 
sur la maladie vénérienne , dont 
s’occupoient alors tant de méde- 
cins. Ise trouve dans le premier 
tome de la collection de Venise. 


*VII. PASCHAL (Michel-Jean), 
né à Valence en' Espagne , méde- 
cin au 16" siècle , avoit étudié son 
art dans sa yille natale sous Louis 
Collado , et à Montpellier sous 
Jacques Faucon. Ses progrès fu- 
rent tels , que , de retour dans sa 
patrie , il se distingua parmi ses 
Collègues par son savoir et par ses 
ouvrages; le premier est un traité 
de morbo gallico,inséré dansle se- 
cond tome de Ja collection de Ye- 
nise, le second est une traduction 
en catalan de l'ouvrage de Jean 
deVigo , intitulé practica in chi- 
rurgid , imprimée h Valence en 
1537. On a encore de lui praxis 
medica , sive methodus medendi , 
Valentiæ, 1555 , in-8°. 


+ PASCHASE-RÄTBERT , né 
à Soissons, fut élevé avec soin 

ar les religieuses de Notre- 
Pame de cette ville dans Vex- 
térieur de leur monastère- I prit 
ensuite l’habit de bénédictin dans 
-Tabbaye de Corbie, sous St. Adé 


Jard. Pendant Pexil de son 
Wala, suecqiseur dadaa À 
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composa vers 83: un Traité da 
corps et du sang du Seigneur; _ 
our l'instruction des jeunes re- 
igieux de la nouvelle Corbie en 
Saxe. Il enseigne dans ce Traité 
que « le corps de J. C. est réel- 
lement dans l'eucharistie, le 
même qui est né de la Vierge , 
qui a été crucifié, qui est res- 
suscité et qui est monté au ciel. » 
Cet ouvrage, d’un faible intérêt et 
mal écrit, renfermoit néanmoins 
quelques expressions nouvelles, 

atramne et Jean Scot les atta- 
quèrent ; Paschasé les défendit 
avec force, et prétendit qu’il n’a- 
voit écrit que ce -que tout le 
monde aroyoit depuis les apô- 
tres. Il étoit alors abbé de Cor- 
bie. Les tracasseries que ses en- 
nemis lui suseitèrent, et l'aver- 
sion que ses moines conçurent 
contre lui, Pobligèrent de se dé- 
mettre de son abbaye: il vécut 
ea simple religieux, et mourut 
le 26 avril 865 , n'étant que dia- 
cre , et-wayant point voulu par 
humilité éte ordonné prêtre. Le 
ministre Claude et plusieurs an- 
tres écrivains calvinistes ont 
prétendu que le dogme de la 
transsubstantiation . n'étoit pas 
antérieur à Paschase , qui en est 
l'inventeur selon eut; mais Ar 
nauld et Nicole ont établi dans 
leur traité de la Perpétuité de la 
foi , que Paschase n’a rien ensei- 
gné de nouveau sur ce point, 
et que la présence réelle a été 
crue et enseignée de tout temps 
dans l'Eglise. Les ouvrages 
Paschase sont , I. Des Com- 





Son Traité du corps et du s 
de J. C. dans l'Eucharistie. 
Une Eptre à Frudegard , sur le 
même sujer, IV. La Vie de St. 
Adélard , et d’autres ouvrages 
savans, mais mal écrits , que le 
P. Sirmond fit imprimer à 
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en 1618, in-fol. D. Martenne a 
inséré daus sa collection le traité 
De Corpore Christi , plus exact 
que dans l'édition du P. Sirmond, 
et quelques ouvrages découverts 
depuis 1618. Le P. d’Achery a 
ublié dans le tome XII de son 
picilége le traité de Paschase- 
Ratbert , De Partu Virginis ; 
question qui fit d bruit aussi 
lans le 11° siècle , et à lai 
ce bénédictin prit part. 


PASCHASIUS. Voyez l'article 
précédent, et Pascua, n° I. 


* PASCHETTI CBarthélemi) , 
de Vérone , philosophe et méde- 
cin, florissoit dans le 16° siècle. 
Il a publié divers ouvrages, 
rmi Nesquels on distingué, T 
je distillatione, Catharro vulgò 
dicta, libri tres , etc. , Venetiis , 
1615 , in-4°. IT. Dialogo delle 
Bellezze di Genova , nel quale si 
iona del sito della città , de- 

li uomini illustri antichi e mo- 
rni, e delle donne similmen- 
te, etc. Il a encore traduit du 
latin du malheureux Jacques 
Bonfadio , en italien , cinq livres 
des Annales de Gênes , depuis 
1528, époque où cette ville re- 
couvra sa liberté, jusqu’en 1550. 


PASCHIUS (George), né à 
Dantzick en 1661, d'un marchand 
de cette ville, fit différens voya- 

en Allemagne, en France et 

en Angleterre. Ses courses finies, 
il fat fait professeur de morale 
en 1701 à Kiel, et en 1706 pro- 
fesseur extraordinaire en théolo- 
je. Il mourut l’année suivante. 
a de lui, I. Tractatus de no- 

vis inventis , quorum accuratiori 
cultui facem prætulit antiquitas , 
e édition , Leipsick , 1700, in-4e. 








de recherches profondes , qai au- 
roient demandé un ordre plus 
méthodique. L'auteur tâche de 


` 
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déconvrir quelles étoient les cons 
noissances des anciens, dontcelles 
des modernes sont venues imper- 
ceptblement. I] vent prouver que 
les choses quë nous nous flatto 

d'avoir inventées ne nous doi- 









Morus , par Campanella. Ut. De 
variis modis moralia tractandi 
1707 » in-4° ;_ compilation 
geste, mais pleine d'une érudition 
peu commune, 

. * I. PASGOLI (Léon), célèbre 
littérateur, néà Pérouse vers 1670y 
s'applique avec fruit aux sciences 
et aux beaux arts, et publia 
un grand nombre d'ouvrages qui 
attestent ses connoissances et son 
érudi I. Testamento politico , 
in cui si fanno diversi projetté 
per istabilire un regolato com- 
mercio nello stato della chiesa , 
Cologne, 1733 , in-4°. Il. Zl tec 
vere navigalo e navigabile , con 
due discorsi sopra le cause delle 
di lui inondazioni , e loro rimedj, 
Rome, 1740 , iu - 4e. II, Pita 
de pittori , scultori ed architett? 
moderni, Rome, 1736, 2 vol 
in-4*, 

* II. PASCOLI (Gabriel) , de 
Ravenne , de l'ordre des chae 
noines réguliers de Saint-Jean de 
Latran , eùseigna la théologie , 
et obtint des succès dens la chaire. 
Après une carrière consacrée aug 
travaux évangéliques , il mou» 
rat au commencement de 17° siè 
cle. On a dece chanoine plusieurs 
ouvrages dont nous citerons les 
suivans, À. a passin 
degli uomini e donne di corte ife 
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namorali, ouvero il cortigiano 
disperato , Venise, 1592 , et Bo- 
logne , 1602. H., Judicium Pari- 
dis per singula capita mysticè va- 
riis conclusionibus firmatum , pu- 
blicoque certamini expositum , 
Placentiæ , 1603. i 


: * III. PASCOLI ( Alexandre), 
mé à Pérouse, mort vers le mi- 
Jieu du dernier siècle , après avoir 
> professé la médecine dans les éco- 

les de sa ville natale, publia, en 
- compilant les ouvrages de Borelli, 
de Malpighi , de Bellini, de Re- 
di, de Bartholin, de Vieussens 
et antres, une Anatomie du corps 
humain en trois livres. 1. Il corpo 
umano, e breve storia.dove con 
nuovo`metodo si descrivono tutti 
gli organi suoi , Pérouse , 1700 , 
Au-ge ; Venise ; 1712 , in-4 et 
4727,3 vol ins, IL! Delli je: 

ri teorica e practica secundo il 
nuovo sistema, Venise, 1701, in-{°. 
1I. Del moto , Rome , 1725 , in- 
4. Ensuite , IV. Riposte ad alcu- 
ni consulti , première partie, Ro- 
me, 17365 ins4° , seconde, idem, 
1738 ,-in-4°. ` : 


* PASES-PASCS , fameux ma- 
gicicn ‘de l'antiquité, qui par le 
moyen de ses enchantemens fai- 
soit paroître des festins préparés 
avec des officiers qui y servoient 
et les faisoit dispafoître quand il 
le vouloit. Il avoit, dit-on, ce 
‘que nous appelons en France 
une pistole volante , c'est-à-dire , 
-une pièce de monnoie qn'il avoit 
fabriquée ; laquelle après avoir 
été. donnée en paiement ,.se trou- 
voit toujours dans sa bourse , 
d’où vient le ‘proverbe , Pasetis 
zabolus , lorsqu'on voyait quelque 
chose de surprenant, 


.* PASI ( François), né à Rome 
1551 „ d’une famille noble, 
iuaire de Bologne, entra chez 
es jésuites ea 1575, et fut en- 
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voyé en mission avec quatre au- 
tres de ses confrères dans les 
Indes, où il aborda le 13 septem- 
bre 1578. Après avoir appris les 
langues japonnaise et chinoise, 
fit voile pour Macao , où ilatten- 
dit le moment favorable de s'em- 
barquer pour le Japon. Arrivé 
dans ce royaume , il se livra avec 
succès`aux travaux apostoliques , 
et opéra un grandnombre de con- 
versions ;.de retour à Macao , il y 
mourut le 30 août 1612. On a de 
lui, L Ænnue littere de Sinis, 
1585. II. Annuæ litteræ ex Japo- 
nid, :598, cum adjuncté narratio- 
ne mortis Taicusamæimperatoris 
Japoniæ, Romie, 1601.111. Annu 
litteræ anni 1601 , et sequentium 
usque ad annum 1606 , Rome , 
1608 , et Lugduni 1609. 


* I. PASINI { Lovis), profes- 
fesseur de philosophie et de mé- 
decine en l’université de Padoue, 
sa patrie, mort le 22 août en 1557, 
à l'âge de plus de 80 aus, s'acquit 
dans la pratique de son art une 
telle réputation , que les person- 
nes les plus distinguées l'appe- 
loient à leur secours ; mais com- 
me il falloit se déplacer , Pasini 
refusoit presque toujours , et sans 
un ordre exprès du doge, ilne se 
scroit point rendu auprès du duc 

P'Urbin , commandant alors Par- 
mée de la république. Cependant 
l'attachement du duc et du mé- 
decin étant devenu mutuel , Pa- 
sini ne revint qu'après la mort 
du premier à Padoue, où il re- 

rit les exercices de la chaire. 

l avança les progrès de la mé- 
decine , par une grande applica- 
tion à l'étude et par une profonde 
connoissance des serrets de la na- 
ture. On a de lui, L. De pestilen- 
tid Patavind anni 1555, Patavii , 
1556 , in-8. Il. Liber, in quo de 
thermis Patavinis ac quibusdam 
adiis Laliæ balneis tractaiur. Cet 
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otvtage se trouve dans la collet- 
tion de Venise ; de: Balneis. 


* I1. PASINI (Antoine), de Vé- 
rone, médecin du 16: siècle, a don- 
né en latin Adnotationes et emen- 
‘dationesinversionem Dioscoridis 
“à Mattiolo propositam ; Berga- 
me, 15g1. Il les avoit d’abord 
traduites en italien ; mais avant 
de les publier, il Jes soumit à 
Texamen de Melchior Guillan- 
dino, célèbre médecin de Pa- 
doue, qui lui conseilla de les 
mettre en latin, On a encore de 
Jui un poëme latin sur la Fon- 
taine de fer, intitulé Ferronia. 


* III. PASINI (Joseph), de 
Turin , prêtre et abbé de Monte- 
Conisio, Pun des conseillers 
du roi de Sardaigne , et biblio- 
thécaire de l’université royale de 
Turin, s'acquit une grande ré- 
putation par sa connoissance et 
son habileté dans les langues 
orientales , et par les nombreux 
„et sayans ouvrages dont il a enri- 
chi la république des lettres. 
Après une longue carrière con- 
sacrée entièrement à étude , Pa-. 
.sinimourut à Turin vers l'an 1765. 
Ses principaux ouvrages sont, 1. 
Vocabolario ilaliano-latino per 
uso degli studiosi di belle-letiere 
nelle regie scuole di Torino, etc., 
Turin; 1747, 2 vol. in-{e. -Ce 
‘vocabulaire fat réimprimé plu- 
sieurs fois depuis à Venise. L'au- 
teur en donna aussi un abrégé 
à l'usage des écoles de gram- 
maire. ÍI. Storia del nuovo Tes- 
tamento con alcune riflession 
morali , ed osservazioni istori- 
che ad uso del uomo cristiano, 
Turin, 1749, et Venise, 1751, 
IT. Codices manuscripti biblio- 
tece regii` Taurinensis athænei 
per linguas digesti , et binas in 
partes distributi , etc.; recen- 
‘suerunt ; et animadversionibus 
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a consiliis, bibliothecæ præses 
et moderator, Antonius Riveu- 
tella ,et Franciscus Berta , ejus- 
dem bibliothecæ custodes , Tawe 
rini , 1749 et 1750., 2 vol. in-fol. 
IV. Grammatica linguæ sanciæ 
institutio cum vocum anomala» 
rum explicatione , Patavii, 1739. 


PASIPHAËÉ (Mythol.), fillè 
d'Apollon ou du Soleil, et de la 
nymphe Perséide , épousa Minos 
roi de Crète, dont elle eut An 
drogée , Ariadne et Phèdre. Elle 
conçut, selon la Fable, de là 
passion pour un taureau, et en 
eut le minotaure (monstre moi- 
tié homme et moitié taureau }, 
que Minos enferma dans un la- 
byrinthe, parce qu'il ravageoit 
tout et qu'il ne se nourrissoit 
que de chair humaine. Thésée , 
ayant été du nombre des jeunes 
Grecs qui devoient en être 
proie, le tua, et sortit du laby= 
rinthe par le moyen d'un pelo- 
ton de fil qu'Ariadne, fille de Mi: 
nos , son amante, lui avoit donné. 
Quant à Tobjet dé Ya:nour de Pa- 
siphać, le plus grand üombre des 
mythologistes font à l'humanité 
Thonneur de présumer que ce fut 
un seigneur de la cour de dinos, 
nommé Tautos , plulét qu'un 
animal mugissaëf, à 

* PASITÈLE, soulpteur , mé 
dans la grande Grèce environ 300 
ans avant Jésus-Christ , reçut le 
droit .de-gehoyeu : romaim lors- 
que les-habitans de cette contrée 
en farent qualifiés. On voyoit de * 
sa main-dans le. palais de Métek 
Jus un Jupiter d'ivoire»: Plive 
ajoute qu'il fut regardé comme 
L'auteur de beaucoup d'autres ow- 
vrages ; mais comme ils étoient 
confondus parmi le grand nom- 
dre de statues qui se trouvoient 
à Rome, nous ne pouvons croire 
à ses talens que sur la foi d 





illustrarunt Josephus Pasini regi | Varron. Il paroît qu'il excelloit à 
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loge. Il avoit écrit cinq Livres 
sur les chefs-d'œuvre qui étoient 
dans le monde entier. Pline ne 





croit pas que ce soit ce Pasitèle 
i eut pour élève un Colotès de 
aros , auteur d’une table d’or et 
d'ivoire sur laquelle lesvainqueurs 
aux jeux olympiques déposoient 
leurs couronnes. 

PASMANS ( Barthélemi À 
de Maestricht , docteur en théolo. 
gieù Louvain , obünt la place de 
président au collége d'Arras, où 


forma d'excellens sujets. 1l ser- 
vit très - utilement l'évêque de 
Ruremonde , dont il fut le con- 
seil. Ce docteur mourut à Lou- 
vain en 1690 , à 49 ans. On a de 
lui, sur la règle des mœurs, un 
rand nombre de thèses qui ren- 
ferment des leçons utiles. 

* PASOLINI (D. Séraphin), 
chanoine de Saint-Jean Te La- 
tran, né d’une noble famillede 
vennele 16 juin 1649, et mort d: 
cettevillebe 24 décembre 1715, 
seigna avec distinction, pendant 
plusieurs anndes la philosophie 
ét la théologie. Òn a de lui, I. 
Lustri Ravennati d'al? anno 600 
dopo luniversale diluvio fino al 
1713 di nostra salute , col com- 
pendio storico del dominio e go- 








verno della città di Ravenna , 7 | % 


vol. imprimés en diverses années 
et divers lieux, de 1678 à 1713. 
IL. Uomini illustri di Ravenna 
antica , ed altri degni professori 
di lettere e darmi, etc., Bo- 
logne, 1703. 

+ PASOR (Mathias), né à 
Herborn dans le comté de Nas- 
sau en 1599, fit de 1res-bonnes 
études à Heidelberg, où ses 
auesës dans plusieurs actes aca- 
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démiques lui valurent une chaire 
de mathématiques en 1620. Les 
uerres du Palatinat l'obli; t 
le s'enfuir en Angleterre ; il s’é- 
tablit à Oxford, et y professa les 
langues orientales jusqu’en 1629, 
qu’on lui offrit la chaire de phi- 
losophie à Groningue. Il y en- 
seigua aussi les mathématiques , 
la théologie , la morale, et 
mourut ainé et estimé en 1658. 
On a de lui, I. Recueil des Thè- 
ses auxquelles il avoit présidé 
lui-même. Il a publié les ouvra- 
ges de George Pison son père, 
professeur en grec à Franeker 
pendant onze ans , après l'avoir 
été en hébreu pendant 19 à Her- 
born, et mort en 1657. Les 
rincipaux sont, I. Lexicon novi 
Festamenti , livre utile, contenant 
tous les mots grecs du nouveau 
Testament, Elzevir, 1672 , in-8°. 
II. Manuale Testamenti , etc. III. 
Collegium Hesiodæum , dans le- 
mel 4 analyse les mots difficiles 
l'Hésiode. Mathias Pasor n’a rien 
voulu faire imprimer de lui, parce 
ue, disoit-il, il ne vouloit ni 
détourner les jeunes gens de la 
lecture des bons livres qui exis- 
toient déjà , ni exposer les librai- 
res à risquer de perdre leurs 
avances. 


PASQUALIGUS (Zacharie), 
théatin de Vérone vers le milieu 
du 17° siècle , étudia la théolo- 
ie morale; il a donné Praris 
jejunii , Gênes, 1655, in -folio. 
Lepays où ilnaquit avoit conservé 
Fusage de dépouiller quelques 
enfans de leur virilité ; usage bar- 
bare que la jalousie inventa au- 
trefois en Orient , et qu'on renou- 
vela en Occident pour avoir quel- 

ues belles voix de plus, Pasqua- 
gus a fait un Traité moral sur 
cette cruelle opération. La singu- 
larité de la matière le fait rechere 
cher. Voy. Incuorrrs. 
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PASQUALINUS (Pompég) , 
chanoine de Sainte - Marie - Ma- 
jeure à Rome , a publié à Rome, 
ên 1614 8°, un Index vocum 
sur les Métamorphoses d'Ovide. 


+ PASQUIER (Étienne), 
avocat au parlement , né à Paris 
en z529 » plaida avec un 
succès distingué. Son éloquence 


‘ brilla surtout dans le temps 


des querelles des jésuites avec 
Puniversité, Versoris se char- 
gea de la cause des enfans d'I- 
ace, et Pasquier défendit celle 

le leurs adversaires. Le portrait 
qu'il fit de la société w'étoit 
rien moins que flatteur. « Cette 
société, disoit Pasquier, sous 
apparence d'enseigner gratuite- 
ment la jeunesse , ne cherche que 
ses avantages. Elle épuise les fa- 
milles par des testamens extor- 
qués, gagne la jeunesse sous 
prétexte de piété, médite des sé- 
ditions et des révoltes dans le 
royaume. Avec ce beau vœu qu'elle 
fait au pape, elle en a obtenu 
des priviléges qui doivent faire 
‘soupçonner sa fidélité, et crain- 
dre pour les libertés de l'Église 
de France, l'autorité et la per- 
sonne de nos rois , et le repos 
de tous les particuliers. » Sa çon- 
clusion fut « qué cette nouvelle 
société de religieux, qui se di- 
soient de la compagnie de Jé- 
sus, non seulement ne ‘devoit 
oint être agrégée au corps de 
université, mais qu’elle "Revoit 
encore être bannie entièrement , 
chassée et exterminée de France. » 
Cette conclusion parut fort dure , 
ainsi que le reste du plaidoyer , 
mi n'étoit d’ailleurs qu'une dé- 
elamation ampoulée. Lés jésuites 
furent seulement exclus de Puni- 
versité. Le mérite, de Pasquier 
fut récompensé par Henri III. 
Ce monarque le gratifia de la 
eharge d’avocat-général de la 
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chambre des comptes, qu'il exer- 
ga avec une intégrité peu com- 
mune. Il la remit à son fils peu 
de temps après , et mourut à Pa- 
risle k août 1615. Pasquier s’é- 
toit marié trois fois, 
épigramme latine T 
ses trois épouses, il dit qu'il avoit 
pris la première propter Opus , la 

leuxième propter Opes ; la troi- 
sième propter Opem. Cet'homme 
célèbre avoit une imagination 
vive ; son caractère étoit porté à 
la satire; il étoit sur-tout très vio- 
lent dans ses plaidoyers ou dans 
ses écrits. La parfaite connois- 
sance qu’il avoit de l’histeire an- 
cienne , et particulièrement de 
Phistoire de France , fait recher- 
cherses ouvrages. Les principaux 
sont, I. Des Poésies latines et 
françaises. Celles-ci sont très-foi- 
bles, et les autres l'emportent de 
beaucoup. On trouve dans les 
poésies latines six livres d'Epi- 
grammes, et un livre des Portraits 
de plusieurs grands hommes. 
Les poésies françaises , imprimées 
en 1610, in-8°, sont divisées en 
Jeux poétiques , en Versions pod- 
tiques, en Sonnets,en Pastorales. 
La Puce et la Main sont ce qui 
Sy trouve de plus saillant. Ün 
assez long dialogue ; sous le titre 
de Pastorale du vieillard amou- 
reux ,rempli de détails ingénieux 
et piquans. Pasquier ayant aper- 
çu une puce sur Le sein de made- 
moiselle des Roches, en 1588, 
pendantla tenue des grands jours 
de Poitiers , tous les poëtes latins 
èt français du royaume s'exercè- 
rent sur ce grave sujet. Ce fut le 
sujet d’un recueil, intitulé La 
Puce des grands jours. de Poi- 
tiers. La Main de Pasquier est 
un autre recueil de vers à l'hon- 
neur de cet homme célèbre. S'é- 
tant trouvé aux grands jours de 
Troyes , un peintre qui lui faisoit 
son portrait avoit oublié de lui 
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faire des mains : cette singularité 
excita la verve de tous les rimeurs 
du temps. Pasquier lui-même fit 
Jes vers suivans, pour être mis au 
bas de son portrait : 
Nulle hle Pascasio menus est : Lex Cineis 
. quippè i 
Causidicos nulles panxit habere manus. 
C'està cette occasion qu’un poëte 
malin lança cette épigramme : 





Une certaine loi 
mains, 
A tous.les avocats défend d'avoir des 
“main, : 
Elle à trop de rigueur; il falloir la combat- 
tre. ù 
Je pense qu'ils rå ioient ees gens des temps 
passés. a 
+ Deux mains, ce n'est pas trop j point, ce 
nést pas assez : . 
Pie à Dieu qu'eñ ce temps ils n'en-cussent 
qoe qerek ~ 


chez les premiers Ro- 


JL. Ordonnance d'amour; An-\ 


vers (au Mans), 1574, in; 
livre obscène. ILI. Recherches sur 
la France, en dix livres, dont 
la meilleure édition est de 1665, 
in-fol. On y trouve l’utile et l'a- 
gréable. Quoique le style en ait 
vieilli, ilne laisse pas de plaire , 
parce que l’auteur avoit de l'ima- 
gination. Mais il faut.se défier de 
ses éloges et de ses satires, Quand 








il parle des personnes, on. des. 


choses qui lui déplaisent , il se 
live à sps prépentions. IV: Des 
Epitres, en5 vol. in-8 , publiées 
en 1619. On y trouve beauconp 
. d'anecdotes çurieuses sur notre 
histoire., «. On, sent, dif M. An- 
quetil linipartance des anecdotes 
wun homme , curieux comme 
squier, peu crédule, ‘hon ori- 
tique, pouynjt demander. dans 
l'intimité. d'un commerce secret, 
à des amis dont il crpyoit être 
. sûr. Aussi y a-t-il peu d’antçurs 
“da temps qui inspirent autant de 
ganfiance, Non content de rapt 
porter les actions, Pasquier en 
raisopne aveg see amis. Les mo- 
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tif les_plus cachés n'échappent 
pas à 


a pénétration, el sa saga- 


cité lui en fait quelquefois pré- 
voir et annoncer les suites. Il 
zélé royaliste. La moindre 





ét 
atteinte à l'autorité royale, par 
quelque main qu’elle füt portée, 
catholique ou calviniste, par 
quelque raison qu’elle fût auto- 
risée , excite également son in- 
dignation. Cependant, juge équi- 
table, jusque dans ses affections 
les plus vives, Pasquier condamne 
hautement les vices des princes ; 
mais ilinculque par-tont que leurs 
défauts, quelque énormes qu'ils 
paroissent ,, ne doivent jamais 
autoriser la révdlte me la 
désobéissance. Eufin c’est un de 
ces auteurs qu'on peut suivre 











| pour ainsi dire aveuglément, par- 


ce qu'il joignoit à a bonne foi 
Pesprit de discussion , et une pé- 
nétration peu commune à la jus- 
tesse'des caractères. » V. Le Ca- 
téchisme des jésuites, Paris, 
1602, in-8 ; satire que les jé- 
suites seuls pouvoient trouver pi- 

uante : H y traite Ignace, fon- 
dateur des jésuites, de chevalier 
errant , de fourbe , de menteur , 
de cafard, qui voulut être rez 
connu pour un autre Jésus-Christ; 
de gourmand, de régicide, de 
Manès, pire que Luther, parce 
que sa secte est revêtue de pa- 
pelarderie j de. démon incarné, 

e grand sophi, de grand âne , de 


Don Quichotte : telles sont les 


Livjures qu'il prodigue à pleines 


mains contre le fondateur de cette 
société dont le seul nom excitoit 
sa bile ; aussi Bayle s’écrioit-il : 
« Quelle doit être sa rage en 

mt wetire au nombre des 
saints , celni qu’il avoit peint des 
couleurs les plus noires?» Franz 
gois-Xavier étoit selon lui, di 
safard, un Machiavel, un suç- 
césseur de l'hérésiarque Manès ; 
ses miracles, des contes de la 
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quenouille , etc. etc. «Lesjésuites 
sont les scorpions de la France ; 
jls sont non les premiers piliers 
dn saint-siége, mais les premiers 
illeurs. On ne-doit pàs es appe- 

er ordre jésuite, maìs ordure jé- 
suite, parce qu'ils vendent en gros 
kes sacremens plus oher que 
Giési ne voulut vendre ledon des 
miracles à Naaman; les jésuites 
sont autant de Judas ;.il y a dans 
la jésuiterie beaucoup de la juit- 
e verie, voire que tout.ainsi que les 
anciens juifs avoient fait le procès 
à Jésus-Christ, aussi ces nou- 
veaux juifs -le font maintenant 
aux apôtres. Il va jusqu’à. dire 
que dans les vœux des jésuites , il 
ya de l'hérésie, du machiavé- 
isme et une pipere manifeste. » 
Enfin ce qu'il dit sur. le vom de 
Pères qu'on donnoit aux jésuites 
ne pouvoit sortir que de la plume 
de l’auteur des Ordonnances d’a- 
mour. On trouve,à Ja fin de ce 
Catéchisme le Pater travesti, et 
la parodie de l'Ave Maria, où 
il ya autant de sarcasmes que de 
mots. VI. Le Monophile, en 
sept livres, en prose mêlée de 
vers... Ce magistrat laissa trois 
enfans , Théodore , Nicolas et Gui. 
Lé premier fat avocat-général à 
lr chambre des comptes; le se- 
“éond, iaître des réquêtes, laissa 
“an volume de Lettres, in-8°, 
pleines de particularités histo- 
riques ( voyez Porrithsh là fin ); 
#æ etle dernier fat ‘auditeur des 
F eprptes. Les OEuvres de Pasquier 
ont été imprimées en` 1729, à 
Amsterdam (Trévoux) , en deux 
vol. in-fol. Il ÿ manque, 1° SonCa- 
téchisme des jésuites ; 3° Son Ex- 
hortation aux princes, etc. , pour 
¿obvier aux séditions qui semblent 
nous menacer pour le fait de la 
religion , 1562, in:8°, de vingt- 
sept feuillets, indiqués dans le 
nouveau P. Le Long ; sous le n° 








37838. Si:le P. Garasse eût connu | 
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cet ouvrage , dont l'objet est de 
prouver la nécessité et l'avantage 
de l'exercice des deux religions , 
il n'auroit pas manqué de s’en pré- 
valoir. Pasquier s'est mdiqué à 
la fin de cet écrit par ces lettres : 
S. P. P. Faciebat. Dans l’exem- 
plaire-de Pithou , elles sont ainsi 
remplies de sa main : Stephanus 
Paschasius , Parisinus. Ilèn ávoit 
paru -dès 1561 des éditions mu- 
ülées, que Pasquier désavoue 
dans un avis à la tête de l'in-8°. 
Il a depuis été inséré dans le re- 
cueil connu sous le titre de Mé- 
moires de Condé , dont il termine 
le premier volume. La notice de 
cet écrit est d’autant plus néces- 
saire ici, que les rédacteurs de 
l'édition ; Amsterdam ( Trévoux ) ; 
ne lui ont point donné place dans 
leur collection , à la tête de la- 
quelle il auroit dù paroître. Pas- 
quier:étoit âgé de 32 aus lors- 
qu'il publia cet écrit. ° E 


PASQUIN , statue de marbre, 
sans nez, sans brasetsansjambes, 
placée à Rome près du palais 
des Ursins, à laquelle les plai- . 
sans viennent attacher la nmt les 
billets satiriques appelés Pasqui~ 
nades. IF semble Que ce tronc 
soit le reste de la figure d'an 

ladiateur qui en frappe un autre. 

usage de charger ce buste: de 
toates les satires du temps vient, 
dit-on, d’un savetier romain 
appelé Pasquin, diseür-de bons 
mots , dans Ja ‘boutique duquel 
S’assembloient les oisifs etles ma- 
lins de Rome. Ce bureau.de mé: 
disauce leur ayant été fermé par 
la mort du propriétaire , ils dress 
sèrent à côté de sa porte une sta- 
tue nouvellement déterrée ; àla- 
quelle ils attachèrent secrétement 
les produetions de leur méchan- 
ceté. Cette liberté s’est conservée 
jusqu'à ces derniers temps. On 
voyoit encore tous les jours , dans 
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le dernier siècle , les seigaenrs et 
` Jes prélats de la cour de Rome, 
les princes étrangers et les papes 
même, exposés aux traits ingé- 
nieux des pasquinades. « Il est 
surprenant, dit un auteur, que, 
dans une ville où l'en fait Bien 
fermer la bouche aux hommes, 
on mait encore pu trouver le 
secret de faire taire un morcean 
de marbre. » Ce n’est pas que 
quelques papes n'aient eu dessein 
de réprimer la licence de ces rail- 
leries, qui dégénèrent quelque- 
fois en libelles diffamatoires ; 
mais c’a toujours été sans succès. 
Adrien VI, entre autres, indi- 
gné de se voir si souvent atta- 
qué par les satires qui couroient 
sous le nom de Pasquin , résolut 
de faire enlever la statue, pour 
la précipiter dans le Tibre , ou 
pour la réduire en cendres, mais 
un deses courtisans len détourna. 
11 lui représenta que, « si Pon 
noyoit Pasquin il se feroit en- 
tendre plus haut que les gre- 
nouilles du fond de leurs marais; 
et quesi on le brûloit, les poëtes , 
nation naturellement portée à 
médire , s'assemblerojent tous les 
ans dans le lieu du supplice de 
leur patron , pour y cé brer ses 
obsèques, en déchirant la mé- 
moire de celui qui lui auroit fait 
son procès. » Pasquin resta donc 
en possession du droit impuni de 
déchirer les vivans et les morts. 
Il adressoit ses saillies à Marfo— 
rio, autre statue de Rome, qui 
mettoit dans ses réponses autant 
de-malignité que dans les inter- 
rogations. Voyez les article Bona, 
ni 


+ PASSÆUS (Crispin), savant 
fleuriste et graveur d'Arnbeim , 
ya publié en 1607 , 1614, 
2616 et 1617, les quatre parties 
de son Hortus floridus in quo 

. #ariorum florum icones delinea- 


‘PASS 


tæ exhibentur, Arnheim 1014 , 
in-folio oblong. Cet ouvrage se 
divise en deux parties , savoir , 
le Printemps 41 planches , l'Eté 
19 planches, PAutomne 27 plan- 

es , et l'Hiver douze plan- 
ches , avec le texte imprimé au 
verso des gravures. La seconde 
partie renferme 120 figures en 61 
planches , sans texte. On doit 
encore à Crispin de Pas un au- 
tre ouvrage intitulé Les abus du 
mariage , où sont clairement re- 
présentées les subtilités déshon- 
nêtes , tant des femmes que des 
hommes pour se tromper l'un et 
Pautre ; suivis des vrais portraits 
des grandes dames , demoiselles 
nobles , filles de marchands , dé- 
guisées èn bergères , 1641 , in-4° , 
oblong. Ce recueil complet est 
rare, Ön recherche aussi , à cause 
des gravures , son Miroer des 
OEuvres de Virgile , Utrecht , 
1612 , ing , et les Métamor- 
phoses d'Ovide, Cologne, 1607 , 
in-4°, obl. - 

PASSAVANTE ( Jacques ) , 
né à Florence , d’une famille dis- 
tinguée, mort en 1357, entra 
dans l'ordre de Saint- Domini- 
que, et rendit son nom célèbre 
en Italie par un Traité estimé 

our le fonds et pour le style, 
intitulé žo Specchio della vera 
penitenza. Léonard Salviati le 
fit imprimer pour la première 
fois en 1995. L'académie de la . 
Crusca en donna une édition en 
1481, qui est la septième; celle 
de Florence , 1725, in-4°, est la 
dernière et la meilleure. 

* PASSE ou ne Pas (Guil- 
laume Van), graveur an burin, 
a laissé entre autres , les Cing 
sens, d'après Crispin de Pas. 
Voyez Pas ,n°IV. : - 

PASSEMANS. Voy. Pasmans. 


+ PASSEMANT ( Claude - Si- 
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méon), né en 1702 à Paris, de 

arens peu favorisés des biens 

le la fortune , fut d’abord clerc 
de procureur, ensuite commis 
d’un marchand de draps , enfin 
marchand mercier ; mais il se re- 
posa du détail de son commerce 
Sur son épouse. Dès sa jeunesse 
il s'étoit beaucoup occupé de 
physique, d'optique et  d'astro- 
nomie. Quoique les machines qui 
regardoient l'optique fussent son 
principal goût et son plus grand 
talent , il en exécuta plusieurs 
autres, notamment, I. La Pen- 
dule astronomique , couronnée 
d’une sphère mouvante , présen: 
tée à Louis XV, et qu’on voyoit 
dans les appartemens de Versail- 
les. Les révolutions des planè- 
tes sont si exactes daus ce rare 





‘ouvrage , qu’elles ne s'écartent 


as des Tables astronomiques. 
ii en fit une autre pour le grand- 
seigueur , où Pon observoit le 
lever et le coucher du soleil et de 
la lune. IL. Un grand Miroir ar- 
dent de glace, de quarante-cin 

pouces de diamètre , d'un gran 

effet. III. Deux Globes , l’un cé- 
leste , l'autre terrestre, qui tour. 
nent sur eux-mêmes. 1l présenta 
en 1765, à Louis XV , un Plan en 
reliefet ur Mémoire contenant des 
moyens de la plus grande simpli- 
cité pour faire arriver les vais- 
seaux à Paris. Il y a divers dé- 
tails relatifs à ce sujet, dans l'ou- 
vrage de Lalande sur les Ca- 
naux de navigation. On estime 


+ deux écrits de ce célèbre artiste , 


Tun est intitulé Construction 
d’un télescope de réflexion de 16 

ouces de longueur, faisant lef- 
Fet d'une lunette de 8 pieds, Pa- 
ris, 1738, in-4*, avec figures. 
Il y on eut une contrefaction à 
Avignon, qui est devenue aussi 
rare que le traité original. Cet 
ouvrage apprend la manière de 
faire les télescopes. L'autre a pour 
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titre : Description et usage des 
télescopes, in-1n. Cet etA m'est 
quan catalogue que l’auteur of- 
roit aux amateurs qui venoient 
acheter chez lui les différens ob- 
jets qui y sont indiqués. Ce ca- 
talogue a été réimprimé après la 
mort de Passemant, avec des 
augmentations par Nicolet et Do- 
livier , qui ont continué son fonds 
de commerce. Passemant n'a pas 
seulement perfectionné les téles- 
copes et les lunettes d'approche , 
comme le prouve l'usage qu'on 
en fait sur les vaisseaux, mais 
aussi l'horlogerie. Cet habile ar- 
tiste mourut subitement le 6 no- 
vembre 1769. ` 


* PASSERA (Marc-Antoine), 
dit aussi Gvena Passanını, célèbre 

hilosophe , naquit à Padoue dans 
le 16° sikcle; il étoit lils de Nicolas 
Passera , médecin , et sortoit 
d’une illustre famille , qui, ayant 
commandé à Modène et à Man- 
toue, s’étoit retirée à Gênes, d'où 
elle avoit tiré son surnom. Marc- 
Antoine s'acquit une grande ré- 
putation par son érudition ; il en- 
seigna dans les plus célèbres uni- 
versités d'Italie , et fut honoré 
de plusieurs gratifications. I com- 
posa divers ouvrages. Passera 
inourut âgé de 74 ans. 


Rue Gen), né eu 
n 'royes en Cham] , 
étudia le droit à Bourges , sous 
Cujas. Ses talens lui firent pren- 
dre le chemin de la eapitale. Il 
enseigna les belles -lettres avec 
réputation dans les colléges de 
l'université, et obtint en 1572 
la charge de professeur royal èn 
éloquence, vacante par la mort 
de Ramus. Ses leçons furent ex- 
trêmement  fréquentées La ce 
que Paris avoit de plus brillant 
et de plus illustre. Charles IX et 
Henri II lui donnèrent des mar+ 
ques d'estime, Les furewrs de la 
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ligae ayaht bouleversé la répn- ! ment distingué par ses poésies la- 
Juique des lettres ainsi que l’état, ; 


-Je savant professeur ferma son 


école, et ne l'ouvrit que lorsque | 


- Ja paix eut été rendue-à la France, 
après l'entrée de Henri le Grand 
dans Paris en 1594. Se trouvant 
à Épernay lorsque le prine de 
Condé vint assiéger cette ville , 
les habitans le députèrent au 
prince qui menaçait de les passer 
au 6l de l'épée , et le prince leur 
fit grace en faveur de Passerat. 
Ce poëte eut le malheur de per- 
dre un œil, d'un coup de balle 
qu'il reçut dans un jeu de paume. 
Cet accident le défigura ; mai 
quoiqu'il eût l'air sévere , sombre 
et farouche, il n’y avoit rien de si 
aimable que son esprit, et de plus 
gai que sa conversation. Son 
mérite lui aoquit l'amitié de Henri 
de Mesmes, qui lui accorda un 
appartement dans sa maisou. It 
} demeura trente ans, pendant 
lesquels il ne cessa de célébrer 
son généreux Mécène. Son ardeur 
pour l'étude étoit extrême; il pas- 
soit souvent des journées entières 
sans prendre aucun repas. Passe- 

| rat mourut le 14 septembre 1602, 
après avoir souffert les douleurs 
les plus aiguës pendant cinq an- 

' nées. On connoit l'épitaphe qu'il 

u de temps avant que de 








né 
se lit pe! 
mourir. 
Mie situs in parvå Janus Passeriius und, 

o. Ausonii doetor regius eloquii. 

| Discipuli memores , tumulo. date serta ma- 
7 disri, 

+ Ue vario florum munere vernet humus : 
Hoc culta oficio mea molliter ossa quiescent , 

Sint-modò carminibus non onerata malis. 

Feni , abii; sie vos venistis „ abibitis omnes. 


` Plus bas on lit cette inscription 
SS a are ip , 
qui west pas inférieure à celle 
qui est ici rapportée : 








| Qai sm , viator p quais : ipse nesei 
Qui sis futarus , tu tamen per me sei 
Ego tuque pulvis umbra, cé umbra somnium” 


Cet écrivain s'est principale- 











ises et frauçaises. armi ses 
vers Jatins.on préfère ses épi- 
grammes ; ses éprtaphes , et quel- 
ques pièces iutitulées Etrennes. 
Ün voit que l'auteur avoit acquis , 
par la lecture assidue des anciens, 
celte facilité d'expression , celte 
pureté de langage , si rares dans 
les poëles latins modernes ; mais 
il n'a point d'enthousiasme, ni de 
génie. il étoit plus fait pour don- 
ner de l'agrément à de petits 
riens que pour exprimer de grau- 
des choses. I appeloit les igno- 
rans des demi - hommes, semi- 
homines, Ses vers français, pu- 
bliés en 1606 , in-8° , sont divisés 
en poëmes , en élégies, en son- 
nets, en chansops , en odes, en 
épigrammes. Quoique le langage 
ait vieilli , on les lit encore avec 
plaisir, pour les traits ingénieux 
et les graces naïves qu’ils offrent : 
ces agrémens se font sur-tout re- 
marquer dans la métamorphose 
d’un homme en oiseau, mor- 
ceau charmant , sur ‘lequel 
La Fontaine se forma dans le 
sièele: suivant pour ses contes. 
« Passerat , disent les auteurs des 
Annales poétiques , est un de nos 
plus agréables poëtes. On trouve 
dans ses poésies la plus grande 
facilité, de la gaieté, point de 
recherche pour l'expression, ni 
pour la pensée , et toujours le 
ton le plus aimable. L'habitide 
enseigner et de régenter wim- 
prima jamais de morgue à la 
poésie. Chez lui, l'homme du 
monde aimable accompagne tou- 
jours le bon poëte. Il n'écrit ja- 
mais sans projet; il a toujours 
une idée qui lui fait prendre la 
plume. Ce n’est jamais ce docte 
enfilage de mots , aussi vides 
quharmonieux qui, ne parlant 
qu'à l'oreille, ne disent rien à 
l'esprit ni au cœur. Il est-plus 
harmonieux que la plupart de ses 

















PASS 


contemporains; mais sou harmo- 

nie wexiste jamais aux dépens de 

sa pensée. 

Et son vers, bien ou mal, dit toujomrs quel- 
que chose. 


Passerat composa , avec Rapin , 
les vers de la satire Ménipée, 
Ratisbonne , 1709, 3 vol. in-8°, 
à la lamentation près sur le tré- 
pas de l'âne ligucur , qui est de 
urand ‘de La Bergerie. Ces vers 
ne se trouvent point dans le Re- 
cueil de ses poésies ; mais on 
trouve son poëme intitulé k 
Chien courant, qu'il composa à 
la prière de Henri IL. C'est un 
traité en vêrs de dix syllabes , des 
propriétés, de l'usage, de l'édu- 
cation et des maladies dès chiens 
de chasse. Le style en est suran- 
né... Antoine Teissier, Niceron, 
et sur-tout Leclerc , dans le tome 
septième de sa Bibliothèqae , don- 
nént une très- grande notice des 
ouvrages de Passerat... a en- 
core de lui I. De cognatione ac 
permutatione litterarum , impri- 














mé à Paris en 1606, in-8°, par 


les soins de Rougevalet son ne- 
veu. L'auteur y parie de l'äncienne 
orthographe des mots; il fai- 
soit tant de cas de cet ouvrage, 
qui souhaitoit que ce fût le seul 
es siens qui passât à la post 
rité. IL. Orationes et Præfs 
nes , publiées d'abord en 1606 , 
et réimprimées en 1637, in-8°. 
Ces discours, écrits avec élégance, 
offrent différentes remarques de 
littérature. Quoiqu'il fasse sou- 
vent allusion à l'antiquité et à des 
passages des anciens ,' son style 
n’est point composé de lambeaux 
tirés de leurs ouvrages et mal 
cousus par un orateur do collége. 
TIL. Des Commentaires sur Ca- 
tulle , Tibulle et Properce, Paris, 
1608 , in-fol. , dont les savans font 
cas. IV. Une Traduction de la 








Bibliothèque d'Apollodore, 1604, 
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in-8° , dont le style est suranné.… 
Voyez Mansire. . 


I. PASSERI (Jean-Baptiste), 
poëte médiocre, et peintre de’ 
quelque mérite , mort à Rome en + 
1679, âgé d'environ 7o ans; 
a donné les Vies des peintres, 
sculpteurs et architectes qui tra-i 
vaillérent à Rome de son temps ,' 
et qui fleurirent depuis 1641 jus- 

wen 1675. Cet ouvrage , remplit 
’anecdotes curieuses et intéres-+ 
santes , a.été publié à Rome ene 
italien en 1772. L'auteur, comme 
eintre, étoit élève du célèbre 
omenichinb , et ami d’Algar 
et de Garzi. Comme poëte, il [t 
d’assez mauvais sonnets , dont: 
Pan servit à sa fortune. - 

* II: PASSERI ( Joseph), né- 
veu du précédent, né à Rooie 
en 1654, fut d’abord l'élève de` 
son oncle; mais voyant qu'il fe- 
roit peu de progrès sous un òutre’ 
maître, il s’adressa à Charl 
Maratte et devint un peintre € 
lèbre. Le style de sa composition 
estgrand, son coloris égale celni- 
de son maître, son invention Wbt” 
facile, son expression agréable it 
naturelle, I peignit Yhistoire EP 
réussit dans le portrait. Il muürut 
enigi Y N 

II. PASSERT (Jean-Baptiste); 
né à Farnèse le 10 novembre 
1694, s'acquit beaucoup de répu- 
tation par sa profonde érudition, 
et par fa connpissance de l'anti-: ` 
quité. Son père le destinait à la! 
jurisprudence; mais en s’'adon- 
nant à cette étude, il ne perdit 
pas de vue celle de l'antiquité ;: 
pour laquelle il avoit un goùt par- 
ticulier. Après un séjour de quatre. * 
ans à-Rome, où il avoit beaucoup 
étendu ses connoissances fay i 
tes , il vint à Todi , où son père 
exerçoit la médecine. Il y recueil: 
lit les monnmens antiques de 
cette ville et des environs, Ea, 
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z5 il tourna toute son attention 
lu côté des antiquités étrusques , 
et rassembla un grand nombre 
de lampes , qu'il arrangea par 
classes. Ayant perdu son épouse 
en 1758, après douze ans d'une 
union paisible et heureuse, ilem- 
brassa l'état ecclésiastique et oh- 
tint l'emploi de vicaire-général de 
Pésaro, qu'il remplit avec zèle. 
Revenant -de sa campagne, il 
tomba de sa voiture dans un fossé, 
et mourut de cette chule le 4 fé- 
wrier 1780. On a de lai un grand 
nombre d'ouvrages, entre autres, 
J. Lucernæ fictiles Musei Passe- 
ni, Pesaro, 3 vol., 1739, 1751 
D en avoit fait un ème qui 
n'a pas été imprimé ; il contient 
Jes lampes des chrétiens. H. Dis- 
cours sur Phistoire des fossiles 
de la campagne pésaroise , Bo- 





lectæ, dissertationibus illustratæ, 
Rome, 1967-1775, grand in-fol. 
5 vol. IV. Plusieurs Dissertations 
sur des monumens antiques , 
dont Clément XIV a orné le Mu- 
seum Clémentin. V. Il est anteur 
du second et du troisième volume 
de l'ouvrage intitulé Thesaurus 


mmarum anti im astrife- 
Earum, publié T Florence Lo 
Gorien 1750, et du quatrième 
volume du Thesaurus veterum 
iptychorum consularium , pu- 
blié par le même. Il a enrichi de 
notes les awtres volumes de cet 
ouvrage. VI. Un très-grand nom- 
de Dissertations savantes et 
pleines de recherches dans diffé- 
Tens journaux d'Italie. VII. Eu 
3780 on imprimoit à Rome le 
premier volume d’un grand ou- 
Wrage de Passeri, intitulé Novus 
thesaurus gemmarum veterum ex 
insignioribus dactyliothecis se- 
lectarum. Cet ouvrage divisé en 
3 volumes in-fol. a paru à Rome 
eu 1781 et années suivantes. 
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+ *PASSERINI ( Pierre-Marie ) , 
del'ordre des prêcheurs, né à Ses- 
tola dans les montagnes de Mo- 
dène en 1597, fut nommé en 
inquisiteur de Bologne ; 
sppelé quelques années à Rome , 
il'obtint l'emploi de procureur- 
f ; et enseigna la théologie 
lusqu’à sa mort, arrivée en 1677. 
sserini fut un des plus savans, 
canonistes de son temps. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont , 1. De elec- 
tione canonicd tractatus , Rome, 
1661; Cologne, 1693. IL. De 
hominum statibus et officiis ins- 
péctiones morales, etc. , Romæ , 
1663, et Cologne, 1693. DI. De 
electione summi pontificis, Romæ, 
1670. IV. Tractatus de i rene 
tiis , Romæ , 1672, etc. etc. 


* PASSERINO (Sylvio) , car- 
dinal, natif de Cortone , entra 


l- | jeune au service de la maison de 


Médicis; son mérite le fit estimer 
de Léon X qui le fit son dataire , 
et lui donna le chapeau de car- 
dinal en 1617. Passerino eut de- 
puis les évêchés de Cortone sa 
patrie, de Narbonie, d'Assise et 
de Barcelonne. Il fat chargédarant 

uelque temps de l'administra- 
tion de l'état de Florence , et 
exerça ensuite les légations de Pe- 
rouse et du duché de Spolette , 
il mourut à Citta di Castello, sur 
le Tibre, le 20 avril 1529, 
âgé de Go ans. Sylvio Passerino , 
son petit-neveu, lui fit ériger en 
1787 un tombeau dans l'église 
de Saint-Laurent in Lucina , qui 
étoit son titre de cardinal. 


* PASSEROTTI ( Hippol; 
jeune dame de Bologae ra 
capitée dans cette ville le 3 jane 
vier 1587, avec son amant ap- 
pelé Louis, pour avoir empoi- 
sonné son mari. La beauté, Là 
jeunesse de cette femme, la fer- 
meté et le courage avec lesquels 
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elle marcha à l'échafaud , excitè- 
rent dans lame des spectateurs 
une surprise mêlée de pitié. Les 
poëtes du temps plaignirent son 
sort, et dans des vers élégiaques 
ils chantèrent ses ces , sa 
beauté, et espèce de stoïcisme 
i accompagna jusqu'au lieu 
de supplice. Le recueil de tous 
les vers faits à ce sujet fut publié 
sous ce titre : Lamento , ed altre 
Rime raccolte nel compassione- 
vole successo di dui infelici 
amanti Ippolita et Lodovico , or 
miseramente decapitati in Bolo- 
mta alli 3 di Gennajo del 1587 , 
ologne , 1587 , in-4°. Un gentil- 
homme de cette ville donna aussi 
à cette occasion , sous un nom 
supposé, un volume de poésies 
qu'il dédia au Tasse, et qui est 
intitulé Corona di ferro e di ve- 
neno, ed altre Rime del! accade- 
mico sfregiato nella morte d'Ip- 
polita Passerotti; al signor Tort 
uato Tasso, Bologne, 1587, 
in-4°. Le Tasse écrivit une letire 
de remerciment à l’auteur. 


* PASSEWAND - OGLOU ou 
Pazman-Oauv (fils du crieur de 
muit ou de ramoneur ), mais dont 
le véritable nom est Osman, se 
æendit fameux per sa rébellion 
contre la Purte ottomane , et Pes- 
pèce de guerre qu'il fit contre 
cette puissance sur la fin du .18+ 
siècle: son père Omar-Aga , qui 
habitoit Widdin une- partie de 
Fannée , le fit instruire dans di. 
verses branches des sciences po- 
litiques,économiquesetmilitaires. 
Le jeune Osman joignoit à une 
grande activité d'esprit un carac- 
tère très-violent. En 1785, étant 
à la campagne avec son père, il 
se prit de querelle avec lui, et les 
choses en vinrent au point que le 
fils , s'étant mis à ta tête de quel- 
ques-uns des vassaux de son père 








gri lui étoient dévoués, attaqua | mille 
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et mit en fuite ceux qu'Omar avoit 
armés pour sa défense. Les 
cipaux habitans de Widdin s'i 
terposèrent dans cette querelle , 
qui dura plus de deux ans : enfin, 
en 1788 , le père fut réduit à de- 
mander la paix, et la réconcilia< 
tion se fit. Depuis ce moment , 
les hommes qu'ils avoient enrôlés 
furent réunis en un seul corps de 
troupes , assez nombreux pour 
que ces deux hommes devinssenit 
en quelque manière les maîtres 
dans la ville de Widdin, où leur 
autorité s’accrat de jour en jour 
avec le nombre de leurs partisans. 
Ils abusèrent tellement de leur 
influence, qu'ils faisoient arbitrai- 
rement la loi , tant dans la ville 
que dans les environs, employant 
la force contre quiconque vouloit 
sopposer àleur volonté. La Porte, 
alarmée de cette usurpation de se 
souveraineté , envoya contre enx, 
en 1788, Medmed-Pacha avec 
12 mille hommes, et lui promit le 
pachalick de Widdin , sil parve-" 
noit à les expulser de la ville. Ils 
furent assiégés pendant trois mois 
dans Widdin; mais ne pouvant 
résister à des forces si considéra- 
bles, le père et le fils prirent le 
pri de se réfugier, avec 600 
ommes qui leur restoient, près 
du prince Maurojeni, en Valachie. 
Celui-ci leur accorda sa protec- 
tion, les nomma lun et l'autre 
bir-bassa (commandant de 100€ 
hommes ) , et établit Omar com- 
andant à Czernetz, et Passe. 
wand-Oglou à Gyurgyero, avec 
ordre de défendre ces postes con- 
tre les Autrichiens. Omar fut, 
bientôt après, délogé de Czernetz 
per les troupes impériales, et se 
sauva avec dix-sept des siens sur 
la rive droite du Danube , où il 
s'établit dans le château de 
Kulla, à six lieues de Widdin, 
Le pacha de Widdin envoya 
ille hommes , avec ordre de le 
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prendre mort ou vif. Omar avec 
$es dix-sept hommes soutint l'at- 
faque pendant trois ou quatre 
jours , et reçut sept blessures ; 
mais enfin le château fut pris 
d'assaut, la petite garnison égor- 
gée , et Omar fut pris vivant, 
avec son secrétaire Mula Ibrahim. 
Au moment ou l’on apprit à Wid- 
din cet événement , le peuple 
s’ameuta en leur faveur, e} de- 
manda qu'ils fussent relåchés ; 
le pacha , craignant les suites de 
ce mouvement populaire, envoya, 
au devant du bay qui amenoit les 
deux prisonniers, l'ordre de leur 
couper la tête secrétement, ce 
qui fut exécuté; et il fit répandre 
aussitôt le bruit qu'Omar étoit 
parvenu à s'échapper , et ce faux 

ruit calma le peuple de Widdin. 
Mais Passewand-Oglou , instruit 
de la mort tragique de son 
père , résolut d'en tirer ven- 
geance. Il recruta de tous, cô- 
tés des troupes en Valachie; et 
étant parvenu à former un corps 
de deux mille hommes , il passa 
le Danube en 1789, et alla s’éta- 
blir à Bagn (entre Nissa et Wid- 
din), d’où il entretint pendant 
que! ques temps des intelligences 
avec les habitans de Widdin , à 
effet exciter contre le pacha le 
ressentiment des partisans de son 

ère, et de les engager à secon- 

ler l'atiaque qu'il meditoit. Pen- 
dant ce temps il- continuoit à 
faire des recrues dans la Bulgarie. 
Dès'qu'il se vit à la tête de Broo 
hommes, outre les partisans se- 
crets.qu'il avoit dans Widdin , il 
entra de nuit dans cette ville , 
dont ses adhérens lui ouvrirent 
les portes, et s'empara de la ci- 
tadelle sans coup férir. Le pacha, 
tombé en son pouvoir, lu) pré- 
senta pour sa justification un fir- 
man du grand-seigneur , qui lui 
ordonnoit demettre à mort Omar- 
Aga : Passewand-Oglou lui fit 
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grnce de la vie, lui ordonna- de 
licencier ses troupes, au nombre 
de mille à quinze cents hommes , 
et lui permit de viyre à Widdin, 
conformément à sa dignité, mais 
sans aucun pouvoir. Deveuu 
maitre de Widdin » Passewand- 
Oglou en confia l'administration 
à Bckir-Aga , Pun de ses parens , 
âgé de soixante'ans ; .et quant à 
lui, il se rendit avec son corps de 
troupes , fort. de 6 mille hommes, 
auprès du grand-visir Jussuif 
Pacha , qui l'accueillit parfaite 
ment , et lui donna encore 6 
mille hommes à commander. Pos- 
sewand -Oglou, avec ce corps 
de troupes , se porta sur la Mo- 
rawa pour tâcher de secourir la 
forteresse de Belgrade , assiégée 
par les Autrichiens ; mais il fut 
attaqué par un corps de troupes 
impériales qui mirent sa troupe 
en pleine déroute , après lui avoir 
tué près de trois mille hommes , 
en sorte que Passewand - Oglou 
se vit rédyit à se retirer avec 
cinq cents hommes au camp du 
grand -visir , auprès duquel il 
passa encore .deux mois ; après 
quoi il retourna à Widdin , où il 
se tint tranquille pendant trois 
ans, sans s'occuper en apparence 
ni du commandement ni de l’adz 
ministration. Mais enfin il de- 
manda au vieux Bekir-A ga compte. 
de sa gestion ; et celui-ci ayant 
refusé i satisfaire à sa demande, 
Pässewand - Oglou le fit mettre 
à mort et s'empara de .ses biens, 
Cependant la Porte envoya um 
nouveau pacha à Widdin , nom< 
mé Alchio-Pacha. Celui-ci ayant 
instruit le grand-seigneur de Vau- 
torité qu’exercoit à Widdin Pas- 
sewand-Oglou , soutenu. par leg 
habitans de cette ville, demans 
doitun renfort de 12,009 hommes 
pour l'expulser. il reçut pour ré- 
ponse un firman qui lui ordon- 
noit d'envoyer à. Constantinople 
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lå tête de Passewand-Oglou ; mais 
on ne lui envoya pas les farces 
nécessaires pour l'exécution de ce 
firman.Passewand-Oglou, instruit 
de ce qui se passoit , rassemble 
2000 hommes , attaque le pacha 
i en avoit 3000, le force de 
s'enfermer dans la citadelle, et 
Je réduit bientôt à capitale : le 
acha, fait prisonnier, consent 
Elicencier ses troupes , à Fexcep- 
tion de 300 hommes pour sa 
garde , et s'engage à obtenir du 
grand-seigneur la grace de Passe- 
wand-Oglou. L'un et l'autre vé- 
<urént pendant quelque temps à 
Widdin èn assez bonne intelli- 
gence. Mais dans le mois de mai 
1792, Passewand-Oglou étant 
allé à la campagne avec Go des 
siens , le pacha envoya après lui 
o hommes, qui latteignirent 
lans le village de Latcsa , à trois 
lieues de Widdin : il y eut un 
combat très-vif, à la suite duquel 
Passewand-Oglon se trouva en- 
fermé aveo 30 des siens dans une 
maison , d’où il parvint à se sau- 
yer, à la faveur d’un déguisement. 
Le pacha découvrit sa retraite et 
Fattaqua de nouveau ; mais Pas- 
sewand-Oglou avoit eu le temps 
de rassembler du monde. 
pacha fut blessé dans le combat 
st fut repoussé avec perte de 200 
‘hommes. Passewand-Oglou ne 
perdit pas de temps à renouer 
ses intelligences avec les habi- 
tans de Widdin et à renforcer ses 
troupes, et dès qu'il eut ras- 
semblé 3000 hommes , il se jeta 
dans Widdin (en juin 1792), 
et, après un combat assez vif, il 
parvint à chasser de la ville le 
acha etsa garnison , et prit pour 
F seconde fois possession de la 
forteresse à main armée. La Porte 
envoya ; en1794 , le pacha Hassi- 
ufti pour conférer avec Passe- 
Wwand-Oglou + et savoir à quelles 
#onditions il vouloit se soumettre ; 
T zur. 
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mais celui-ci, soupçonnant qu'on 
lui tendoit un piége, rompit bien- 
tôt les conférences , et congédia 
le mandataire de la Porte. Peu de 
temps après, au commencèment 
de 1795, Passewand-Oglou leva 
des troupes à Widdin et aux en- 
virons, ét envoya un détache- 
ment de mille hommes, avec or" 





droite du Danube), sous pré- 
texte que la possession de cette 
place étoit nécessaire à Ía sûreté 
de celle de Widdin. Après vingt 
jours de siége, Passewand-Oglou 
s'empara de Nikopolis,, y mit 


garnison , et en donna le coms 
mandement à un de ses lieute- 
nans. Vers le même temps, il 
envoya de nombreux émissaires 
en Bulgarie et en Servie, pour 
exciter les janissaires licenciés et 
les autres mécontens de ces pro- 
vinces à se rassembler en corps 
de troupes , et peu de mois suf- 
firent à l'exécution de ce projet. 
Dès le mois de juin , une foule 
de mécontens, secrétement di- 
rigés par Passewand-Oglou qui 
leur avoit fourni de l'artillerie , 
se portèrent en corps d'armée de- 
vant Belgrade , s’emparèrent des 
faubourgs et de la ville basse , et 
peu s'en fallut qu'ils n'obligeas-, 
sent le commandant Hassan-Pa- 
cha, qui s'étoit réfugié dans la 
citadelle , à se rendre prisonnier. 
Mais celui-ci ayant tenu bon, et 
ayant reçu des secours du pacha 
de Bosnie, parvint, après plu- 
sieurs combats sanglans ,à mettre 
en fuite les mécontens, au mois 
de juillet. La Porte , instruite de 
la part que Passewand-Oglou 
avoit eue à cette insurrection , 
jugea qu'elle n'auroit jamais de 
tranquillité, tant que cet homme 
dangereux existeroit. En consé- 
quence, elle fit marcher, em 
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1796, une armée de 50 mille hom. 
mes , aux ordres du beglier-bey 
de Romélie et de quatre autrès 


pochas, avor Tordre d'attaquer | 


assewand-Oglou et de le sou- 
mettre. Celui-ci comptoit alors 
rès de 30,000 hommes qui 
ùi étoient entièrement dévoué: 
et qu’il avoit exercés au man 
ment des armes; il avoit d'ail. 
leurs fait fortifier Widdin avec la 
plus grande activité, et ÿ avoit 
rassemblé une immense quantité 
de vivres et de munitions, sans 
qu'on aitjamais su comment il se 
procuroit les fonds nécessaires 
pour armer, soudoyer et nourrir 
tant de monde. On sait seulement 
qu'un certain nombre d'ingénieurs 
nçais et depolonais fogitifs sé- 
toient rendus auprès de lui; 
que les premiers Pavoient servi 
le leurs talens dans l’art des for- 
tifications, et les seconds avoient 
introduit parmi ses troupes quel- 
ques notions de tactique. Après 
plusieurs attaques infructueuses 
contre Widdin , le commandant 
de l'armée ottomane eut recours 
aux négpciations , et le résultat 
fut que Passewand-Oglou paya 
Boo bourses à la Porte , moyen- 
mant la promesse qu'il seroit re- 
connu pacha de Widdin , et qu'il 
jsuroit une amnistie générale. 
Porte ayant ratifié cette con- 
vention , l'armée eut ordre de 
lever le siége de Widdin, qui 
avoit duré trois mois. Mais bien- 
tôt Passewand-Oglou transporfe 
a scène en Romélie; une foule 
innombrable de mécontens, qu'on 
a désignés sous le nom de vo- 
Jeurs de Romélie , couvroient de 
Jeurs ravages cette province : Pas- 
sewand-Oglou fomenta sourde- 
ment une rebellion jusqu'en 1797. 
Mais après leur expulsion des 
environs d’Andrinople , il les at- 
tira oxvertrment auprès de lui, 


les forma en corps dé troupes, 














| de cette ville 
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dont il grossit la petite armée, 
qu'il avoit à Widdin, et dès 
juil se vit à la-tête de 30 ou 
d,000 hommes „il suivit un plan, 
pus vaste et plus rég sous” 
le rapport militaire et politique. 
Il commença par s'assurer tout 
le cours anube entre Bel- 





‘lrgrade et Rudstuck , et mit des. 


garnisons à Niképolis et Sistowe, 
au-dessous et au-dessus de Wid- 
din; il s'empara d’Orsowa et de 
Semendria , d'où il parut vouloir 
attaquer Belgrade. Mais le com- 
mandant de cette place ayant ap- 
pes à son secours les pachas de 
osnie et de Thonie , Passewand- 
Oglou se hornaà mettre un corps 
d'observation dans le voisinage 
de Belgrade , ét avec le reste de. 
son armée il se porta rapide- 
ment en deux colonnes sur la 
route d’Andrinople, l'une par, 
Nissa et So hia, l'autre ar Tir- 
nowa, et Fhilippopoli. Il battit 
chemin faisant, à Nissa , un corpa 
de Bosniaques, qu'il obligea de se 
réfugier dans grade s et il ré- 
pandit dans la Bulgarie et la Ser- 
vie des émissaires pour grossir le 
nombre de ses adhérens. Un des 
moyens qu'il employaavecle plus 
de succés fut de diminuer de, 
moitié les impôts dans tous leg 
pays qu’il occupoit, et de se 
concilier la confiance des habitang 
par une justice sévère et par la 
protection du commerce et des 
ropriétés. En peu de temps il 
ft maître de toute la Servie et da 
la Bulgarie jasqu’a Philippopoli, 
oùil établit son camp. Alo-Pacha, 
beglier-bey. de Romélie, eut ordre 
de l’attaquer ; mais trop inférieur 
en forces, il se tint sur la dé: 
fensive aux environsd'Andrinople, 
tandis qne Passewand-Oglou eny 
voyoit des artis jusqu'aux portes 
, et même sous les 

murs de Constantinople. Quel- 


ques pachas de Macédoine et dẹ 
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Grèce étoient d’ailleurs d’intelli- 
gence avec Passewand-Oglou , et 
une partie des troupes que l'on 
faisoit marcher contre lui ülloit 
se fondre dans son armée. Fout 
sembloit alors annoncer une ré- 
volution dans la Turquie d'Eu- 
rope, lorsqu’enfin ‘la Porte, sé- 
rieusement alarmée , fit accou- 
rir de ses provinces d'Asie un 
grand nombre de troupes , dont 
elle donna le commandement au 
célèbre Husseim , capitan-pacha, 
qu'elle revêtit de la dignité de 
serasquier, en mettant sous ses 
ordres le beglier-bey Alo-Pacha 
et les autres pachas restés fidèles 
à leur souverain. Bientôt l’armée 
ottomane, forte de près de 100,000 
hommes , se rassemble dans les 
environs d’Andrinople, et menace 
d'attaquer Passewand-Oglou dans 
son camp de Philippopoli ; mais 
Husseim-Pacha trouva plus pru- 
dent de le tourner par Firmowa; 
il dirigea une forte colonne yers 


° cette pl ace , dont ik-s’empara sans 
fé 


coup férir, étant parvenu à gagner 
le commandant que Passewand- 
Oglou y avoit établi. Dès-ldrs 
celui-ci ne se trouva plus en sû- 
reté à Philippopoli , et prit le 
parti de faire sa retraite sur 
din. Cette marche rétrograde , 
les sanglantes exécutions quor- 
donna le capitan-pacha dans la 
Bulgarie, où il fit mettre à mort 
un grand nombre d’adhérans dé 
Passewand-Oglou ; la réputation 






+ éclatante de ce sérasquier , la ra- 


idité de sa marche et la force 
Be son armée: les succès qu'obe 
tint sur le Bas-Danube le pachà 
de Rudstuek contre les garnisons 
go avoit à Sistowe et À 

ikopolis ; ceux- qu'obtinrent en 
même temps les pachas de Ser- 
vie et dé Bosnie, qui reprirént 
les forteresses de Semendria ét 
d'Orsowe ; la nécessité où se troù- 
voit Passewand-Oglou de p'en- 
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fermer dans Widdin par suite dé 
ces revers; tous ces événemens , 


arrivés coup sur coup , jetèrent 
le découragement et l’épouvante 
dans ses troupes , dont plus de la 
moitié l'abandonna. Ainsi ce pa- 
cha rebelle qui, pendant deux 
ou trois mois, s’étoit vu à la tête 
d’une armée formidable qu'il 
avoit portée à plus de soixante 
mille Fommes » se vit réduit à se 
défendre dans sa forteresse avec 
quinze ou seize mille hommes qui 
lui restoient. Il y futbieutôt investi 
ar l'armée du sérasquier, ren- 
forcée des troupes de douze pa- ‘ 
chas, tant d'Europe que d'Asie, 
et tout annonçoit que Passewand- 
Oglon succomberoit sous des for 
ces aussiimposantes. L'armée dé 
siége fat bientôt secondée dans 
ses opérations par une flottille de 
chaloupes armées , qui étoit ve- 
nue de Constantinople parla mer 
Noire, et avoit remonté le Da- 
nube. Tout ce que la constance , 


lle courage, Part et la ruse peu- 


vent opposer à la supériorité des 
forces , fut employé par Passe- 
wand-Oglou pendant quatre où 
cinq mois que dura le siége ; Par- 
mée ottomane fut repoussée avec 
une perte considérable dans plus 
de trente ataques. Enfin ; les 
troupes d’Alo-Pacha ayant été 
mises en déroute , et ce‘beglier- 
bey s'étant retiré à Sophia avec 
des restes de sa troupe , l’armée. 
ottomane , affoiblie et découragée 
par tant de revers , fut à son tour 
attaquée par Passewand-Oglou, 
et mise en déroute complète, 
après un massacre épourañtable 
(ça porte à dix mille hommes , 
le nombre des tués dans cette der- 
nière action. ) Le sérasquier Hus- ` 
seim-Pacha se retira, avec les 
foibles débris de l’armée, à 
Lonya, d’où il. ouvrit des négo- 
éiations, au nom de la Porte, 
avec Passewand-Oglou. Au bout 
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de quelques mois , les commis- 
saires du grand-seigneur conclu- 
rent avec lui un traité dont les 
principales conditions connues 


sont que Passewand-Oglou con- 


serveroit le pachalick de Widdin, 
avec un agrandissement de terri 
toire ; qu'il seroit élevé à la di- 
grité de pacha à trois queues ; 
ue les janissaires expulsés de 
Belgrade et des autres places se- 
roient rétablis dans leurs j- 
riétés : enfin on dit qu'il exigea 
ution de quelques pachas 
nage. Il paroît que ce qui 
. détermina principalement Passe- 
wand-Oglou à se soumettre fut 
la crainte de se voir attaqué à 
Widdin par un corps de quarante 
mille Russes , en vertu d’un ar- 
ticle du traité d'alliance entre 
Tempereur de Russie et le grand- 
seigneur , par lequel le premier 
promettoit de faire marcher ce 
nombre de troupes contre le pa- 
cha rebelle, à la première réqui- 
sition de la sublime Porte. Après 
cet accommodement conclu à la 
fin de 1798 , Passewand-Oglou 
licencia une partie de ses troupes 
qu'il rassembia ensuite à plusieurs 
reprises contre quelques pachas 
voisins , et mourut à Widdin au 
commencement du 19° siècle. 














*I. PASSI (François), de 
Carpi , dans les états de Modène, 
. fut élève du célèbre Thade Ugo- 
letti de Parme, vers la fiù du 
15* siècle. Peu de temps après 
il traduisit en latin le Plutùs d'A- 
ristophane. Cette traduction est 
assez généralement estimée. Passi 
occupa divers emplois hors de sa 
patrie. À son retour à Carpi, 
en 1539 ou 1544 , il fut nommé 
professeur public , et mourut en 
1549. Sa comédie a été imprimée 
sous ce titre : Plutus antigua co- 
“mædia ex Aristophane , quæ nu- 
‘per in linguam latinam translata 
est, Parmæ, 1501. 
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* IL. PASSI (Joseph), sur- 
nommé aussi pez Passo, né 
Ravenne le 13 octobre 1569 , 
passa de l'étude des sciences 
celle des langues grecque et 1 
tine; il cultiva aussi la poésie , 
et fat aggrégé à diverses acadé- 
mies, Un ouvrage qu’il publia sur 
lés défauts des femmes souleva 
contre lui tout le sexe , mais par- 
ticulièrement les femmes mariées, 

qui se crurent vivement offensées. 

our les appaiser , il se rétracta , 
et publia un autre livre sur 
l'état du mariage, et deux vo- 
lumes sur les défauts des hommes: 
peu de temps après il se fit 
moine camaldule à Saint-Mi- 
chel de Murano de Venise, et 
mourut dans ce couvent en 1620. 
Ses principaux ouvrages, sont , 
I. 1 Difetti donneschi , Venise , 
1598, 1599 ; 1600 et 1618. II. 
Trattato dello stato maritale , 
Venise , 1602 et 1610. Cet ou- 
vrage fut traduit en latin en 1613. 
II. La mostruosa fucina delle 
sordidezze degli uomini , Venise, 
1603. IV. La continuazione della 
mostruosa fucina delle sordidezse 
degli uomini , ibid., 1 V. Della 
magica arte , ovvero della magia 
naturale , dove si mostra che le 
maraviglie , che si dicono di essa , 
possono succedere naturalmente , 
e che il mago può lecitamente 
usarla , Venise, 1614. Ce livre 

arut sous le nom de Pierre 
assi. 


PASSIENUS (Crispus), ora- 
teur célèbre, qui fut le premier 
mari de Domiùa. Ayant. épousé 
Agrippine en secondes noces, il 
devint un personpage considé- 
rable, et fut Feux foisconsul. C’est 
lui qui disoit de Caïus César qu'il 
n’y avoit jamais eu de meilleur 
esclave et de plus mauvais maître, 
Pline dit qu'il aimoit si passio- 
nément un mûrier dont le fruit 
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étoit exquis, qu'il: alloit souvent 
l'embrasser et le baiser, et qu'il 
se couchoit même dessous , y 
prenoit ses repas , et lui faisoit 
des libations comme à un dieu, 
en versant du vin, sur son tronc. 


+ PASSIGNANTI (Dominique), 
peintre , né à Passignagno , près 
de Florence, en 1558, mort en 
1638 dans cette dernière ville sous 

. le pontificat d'Urbain VIII , étoit 
élève de Frédéric Zuccharo , et 
se distingua par plusieurs grands 
ouvrages à Rome. On y sdmire 
son goût de dessin , et la noblesse 
de ses compositions. La fortune 
et les honneurs furent la récom- 
pense de son mérite. Il eut pour 
disciple Matthieu Rosselli. . 


* PASSINELLI - LORENZO , 
peintre d'histoire, né en Bologne 
en 1629 , mort en 1700. On a dans 
sa ville natale plusieurs beaux 
tableaux de cà artiste. 


+1. PASSIONEI (Dominique), 
cardinal , né à Fossombrone , 
dans le duché d’Urbin , en 1682, 
d’une famille illustre, fit ses 
études au collége Clémentin à 
Rome , où il commença dès - lors 
à former ùne riche bibliothèque , 
devenue depuis si utile aux sa- 
vans. En 1906 il vint à Paris ap- 
porter la barrette au nonce Gual- 
terio son parent ; il s’y livra, 
comme à Rome , à son goût pour 
Jes lettres. En 1708 il passa en 
Hollande, Il avoit entrepris ce 
voyage que comme savant; mais 
il joua bientôt le rôle de négo- 
ciawar. On commençait à re 
fatigué de la longue et funeste 
guerre de la succession d'Espagne. 
Les puissances belligérantes y 
avoient envoyé des députés pour 
la paix. Le pape Clément XI, ne 
„pouvant y avorr un nonce , choi- 
sit Passionei pour défendre se- 
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crétement les intérêts du saint- 
siége. Ses soins ne furent pas inu- 
tiles ; il obtint des alliés l’évacua- 
tion des: domaines du pape , où 
les troupes allemandes s'étoient 
établies. Le jeune négociateur 
repassa par la France en retour- 
nant à Rome. Louis XIV lui fit 
l'accueil le plus favorable, et lui 
donna son portrait enrichi de dia- 
mans. Clément XI le récompensa 
en 1713 par les places de camé- 
rier secret et de prélat domes- 
tique. Ea 1714 il l'envoya au 
congrès de Bâle, et en 1715 à 
Soleure. Son zèle , ses talens , sa 
dextérité, son activité, sa pru- 
dence , sa fermeté , son élo- 
quence éclatèrent dans ces deux 
négociations, Quoiqu'il ne fût 
pas heureux dans la première , 
Clément XI n'approuva pas moins 
sa conduite, et le nomma secré- 
taire de la Propagande en 1719. 
Sa faveur continua , après la mort 
de ce pontife, sous Innocent XIII, 
qui le nomma archevêque d'E- 
phèse , et lui donna la noncia- 
ture de Suisse , qu'il garda jus- 
qu’en 1730. Clément XII le nom- 
ma alors à celle de Vienne, où 
L'empereur Charles VI et le prince 
Eugène lui firent un accueil dis- 
tingué. Il fut fait secrétaire des 
brefs et cardinal en 1738 , et in- 
corporé dans le même. temps 
aux différentes congrégations de 
Rome. Benoît XIV, étant monté 
sur le trône pontifical, le char- 
gea des affaires les plus impor- 
tantes, et le nomma bibliothé- 
caire du Vatican en 1755. Il enri- 
chit considérablement ce trésor. 
L'académie royale des inscrip- 
tions et belles-lettres lui- donna 
la même année le titre d’associé , 
étranger. Il ne survécut pas long- 
temps à ces honneurs. Il mourut 
le 5 juillet 1761, se trouvant à 
table avec Íe cardinal Sédarra 
et le prince de Palestine. Le ear- 
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dinal Rassionei_ s’opposa forte- 
ment à la canonisation du cardi- 
nal Bellarmin , et proëcrivit , dìt- 
on , de sa bibliothèque tous les 
ouvrages des jésuites. Il n’aimoit 
pas davantage les autres rel 
ieux. La vivacité de son esprit 
e jetoit dans des disputes dont 
il vouloit toujours sortir victo- 
vieux. Malgré l'amitié que Be- 
noft XIV avoit pour lui, il s’obs- 
tinoit, dans ses conversations 
avec lui, à soutenir ses seni 
mens avec une opiniâtreté i 
` flexible ; et c'étoit presque tou- 
jours le pape qui étoit obligé de 
céder. Il n’aimoit pas le cardinal 
Velenti , secrétaire d'étát : il 
Y'appeloit le Bacha. Un jour en 
Jui donnant le baiser de paix , il 
lui dit assez haut Salamalec , au 
lieu de par tecum. Malgré ces 
défauts, le cardinal Passionei a 
des droits à l'estime de la posté- 
rité. La révision qu'il fit avec le 
célèbre Fontanini du Liber diur- 
nus Romanorum pontificum : une 
Paraphrase du Psaume XIX, 
faite sur Phébreu; une du pre- 
mier chapitre de l’Apocalypse sur 
Je syriaque ; la Traduction d’un 
ouvrage grec sur l’Antechrist, 
YOraison funèbre du prince Eu- 
gène, traduite en français par 
madame du Boccage ; mille se- 
cours littéraires fournis aux sa- 
vans lesplusillustres de son siècle, 
sont autant de monumens de son 
goût, de ses connvissances , de 
zon ésprit , de sa bienfaisance et 
de son amour généreux pour les 
lettres. Outre les ouvrages dont 
nous avons parlé, Passionei est 
auteur des Acta Legat'onis Helve- 
ficæ , in-fol. C’est pour ainsi dire 
un compte rendu des affaires qu'il 
ent à traiter en Suisse. Il s’étoit 
fait, aux camaldules de Frescati, 
une retraite charmante , compo- 
sée de plusieurs cellules, où il 
se plaisoit à recevoir ses amis, à 
- 
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ai il ‘donnoit le nom d'un saint; 

. de Nivernois y avoit la sienne ; 
là, il accueillit les savans de tous 
les pays quivenoient le voir. L'ab- 
bé Goujet a donné un abrégé de 
la Vie de ce cardiual. 


II. PASSIONEI (Benoît), ne- 
veu du précédent, a reudu à la 
littérature un service important, 
en publiant à Lucques, en 1763, 
un volume italien in-folio, où il 
a réuni toutes: les Inscriptions 
grecques et latines , rassemblées 
par ce savant cardinal. Cette pré- 
cieuse collection , qui a été dissi- 
pée après sa mort, renfermoit 
aussi beaucoup de bas - reliefs , 
d'urnes , etc. 


* PASSOEUS ou ne Pas. Voy. 
Passas. 


+ PASSOLINO (Barthélemi), 
de Bologne , de l'ordre des cha- 
noines réguliers de Saint-Jean 
Latran, mort en 1543, a pul 
Chronicon de mutationibus sta- 
tus civitatis Bononiensis. 


PASSY (M. de ), nom que 
prit l'évêque Spifame quand il eut 
changé de religion. Voy. Srrame. 


PASTEUR (Les Fuuss du 
Bon). Voyez Crz. ; 


# PASTORINI ( Jean - Bap- 
tiste ), poëte , né à Gênes le 19 
novembre 1650 , entra dans Vor- 
dre des jésuites ke 14 décembre 
1666 , et mourut dans sa patrie 
le 26 mars 1732. Ses Poésies di- 
verses, insérées dans le Choix 
des chansons et sonnets de 





“Gobbi , et dans plusieurs autre 


recueils, furent ensuite réunies 
et imprimées sous ce titre : Poe- 
sie del P. GiamBatista Pas- 
torini della compagnia di Gesù z 
opera postuma , Palermé, 1741 
et 1756 , in-8e, Elles consistent 
plupart en sonnets. 


PATA 
“PASTOUREAUX. Poyet Ja: 


eos , n° ll. 


PASTRINGO. Voyes Gon- 
saone b3 Pasraunco, n? XXVII. 





terprète en langue hébraique an 
Vatican , emplois qu'ik remplit 
jusqu'à sa mort, arrivée le 20' 
nars 1708...On a de lui, Patenæ | 

enteæ mysticæ, quæ ut pote 
divi Petri Chrysologi Forocorne. | 
diensis civis , atque Ravennalis | 
archiepiscopi munus, Forocor- 
nelii in cathedrali ecclesié saneti 
Cassiani martyris ‘colitur, des- 
icriptio el explicatio , ubi etiam 
alia ad eumdem antistitem spec- 
tautia perpenduntur , Romæ , | 
1706, in-4°. : ei 


* PATAROEI ( Eaurerit}, né 
à Venise ke 16 mars 1674, bt, 
“mort dans. cette ville le 26 po- 
swembee 1727; s'acquitune grande 
répatation par ses ouvrages qui 
sont, Series Augustorum , Le 
gustarum, Cæsarum , el'tyrar- i| 
norum omniim , etc. Panegy- | 
ricæorationes veberum oratorum; 
notis ac numismatibus illustravis, 
et italicam interpretationem gd-, 
jecit Laurentius Patarol, avec 
une Lettre sur une ancienne mi 
daille. T étudia aussi l'histoire 
naturelle , comme le prouve son 
livre intitulé Osservazioni in- 
torno alla nascita, rito , cos- 
tumi , mutazioni , o sviluppi della 
cantaride de gigli. Tous les ou- 
vrages de Pataroli furent recueillis 
et publiés à Venise , en 1743, en 
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2 vòl. in-4o., sous le titre de 
Opera omnia numismatica et phi- 
lolagica in unum corpus collecta, 
notisque et numismatibus illus- 
trata, et précédés dela vie de 
l'auteur écrite en latin. 


+ PATEL , peintre appelé 
comnminñément Patel le tué où le 
bon Patel. On a de lui des 
paysages ét des morceaux Qar- 
chiteclure d’un manière agréable, 
d’un coloris brillant; mais ses 
ouvragés Sont la plupart trop fi- 
nis et, manquent d'effet. 


+ I. PATER ( Paul), né ea 
1656 à Menersdorf en Hongrie, 
fat chassé de son pays dès sa 
jeunesse , à cause de son attache- 
ment ä la religion protestante. {l 
deviut'saccessivement bibliothé- 
caire du duc de Wolfembutel , 
professeur au collége de Thorn , 
e ar en mathéma- 
t zk, où il mourut 
e ardeur pour le 
u vive, qu'il ne 


d aire que deux 
h. e en été et quatre 
en hiver: Son Épitaphe, qu'ilavoit 
composée lui:- même ‘quelque 





temps avant sa mort, marque 
un caractère rare et estimable : 
Hic situs est Paulus Pater, ma- 
thematum professor , qui reseivit 
invita mu e cu rorbis con- 
Jlictari , ird moveri, cupiditate 
adupi, decessit vita eælebs. Il 
laissa diversiouvrages ‘de Philo- 


sophie et de Litterature , qui 


rénssirent en Allemagne , entre 
autres, I. Labor solis , sive de 
eclipsi Christo patiente, Hiere- 
solymis visá. II. De Astrologid 
Persict. HI. De mari Caspio ; 
de Cælo Empyrio , Fraucfort ,: 
1687 , in-80, ÌV. De insignibus 
Turcicis , ex variis superstitio- 
num tenebris orientalium ma- 
æimè illustrætis , ete. 
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II. PATER (Jean-Baptiste ) , 
peintre, né à Valenciennes en 
1695, mort à Paris en 1736, se 
mit sous. la discipline de Wat- 
teau son compatriote. Mais ce 
maître, d’une humeur trop difficile 
et d’un caractère trop impatient 
pour former un éllve, l'obli- 
gea de sortir de son école et d’é- 
tudier seul, sans autre secours 
que celui de ses reflexions et de 
son travail. Watteau , sur la fin de 
ses jours , eut regret de n'avoir 
as secondé Pater. Il consacra 
‘les derniers momens de sa vie à 
former ‘ses talens ; mais la mort 


z 


enleva le maître au bout d’un! 


mois. Pater, avec le goût si natu- 


rel aux Flamands pour le colo- |‘ 


ris, auroit pu devenir un excellent 

entre ; mais il a trop négligé 
le dessin , cherchant plus à se 
faire une fortune honnête qu’une 
réputation brillante. Ses compo- 
sitions sont mal ordonnées et ses 
tableaux sont faits de pratique. 
Il étoit continuellement adonné 
au travail, et se refusoit tous 
Jes plaisirs pour amasser du bien. 
On a gravé quelques morceaux 
d'après lui. k 


PATERCULUS; Voyez Vr- 
axics. ' 


+1. PATÈRE ou Paréra ( At- 
tius), mé à Beïeux , alla ensei- 


gr la grammaire et les lettres. 


Bordeaux. Il passa depuis à 
. Rome , où il professa la rhétori- 
ge avec réputation vers l'an 
26. Ausoïe en fait un magnifi- 
g éloge. Patère eut pour fils 
lphidius digne de son père 
ar les talens de l'esprit, mais 
jen différent par les qualités du 
eœur. Voy. Derrmnivs. 


+IL PATÈRE , Patérius , 
disciple et intime ami de saint 
Grégoire -le-Grand dans le 6° 
siècle, fut notaire de l'Eglise ra- 
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maine , et ensuite évêque de 
Brescia , suivant quelques sa- 
vans. Cet écrivain ecclésiastique 
est “principalement connu par 
un Commentaire sui l'Ecriture 
Sainte , tiré des ouvrages de saint 
Grégoire , à la suite desquels il a 
été imprimé. Ce livre estmeilleur 
our le sens spirituel que pour 
le sens littéral, 


PATÉRIN ( Claude ), né à 
Lyon , se distingua par ses con- 
noissances en jurisprudence et 
ses négociations. Il assista à Pas- 
semblée d'Orléans pour réprimer 
les entreprises du papé Jules Il. 
I le.fit vice-chancelier 


Louis 





. Ses bienfaits le firent 
surnommer le Père du peuple. Il 
mourut le 20 novembre. 1551 , et 
le parlement assista en corps à 
ses obsèques. 


*I.PATERNIONO ( Gautier ), 
de Catane , juge de la grande 
chambre de Sicile , et grand 

rotonotaire ; entra: ensuite dans 
les ordres , et fut chanoine de 
l'église cathédrale de sa patrie, 
où il mourut en 1531, Il a écrit, 





In cap. volentes de feudis ; alle- 


gationes in caussd baroniæ Fur- 
naris. 


* II. PATERNIONO ( Gau- 
tier ) , probablement de la même 
famille que le précédent , vivoit 
en 1515. Il fut employé , en qua- 
lité d'agent , auprès de plusieurs 
cours de l'Europe. On a de Jai 
Respønsa multa; de Apocalypsi 
lib. 2. Historia sacra à mu 
constitutione ad sua usque tem- 
pora, 
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* TII. PATERNIONO ( Jean ), 
de Catane , bénédictin , fut d’a- 
bord vicaire-général de la cathé- 
drale de sa patrie en 1450 , et en 
1478 , évêque de Melito , et quel- 

ue temps après archevêque de 
Palerme > où il mourut en 1511: 
On ne connoît de lui qu'un ou- 
vrage, intitulé AVegationes de 
primatu ecclesiæ Panormitanæ. 


* IV. PATERNIONO ( Ferdi- 
nand '), jésuite , d'une famille 
‘noble:le Catane, mort en 1604 ; 
a écrit: De Regid Siculf monar- 
chid ; vite de re di Sicilia; ce 
dernier ouvrage est inédit. 


* I. PATERNO (Eusèbe) , de 
Crémone , de l’ordre des cha- 
xoines réguliers. de Saint-Jean- 
de-Latran , florissoit dans le 15° 
siècle. On a de lui un Commen- 
taire sur l'Histoire de Judith 
ainsi que sur celle d'Esther. 


* II. PATERNO ( Louis ), 
Napolitain , célèbre poëte du 16° 
siècle , ne se contenta pas d'imi- 
ter Pétrarque dans sa manière de 
composer; mais il s'efforça en- 
core de lutter avec lui sur le su- 
Jet même. Ayant choisi une cer- 
taine Mirzia pour la muse de ses 
vers amoureux , il écrivit un vo- 
Jame sur elle , et la chanta sous 
Je symbole du mirte, comme 
Pétrarque avoit chanté la belle 
Laure sous celui du laurier ; il 

ublia cet ouvrage sous le titre 
de Nuovo Petrarca. Il fit paroître 
aussi , en 1560 , ses Triomphes , 
et composa peu de temps après 
un livre, intitulé Le Nuove 

` fiamme, qui fat imprimé à Ve- 
nise en 1561. C’est un recueil de 
sonnets , de chansons , d'élégies, 
d'églogues amoureuses, funèbres 
et maritimes. On a encore de ce 
oëte cinq Satires , imprimées à 





enise , en 1565, in-12, en tête į 
desquelles est une Lettre de Pa- | 
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terno sur la satire des Latins et 
des Toscans. 


* III. PATERNO (François ), 
né d’une illustre famille de Ca- 
tane, dans le 16° siècle, entra 
chez les jésuites ; où il s’acquit 
de la réputation par l'étendue de 
ses connoissances. Il mourut 
vers lan 1720. On ne connoît de 
lui que Oratio extemporanea 
habita in funere Vincentii cardi- 
nalis Grimani , etc. , Naples , 
1710. 


* IV. PATERNO ( Ignace- 
Vincent ), de. Biscari dans la Si- 
cile , surintendant et ingénieur 
des ponts , chaussées et chemins, 
fit construire à ses frais et d’après 
ses dessins sur le Simeto le plus 
grand'fleuve de la Sicile , et qui 
êst à quelques lieues de Catane, 
un pont de 31 arches , ayant 
deux cents cannes de longueur ; 
commencé en 1765, il fut entiè- 
rement achevé en 1777. Outre sa 
commodité pour les passagers, 
il a encore un autre genre d’uti- 
lité , qui résulte de l'aqueduc qui 
est placé dessous, et qui sert à 
arroser les terres environnantes. 
-a encore de Paterno un ou- 
e intitulé Rogionamento a 
lama... sopra gli antichi or- 
namenti et trastulli de Bambini, 
! Florence, 1781, in? , figures. 


* PATERNUS ( Bernardin ), né 
à Salo dans le Bressan , d'un 
į père habile médecin , professoit 
! dès l'âge de 19 ans la philosophie, 
i et les thèses qu’il soutint en mé- 
decine avec le plus grand succès 
firént dire que la nature avoit 
voulu le dédommager de la diffor- 
mité avec laquelle elle lavoit fait 
naître : on eut pu sous tous les 
rapports le comparer à Esope. 
Paternus enseigna successivement 
la médecine à Pise, à Mont- 
Réal, eu Sicile et à Padoue. 
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Nommé par la république de Ve- 
nise, d'abord professeur extraor- 
dinaire , puis ordinaire de méde- 
cine. théorique en l’université de 
Padoue, il fut.enlevé à ces fonc- 
tions par le cardinal Grimani qui 
Tappela près de lui à Rome, où 
il resta quelque temps ,'et revint 
à Padoue honoré du titre de ci- 
toyen que lui avoit accordé la 
ville de Vérone. Paternus mou- 
rut en.1592, laissant , I. De hu- 
morum purgatione circa morbo- 
rum initia tentandd. Epistola 
quèd cæna prandio liberalior , 
etiam in catarrho esse debeat', 
Rome , 1547 , in-8t ; Spiræ, 
3581 , in- 8%. II. Consilium de 
Balneis aquensibus apud aquas 
statiellorum , quod, unà oum 
Julio Delphino et Joanne Cella- 
nova , Ferdinañdo Gonzagæ de 
duto dedit, dans la collection de 
Bulneis. IlI. Eaplanationes in I 
part: dvicennæ , Venetiis , 1596, 
in-4e, IV. Consilia medica ; ou- 
vrage inséré dans le recueil pu- 
blié par Laurent Scholz , Franc- 
fort , 1598 , in-folio. 


* PATERSON ( Samuël ) ; cé- 
lèbre bibliographe anglais né à 
Londres en 1728, mort en 1802, 
ftda plus grande partie de. ses 
études en Franee. Il s'établit en- 
suite à Londres ; otil tiat la li- 


. brairie. étrangère. Cette enjre- 


prise n'ayant pas eu de suécès , 
il se consacra L'iaire des ventes 
publiques de livres. Les manus- 
crits de Jules César lui étant 
tombé dans les mains, comme 
on alloit les vendre au’ vieux pa- 
pier, il les mit en ordre , en fit le 
Catalogue , et les vendit à Pen- 
chère. Ils furent poussés à 350 
livres sterling. En 1776, Paterson 
voyagea en pays étranger , et 
rapporta en Rugleterre une très- 
grande quantité de livres .pré- 
Cieux, dônt il fit le catalogue , 
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intitulé ‘Bibliotheca universalis 
selecta. Peu après il fut nommé 
bibliothécaire du marquis de 
Lansdowne , et chargé de faire 
les catalogues des plus considé- 
bles ventes de livres , telles què 
celles de Beaucierk , de Grolts, 
de Pinelli, etc. Paterson a fait 
aussi quelques ouvrages, T. Re- 
marques rapides dans un voyage 
aux Pays-Bag., par Conat du- 
nior , 3 vol. in-8e. IL. Joirerianæ 
( marqueterie ) , ou Liures' de 
morceaux détaghés , 2 vol.in-89, 
II. Le Templiers c'est une feuillg 
périodique. IV. Considémations 
sur la loi et les gens de loi, 
in-8°.- 7 

* PATICGHI ( Antome ), 
peintre, né à Rome le 3 février 
1762, fit de'rapides progrès tars 
son art'éous son père; qui lui 
servit de maitre , et devint exeel- 
lent dessinateur. La nature jui 
avoit donné l'esprit d'invention ; 
il peignit PHistoire de plusieurs 
manières , et avec une agréable 
facilité, A l'âge de 20 ans , après 
avoir copié les meilleurs tableaux 
des galeries de Rome, il com- 
mença à peindre des sujets de 
son invention. Ce fut lùi qui 
peignit'en entier le réfectoire des 
carmes de Velletri , et la galerie 
entière dù célèbre amateur le 
comte de Toruzzi. Il réussissoit 
aussi dans le portrait. Ce peintre 
mourut dans sa ville natale au 
mois de févrièr 1788. 


+ IL. PATIN (Gui), médecin, 
né à Houdan, petite ville de Beau- 
voisis, en 1601, prit le bonnet 
de docteur en 1626 à Paris. Il 
exerça son art dans cette ville, 
et y fut moins connu par son 
habileté que par son caractère 
satirique. Tout en lui portoit un 
air de singularité; sòn habil 
lement ressembloit à célui qu'a 
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portoit un siècle auparavant. Il 
s'exprimoit en latin d'une manière 
si recherchée et si extraordinnire, 
ue tout Paris accouroit<à ses 
hèses comme à une comédie. Il 
étoit grand partisan des angçiens , 
et avoit pour adversaires tous 
les disciples des modernes ; les 
malades étoient les victimes de ce 
double fanatisme. Les querelles 
de l’antimoine , qui s'élevèrent de 
son temps dans la faculté de mé- 
decine de Paris, donnèrent beau- 
coup-d’exercice à la bike de Patin ; 
il regarda toujours ce .remède 
comme un poison, et n’oublia 
rien pour le décrier. Il avoit dres- 
sé un gros registre de ceux qu'il 
prétendoit avoir été tués par ce 
remède, etilnommoitceregistre le 
Martyrebge de l'Antimoine. Les 
injures ne furent pas épargnées ; 
il les'prodigua et on les lui rendit 
avec usure. ( Voyez Cuesne, n° 
ŢII. ) A tous Les reproches gé 
Déraux que pouvoient se faire des 
sectateurs d'Hippocrate et de Ga- 
Jien, ils ajoutèrent des accusa- 
tions particulières et des person- 
nalités diffamantes. Jamais la di- 
grité doctorale ne fut plus com- 
promise ; la querelle devint si vi- 
ve, qu'il fallut que le parlement 
ordonnât.que la Faculté décide- 
roit au plutôt sur les dangers et 
l'utilité de V'antimoine. Les doc- 
teurs s'assemblèrent le 29 mars 
1666; quatre-vingt-douze furent 
d'avis de mettre le vin émétique 
au rang des remèdes purgatifs. 
Patin fut inconsolable ; il mourut 
en 1672 , regardé comme un sa- 
vant médecin et un hon littéra- 
teur. Il possédoit assez bien la 
science des livres, et il en avoit 
„amassé un grand nombre. On a 
de lui, I. Le Médecin et l'A- 
«pothicaire charitables, I. Des 
Notes sur le Traité de la Peste , 
de Nicolas Allain. 1I. Des Let- 
dres.en 5 vol. in-12 on 2 vol. pu- 
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bliés par Mahudel , Amsterdam , 
1318, quil ne faut lire qu'avec 

[éfiance. La plupart de ses anec- 
dotes politiques et littéraires sont 
ou-fousses--ou mal rendues. Pas 
tin y déchiré impitoyablement ses 
amis et ses ennemis. Il se conso- 
loit, dit-il en mourant, de quit- 
ter ce monde ; pottrvu ‘qu’il trou- 
våt dans l’autre Aristote, Platon , 
Virgile, Galien et Cicéron.—Ses 
fils, Robert Paris, habile mé- 
decin , mort en 1670 , et Charles 
qui su, eurent de la réputation. 





IT. PATIN. (Charles), fils du 
précédent, né'à Paris en 1633; 
soutint, à peine âgé de qua 
tozze ans, sur toute la philosophie, 
des Thèses grecques et latines , 
auxquelles assistèrent et æpplau- 
direnttrente-quatreévêques, beau 
coup de grands seigneurs et le 
nonce du pape. On le destina d'a- 
bord au barreau, mais son ÿoët 
le portoïit vers la médecine; il 
quitta le droit après avoir pris le , 
bonnet de médecin. Marescot , qui 
avoit exercé la médecine avec suc- 
cèg, le détermina à ‘embrasser 
cette profession, « à laquelle, 
disoit-il, il devoit trois avan- 
ge , 1° D'avoir joni d'urie”par- 
filte-Vauté jusqu’à quatre-vingt- 
deux ans-;. 2° D'avoir gagné eent 
mille écus; 3° De s'être eoncilié 
l'estime et l'amitié dé plusieurs 
personnes illastres. » Patin prati 
quoit söh art hvet- distinction, 
Jorsqu'il fut obligé de quitter 1 
France. On attribua sa disgrate à 
un pritice du sang, qui l'accusa d'd- 
voir débité quelques exemplaires 
d’un ouvrage satirique , qu'it s'é- 
toit chargé d’anéantir. Il parcou- 
rut successivement l'Allemagne , 
la Hollande, Angleterre, la 
Suisse et l'Italie. I fixa enfin son 
séjour à Padoue, où on le grati- 








fia de la première chaire de chi- 
rurgie et du litre de'thevalier de 


i 
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Saint-Marc. Il mourut dans cette 
ville en 1694 , à 68 aus. On a de 
Jui un grand nombre d'écrits en 
Jatin, en français et en italien. Les 
plus considérables sont, I. Iti- 
nerarium Comitis Brienne , in- 
$°, Paris, 1662. II. Familiæ Ro- 
mana ex antiquis numismatibus , 
Paris, 1665, in-folio. Il y en a 
une édition de 1703, augmentée. 
Le fonds de l'ouvrageest de Ful- 
vius Ursinus. III. Traité des tour- 
bes combustibles , Paris, 1663 , 
in-4*. IV. Introduction à lhis- 
toire par la connoissance des mé- 
dnilles , Paris , 1695, et Amster- 
dam, 1667 , in-12. Ce livre, se- 
Jon le Journal des Savns , n'est 

resque qu’une redite de ce qui 
Aout Hans Savot. Mais il s’y trae 
ve quelques remarques qui ne 
sont pas dans cet auteur; d 
leursilest un peu mieux écrit, 

uoiqu’il ne le soit pas encore 
(ortélégamment. V. Imperatorum 
Romanorum numismata , Stras- 
bourg, 1671, vol. in- folio , 
et Amsterdam, 1696, in-folio. 
VI. Quatre Relations historiques 
‘de divers yoyages en. Europe , 
Bâle, 1673, et Lyon, 1674, in- 
12, VII. Pratica delle Medaglie , 
Venezia, 1673. VIII. Suetonius 
ex numismatibus illustratus , Ba- 
sileæ , 1675 , vol. in-4°. IX. De 
optimd medicorum sectd , Pa- 
doue, 166. X. De Febribus 
ibid. , 1677. XI. De Scorbuto , 
ibig. 1679. XII. Lycæum Patavi- 
num, Padoue, 1682, XIU. The- 
saurus numismatum à Petro Man- 
.roceno collectorum, Venise, 1683, 
in-4°. XIV. Commentarii in mo- 
numenta antiqua Marcellina, Pa- 
doue, 1688. 


NI. PATIN ( Charlotte et 
Gabrielle), filles du précédent, 
étoient , ainsi que leur mère, de 
académie des Ricovrati de Pa- 
.doue, dont leur père avoit été 
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long - temps chef et directeur. 
L'une et Pautre ont publié de 
savans ouvrages en latin , et leur 


mère est auteur d’un recueil de Ré- 


flexiors morales et chrétiennes. 


Les ouvrages de Charlotte sont 
Une Harangue latine sur la levée 
du siége de Vienne ; et Tabellæ 
selectæ et ezxplicatæ , in-folio ; 
Padoue 1691, avec des figures. 
C'est l'explication de quarante-un 
tableaux des plus fameux pein- 
tres , que l'on voit à Padoue. Il 
s’y trauve une 42° estampe repré- 
sentant la famille des Patin. On, 
compte parmi les productions de 
Gabrielle le Panégyrique de Louis 
XIV ; et une Dissertation, in-4°., 
sur le Phénix d’une médaille de 
Caracalla, à Venise , 1683. 


* PATINA ( Benoît), médecin, 
né à Brescia en 1534, mort Pan 
1577, acquit tant de réputation 
dans la pratique de son art, qué 
l'empereur Maximilien II le fit 
venir à Rome, au sujet d’une pal- 
pitation de cœur dont il étoit 
très-incommodé. La consultation 
de Patina concernant cette ma- 
ladie, imprimés en 1573 à Bres- 
cia, im-8°, a pour titre Pro 
divo Maximiliano Cæsare sem- 


per augusto , de cordis palpi- 


tatione consilium. Ce médecin 
joignoit à la réputation d’un pra- 
ticien très-habile dans son art 
celle du meilleur poëte satirique 
de son temps; mais , peu de 
temps avant sa mort, il fit jeter 
au feu tous ses ouvrages en ce ‘ 
genre. Il nous reste de lui quel- 
ques traités de médecine, dont il 
a publié le recueil sous ce titre , 
I. Opuscula de re medicd. W. Li- 
bri tresde venenis quæ in corpore 
humano fiunt. III. Commentarius 
de tiaturé et curatione febrium 
in quibus adparere solent peti- 
culæ , Brixiæ , 1572 , in-8°. 


+ PATISSON (Mamert), im- 
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rimeur du 16° siècle , naquit à 

rléans. Casaubon , dans une let- 
tre adressée au jésuite André 
Schott , parle de cet artiste avec 
les plus grands éloges. Egal aux 
Étiennes per la typographie , il 
ne leur fut pas inlérieur par son 
mérite littéraire, il possédoit à 
fond les lettres grecqueset latines, 
et sur-tout sa langue maternelle. 
Doué d'un goût sår pour le choix 
des ouvrages, il ne prenoit ja- 
mais des manuscrits que d’au- 
teurs déjà illustres. Ce fut lui qui 
imprima en 1604 la première 
partie de l'Histoire du président 
de Thou. On distingue parmi les 
éditions qu'il mit au jour les 
quatre livres de la Vénerie d'O- 
pian , poëte grec d'Anazarte, tra- 
duits par Florent Chrétien, ingo 
1575; Discours sur les médailles 
et gravures antiques, principale- 
ment romaines, par Fntoine:le- 
Pois, in-4° , 1579, ouvrage rare 
et curieux ; Les ouvrages de Scé- 
vole de Saint-Marthe, n-4°, 1579; 
Josephus Scaliger de emendatione 
temporum, in-folio, 1583; De cas 
nonicd absolutione Henrici, in-8e, 
1594. 


+1 PATKUL (Jean Réginald 
de), gentilhomme livonien , sup- 
portoit impatiemment la pertedes 
priviléges de sa patrie, anéantis 

ar l'autorité absolue que Char- 
fs XI et Charles XII s’étoient 
arrogée. A la mort du premier , 
il fut accusé d’avoir voulu livrer 
la Livonie au czar Pierre, ou au 
roi de Pologne Auguste. Son en- 
treprise ayant, dit-on , échoué , 
il passa au service de ce dernier 

rince , et fut revêtu du caractère 

le résident de Moscovie en Saxe. 
Charles XII n’en contrsignit pas 
moins le roi Auguste de lui livrer 
Patkul par le traité d'Alt - Rans- 
tadt. Le czar le réclama en vain ; 
Charles XII le fit rouer et écarte- 










PATO Sor 


ler à Casimir en 1707. Ses mem- 
bres coupés , en quartiers, restè- 
rent exposés sur des poteaux jus- 
qu'en 1713, qu'’Auguste, étant re- 
monté sur son trône , les fit ras- 
sembler et mettre dans une cas- 
sette. « Le premier crime de cet 
infortuné , dit Voltaire , étoit ďa- 
voir représenté respectueusement 
les droits de sa patrie à la tête de 
six gentilshommes livoniens dé- 
putés de tout l’état. Condamné 
pour avoir rempli le premier des 
devoirs , celui de servir son pays 
selon les lois , cette sentence ini- 
que l’avoit mis dans le plein droit 
naturel qu'ont tous les hommes 
de se choisir une patrie. Devenu 
ambassadeur d’un des plus grands 
monarques du monde, sa per- 
sonne étoit sacrée. Le droit du 

lus fort viola en lui le droit de 
là nature et des nations. Autre- 
fois l'éclat de la gloire couvroit 
de telles cruautés ; aujourd’hui 
elles la ternissent. » 


IL PALKU L, officier livo- 
nien, crut racheter sa vie en 
offrant à Charles XII le secret 
de faire de l'or. Ce prince ré- 

ondit qu'il n’accorderoit jamais 

l'intérêt ce qu'il avoit refusé à 
l'amitié. (Quelques généraux sué- 
dois, amis du roi ,„ avoient solli- 
cité la grace du Livonien. ) Le 
roi Auguste informéde ce refus , 
dit: «Je ne m'étonne pas que le 
roi de Suède ait tant d’indiffé- 
rence pour la pierre philosophale; 
il Pa trouvée en Saxe. » En effet 
ses officiers et ses soldats sy 
étoient enrichis. 


* PATOUILLET ( Louis), né 
à Dijon au commencement du 18° 
siècle, fit ses études au collége 
de cette ville , où il eut pour pro- 
fesseur de rhétorique le célèbre 
P. Oudin , qui contribua à déve- 
lopper ses talens, Entré dans l'or 
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dre des jésuites , il- gpseigna la 
philosophieà Laon, etse distingua 
€n même temps par l'éloquence 
de la chaire. Après avoir préché 
devant le roi Stanislas, et avoir 
assé encore quelques années à 
aon, il se retira à la maison pro- 
fesse de Paris , où il s'occupa de 
divers ouvrages qui furent pu- 
bliés successivement. I. Apologie 
de Cartouche, ou le Scélérat jus- 
tifié par la grace du P. Quesnel, 
en forme de dialogue, Avignon, 
1733 ,in-12. IL. Dictionnaire des 
livres jansénistes , ou qui fa- 
vorisent le jansénisme , par le 
de Colonia, jésuite, nouvelle édi- 
tion augmentée par le P. Patouil- 
Jet , Anvers, 1752, 4 vol. in-12. 
On trouve à la suite -la Biblio- 
thèque anti-janséniste. III. Il a 
ublié de concert avec les PP. 
Gobien , du Halde, Ingou , 
La Neuville et autres , Lettres édi- 
fiantes et curieuses , écrites des 
missions étrangères par quel- 
ques missionnaires de la compa- 
gnie de Jésus, Paris, 32 volum. 
in-12. La nouvelle édition dirigée 
p, Tabbé Querbeuf, ex-jésuite , 
aris, 1780, 1783 , est en 26 vol. 
in-12. Ces lettres, traduites en ita- 
lien, parurent à Venise en 1751. 
Cette collection contient des faits 
remarquables, et des observations 
utiles sur les sciences, les arts, 
sur les mœurs, les coutumes et 
Jes usages des pays parcourus et 
visités par les missionnaires. IV. 
Vie de Pélage , contenant lhis- 
toire de saint Jérôme et de saint 
Augustin contre les pélagiens ; 
1751 , in-12. Cet ouyrage est eu 
même temps un roman et une sa- 
tire. L'auteur n'y fait que des 
portraits d'imagination: tous ses 
personnages sont feints ; mais on 
voit ce qu'il veut dire et à qui il 
en veut. V. Il a douné pendant 
quelque temps le Supplément de 
la gazette ecclésiastique , où il 
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rétablit les omissions d'un de'ses 
écrivains. (Voyez Rocur Jacques.) 
Ce jésuite , mourut à Avignon 
vers 1783. Quelques auteurs luf 
attribuent la réalité du projet de 
Bourgfontaine ; mais il paroît plus 
vrai que c’est l'ouvrage du P. 
Sauvage, jésuite de la province 
de Lorraine. ( Voy. Fnuau. ) Le 
P. Patouillet fut en butte aux 
traits de satire et aux sarcasmes 
de Voltaire ; et il les avoit pour 
ainsi dire provoqués par quelques 
articles un peu virulens contre les 

ilosophes, insérés dans le dic- 
tionnaire des livres jansénistes et 
anti-jansénistes. 


PATRAT ( Joseph), né à 
Arles , suivit la carrière du théà- 
tre, et y eut moins de succès 
comme acteur que comme au- 
teur. Quelques-unes de ses piè- 
ces sont dialoguées avec facilité 
et offrent des situations plaisantes. 
Les principales sont L'Heureuse 
erreur , les Déguisemens amou- 
reux, le Fou raisonnable , les 
Méprises par ressemblance , le 
Complot inutile, les Deux Frè- 

S , comédies. Cette dernière., 

raduite de l'allemand et repré- 
sentée au théâtre français, a` de 
l'intérêt. On doit encore à Pa- ' 
trat des opéras , tels que les deux 
Morts , la Kermesse ou la Foire 
Allemande , les Amans protées ; 
Adélaïde et Mirval; Toberne ou 
le Pécheur suédois. Cet auteur 
est mort à Paris en 1801, à l’âge 
de 69 ans. 


* PATRIARCHI ( Gaspard ) , 
né à Padoue en 1709 , étudia le 
droit dans université de cette 
ville; mais il s'appliqua particu- 
lièrement à la littérature, dans la- 

pelle il obtint des succès. Outre 

les lettres et des poésies , insé- 
rées dans les recueils du temps, 
og ade lni ua Traité des Tropes, 
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une Traduction des saints desirs 
de la mort du P. Lallemant, de 
l’agonie de J. C. de Bossuet; et un 
vobulaire vénitien et padouan , 
ouvrage très-utile qu'il corrigea 

de moitié, et dont il 





propo: 
conde édition , lorsque la mort 
le surprit en 1780. * 


+1. PATRICE (saint ), évêque 
et apôtre d'Irlande, né en 377, 
mort vers l'an 460, à 83 ans, 
fonda divers monastères , dont 
Tun étoit à Armagh , bâtit un 
grandnombre d'églises, forma des 
écoles et fit fleurir les lettres. On 
a de lui un écrit appelé La Con- 
Session de saint Patrice, et une 
Lettre à Carotic, prince du pays 
de Galles, dont il eut beaucoup à 
sonffrir. Ces ouvrages sont écrits 
avec peu d'élégance. On lui attri- 
but le Traité des douze Abus, 
publié parmi les ouvrages de 
saint Augustinet desaint Cyprien. 
JacquesWarea publié les OEuvres 
de saint Patrice ,. à Londres , 
1658, in$e. Le Purgatoire de 
saint Patrice , dont Denys-le- 
Chartreux et plusieurs autres 
écrivains ont dit tant de choses 
fausses, comme Bo'lirdus l'a dé- 
montré, est une caverne située 
dans une petite fle du lac Dearg 
dans l'Ultonie. Elle fut fermée 
par ordre du pape en 1497, pour 
arrêter le cours de certains contes 
superstitieux. On la rouvrit en- 
suite, et on la visita pour y prier 
et y pratiquer les austérités de la 
pénience » à limitation de saint 

atrice qui se retiroit souvent 
dans ce lieu et dans des endroits 
écartés, pour y vaquer plus li- 
hrement aux exercices de'la con- 
templation. . 


. II. PATRICE (Pietre), né à 
Thessalonique , vivoit sous l'em- 
grenn Justinien: quil'envoya, lan 

34, en ambassade yars Ama- 
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lasonte reine des Goths, et en 
550 à Chosroës roi des Perses, 
pus conclure la paix avec lui. 

charge de maître du palais fat 
la récompense de ses services.” 
Nous ayons des fragmens de l'His- 
toire des ambassadeurs , qu'il 
avoit composée en deux parties. 
Chanteclair a traduit cet ouvrage 
intéressant de grec en latin, avec 
des notes savantes , auxquelles 
Henri de Valois joignit les sien- 
nes. On a imprimé les unes et 
les autres dans le corps de l’'His- 
toire Byzantine, publiée au Lou- 
vre en 1648 , in-folio. 


+ III. PATRICE ( Augustin), 
bile écrivain dn 15° siècle, né 
à Sienne, d’une famille illustre , 
fat d’abord chanoine decette ville, 
puis secrétaire dé Pie II en 1460. 
Ce pape lui donna ordre de com- 
poser un Abrégé des actes du 
concile de Bâle, qui se trouvoit, 
en manuscrit dans Ía bibliothèque 
du roi. Ses services lui valurent 
la place de maître des cérémonies 
de la chapelle du pape, et l'é- 
vêché de Pienza dans la Toscane, 
Ily mourut en 1496. Patrice, éga- 
lement versé dans Phistoire sa- 
crée et profane, eut À Au au 
pontifical, imprimé à Rome en 
1485, in-folio. On trouve de ` 
lui, dans le Musœum Italioum du 
P. Mabillon , Adventus Frides 
rici III ad Paulum II; Vita 
Bencii... et dans Freher , De 
Comitiis Ratisbonæ celebratis, 
On lui attribue le Traité des rits 
de l'Eglise romaine , que Chris- 
tophe Marcel, archevêque de Cor- 
fou , itimprimer en latin sous son 
nom , Venise , 1516, in-fol. Cette 
première édition est très - rare , 
arce que Grassi fit tous ses sf- 
Érts pour faire supprimer ce li- 
vre; et n'ayant pu réussir , il 
brâla tous les exemplaires qui lui 
tomhéreut entre les mains. 
2 
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IV. PATRICE (André) , ha- 
bile Polonais du 16° siècle. Après 
avoir été prévôt de Varsovie et 
archidiacre de Wilna, il fut nom- 
mé premier évêque de Wenden 
dans la Livonie. Il dut ces diffé- 
rentes places à son mérite ; mais 
il ne jouit pas long-temps de la 
dernière , étant mert en 1583. 
Tl a laissé des He ues latines 
à Etienne Battori, roi de Pologne : 
des Commentaires sur deux orai- 
sons de Cicéron; et divers ou- 
vrages decoutroverse et de belles- 
lettres. 


V. PATRICE. Voyez l'article 
Puarox, vers la fin. 


PATRICIUS. Voyez Patice 
et Paru. 


+ PATRICK (Simon), né d'un 
marchand, en 1626, à Gains- 
borough , dans la province de 
Lincoln , fat élevé au collége de 
Cambridge. Il s’y distingua telle- 
ment par son savoir et par son 
mérite, qu'il en devint président. 
Il fut ensuite vicaire de Batersea 
dans le Surrey, puis curé de Co- 
gengarden, paroisse de Saint- 
Paul à Londres, où sa charité 
compatissantelui gagna lescœurs. 
Après avoir refasé plusieurs. au- 
tres bénéfices , il fut. élevé en 
1678 au doyenné de Petersbo- 
rough , puis à l'évêché de 
Chichester en 1689. On le trans- 
féra en 1691 à l'évêché d'Ély, 
où il termina sa carrière en 1707. 
Ses principaux ouvrages sont , 
I. Des Commentaires sur le Pen- 
tateuque et sur d’autres livres de 
TÉcriture sainte. IL. Un Recueil 
de prières. III. Un grand nom- 
bre d'autres ouvrages très-bien 
écrits en anglais, et remplis d'é- 
rudition. = 


* PATRINI (Joseph), graveur 
né à Parme, alle graver à Venise 
avec Faldoni, sous la direc- 


tion de Zanetti ; une grande qùatt- ' 
tité de statues, désignées dans les 
2 vol. in-fol. intitulés, Statues an- 
tiques de Venise. Ensuiteil revint 
dans sa ville natale en 1950; et 
ymourat au bout de 36 ans. 


+ PATRIX (Pierre), né à Caen 
en 1585 , d’uu conseiller au bail- 
liage , futélevé par son père dans 
l'étude des lois. Le barreau ne 
lui inspirant que de l'ennui , il 
se livra à son goût pour la poésie. 
Parvenu à l’âge de quarante ans, 
il entra chez Gaston d'Orléans. 
Patrix suivit constamment ce 
prince dans la bonne et la mau- 
Vaise fortune , et après sa mort 
il fut attaché avec autant de fidé- 
lité à Marguerite de Lorraine sa 
veuve. Il mourut à Paris en 1672. 
L'esprit de plaisanterie accompa- 
gua Patrix jusqu'au tombeau ; il 
répondit à ses amis qui le félici- 
toient d'être revenu d'une grande 
maladie à quatre-vingts ans , et 
qui lui conseilloient de se lever : 
«Hélas! messieurs , ce n’est pas 
la peine de me r'habiller ».... On 
a de lui, I. Un Recueil de vers, 
intitulé La Miséricorde de 
Dieu sur un pécheur pénitent , 
in-4°, Blois, 1660. Quoique ses 
vers sentent le terroir normand 
et le déclin de l’âge, on y voit 
un original. IL Plaintes des 
consonnes qui n’ont pas lhon- 
neur d'entrer dans le nom dé 
Neuf-Germain , dans les œuvres 
de Voiture. III. Poésies diverses, 
dans le recueil de Barbin. La 
plupart sont très-foibles , à quel- 
ques endroits près, qui sont re- 
marquables par un tour facile et 
original. Sa pièce la plus connue 
t point dans ce recueil. 










































Je révois cette nait que de mal consumé , 
Côte à côte d'un gueuxl'on m'avoit inhumé: 
Me sentant for choqué d'un pareil vojst- 





mage; 
En mort de qualiié je lai tins ce langage : 
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Retire -tói ,'cbquis ! va pourrir lola 
I ne t'appartient pas de m'approcher ainsi. 
— Coquin (me reprit-il ; d'une arrogance 


s ailleurs , coquin 





tobmème ! g 

Acitous sonr égauz, je ne se dois plus.rien j 

Je suis sur mon fumier comme toi sur le 
den. 


T fit cette pièce quelques jours 
avant sa mort, 


1. PATRIZI ou Parauzo (Fran- 
çois) , en latin Patricius , évê- 

ue de Gaïète dans la Terre de 
Jabour, mort en 1494, fut en- 
veloppé dans une sédition arrivée 
dans sa ville épiscopale en 1457, 
et lebruit coprut qu'il avoit dé 
condamné à perdre la tête. On a 
de lui plusieurs ouvrages de mo- 
Sale, de politique et de poésie , 
qui ont leur mérite. Les princi- 
aux sont , À. Dix Dialogues en 
talien sur la manière d'écrire et 
d'étudier . l'Histoire, Venise, 
1560, ing. C'est son meilleur 
ouvrage. Il. De Regno et Regis 
institutione , 1531, in-fol. I. 
De institutione reipublicæ, 1519, 
in-fol. Ces deux dernièrespróduc- 
tions ont été traduites en fran- 
gais: la première par Jean de Fer- 
Tey, Paris; 1577 ,in-8° ; la ser 
conde, ibid, , 1520 , i 
Mouchetière en fit un 
version , Paris , 1610 
Del vero Reggiment 
corsi. VI. Poemata de 
Sinarum. 


ILLPATRIZI ou Parazio (Fran- 
çois), de Cherso en Istrie , en- 
seigna la philosophie à Ferrare , 
Rome et à Padoue, avec une 
réputation extraordinaire , et fut 
ennemi déclaré des sentimens 
péripatéticiens. Il mourutà Rome 
en 1597 , à 67 ans. On a de lui, 
I. Une édition des livres attribués 
à Mercure Trismégiste. IL. Une 
Poétique en italien, Ferrare, 

. 2586 , 2 tomes en 1 volume 
T 
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in-4* , divisée en deux décades, 
qui prouve que l'auteur avoit 
Pien Va les anciens. IH. Paral- 
leli. Militari , Rome 1594 , a 
tom. en 1 yol.: in-fol. C’est un 
parallèle de l’art militaire ancien 
avec le moderne. Joseph Scali- 
ger dit que Patrizio. est le seul 
qui ait expliqué les difficultés de 
ce sujet important.: ceux qui sont 
venus aprés lui n’ont fait que 
le copier. C'est. le, plus rare et 
le plus utile des écrits de cet 
auteur, 


PATRIZI fArsàstin). Voyes 
Parce, n° Il. 

PATROCLE (Mythol X fils 
de Ménætius et de Sthénelé, fut 
élevé-par Chiron ayec Achille , et 
devint célèbre par l'étroite amitié 
quil lia avec eë héros. I fut Pua 

les princes qui allèrent au 

siége de Troie voyant qu'Achille; 
qui étoit bronilld avec-Agamem- 
non ne vouloit plus :combattre 
en faveur des Grecs, et ayant 
tenté: vainement de le fléchir, il 
s'avise de se ceuvrir.des armes 
de-s0n ami, pour inspirer 
moins par ces -dehors :de la ter- 
reur aux Troyens::Getärtitice ra- 
nima la valeur des. Grecs conster- 
nés. Patrocle fit: fer. devant lui 
les Troyens, qui te preneient pour 
Achille, et vainquit Sarpédon 
dans un combat singulier ; mais 
ayant été reconnu , il fut enfin 
vaincu lui-même et tué par Hec- 
tor. Achille devint furieux à la 
nouvelle de sa mort, ets’en ven- 
gea par la mort d'Hector dont il 
traîna trois fois impitoyablement 
le cadavre autour des murs de 
Troie. > 


. PATRONA-KALIL, Albanois 
de nation , âgé de 43 ans , excita 
la fameuse révolte de Constanti- 
nople en 1730. Après avoir servi 
sur mer et sur terre, et com- 

2%  : 
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mis plusienys'astassinats y il:fut | salle d'audience , oùil-le fit masè 
fait Vanissairé de, la garde du | sacrer avec ceux qui accompa- 
grand-seigneur. Les Perses étant | gnoïent par des gens armés , pen- 
Én guerre avec Jes, Turos , firent | dant.que ce prince lpi, conféroit 
couper le héz‘h troig cents janis: | des graces et des honneurs dont 
saires” qui tombèrent entre ‘leurs | i wayoit pas>dessein.-de le. re- 
mais, et fes renvoyèreùt pas | vêtir.’ * Aam ie ` 
iner én Turquie; Ibrahim bacha; \ PRO 
ue voëtant basque Constantino» | 14 PATRE Got) , paquith 
ple fat témoin de cet-horrible | Paris en 1604 » d'un.procureur 
spectacle „fit noyer ces -infortus | au parlement. Après ayoir fait un 
iks, Patrona rébojut de tirer ven: | voyage À Romé , il suivit le bar- 
anice de'cètioutrage; ibeycita reau, et cultiya en même temps 


ne rebellion , dans laquelie un | les lettres. Sd rations Jui mé- 
irèrent tous. les janissaires, JI, fit | T1 place à l'académie fran- 
Fermer les boutiques, de Cr tane | $i na il'fut regu'en 1640. 





















tinople , et eut la hardiesse d’ens | 11 ia réécptioh Ün'Remercé. 
woyer : un détachement ausérail | ™ ú plut féllément aux åca- 
et de fairé demander. qu'on Ini | à s,quilordonüèrentqn'à 
divrât lergrandavisir Ibrahim., le T tous "enx ‘qui’ serment 

uverneur de Constantinople ¢t | © raïent uñ'discqürs pout 
F cher descjabissaires, Le sultap |? er cette’ ébujpagnie. Ia- 





étonné. assëmbla le -divan,, -etf © : ne est écurtée de cette 
après lusieurs délibérations il ft | le pout Colhert et”d’Argen= 





Aer lestrois personries:quon | © augelas cohsultoit Patrè 
ado at envoy ours { Ë un oracle , ‘ dans toutes 
{ E culés ‘qui  Pélévoient sut 


vorpe aux rebelles. Ceuk-ai, 
surpris et idrités;:. se -plaigninent 
de ‘ee awor leur avoil: envaÿé 
imorts-ceux qu'ila voulaient.avoir 
æn vie;olet soiùsice prétexte dé- 

osérent Le sDltan, Ils mirent sur 

e tróne Mahmadud. son meveu, 
êgéide B8ramsi} dont le pèré avoit 
rété déposé svingi-ainq. ans upar 
savants: Le:manveau sultan ent 


i 
1h pugue. Cet'äiteur avoue dans 
seb Remarques qu'il lui doit beau- 







rhóri “dà 
Jespréaux’ 
tres beaux esprits’ de Son temps 
lui lisóient leurs Büvragés, et s’en 
trouvoient bien. C’ekt i que lè 
abord beancaup d'égards pour | premièr a ‘eiu Si -Vog dans son 
Patrona; An demande fa ae- | Art poétique ; lorsqu'il dit: ; 
cordala suppression de quelques | Faites choix d'un genseux solide ersalutaire 
émpôts qui: avoient été mis sous | Que la raison condaise et le'savoiræclaire, 
Jerègne de celui: u'il remplaçoit. | Etdont-le:ctayôn sår, d'abord aille ches- 
iCe chef-de révoltés resta trane f nn, en foi , 
“quille quelque temps ; mais en- endroit que on ent foiple,er qu'on veut 
muyé de son ‘oisiveté., il forma |" me en 
de nouveaux complots; il distri- | Racine le trouvoit: même quet- 
bua des places , il se nomma ca-| quefois trop"sévère; et quand 
itari-bacha' ow ämiral , et éut la;| Despréauxépluchoit ses vers avec 
Ærdiesse de se Saisir de l'arsenal. | trop de rigueur ;. il lui disoit ; 
Le grand:séignëur, né pouvant se.| Ne sis Paro mihi : parodie «in 
‘défaire de lui par des voies. l8- | proverbe latini Nesi patruus 
left appelér däns la'| mihi : « N'ayez pas pour-moi la 
A e 
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sévérité d'un oncle. » Après la 
mort de Conrart de l'académie 
française, un grand seigneur 
ignorant se présénta pour rem- 
plir sa place; Patru détourna 
cette compagnie d’un tel choix 
ar cet apologne : « Un ancien 
rec avoit une lyre admirable à 
laqueke il'se rompit une corde : 
au lieu d'en remetire une de 
boyau, il en voulut.une d'argent, 
et la lyre n'eut plus d'harmonie. » 
Ami Hdèle et officieux , il étoit 
atissant , etiou- 
jours sa mauvaise lor- 
tane. Boileau açheta sa biblio- 
thèque et lui en Jaissa la jouis- 
sance. Dans une pièce jouée au 
+ théâtre du Vaudeville , vers la fin 
de l'an 10 (1802) ep intitulée 
. Ja Bibliothèque de Patru , par Jo- 
seph Pain, on fait dépenser à 
Boileau 30,000 livres pour cette 
pars , qui ne lui en coûta 
L 





w'environ 4000. Les deux amis 
urent encore plus unis par ce 
- bienfait : 


Je l'asiistai dans lindigence ; 

Il ne me rendit jamais rien. 
Mais quoiqu'il me dûr tout son bien, 
Sans peine il souffroit ma présence. 

© la tare reconaoissance ! 





Ce sont les vers que fit Boileau , 
en voyant que son ami étoit tou- 
jours le même à son égard. Patru 
se contenta long-temps de vivre 
. æ honnête homme , et un 
- æn philosophe sceptique. Bosšuet 
létnt allé voir dins s sa dernière 
maladie, lui dit. « On vous a 
. regardé ‘jusqu'ici , monsieur , 
comme un esprit fort; songez à 
détromper le public par des dis- 
cours sincères et religieux, — Il 
est plus à propos que je me taise. 
répondit Fata; on me parle dans 
- ess derniers momens que par foi~ 
blesse ou par vanité. ». 11 mourut 
xà Paris, le 16 janvier 1681 , dans 
sa 77° année, après avoir reçu 


qi lui envoya une 
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une visite de la part de Colbert 
ratification 

e cinq cenis écus, L'indigence 
qui accompagna Patru juÿqwau 
tombeau , fit dire à. Linière qui 
voyoit Patru et Chapelain se pro- 
mener ensemble :,« Vpulà un au- 
teur pauvre etun, panvre auteur.» 
On a de lui des Plaidoyers et 
d'autres ouvrages, dont les meil- 
leures éditions sont ceiles de 1714, 
in-4» , et de 1732 en 2rwol.in-4e. 
On y trouve des Lettres et les 
Vies de quelques-uns de ses ainis. 
La plupart de ces ouvrages sopt 
très-foibles , et pont pas la ré- 
utation dont ils ont joui autre- 

ois. -Patru , correct et froid , dit 
M. La Cretelle,. retrancha les 
défauts qui défiguroient_ l'élo- 
quence judiciaire; mais il n’en 
connut ni le caractère, ni les rise 
sources , ni les effets. « C’étoit, 
dit Vigneul-Marville, un orateur 
de ceux que Cicéron appeloit 
orator parüm vehemens. Le ges- 
te, la voix et quelques auires gra 
ces extérieures lu marquant, le 
reste avoit peu de lustre., Il se 
toit de parler , on -se tuoit de 
Vécouter , et après tout op. ne 
l'entendoït pas. Les plaidoyers 
quil a publiés sont des ou- 
vrages qui, à forte d’être re- 
passés et polis, paroissent oamme 
usés au jugement de ceux qui de- 
mandent moins d'art et plus de 
naturel. La meilleure partie de la 
vie de cet orateur s’est pussée à 
cet exercice de revoir et de re- 
toucher ses écrits. Il ne venoit 
guère au palais pour y plaider, 
ni pour être consulté, sinon sur 
Jes difficultés du langage, par un 
certain nombre d’admirateurs qui 
se rangcoient à sou pilier. Il ne 
passoil pas pour un grand juri 
consulte, ni pour un avocat utile. 
Auzanet, Defita, Petitpied . avec 
lenr vieux style, remportoient 
tous les écus du palais, taudis 
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que Patru n’y gagnoit pas de quoi 
avoir une bonne soupe. » Ce ju- 
gement d’un contemporain sur 
'atru est assez juste. En effet , 
quelques vers de Despreuux , qui 
attestent sa vertu et l'amitié qui 
le lioit avec les beaux génies de 
son siècle , font plus aujourd’hui 
pour sa renommée que ses ou- 
vrages. Poyes Maisrne, n° IV. 


+ PATTEN (Thomas), savant 
théologien anglais, mort “n 1790. 
Cet auteur a donné un assez grand 
nombre d'ouvrages dans lesquels 
on distingue; I. L'Apologie chré- 
tienne , in-8°, C’est.un sermon. 
IL. L'Apologie chrétienne de saint 
Pierre, tirée d’un semon prê- 
ché, puis publié, avec des notes , 
et les réponses aux objections du 
docteur Ralph Heathcote , in-8°, 
IU. La suffisance des preuves don- 
nées de l'évidence de l'Evangile 
soutenuecontre lareplique du rev. 
Ralph Heathcote , in-8°. 1V. L'op- 
position entre l'Evangile de Jésus- 
Christ et ce qu'on appelle la re- 
ligion naturelle, c'est un sermon. 

* Défense du roi David, dont 
de caractère est mal exposé dans 
quelques écrits modernes. 


+ PATTISON (William) , né 
d’un fermier dans le comté de 
Sussex en 1706, annonça d'hen- 
reuses dispositions pour la poé- 
sie et la littérature; elles fu- 
rent secondées par les conseils et 
les instructions d’un ecclésiasti- 
que qui se plut à le former. 
Après avoir continué ses études à 
Cambridge » il vint à Londres, 
où il se lia avec quelques gens 
de lettres; mais n'ayant d'autre 
moyen de subsister que le foible 
produit de ses ouvrages , il tom- 

a dans la plus grande détresse 
et mourut à vingt-un ans de la 
petite vérole. On a recueilli en 
1728 ses poésies, qu’on a publiées 
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en 2 volumes in-8e. Elles sont 
estimées, et donnent à regretter 
que la mort prématurée de cet 
infortuné jeune homme ne lui ait 
pas permis de réaliser les espé- 
rances qu’on devoit concevoir de 
ses talens. 


+ PATU (Claude - Pierre), 
écuyer, avocat au parlement de 
Paris, naquit posthume à Paris, 
au, mois d'octobre 1729 , se 
produisit sur la scène en 1754, 
et-le succès brillant de sa petite 
comédie des Adieux du Goût 
justifia a hardiesse, Le sujet, le 
plan , lé distribution sont ẹntiè- 
rement de lui , ainsi que les pe- 
tits vers. M. Portelance, alors son 
ami , se chargea des vers alexan- 
drins : genre de travail , dont Patu 
convenoit que la vivacité de son 
esprit ne s’uccordoit pas. Encou- 
ragé par les applaudissemens 
donnés aux Adieux du Goût , le 
jeune poëte fit le voyage d’Angle- 
terre , uniquement pour s’en ren- 
dre la langue familière. Le frui 
de cette étude fut une Trad 
tion aussi fidèle qu'élégante de 
quelques comédies anglaises , 
ul donna en 1756, Londres 
(Paris ), 2 vol. in-1a. Le désir de 
connoître les savans, et peut-être 
aussi l'inquiétude que lui causoit 
le dépérissement d’une santé 
chancelante , lui donnèrent le - 
oût des voyages. Il se rendit à 
nèveavec M. Palissot, pour voir 
le célèbre Voltaire , qui les reçut 
avec bonté. De Genève , Patu 
assa à Naples , et de Naples à 
Rome où l'académie des Arcades 
lai donna une place parmi ses 
bergers. Il revenoit en France 
lorsqu'il mourut à Saint-Jean-de- 
Maurienne le 20 août 1758. Patu 
savoit le latin, l'anglais, Pita- 
lien, parloit ces langues avec 
facilité, et en connoissoit tous les 
bons auteurs. 
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PATYE (Jean), chantre or- 
dinaire de la chapelle du roi, 
chanoine de Baïeux , mort en 
1540 , étoit du diocèse de Char- 
tres. Cet ecclésiastique , plus 
connu sous le nom de chanoine 
de Cambremer, ne se seroit 
jamais douté du rôle qwon lui 
a prêté après sa mort dans un 
roman forgé à la fin du 16° siè- 
cle. On y raconte que le chapitre 
de Baïeux étoit obligé d'envoyer 
tous les ans un de ses membres 
à Rome, pour y chanter lépitre 
à la messe de la nuit de Noël, en 
réparation de l'assassinat qu'il 
avoit commis au g° siècle , sur 
Waltfride son évêque , que le tour 
de Patye étant venu d'aller à 
Rome , il employa le secours du 
diable , qui l'y porta et le rapporta 
à Baïeux, et qu'il fit ce voyage 
en la même nuit, après avoir jeté 
au feu l'açte original qui obligeoit 
à cette servitude. Ce conte , éga- 
ment absurde etridicule , se 
trouve dans | ire manuscrite 
‘des évêques de Baïeux. Nous n'en 
faisons mention que pour citer un 
irait à ajouter aux extravagances 
déjà nombreuses de l'esprit hu- 
main. f 


*PAVANELLO (Michel), deVi- 
cence , se fit connoître par sa vaste 
érudition dans l’histoire sacrée et 
profane, et par sa connoissance 

les langues grecque, latine et 
italienne , dans Fesquelles ila 
publié plusieurs essais poétiques 
qui brillent par les graces et le 
naturel. Outre ses poésies , on 
a encore de lui , I. Saggio di do- 
ċumenti morali tratti da scelti 
autori greci, latini, francesi 
etc. astral cor note, Vi- 
cence, 1791. II. Saggio secon- 
do di daumenii meali » etc. 
illustrati con note, Vicence, 
1793. III. L etica di Epicuro se- 
condo il Gassegglo, e lo Stanléjo 
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compendiata con note , etc. , 
Vicence, 1795 , etc., etc. 


+PAUCTON (Alexis-Jean-Pier- 
re), né près de Lussan dans le dé- 
artement de la Maïenne , le 10 
février 1732 , de parens pauvres , 
se rendit jeune à Nantes , pour y 
étudier les mathématiques et Part 
du pilotage. Venu à Paris , où il 
se fit instituteur , il obtint enfin, 
après beaucoup de peine et de 
longs travaux , une place dans le 
bureaa du cadastre. Il y mourut 
le 15 juin 1798. On lui doit les 
ouvrages suivans, 1. Théorie dela 
Vis d'Archimède, 1768, in-12. 
IL. Métrologie , ou Traité des me- 
sures, poids et monnoies des peu- 
ples anciens et modernes. Ce trai- 
té offre du savoir et d’heureuses 
idées , telle est celle de faire ser- 
vir à l'instruction publique les 
décorations des villes , en élevant 
dans les principales un obélisque 
ou metro métre qui présenteroit 
les types et les dimensions linéai- 
res et cylindriques de nos poids 
et mesures, et en conserveroit 
l'inaltérable uniformité. Messieurs 
Abeilla et Tillat ont développé la 
même idée dans un rapport publié 
e la société d'agriculture de 
aris en 1790. II. Théorie 
les lois la nature. IV. 
Une Dissertation sur les pyra- 
mides d'Egypte, 1780, in-8°. Il a 
laissé en manuscrit, une Tra- 
duction des hymnes d'Orphée. 
Doctrine évangélique , apostoli= 
que ‘et catholique , les Psaumes 
traduits de l'hébreu, avec les 
Cantiques. Théorie des mesures g 
des machines’, des travaux et des 
salaires. 


* PAVÉRI-FONTANA ( Ga- 
briel), né à Plaisance, mort à 
Milan vers 1490, a donné un Com- 
mentaire sur les poésies d'Ho- 
race; une Grammaire pour le 


jeune prince Jean Galias Ma- 











310 PAVI 

rie ; et-un Poëme élégiaque sur 
la, mort du dac Galéas Marie 
Sforce. On a encore de Jui quel- 
ques ouvrages manuscrits. 


PAVIE (Raimond de), baron 
pe Fovnqurvaux. Voy. ce dernier 
mot. 

t IL PAVILLON ( Nicolas ), 
fils d'Etienne Pavillon, correc- 
teur de la chambre des comptes, 
et petit-fils de Nicolas Pavillon , 
savant avocat au parlement de 
Paris, naquit en 1597. Vincent 
de Paul , instituteur des missions, 
sous la direction duquel il s'étoit 
mis , le plaça à la tête des assem- 
blées de charité et des conféren- 
ces des jeunes ecclésiastiques. 
La réputation de son zèle, de 
ses vertus et de ses talens pour 

chaire, parvint au cardinal de 
Richelieu , qui lui donna l'évêché 
d'Alet. L'iguorance et le vice, 
suite des guerres civiles et de la 
négligence des pasteurs , ré- 
guoient depuis long-temps dans 
ce diocèse, Le nouvel évêque 
travailla avec une ardeur infati- 
gable à Finstruction et à la ré- 
forme de son clergé et de son 
peuple. Il augmenta le nombre 
des écoles pour les filles et pour 
les garçons. 11 forma lui-même 
des maîtres et des maitresçes , 
et leur donna des instructions et 
des exemples, La vivacité de son 
zèle lui fit des ennemis : on porta | 
contre lui des plaintes graves à 
Ja cour. Le roi nomma des com- 
missaires qui, après le plus mdr 
„examen , rendireut jvstice à son 
innocence. S'étant déclaré contre 
ceux qi signoient le formulaire , 
cette démarche prévint Louis XIV 
contre lui. Ce monarque fut en- 
core plus irrité , lorsque l'évêque 
d’Alet reïusa de se sonmettre au | 
droit de régale. IL mourut dans 
Ja disgrace le 8 décembre 1677. 
On a de lui, 1. Rituel à l'usage ! 
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du diocèse d'Alet , avec les ins- 
tractions et les rubriques en fran- 
çais, Paris, 1667 et 1670, in- 
4e. Cet ouvrage , attribué au doc- 
teur Arnauld , est un des mieux 
faits que l'on connoïsse en ce 
genre. Il fut examiné à Rome 
avec sévérilé , ct enfin condamné 


| par le pape Clément IX ; le décret 


est de 1668. L'évêque d'Alet, mal- 
grécetanathème, continua de faire 
observer son Rituel dans son dio- 
cèse. IL. Des Ordonnances et des 
Statuts synodaux, 1675, in- 
12... Forez les Mémoires pour 
servir à la vie de Nicolas Pavil- 
lon , évêque d'Alet, in-12, 1733. 
Jls font de cet évèque un person- 
nage au-dessus de l'humanité : 
c'est un des jansénistes que cette 
secte a le plus distingués. 





+11. PAVILLON ( Étienne), 
neveu da précédent, membre 
de l'académie française et de 
celle des inscriptions et belles- 
lettres, né à Paris en 1632, se 
distingua d’abord en qualité d’a- 
vocat-général au parlement de 
Metz. L'amour da repos et la foi 
blesse de son tempérament le're- 
tirérent bientôt de la pénible car+ 
rière qu’il couroit. H se livradans 
un doux loisir aux charmes de la 
poésie. Louis XIV lai denna une 
pension de 2000 livres. Madame 
de Pontchartrain, en lui en adres- 
sant le brevet, lui fit dire que ce 
n’étôitqu'enattendant.. Pavillon, 
alors très-malade , fit répondre à 
cette dame « que si elle vouloit 
loi faire du bien, il falloit qu’elle 
se hâtât. « I] mourut le 10 janvier 
1905. ÎI ne voulut jamais se char- 
ger de l'éducation d'un jeune 

rince, qui lui faisoit espérer une 

rillante fortune. Ses Poésies ont 
été recueillies en 1715, à La 
Haye, in-12, et réimprimées à 
Amsterdam en 1750, par les 
soins de Le Fevæ de Saint-Marc , 
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tn à pétits vol. is na, Quoique}a 
plupart soient. négligées , et.que 
quelques-unes: se-sentent des gla- 
ces de la vieillesse, elles ont un 
naturel et une-délicatesse qui flat- 
«ent. Il a travaillé dans le goût 
de Voiture; mais. il a surpassé, 
son modèle. Ses Poésies -consis 
tent enStances, en Lettres , dont: 
Ja plupart sont mêlées de prose 
cet Re Vars. la fait aussi quel- 
ues Fables, ;up Conte, une |. 
Tarile , et une Métamorphose 
ælris en Astre, pièce d’un style 
enjoué, mais dont le fond est 
u noble.;.plusieurs Elégies, etc. 
m Prose, le- Portrait „du pur 
amour; les Conseils désinté- 
ressés : ces deux pièces offrent 
-de la morale , de l'esprit, de la 
délicatesse; l'Art de se taire, etc: 


PAVIN. Voyeë Saıt-Pavın. 


+L PAUL (int) , nommé au- 
green Saul , de la tribu de 
enjamin, né à Tarse, ville 
de Cilicie, étoit, en cette qua- 
:lité, citoyen romain. Son père 
- qui étoit pharisien l'envoya à Jé- 
:rusplem, où il fut élevé et ins- 
+-truit par Gamaliel dans La science 
de la loi. Il puisa dans la secte 
des pharisiens une haine violentè 
contre le christianisme, Lorsi 
quon lapidoit saint Etienne à 
. gardoit les habillemens des bour-' 
reaux qui faisoient l'exécution. Il 
ne respiroit alors que le carnage 
des, disciples de Jésus-Christ. fl 
- obtint des lettres du grand-prêtre 
des juifs pour aller à Damas se 
saisir de tous les chrétiens , et les 
mener chargés de chaines à Jé- 
- rusalem; mais dans le chemin il 
fut tout-à-coup, dit l'Ecriture, 












aux disciples de Jésus. De la 
il fut envoyé à Jérusalem pour 
..porter les aumônes des chré- 
tiens d’Antioche. Saint Barnabé 
l'accompagna dans ce voyage. 
Après avoir rempli leur commis- 
sion, ils revinrent à Antioche. Ils 
allèrent ensuite dans l'ile de Chy- 
pre l'an 43; puis à Paphos, où 
ils convertirent le proconsul Ser- 
ius-Paulus. ( Voyez ce mot et 
ÉLvuas. ) On croit que ce fut du 
nom de ce magistrat que l'apôtre 
des g aul , 
pour nom 
priani Chy- 
pre il 1e de 
Bisidi cone. 
Ils co ifs et 
plusi ra „at en- 
core couru risque d'être lapidés 
par les juifs, ils allèrent à Lys- 
tres. Ce fut là que l'apôtre guérit 
un homme perclus dès sa nais- 
sance , nonuné Enée. Ce miracle 
les fit prendre pour des Dieux, 
etle peuple vouloit leur socrilier. 
Ils avoieut bien de la peine à ré- 
rimer les mouvemens dej leur 
idolètre reconnoissance , lorsque 
frappé d’un éclat de lumière qui | quelques juifs, venus d'Icone et 
le renversa. Il entendit en même d'Aagucte de Pisidie , changè- 
temps une voix qui lui dit: «Saul, | rent les dispositions de la popu- 
Saul, pourquoi me persécutez- | lace, qui sejeta sur Paul, l'accabla 

. vous ? — Qui êtes vons , Seigneur, | de pierres, et l'ayant traîné hors 

à répondit-il? — de suis Jésus) de la ville, ly laissa pour mort. 








, 
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. revint néanmoins das la ville, 
d’où il gortit le lendemain pour 
aller à Derbe, avec Barnabé. Ils 
repassèrent par Lystres, Icone , 
Antioche de Pisidie , vinrent à 
Pamphylie, et ayant prêché P'E- 
vangile à Perge , passèrent h At- 
talie, où ils s'embarquèrent pour 
Antioche de Syrie, d’où ils étoient 
artis l'année précédente. Les 
idèles de cette ville les dépu- 
tèrent à Jérusalem vers les apé- 
tres pour les consulter sur Pob- 
servation des cérémênies légales. 
Les apôtres s'étant assemblés 
pourendélibérer, arrêtèrent, d'a- 
Près le sentiment de Paul qui 
prévslutsur celni de Pierre, que 
on n'imposeroit point aux gen- 
tils le joug de la loi ; mais qu'on 
les obligeroit seulement à éviter 
V'idolâtrie , la fornication et Pa- 
sage des chairs étouffées. et du 
sang. Paul et Barnabé revinrent 
avec cette décision dont ils firent 
part à l’Église d'Antioche. Paul 
ayant proposé à Barnabé de par- 
courir ensemble les villes où ils 
avoientannoncé l'Evangile , ils se 
séparèrent à l'occasion de Marc 
que Barnabé vouloit emmener 
avec eux. Paul prit Sylas avec 
lui, et parcourut la Syrie, la 
Cilicie, la Lycaonie, la Phrygie, 
la Galatie, la Macédoine, etc. 
Il convertit à Athènes Denys PA- 
réopagite. Etant retourné à Jé- 
rusalem Pan 58 de J. C. , il y fut 
arrêté par le tribun Lysias, et 
conduit à Félix , gouverneur de la 
Judée; qui le retint pendant deux 
ans prisonnier à Césarée. Fes- 
tus, son successeur, ayant fait 
paroître Paul devantson tribunal, 
et ne le trouvant coupable d’an- 
cun crime, lui proposa d'aller à 
Jérusalem pour y être jugé. Mais 
Paul, averti que les juifs vouloient 
le tuer en chemin, en appela à 
César, et il fut arrêté qu'on Pen- 
Yérroit à Rome. Quelques jours 
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après il’ parut devant À 
la reine son époufe, qu'il convain- 
quit de son innocence. Il partit 
our Rome, etaborda dans l'ilede 
Meleda, dont les habitans le reçu- 
rent humainement. L'apôtre passa 
trois mois dans cette île ; il guérit 
le père de Publius , le premier du 
lieu, et fit, dit-on, plusieurs au- 
tres miracles. Arrivé a Rome, il eut 
la permission de “demeurer où il 
voudroit avec le soldat qui le 
doit. Il passa deux ans entiers 
dans cette capitale du monde, 
occupé à prêcher la religion de 
Jésus-Christ, sans éprouver au- 
cun obstacle. Tl convertit plu- 
sieurs personnes , jusque dans la 
cour même de l'empereur. Enfin, 
après deux ans , il fut mis en 
liberté : on ignore comment 
il fut déchargé de l'accusation 
que les juifs avoient intentée con- 
tre lui. Il parcourut alors Pita- 
lie, d’où hi écrivit l’Epître aux 
Hébreux. Il repassa en Asie, 
alla à Ephèse , fit ensuite quel- 
ge séjour à Nicopole, revint à 
'roade , passa par Ephèse , puis 
ar Milet, et enfin se transporta 
Rome, où il fut de nouveau mis 
en prison. Cet apôtre fut con- 
damné le 29 juin de l'an 66 de 
J. C. à avoir la tête tranchée 
par l'ordre de Néron, au lew 
nommé les Eaux Salviennes, et 
fut enterré sur le chemin d'Ostie. 
On bâtit sur son tombeau une 
ifique église qui subsiste en- 
core aujou: . Nous avons 
de saint Paul quatorze Æpitres 
ui portent son nom. À l'excep- 
tion de VEpître aux Hébreux, 
elles ne sont pas rangées dans le 
nouveau Testament selon l'ordre 
des temps : on a eu égard à la di- 
gnité de ceux à qui elles sont 
écrites , et à l'importance des ma- 
tières dont elles traitent. Ces épi- 
tressont;l. L’EpitreauxRomains, 














| écrite de Corinthe vers Pan 57 de 
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J: C. Cette Epître se met à la 
tête de celles de Papôtre, non 
selon l’ordre du temps, mais à 
cause de la dignité de l'Église de 
Rome, ou à cause de la grandeur 
du sujet. Le dessein de saint 
Paul dans cette Epltre est de faire 
cesser certaines disputes qui di- 
visoient les juifs convertis et les 

mtils devenus chrétiens. Les 
Juil > fiers de leur naissance et 

les promesses faitesà leurs S, 
prétendoient ue la loi La 
été donnée qu’à enx , que le mes- 
sie wétoit venu que pour eux 
senls , et que les gentils n’avoient 
obtenu que par pure Ten- 
trée dans la société des fidèles. 
Les gentils au contraire , piqués 
des reproches des juifs, rele- 
voient le mérite de leurs sages 
et de leurs philosophes, van- 
toient la pureté de leur morale 
et leur fidélité à suivre la loi na- 
turelle. Ils accusoient en même 
temps les juifs d'infidélité envers 
Dieu, d'avoir rejeté et crucifié 
Je messie, et d’avoir mérité qu’à 
leur exclusion, eux tils fus- 
sent appelés à la foi, Saint Paul, 
pourterminer ces différens , s’ap- 
plique d’abord à ôter aux uns et 
aux autres l'orgueil de leur pro- 
pre mérite. Il confond les gentils 
en leur faisant voir l'aveuglement 
et l'impiété de leurs philosophes, 
et ensuite les en leur re- 
montrañt qu'ils faisoient eur- 
mêmes ce qu'ils condamnoient 
das les païens, II. La première 
et.le onzèmé Epitre aux Corin- 
thiens , écrites d'Ephèse vers l'an 
57. II. L'Epitre aux Galates , 
écrite à la fin de Pan 56. IV. L’E- 
ghire aux Ephésiens , écrite de 

lome pendant sa prison. V. D'E- 
pftre aux Philippiens , écrite vers 
Pan 62. VI. VEpitre aux Colos- 
siens , la même année. VIT. La 
première Epitre aux Thessaloni- 
Gens, qui est la plus ancienne, 
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fat écrite l'an 52. VIMI. La on- 
zième Epftre aux mêmes, écrite 
quelque temps après. IX. La pre- 
mière à Timothée , lan 58. X. La 
onzième au même, écrite de Rome 
endant sa prison. XI. L’Epitre 
à Tite, Pan 63. XII. L’Epitre à 
Philémon , écrite de Rome l’an 61. 
XIIL. Enfin l’Epitre aux Hébreux. 
Saint Paul écrivit cette dernière 
étant encore à Rome, ou du 
moins en Italie; il l'adresse anx 
fidèles de la Palestine pour les 
affermir contre les maux qu'ils 
avoient à souffrir de la part des 
gentils et des juifs. S. Paul n’a 
oint missonnom à la tête de cette 
Épitre, peut-être parce qu'il savoit 
qu’il étoit odieux à ceux de sa na- 
tion, ou parce qu'il se déclare ` 
lui-même plutôt l'apôtre des gen- 
tils que des juifs. Son dessein , 
dans cette leti paroît sembla- 
ble à celui qufse propose dans 
celles qu’il écrivitaux Romains et 
aux Galates ; car ces trois Epîtres 
ontan même but, qui est deprou- 
ver que la vraie justice ne vient 
point de la loi; mais que c'est]. C. 
qui nous la donne par la foi et par 
son esprit. I établit l'excellence 
et ła verta du sacrifice de J. C. 
qui a rendu inutiles tous les an- 
ciens sacrifices. IL prouve que le 
sacerdoce du Fils de Dieu Veme 
porte sur celui d'Aaron , la loi 
nouvelle sur l’ancienne, et Eglise 
sur la synagogue. On lui a attri- 
bué plusieurs ouvrages apocry= 
hes , comme les prétendues 
Pettres à Sénèque; une aux Lao- 
diciens ; les actes de Ste. Thècle, 
dont un prêtre d'Asie fat con- 
vaincu d'être le fabricateur ; une 
Apocalypse et un Evangile con- 
damnés dans le concile de Rome 
sous Gélase. Les écrits qui res- 
tent de saint Paul l'ont fait 
considérer comme un prodige 
de grace et de sainteté, etcomme 
le maître de toute l'Eglise. Saint 
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soient , les Epitres de saint Paul 
Ty tiendroient constamment at- 
taché. « Tontes les Epittes de 
saint Paul, dit Dupin, sont sa- 
vantes et instructives, persua- 
sives, nobles et touchantes, Si 
ses termes ne sont pas toujours 
Jes plus élégans , le tour de lex- 
pression est grand , élevé, grave, 
sentencieux , méthodique , plein 
d'art et de figures. I sait accom: 
pagner ses reproches et ses ré 
pr'inandes de douceur et de eha- 
rité. Il parle avec autori‘é , et 
cependant avec humilité. La vé- 
hémence et la fi de son dis- 
eours sont méléés d’agrémens et 
de pradence. Enfin ; il conserve 
par-tout le caractère qu'il a lui- 
même marqué, de se faire tout 
à tous pour gagner tont le monde. 
Jl est dit dans la seconde Epître de 
Saint-Pierre , chap. % , verset 16 ,: 

nl y a dans les Éplires de saint. 

aul quelques endroits difficiles 
à entendre, ce qui. peut venir 
ou de Pobscurité des choses mê- 
mes dont iltraite, « qai a donné 
occasion , comme dit encore saint 
Pierre , à des hommes légers de 
flétourner les paroles de St. Paul 
en de mauvais sens , et d'en abu- 
ser aussi bien que des autres écri- 
tures ; pour leur propre ruine ; 
ou même du style de saint Paul , 
qui n’est pas également clair par- 
tout, à cause des longaes et fré- 
-quentes hyperbates dontil se 
sert, des termes qui lui sont 
particuliers , des expressions ou 
Sous-entendues ou superflues , 
des transitions d’une matière à 
une autre , et de qnelques autres 
irrégularités de son discours. » 








RAUL 
(Dissertation préliinaire" sur 1a 


Bible „lve +, chapitre 2 , 
6 VI.) : 








+IL PAUL (saint), premier 
gite, né dans la Thébaïde , 
de parens. riches , perdit son 
père et sa.mère dès l'âge de 15 
ans, et.se trouva maître d'un 
bien considérable. Il en fit deux 
emplois également utiles. 
lagea les: pauvres , et se 
truire dans\les soiences.' Le feu 
de la persétntion s'étant allumé 
sous Dèce en. 250, il se retira 
dans une- maison de campagne: 
Son beau-frère , avide de son bien, 
yant voulu le dénoncer pour en 
jouir plus tôt; Paul s’enfonça dans 
les déserts de la Thébaïde. Une 
caverne, habitée autrefois par de 
faux monnoyeurs, lui servit de 
retraite. Cette solitude, à laquelle 
il s'étoit d’sbordcondamné parné- 
cessité, ne:tarda pas de lui plaire. 
H y: passa le reste de satvie, ne 
vivant, dit-on, des fruits d'un 
almer dont les feuilles sesvoient 
à le couvrir. Quelque temps avant 
sa mort, samt Antoine yist jus- 
qu'à sa tè, après avoir sur- 
Sonis ater kes hica d'an 
chemiminognhu,parmilesfrayours 
que lui inspiroient “diverses bêtes 
sauvages, Le saint solitaire apprit 
à Antoine quil touchoit. à son 
dernier moment , et lui demanda 
le manteau de. sammt Athanase. 
Antoine lala chercher, mais au 
retour il nie. trouva plus que le 
cadavre de Pral. Ge saint expira 
en 34t , k 114 ans, après avoir 
donné naissanee à la vie Érémi- 
tique. 














HI. PAUL Er (saint), pape , 
sucessseur d'Etienne If, son frère, 
en Pp donaa avis de soe élec- 
tion Pépin, lui ptometiant 
amitié et fidélité jusqu’à l'effusion 
de son sang. Cè prince lui prêta 
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tre Didier, roi des Lombards. 
Paul fonda diverses églises , et 
après avoir gouverné avec piété, 
non avec prudence, il mourut 
Van 767. On a de lui vingt deux 
Lettres dans le recueil de Cret- 
ser : elles prouvent que ce pon- 
tife 'étoit pas aussi éclairé que 
pieux. 


IV. PAUL II (Pierre Barso!), 
noble Vénitien, neveu du pape 
Eugène IV, qui Fhonora du cha- 
peau de cardinal en 1440 , monta 
sur la chaire de saint- Pierre 
après Pie lI le 29 août 1464. On 
fit jurer au nouveau pape d'ob- 
server plusieurs lois que les car- 
dinaux avoient faites dans le con- 
clave. Elles regardoient la con- 
tinuation de la guerre contre les 
‘Turcs, le rétablissement de lan- 
cienne discipline de la cour ro- 
maine , la convocation d’un con- 
cile général dans huit ans , et la 
fixation du nombre des cardinaux 
à 44° De tous ces articles Paul 
n'exécuta que celui qui regardoit 
la guerre contre les infidèles. 
Cependant, pour se concilier les 
cardinaux il leur aceorda le pri- 
vilége de porter l'habit de pour- 
pre, le bonnet de soie rouge , et 
une mitre de soie , semblable à 
celle que les souverains pontifes 
avoient seuls droit de porter. Il 
excommunia,ensuite Podiehrack, 
Toi de Bohême , qui persécutoit 
onvertement les catholigues de 
ses états. Cet anathème fat suivi 
d'une croisade qu'il fit prêcher 
contre ce prince, muisellene pro- 
duisit aucun effet remarquable. 
Les seigneurs d'Italie , divisés 
entre eux , exerçoient des vexa- 
tions horribles : Paul II travailla 
à les réunir, et eut le bonhenr 
d’y réussir. Ce pontife mourut le 
26 juillet 1471, à 54 ans, d'un 
excès de melon. On a de Jui 
des Lettres et des Ordonnances ; 
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et on hi attribue un Traité des 


règles de la chancellerie. Le car- . 


dinal Quirini a donné sa Vie, 
Rome , 1740 
bel homme et il ne l'ignoroit pas. 
À son exaltation il voulut pren- 
dre le nom de Formose qui si- 
gnifie beau ; mais il sentit le ridi- 
cule qu'il se donneroit par cette 
vanité > ét il prit celui de Paul. 
Jamais on n’a pleuré avec autant 
de facilité que ce pontife. Pie IL 
Fappeloit Notre-Dame de Pitié, 
(Morén, édit. de 1740.) Tl tå- 
choit d'obtenir par ses larmes ce 
qu'’ilne pouvoit persuader par ses 
raisons, C’est lui qui réduisit le 
jubilé à 25 ans, par une bulle 
du 19 avril 1470. Il n'aimoit. pas 
les gens de lettres, etil supprima 
le collége des abréviateurs, com- 

osé des plus beaux esprits de 

ome. (Voy. Estenenre, et Cor- 
tivy, n° IT.) Platine lun de ces 
abréviateurs , ne le ménage pas 5 
mais comme il avoit été dépouillé 
de ses biens et mis deux fois en 
prison par ordre de.ce-pape, il 
ne faut pas toujours compter sur 
ce qu'il en dit. On avoit tenté, 
sous son pontificat, d'établir à 
Rome une académi ur la re- 
cherche des antiquités ; mais la 
défiance de ce pape, aussi orgueil- 
leux qu’ignorant, fit échouer Pen- 
treprise , et fit jeter dans le few 
ou expirer dans les supplices les 
membres infortunés de cette as- 
sociation. On ne peut pas cepem- 
dant se dissimuler sa mollesse et 
son faste. ll paroissoit souvent 
en public , dit l'abbé de Choisy , 
avec une triple couronne bril- 
lante de diamans. Il faisoit bat- 
tre des médailles de son image 
avec dés titres pompeux , et les 
jetoit lui-même dans les fonde- 
mens des édifices superbes qu'il 
faisoit élever. Pour plaire au peus 
ple romain , on représentoit sou- 
vent par son ordre des jeux pu~ 


















-4°. C'étoit un ` 
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blics qui rappeloient la mémoire 
des anciens Césars. Mais si Paul IL 
avoit le foible de la pompe et 
de la magnificence extérieure , il 
faut avouer qu'il fit des choses 
utiles à l'Eglise, H abolit entière- 
ment la simonie. Il donna rare- 
ment des indulgences, quoique ce 
fût un trésor , dit l'abbé de Choi- 
sy , où il n’y avoit qu'a pêcher. Il 
abrogea les graces expectatives. 
11 défendit d'aliéner les biens ec- 
clésiastiques, et en outre de les 








paroissoit dur dans les audiences 
publiques, il accordoit ordinai- 
rement plus qu'on ne lui deman- 
doit. Il disoit souvent : « Un pape 
doit être un ange quand il fait 


des évêques , et presque un dieu 
quand il fait des cardinaux; mais 
lans les autres actions de la vie 
on doit lui pardonner d’être un 
homme. 


+ V. PAUL TI (Alexandre 
Faawèsz), évêque d'Ostie, et 
doyen du sacré collége , placé 


sar la chaire de Saint - Pierre 
d’une voix unanime , après Clé- 
ment VII, le 13 octobre 1534, 
naquit à Carin en Toscane en 
1468, quoique sa famille fût ro- 
maine. Son père étoit Pierre- 
Louis Farnèse, et sa mère Ja- 
nelle Cajetan , dela maison de 
Boniface VIII. U reçut une excel- 
lente éducation sous Pomponius 
Lætus à Rome, et sous divers 
maîtres à Florence. Il avoit du 
goût et quelque talent pour la 
poésie. Alexandre VI Phonora 
de la pourpre en 1493 , quoiqu'il 
m'eût alors qu'environ 26 ans. Le 
commencement de son pontificat 
fut marqué par Vindication d'un 
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concile générel à Mantoue , qu'il 
transféra ensuite à Trente, vu la 
première session se tint le 13 dé- 
cembre 1545. Ce concile , sou- 
vent interrompu , et qui ne fut 
terminé qu'au bout de 18 ans, est 
fameux par les points de dogme 
et de discipline qui y furent con- 
sacrés, et par la condamnation 
des principes de Lather et de Cal~- 
vin. Il fit avec l'empereur et les 
Vénitiens une ligue contre les 
Turcs, qui échoua. Il engagea , 
en 1558 , le roi François I" et 
Charles-Quint à se lrouver à Nice, 
où ils firent une trève de dix ans, 
qui fat rompue par l'ami 
l'empereur. Son zè'e étoit ardent 
l t Pin- 

isition , appri la société des 
Jésuites , coidamna Pinterim de 
Charles-Quint , et se conduisit 
avec beaucoup de rigueur envers 
Henri VIII , roi d'Angleterre ; 
mais celte rigueur ou cette fer- 
meté, dit un écrivain « ne con- 
tribua point à la défection de 
l'Eglise anglicane , puisque le 
schisme étoit consommé avant 
Paul III ». Ce pontife avoit eu, 
t que d'embrasser l'état ec- 
iasi , une fille qui épousa 
Bosio Sforce , et un fils nommé 
Pierre-Louis Farnèse, qu'il fit 
duc de Parme et de Plaisance , 
en retranchant du patrimoine 
de Saint-Pierre ces deux villes. 
C'étoit une grande imprudence 
dans na pape de faire son fils sou~ 
verainà la face de l'Europe mécon- 
tente, dont une partie s’étoit déja 
séparée de l’Église catholiques 
Farnèse, filsingrat, répondit mal 
aux soins de son père; il gow- 
verna en tyran. Ses sujets se ré- 
voltèrent et lui âtèrent la vie. Le 
petit-fils de Paul LIL (Octave Far- 
nèse) ne se comporta pas mieux 
que son père; et les chagrins 
qu'il fit naître dans le cœur du 
pontife le mirent, dit-on , am 
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tombeau le 10 novembre 1549, à 
82 ans, quoiqu'on eût pu croire 
avecautant de vraisemblance que 
sa mort fut l'effet naturel de la 
vieillesse. Près d’expirer , il s’é- 
cria , pénétré de douleur d’avoir 
sacrifié l'intérêt du saint siége à 
des ingrats : Si mei non fuissent 
dominati , tunc immaculatus ero , 
etc, « Paul IT, dit le P. Berthier, 
plein de force et de lumière 
dans les conseils , égal dans tous 
les événemens, toujours prêt à 
récompenser le mérite , mépar- 
gnant rien pour rétablir la paix 
entre les princes chrétiens, pro- 
tecteur des gens de lettres, humain 
dans ses manières , noble dans ses 
sentimens. » Il aimoit tant la 
France, que Charles-Quint dit 
en apprenant sa mort : «Si on ou- 
vre son corps'on doit lui trouver 
trois fleurs de lis empreintes sur 
le cœur. » t 








Tertius hle gelido condor sub marmore Paulus; 
Continet hæ cineres nune brevis urna meos, 
Funera non lacıymis mea sant spargenda 3 


pe 
Natura cursum j mors nova vita fuit. 


Tl nous reste de lui quelques Let- 

tres sur des sujets de littérature à 

Sadolet età Erasme. Il avoit com- 

poé des Remarques sur plusieurs 
ipîtres de Cicéron. 


+VI. PAUL IV , (Jean-Pierre 
Carre), doyen des cardinaux 
et archevêque de Théate , autre- 
ment Chiéti, dans le royaume 
de Naples, obtint la tiare après 
Marcel IL, le 23 mai 1555 , âgé 
de près de 8o ans. Il étoit né 
en 1476 de Jean- Antoine, fils 
du comte de Matalone. Dès l’âge 
de 18 ans il fut camérier secret 
d'Alexandre VI. Jules M le fit 
archevêque de Théate , et Pen- 
voya en qualité de nonce vers Fer- 
dinand d'Aragon, ‘qui prenoit 
alors possession du royaume de 
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Naples. Léon X Kemploya dans 
diverses négociations. Íl quitta 


toutes ces, dignités pour seconder 
saint Gaëtan de Thienne ,' qui 
yvenoit de fonder les théatins. 
Paul III lui donna le chapeau de 
cardinal , et lui fit reprendre Par- 
chevêché de Théate. Il montra , 
dès le commencement de son pon- 
tificat, une vigueur qu’on m'at- 
tendoit pas de son grand âge. Il 
menaça des foudres ecclésias- 
tiques l’empereur Charles-Quint, 
qui ne s'opposoit pas avec assez 

e zèle aux lathériens , et se ligua 
apec la France pour faire la con- 
quête du royaume de Naples sur 
la maison d'Autriche. Ferdinand 
ayant accepté l'empire sans con- 
sulter le saint siége , Paul IV, 
qui en qualité de pape croyoit 
que les couronnes dépendoient 

le son autorité, le trouva fort 
mauvais. Il renvoya l’ambassa- 
deur de ce prince , qui, outré de 
cette impertinence , ne se rendit 
point à Rome pour se faire cou- 
rouner ; exemple que tous ses 
successeurs ont imité. Ce pontife 
ne se conduisit pas avec plus de 
prudence à l'égard d'Elizabeth , 
reine d'Angleterre, qui lui eo- 


voya un ambassadeur. Ilse plai- 
gnit de ce qu’elle montoit, sans le 
consentement dela cour de Rome, 





Paul IV, odieux au-dehors, n'éloit 
pas plus aimé au-dedans. Il fal- 
mina en 1559 une bulle terrible 
contre les hérétiques , par la- 
quelle il déclara tous ceux qui 
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faisoient profession publique 
d’hérésie, prélats, princes, ros > 
-empereurs , déchus de lears bé- 
néfices , dignités, royaumes et 
empires. Le dernier supplice lui 
pareissoit le principal, remède 
contre l'erreur. Ce pontife érigea 
ensuite divers évêchés en arche- 
vêchés , et créa de nouveaux évê- 
-chés pour être leurs suffragans. 
Enfin, après avoir re:du à PE- 
glise quelques minces services , 
qui furent encore affoiblis par la 
maladresse qu’il eut de lui sus- 
citer de nouveaux enemis, il 
mourut le 18 août 1559 , à 83 hs. 
Il s’étoit rendu recommandable 
par son zèle et la régularité de 
Sa vie. « Mais trompé Tong-temps 
par ses proches, engagé à cette 
occasion dans de mauvaises af- 
faires , trop précipité Hui-même 
dans ses démarches, tropprompt, 
trop impétueux dans ses conseils, 
il rendit presque inutiles ses ta- 
lens. » ( Bertier , Histoire de PE- 
glise Gallicane. ) Paul aimoit la 
magnificence dans les occasions 
d'éclat. Lorsqu'il eut été élu pape, 
on lui demanda comment il vou- 
loit être servi ? Magnifiquement , 
répondit-il , et comme il convient 
à un pape. Aussi fut-il couronné 
avec beaucoup de pompe par l'é- 
vêque d’Ostie. Cet éclat exté- 
rieur, qui, séduit quelquefois le 

euple , ne put lui concilier 
Fattachement des citoyens de 
Rome. Ils ne lui pardonnèrent 
jamais d'avoir fait construire une 
“nouvelle prison de l'Inquisition, 
Elle fut abattue dès qu'on eut 
appris sa mort, et on en fit sortir 
tous les prisonniers. Sa statue fut 
` insultée par le peuple > qui la 
brisa , en jeta la tête dans le 
Tibre, et brûla la maison de 
linquisiteur qu'il avoit créé. On 
a de lui divers écrits : I. De Sym- 
bolo.Il. De emendandd Ecclesid. 
IU. La Règle des Théatins , dout 
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il fut l'instituteur avec saint Gaës 
tan , et qui tirèrent leur nom de 
son évêché de Théate. 


+ VIL PAUL V ( Camille Bor- 
cnèse), Romain , originaire de, 
me , d'abord clerc de la 
chambre, et ensuite nonce en 
Espagne sous Clément VIII, qhi 
lui accorda le chapeau de car- 







fait verser autrefois tant de sang , 
renaquit sous ce pontife. Le sé- 
nat de Venise avoit défendu par 
deux décrets, 1° Les nouvelles 
fondations de monastères faites 
sans son concours ; 2° L’aliéna- 
tion des bieus fonds , soit ecclé- 
sinstiqpes soit séculiers. Le pre- 
mier écret fut donné en 1603, 
et le second en 1605. Le sénat 
fit arrêter vers le même temps 
un chanoine et un abbé, accusés 
de rapine et de meurtres , et at- 
tribua.la connoissance de. lenrs 
crimes à la justice séculière. C'en 
étoit plus qu'il men falloit pour 
choquer la cour de Rome. Clé- 
ment VIIT avoit cru devoir dis- 
simuler ; mais Paul V, qui venoit 
de faire plier‘les Génois dans une 
pri le occasion, se flatta que 
les Venitiens seroïent aussi sou- 
ples : ilse-trompa. Le sénat sdu- 
tint qu'il ne ‘tenoit que de Dieu 
le pouvoir de faire des lois. IL 
refusa de révoquer ses décrets , 
et de rémettre les ecclésiastiqües 
prisonniers entre les mains ‘du 
nonce , comme le pape-le deman- 
doit. Paul V ;'irrité, excommunie 
le doge et le sénat, et met tout 
l’état®n interdit, sionneluidonne 
satisfaction dansvingt-quatré jours. 
Le sénatnefit que protester contre 
ce monitoire , et en défendit la 
publication dans toute l'étendue 
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gle ‘ses:éthts. Une foule, d'écrits 
langés-de part et d'autre annon- 

Sent l’animosité des deux partis. 
Le 8 „capucins , les théatins et les 
jésuites, furent les seuls qui, pb- 
servèrent l'interdit. Le sénat les 
ft-ious embarquer pour Rome ; 
et. Les. jésuites furent bannis. à 
perpétuité; Gependant Paul. V se 

paroit à soutenir le armes spi- 
rituelles: par Les armes. tempo- 
relles. Il leva des ‘troupes contre 
les Vénitiens ;: mais. 3l s’aperçut 
bientôt qu'il ne pourroit pas sor- 
tir de cette:affaire au$si aisément 








eut recors à Henri IV, qui eut 
tonit l'honneur de cétaççommode- 
ment. Ses. ambassadeurs à Rome 
et à Venise entamèrent.la négo- 
ciation , et le cardinal de Joyeuse 
Ja termina en 1607. On convint 
que ce cardinal déclareroit à son 
entrée-dans le sénat, que les cen- 
sures étoient levées. ou qu'il les 
Jevoit; et qu’en même temps le 
doge lui remettroit.la révocation 
et la protestation. On acçorda le 
rétablissement des religieux ban- 
nis , excepté celui des jésuites. 
EnfinlesVénitiens promirent d’en- 
voyer à Rome un ambassadeur 
extraordinaire, pour remercier 
Je pape de leur avoir.rendu ses 
bonnes graces; mais ils ne. vou- 
‘lurent qu’on parlât d'absolu- 
tion.: Paul. V pe pensa plus qu'à 
-terminer un autre différent, long- 
iempsagité dansleacongrégations 
iĝe Auxiliis. Le pape it.dire aux 
-disputans et aux consulians que , 
-les cougrégations étant finies , il 
faisoit défense aux parties belligé- 
‘rantes. de se cemsnror mutuel- 
lement. Quelques auteurs oat 
„avancé que Paul V avoit dressé 
contre la doctrine de Molina,une 
‘bulle , à laquelle il-m'a manqué 
-que d’être promulguéa; mais.ce 
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fait est demeuré jusqu’à présent 
sans autre preuve, que lé projet 
de cette bulle qui se trouve à la 
fin, de l'Histoire des congréga- 
tions. de Auxiliis. On pressa Paul 
V 9m moins vainemeut.de faire 
un article de foi de l’{mmaculee 
Conception e la Vierge À sẹ 
contenta de défendre d'enseigner 
Je contraire en public, pour ne 
pas: choquer les dominicains, qui 
i prétendoient alors qu’elle avoit 
étéconçne, commeles autres créz= 
tures , dans le. péché originel, 
! Paul V s'appliqua ensuite à em- 
i bellir Rome, età y rassembler 
les plus beaux ouvrages de pein- 
ture et de sculpture. Cette ville 
lui doit ses plus belles fontaines, 
sur-tout celle qui fait jaillir Peau 
d'un vase antique tirédes Thermes 
de Vespasien , et celle qu'on ap- 
pela l'Aqua- Paola , ancien ou- 
vrage d’Augnste , que Paul V ré- 
tablit. Il y fit conduire l'eau par 
un aqueduc de trente -cinq mille 
| pas, à l'exemple de Sixte-Q t 
Il acheva le frontispice de Saint- 
| Pierre et le magnifique palais de 
Monte-Cavallo. {1 s’appliqua sur- 
tout à relever et à réparer les 
anciens monumens , et à leg faire. 
servir, autant que leur nature le 
comportoit, à la’ gloire du chrisi 
tianisme; comme l'exprime l'iug- 
cription sur. ane colonne de por- 

hyre-titée du temple dela Paix, 
È portant aue belle statue de la 
Vierge, à côté de l’église de Sainte- 
Marie-Majeure. Son pontificat fut 
honoré de plusieurs illustres am~ 
bassades. Un roi du Japon , celui, 
de Congo stgual ques autresprin- 
ces des: Indes lui envoyèrent 
des ambassadeurs. Ce pountife 
leur donna des missionnaires , 
et fonda des évêchés dans. ces 

ays nouvellement conquis à la 
foi. Il témoigna la même bonté 
aux murouites et aux autres chré- 
tieus „orientaux. Il envoya des 
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légats à divers princes orthodoxes, 
soit pour leur témoigner son es- 
time, soit pour les confirmer dans 
Jeur zèle pour la religion. IL ter- 
mina sa carrière le 28 janvier 
1621 , à 69 ans , après avoir con- 
firmé lOratoire de France , les 
ursulines , Pordre de la Charité 
‘et quelques autres instituts. Paul 
V, hardi dans ses prétentions , 
mais borné dans ses vnes, brilloit 
plus par son savoiretson zèle pour 


sareligionque par sa politique. On ; 


a remarqué qu’il ne passa aucun 
jour de son pontificat sans cé- 
lébrer la messe. Il ordonna à tous 
les religieux d'avoir dans leurs 
études des professenrs réguliers 
pour lelatin, le grec , l'hébreu 
et l'arabe s’il s’en trouvoit parmi 
eux d’assez habiles, ou dn moins 
de séculiers, jusqu’à ce qu'il y eût 
des religieux assez savans pour 
instruire leurs confrères. 11 étoit 
difficile qu’un pareil décret eût 
son entière exécution. 


VII. PAUL (le chevalier ), 
célèbre marin , d'une [famille 
obscure, fut dans ce temps - là 
-du petit nombre que le mérite 
seul portoit aux premières places 
de l'état, malgré les obstacles que 
Tobscurité de leur naissance op- 
pose à leur élévation. A peine 
se sentit-il en état de soutenir les 
fatigues de la mer , qu'il se glissa 
dans un vaisseau , se cacha def- 





rière quelques balles de marchan- | } 


dises, et ne se montra que quand 
on ne fut plus en possibilité de le 
« mettre à terre. Trois ans lui sut- 
firentpourapprendre la manœuvre 
et les termes de la marine. Deve- 
nu matelot, il servit sur un vais- 
seau de la religion; ensuite il 
s'engagea dans les troupes de 
Malte en qualité de simple soldat. 
Surun brigantin armé en course 
-il donna tant de preuves de cou- 
-zage et d'intelligence , que le ca- 
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pitnine ayant été tué , il fut mish 
sa place par l'équipage : cet hon- 
neur lni étoit dù. Il n’y avoit point 
de péril qu’il waffrontåt, lorsque; 
pour vaincre, il ne ‘falloit que 
le l'habileté et du courage. Les 
Turcs apprirént à leurs dépens 
combien il étoit dangereux de 
Vattaquer ou de l'attendre. Le 
nd-tnaître, voulant reconnoître 
les services qu'il avoit rendas la 
religion , le fit chevalier servant 
d’armes et lui donna le comman- 
dement d’un vaisseau, Richelieu, 
qui travailloit à rétablir la ma- 
rine , voulut attacher à la France 
un homme qui y avoit reçu le joar, 
Paul signala son entrée dans cette 
nouvelle carrière par les. talens 
qu'il montra au combat de Gut- 
trai, en 1638, et bientôt il fut 
compté parmi les plus célèbres 
maris du dix-septième siècle. Il 
fut successivement chef d’escadre, 
lieutenant-général et vice - amiral 
des mers da Levant. Louis XIV, 
à son passage à Toulon, voulut 
voie ce grand homme. Paul , qui 
avoit hors la ville un fort bera 
jardin rempli d'orangers en plein 
vent, fit confire sur les arbres une 
artie des oranges. Le roi et toute 
Ecour furent surpris d’une ga- 
lanterie à laquelle ils ne s’atten- 
doient pas. Ces oranges confites, 
mêlées confusément avec d'autres 
qui ne l'étoient pas, ficent croire 
à quelques dames de Paris que 
les oranges venoient donfites sur 
les arbres en Provence. La for- 
tune éleva lame de Paul sans lui 
donner de la vanité. Un jour qu'il 
assoit sur le quai du port, à 
Marseille, accompagné der oii 
ciers des galères et des premiers 
de la ville, il aperçut- dans la 
foule un matelot qui n'osoit se 
montrer. Mon ami, lui dit-il, 
pourquoi me fuyez-vous ? croyez 
vons que la prospérité m'ait: fait 
oublier mes amis? Puis se tour- 
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mant vers ceux qui l’aceompa- 
gnoient : Messieurs, c'est un ca- 
marade de.mon enfance, nous 
avons été mousses sur le même 
vaisseau ; le sort m'a été favo- 
rable , il lui a été contraire, 
mais je ne l'en estime pas moins. 
I lui prend la main , s’informe 
de l'état de ses affaires et lui 
donne un bon emploi. Le cheva- 
- Jier Paul , d'une taille assez haute, 
avoit quelque chose de sombre 
dans la physionomie ; sa mous- 
tache et son toupet formoient une 
espèce de croix de Malte. Quoique 
marin, il étoit doux; on ne le vit 
jamais en colère. Il mourat le 18 
octobre 1667,et donna en mourant 
tous ses biens aux pauvres ; des 
soldats firent son épitaphe. 


+1X. PAUL Ie (Pétrowitz) , 
naquit le 1 octobre 1754, de 
ine II Alexiewna, et de 
Pierre III, empereur de Russi 
Elevé par le comte Pahnin, pı 
cipal ministre de sa mère, il 
n'oublia jamais les soins qu'il en 
avoit reçus, et le soutint tou- 
jours contre le crédit de Gré- 

oire Orloff qui ne l’aimoit pas. 
Paul é ousa en premières noces 
Wilhelmine , fille du landgrave 
de Hesse d’Armstadt, qui em- 
brassa le rit grec et prit le nom 
de Natalie. Elle mourut deux ans 
après cette union , en 1776. Paul 
I" prit pour seconde épouse la 
princesse de. Wirtemberg , nièce 
du roi de Prusse; il se rendit 

our ce mariage à la cour de 
Berlin , où il fit son entrée le 21 
juillet 1776 avec une pompe écla- 
tante. Les magistrats le reçurent 
sous un arc de triomphe où 
soixante et dix jeunes filles vêtues 
en nymphes lui présentèrent des 
vers et des fleurs. Il n’étoit encore 
que grand-duc de Russie , lors- 
qu'en78oil se mità parcourir l'Eu- 
rope, accompagné de la grande- 

Tex, 
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duchesse. Après avoir traversé la 
Pologne , l'Autriche, l'Italie , il 
revint à Pétersbourg par la Frange 
etla Hollande. Ce voyage dura 
quatorze mois ; et par-tout il pa- 
rut doux , affable , modeste , cu- 
rieux d'observer et de s'instruire, 
plus occupé à éluder les homina» 
ges publics qu'à les obtenir. Lors- 
que la guerre se déclara en 178 
entre la Porte et la Russie, A 
grand-duc sollicita vivement la 
permission d'aller combattre con- 
tre les Turcs. Mais Catherine, 
craignant peut-étre de sa part 
quelques desseins ambitieux , ne 
putjamais se résoudre à la lui 
accorder. « L'intention que j'ai 
d'aller combattre les Ottomans, 
lui écrivit Paul , est connue de 
toute l’Europe ; que dira-t-elle en 
voyant que je ne l'exécute pas ? à 
L'impératrice lui répondit : 
« L'Éurope dira que le grand-duc 
de Russie est un fils respectueux.» 
A la mort de celle-ci, arrivée le 
17 novembre 1796 , Paul I monta 
sur le trône. « Rigoureusement 
juste, suivant un historien tro, 
souvent sévère, il fut accessible 
à la vérité, por peu qu'elle lai 
fût présentée avec courage et avee 
adresse. Lorsqu'il l'ignora , ce fut 
moins sa faute que celle de ceux 
qui, pouvant la lui faire parvenir, 
se turent, » Il s'allia aux autres 
uissances pour faire la guerre à 
la France, et envoya sous les or- 
dres du général Souwarow une 
armée considérable qui pénétra 
en Italie en 1799 , et ÿ fit des con- 
quêtes qui furent perdues pres- 
que aussitôt. Paul I, avec un 
esprit inquiet et souvent chagrin, 
se livra dans l'intérieur de ses 
états à une foule d'innovations 
dont plusieurs ne furent pas goû- 
tées, fut assassiné dans son lit 
lanuit du 12 mars 1801. Ce prince 
étoit instruit , et possédoit diver- 
ses connoissances qu’il devoit en 
at> 
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partie à son précepteur Epinus , 
! savant aussi distingué par ses ver- 
tus que par ses lumières, et connu 
ar une excellente Théorie de 
’ Aimant, On doità Paul I d’avoir 
fait ouvrir des Canaux utiles, bå- 
tir le beau Palais de Michaïlow à 
Pétersbourg, revêtir la Moïka de 
pierres de taille; il a établi la Mai- 
son des orphelins militaires , où 
800 enfans sontélevés, instruits et 
placés ensuite. convenablement. 
C'est à Paul Í que La Harpe 
adresse les lettres qui forment 
` sa Correspondance littéraire. A- 
lexandre Paulowitz, son fils lui a 
succédé. 





+ X. PAUL pe Samosare, 
ainsi appelé , parce qu'il étoit de 
la ville de Samosate sur l'Eu- 
phrate , fut nommé patriarche 

‘ d'Antioche l'an 260 de Jésus- 
Christ. Zénobie régnoit alors en 
Syrie, et sa cour rassembloit 
tous les hommes célèbres par 
leurs talens epar leurs lumières. 
Elle y appela Paul de Samosate, 
admira son čloquence, et voulut 
s'entretenir avec lui sur les dog- 
mes du christianisme. Cette prin- 
cesse préféroit la religion juive 
à toutes les autres , et ne pouvoit 
croire les mystères de la religion 
chrétienne. Pour persuader cette 

rincesse , Paul tächä de réduire 
les mystères à des notions sim- 
ples et persuasives. Il dit à Zé- 
nobie « que les trois personnes 
de la Trinité n'étoient point trois 
Dieux, mais trois attributs sous 
lesquels la Divinité s’étoit mani- 
festée aux hommes ; que Jésus- 
Christ mwétoit point un Dieu, 
mais unhomme auquel la sagesse 
s’étoit communiquée extrordinai- 
rement , et qu’elle n’avoit jamais 
abandouné..… » Paul de Samo- 
sate ne regarda d’abord ce chan- 
gement dans la doctrine de PE- 
glise que comme une condes- 
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cendance propre à faire* cesser 
les préjugés de Zénobie. Mais 
lorsque les fidèles lui reprochè- 
rent celte prévarication , il sef- 
força dela justifier, en soutenant 
«qu'en effet Jésus-Christ n’étoit 
p Dieu, et qu'il ny avoit en 
jeu qu'une personne. » Les 
idées de Paul alarmérent le zèle 
des évêques; ils s’assemblèrent à 
Antioche , et l’adroit sectaireleur 
protesta qu’il n’avoit point ensei: 
éles erreurs qu'on lui imputoil 

in le crut , et les évêques se reti- 
rèrent ; mais Paul persévéra dans 
son opinion, et elle se répandit. 
Les prélats d'Orient s'étant assem- 
blés de nouveau à Autioche en 
270, il fut convaincu de nier la 
divinité de Jésus-Christ, déposé 
et excommunié. Il ne fut chef que 
d’une secte obscure, dent on ne 
yoyoit pas les moindres restes au 
milieu du 5° siècle , etque la plu- 
part ne connojssoient pas même 
de nom; tandis que l'arianisme , 
dont on fit une affaire d'état, 
remplissoit dans le siècle suivant 
Tempire de troubles et de désor- 
dres. Paul, refusant de souscrire à 
la décision du concile qui l'avoit 
condamné comme hérétique et 
déposé , demeuroit toujours à 
Antioche et ne vouloit pas quitter 
sa maison qui appartenoit à l'E- 
glise. Les chrétiens s'en plaigni- 
rent à l'empereur Aurélien, qui 
ordonna que la maison fût adju- 
ée à ceux qui seroient unis aux 
fre ues de Rome. Les disciples 
de Paul furent nommés Paulia- 
nistes. Leur maître n’avoit pas 
suivi la méthode de la plupart 
des hérésiarques., qui, dit un 
écrivain « cachent sous un air 
austère le venin de leur doctrine. 
C'étoit un homme voluptueux. Il 
avoit chez lui des femmes jeunes 
et belles; il faisoit bonne chère, et 
permettoit que ses ecclésiatiques 
vécussent comme lui ; il tâchoit 
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même de les excuser lorsque leur 
conduite causoit du scandale. 
Son orgueil étoit extrême. Il ne 
siégrit que sur une espèce de 
trône ; il donnoit des andien- 
ces comme les magistrats sécu- 
liers. Pour soutenir son faste, il 
usa tour-à-tour de la violence et 
de lartitice , et parvint à la for- 
tune par ces différens moyens. 
Avide de lonanges , il souffroit 
qu'on lui en dounât dans la 
chaire , et il substitua aux canti- 
ques sacrés des hymnes en son 
honneur, qu'il faisoit chanter 
dans l'église par des femmes ha- 
billées en comédienres. » 


XI. PAUL wë Ty , profes- 
seur de rhétorique Pan 120 de 
Jésus-Christ , fut député par ses 
eoncitoyens vers Adrien , qui, 
touché de son éloquence, lui 
accorda le titre de métropole 
pour la ville de Tyr. Paul a laissé 
Sur son art, en grec , quelques 
Ecrits qui sent judicieux: 


XI. PAUL. Voyez Jors- 
Paot, ne VII. 


` + XII. PAUL te Siuencrae, 
Paulus Silenciarius , auteur 
grec , ainsi nommé de la dignité 

qu'il avoit dans le sacré palais à 

jonstantinople , florissoit sous 
empereur Justinien au 6* siècle. 
On a de lui une Histoire cu- 
riense , en vers grecs , de l'église 
Sainte-Sophie. On la trouve dans 
THistoire bizantine , avec la tra- 
duction et les notes de du Cange, 
Paris 1670, in-folio, IL. Un 
Poëme , aussi en vers grecs, sur 
les Thermes pyihiques ; que le 
savant Huet a éclairci de ses 
notes , et dont Morel avoit déja 
publié une édition Paris, 
1598, simge A. Plusieurs Epi- 
grammes dans l’Anthologie. Elles 
sont an nombre de quatre-vingt- 
trois dans l'Anthologie deBruuck, 
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Casaubon , lect. Theoer. , cap. 3, 
fait un grand éloge de ce poëte, 
| mi , certes , ne manque pas d’é- 
gance , et qui même, quoique 
trop loué par Casaubon , en a 
las que ne semble comporter le 
siècle de Justimien ; mais Ruhn- 
kénius dans son Epist. crit. 1., 
pesé, observe que Paul le Si- 
lenciaire , a emprunté à ses de- 
vanciers tout ce qu'il a de meil- 
leur. : 


XIV. PAUL-ÉGINETTE, méde- 
cin du 7° siècle, ainsi nominé 
parce qu'il étoit natif de l'ile d'É- 
gine , aujourd’hui Engia , laissa 
un 4brége des OEuvres de Galien, 
et plusieurs autres ouvrages ‘eu 
grec, qui renferment des choses 
curieüses et intéressantes. 
Traité De re medic fut imprimé 
à Bàle en 1551, in-folio , et ses 
autres écrits le furent en grec } à 
Venise , 1528 , in-folio, et en 
latin, 1538, in-4°. Les modernes 
y ont beaticoup puisé. 


XV. PAUL, diacre de Mérida 
dans l’Estramadure, florissoit aux 

remières années du 7° siècle. 
Ba a de lui une Histoire des 
Pères d'Espagne , dont la meil- 
leure édition est celle d'Anvers 
en 1635, in-{e. 


+XVT. PAUL (Warnefride était 
son nom de famille), diacre d'A- 
quilée, illustre par ses lumières, 
qui lui obtinrent la place de secré- 
taire de Didier, dernier roi des 
Lombards, I fut reçu ensuite à la 
cour de Charlemagne , puis ap- 
pelé à Metz pour y établir des 
Ecoles. Accusé par des envienx 
d’avoir voulu attenter aux jours 
de l'empereur, il fut relégné dans 
l'ile de Diomède , aujourd'hui 
Trémiti, daus la mer Adriatique. 
Archise, prince de Bénevent, 
l'appela que temps après à 
lsa cour; lorsque ce prince mou- 
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rut en 787, Paul se retira au 
Mont-Cassin , où il embrassa la 
vie monastique et mourut vers 
8or. II est auteur d’une Histoire 






Te Luitpranı 
trouve dans les Recueils de Vul- 
canius et de Grotius. Il a eu 
beaucoup de part à l'Historia 
Miscella. Cet ouvrage renferme 
vingt- quatre livres. Les onze 
premiers ne sont que les dix li- 
vres de l'Histoire romaine d’Eu- 
trope avec des additions de Paul, 
insérées par-ci, par-là. Les cinq 
suivans sont entierement de Paul, 
et servent de continuation à Eu- 
trope; Jes huit derniers sont de 
Landulphus Sagax, qui vivoit du 
temps de Lothaire, fils de Louis- 
le-Débonnaire : ces huit derniers 
sont presque entièrement tirés de 
Théophanes ; ou plutôt de son 
traducteur Anastase le bibliothé- 
caire. Henri Canisius en a donné 
une édition enrichie de notes, 
Ingolstadt , 1603 , in-8°. L'His- 
toria Miscella et de Rebus Lon- 
gobardorum se trouvent dans le 
remier volume des Rerum Ita- 
icarum Scriplores de Muratori. 
Paul, diacre,est encore auteur de 
quelques Vies de Saints, d'une 
Histoire des évêques de Metz , 
et de Hymne de saint Jean : Ut 
ueant laxis , etc. Cet hymne est 
fe premier ouvrage rimé qui ait 
paru , et où la même désmence 
des mois a été offerte comme un 
agrément. 


XVII. PAUL ne Sancra Ma- 
ma ou pe Buncos, savant juif, 
natif de cette ville. La lecture de 
la Somme de saint Thomas en 
fit un chrétien. Il entra dans l’état 
ecclésiastique après la mort de sa 
femme. Son mérite lui procura 
des places importantes et des bé- 
néfices considérables, Il fut pré- 
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cepteur de Jean II, roi de Cas- 
tille , puis archidiacre de Trévi- 
gno, évêque de Carthagène et 
enfin de Burgos. On dit qu'il 
mourut patriarche d’Aquilée le 
29 août 1445, à 82 ans, après 
avoir défendu la religion par ses 
écrits. Les principaux sont, 1. 
Des Additions aux Postilles de 
Nicolas de Lyra. II. Un Traité 
intitulé Scrutinium scripturarum, 
Mantoue , 1474 in-folio , et d'au- 
tres savans ouvrages. Ses trois 
fils furent baptisés avec lui , et se 
rendirent récommandables par 
leur mérite. — Le premier, Ar- 
rnowse, évêque de Burgos, com- 
posa un Abrégé de l'Histoire d'Es- 
pagne, qu'on trouve dans l’His- 
pania illustrata, 4 vol.in-folio. Le 
second , Gonsauvz, fut évêque de 
Placentia ; et le troisième , Arva- 
nès, publia l'Histoire de Jean se- 
cond , roi de Castille. 

XVIII. PAUL (François) , mé- 
decin des académies de Mont- 
pellier et de Marseille, né à Saint- 
Chamas , bourg de Provence, 
mort en 1777, âgé de 43 ans, 
étoit savant , laborieux, et avoit 
l'esprit d'analyse. On a de lui , 
I. Les Mémoires de l Académie 
de Prusse , qu’il a rédigés et ré- 
duits en 3 vol. in-ée, et en dix 
vol. in-12. On estime plus cet 
abrégé que les Mémoires origi- 
naux de Berlin, qui pèchent par 


le style et qui manquent de pré- 
cision. II. Mémoires de l Acadé- 
mie de Bologne , in-4°. NII. Mé- 
moires de l'Académie de Turin 


in-40. Il a suivi dans ces deux ou- 
vrages la méthode qu'il s'étoit 

rescrite pour les Mémoires de 

erlin. IV. Institutions chirurgi- 
cales, traduites du latin d'Heister, 
Avignon, 1770 , 2 vol. in-4° , et 4 
vol. in-8°. Tauteur ne s'est pas 
borné à traduire cet ouvrage 1m- 
portant : il l’a enrichi d'observa-. 
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-tions sur les découvertes que la 


chirurgie a faites depuis Heister. 
JI a traduit encore trois Traités 
de Van-Swieten : De la Perip- 
neumonie, de la Pleurésie, des 
Maladies des enfans, chacun en 
un volume in-12. Il avoit com- 
mencé une nouvelle rédaction 
des Mémoires de l'académie des 
sciences de Paris, lorsque la mort 
l'enleva à la république des let- 


tres. 


* XIX. PAUL(Amant-Laurent), 
frère du précédent, abbé, ancien 
professeur d'éloquenceà Arleset à 
Marseille , auteur de plusieurs 
Traductions estimées, telles que 
celles de Florus , de Velléius 
Paterculus , de Justin, de Cor- 
nelius Nepos , etc. Ce savant mo- 
deste, utile etlaborieux, finit ses 
jours à Lyon le 29 octobre 1809, 
à l’âge de 69 ans, dans un état 
voisin de l'indigence. 


XX. PAUL - LUCAS. Voyes 
Eveas, no IV. 


XXI. PAUL ne Casrno. Voyez 
Casrno, n° IV. 


XXII. PAUL-EMILE. Voyez 
Emne. 


XXIII. PAUL ( Saint Vincent 
de ). Voyez Vincent. 


XXIV. PAUL rz Vase. Voy. 


Sanri. 


XXV. PAUL- JOVE. Voyez 
Jove, ml. 


XXVI. PAUL ( voyag. ). Voyez 
Manc-Pauz , n° g eg) Per 
+PAULA (Julis-Cornelia), 
première femme de l'empereur 
léliogabale, étoit fille de Ju- 
Has Paulus , préfet du prétoire , 
«Pune des plus anciennes maisons 
de Rome. Héliogabale en étoit 
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éperdument amoureux lorsqu'il 
Vépousa ; mais bientôt après il 
s'en dégoûta et la chassa du 
palais. Paula, dépouillée du titre 
d'Auguste, rentra dans le cours 
d’une vie ordinaire, comme si 
elle se fût éveillée après un beau 
songe. Elle avoit des vertus et 
de fa beauté, On croit qu'elle 
avoit eu un premier époux et des 
eufans. 


+I. PAULE (sainte), dame ro- 
maine , née en 347 , descendoit , 
pe sa mère , des Scipions et des 

racques. Devenu veuve, elle 
alla se renfermer dans le monas- 
tère de Betlhéem. Elle y mepa 
une vie pénitente sous la conduite 
de St. Jérôme , et fit bâtir des mo- 
pastères et des maisons d'hospita- 
ité.. Elle apprit. l'hébreu pour 
mieux entendre PÉcriture sainte. 
St. Jérôme l'exhorta en vain à 
modérer ses mortifications. Son 
abstinence étoit telle, que les 
hommes les plus robustes. ne 
ouvvient y atteindre. St. Jérôme 
lui-même ‘craignoit qu’elle ne la 
poussät trop loin.. Íl rapporte 
que cette femme ayantété malade 
à l'extrémité, lorsqu'elle com- 
mença de se trouver mieux , les 
médecins la pressèrent de boire 
un peu de vin. Ils le jugoient né- 
cessaire pour la fortifier et cm- 
pêcher qu’elle ne devint hydro- 
pique. St. Jérôme pria St. Epi- 
phane, qui étoit alors à Bethléem, 
d'obliger Paule à suivre les con- 
seils des médecins. Lorsque ce 
rélat sortit d’auprès d'elle , après 
avoir long-temps exhortée | St. 
Jérôme lui demanda ce qu'il avoit 
fait. Il répondit: « J'ai bien 
réussi , qu'elle a presque persuadé 
à un homme de mon âge de ne 
pas boire de vin. Elle termina sa 
carrière le 26 janvier 405. (Fay 
Pammaque (St.) qui avoit épousa 
Ste. Pauline sa seconde file. ) 
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Sainte Eastochie sa troisième fille, 
ne voulut pas se marier pour 
ne pas quitter sa mère. C’est à elle 
ue samt Jéréme é e! 

tre qu’on ap, elle l'épitaphe de 
e Paule see même Père écris 
yit une Lettre à Ste. Paule ponr 
‘la consoler de la perte qu'elle 
avoit faite de Biésille, l'aînée de 
ses fillès. 












* 11, PAULE (François de), 
marquis de Monglat, a laissé 
sur le temps de la fronde des 
Mémoires pleins de choses, et 
` récommandables d'ailleurs par 
l'exactitude et la clarté. Ces mé- 
moires, en‘un-vol. in-12 , ont été 
réimprimésh Amsterdam , 1728, 


HI. PAULE ( saint François 
de). Poy. François , ne II. 


IV. PAULE. Voyez Pavio. 


I. PAULET, fils d'm til- 
homme suédois établi à Foligni , 
prit Phabit de Saint François en 
1323, à 14 ans, et ne voulut être 
que frère lai, afin de pratiquer 
mieux Phomilité, Gémissant sur 
T'inobservauce de la règle, il en- 
treprit me réforme qu'il appela 
de l'Observance. Plusieurs reli- 
gieux se rargèrent sons sa han- 
nière, et les observantins occu- 
pent déjà un grand nombre de 
couvens , lorsque leur instituteur 
mourut en 1590. 


+ JI. PAULET (Guillaume) , 
d’une noble et ancienne familledu 
comté de Sommerset „fait trésorier 
de la maison du roi d'Angleterre 
Henri VIN, et elevé à la dignité 
de baron du royaume , ent di- 
sers emplois importans sous 
Fdonard V1, et fut confirmé dans 
Ja charge de trésorier par la reine 
Marie et par fa reine Elisabeth. 





Il mourut en 1572 , la 13° année | 





PAUL 


da règne de cette dernière prin- 
cesse, à 97 ans, comptant cent 
trois personn $ descendues de 
Iwi. On lui demanda un jour 
comment il avoit fait pour se 
maintenir sous quatre règnes diff- 
rens. parmi tant de troubles et 
de révolutions dans l’état et dans 
FÉglise? Il répondit : Eu étant un 
saule, et non pas un chêne. 
Cette réponse denote un courti- 
san so“ple, et non un mivistre 
intègre. Quelques historiens ont 
cependant loué sa probité, et les 
gens de lettres ont fait valoir la 
protection qu'il leur accorda. 














I. PAULI (Grégoire) , ministre 
de Cracovie vers l’an 1560 et 1566, 
avoit adopté : les opinions des 
nouveaux ariens. I] ft des pre- 
miers qui les répandirent dans la 
Pologne. H fit même pendre un 
grand temple, dont Luther abat- 
toit le toit, dont Calvin démo- 
lissoit les murailles, et dont lui- 
même: sapoit les fondemens en 
combattant le Mystère de la 
Trinité. Aussi disoit-il haute- 
ment « que Dieu n’atoit révélé 
que peu de chose à Lather; qu'il 
en avoit plus dit à Zuingle, 
et plus encore à Calvin, qui lui- 
même en avoit appris davantage , 
et qu’il espéroit qu’il en viendroit 
d'autres qui auroient encore de 
plus parfaites connoissances de 
tout.» 


* IT. PAULI (Jean-Guillaume), 
né: Leipsick en 1658, mort dans 
la même ville l'an 1723, acquit 
des connoissances en médecine 
dans l’université de sa ville na- 
tale; mais pour en étendre le 
cercle, après y avoir pris le bon- 
net de docteur, il voyagea en 
Italie, en France, en Espagne , 
en Angleterre, en Danemarck et 
en Allema; ne. Revenu dans sa 
patrie, il fut nommé assesseur 








‘ral de philosoph 
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de la faculté de médecine, ensuite 
professeur de physiologie , puis 
d'anatomie et de chirurgie , et en- 
fin de pathologie. On a de Pauli 
plusieurs Dissertations acadé- 
miques; des Commentaires sur 
anatomie et la chirurgie de Van 
Hoorne, Leipsick, 1707, in-8°, 
sous le titre d'Annofationes in 
opuscula anatomico - chirurgica 

loannis Van Hoorne; et un ou- 
vrage intitulé Speculationes et 
observationes anatomicæ., ibid, 


agaa’, ing. 


+ PAULIAN (Aimé-Henri), né 
à Nimes en 1722, entra dans fins- 
titut des jésuites, où il professa 
long-temps la physique avec suc- 
cès. Après l'extinction de la so- 
ciété il revint dans sa patrie , et y 
mourut en 1802. On lui doit plu- 
sieurs ouvrages estimés : I. Dic- 
tionnaire de Physique , Avignon 
et Paris, 5 vol. in-8°. C’est la neu- 
vième édition de cet ouvrage, qui 
parut pour la première fois en 
761. 1È. Dictionnaire des nou- 
Yelles découvertes faites en phy- 
sique , 1787, in-8°, 2 vol. il. 
Nouvellés conjectures sur les cau- 
ses des phénomènes électriques , 
1662 , in-4v. IV. Traité de Paix 
entre Descartes et Newton, 1764, 
trois vol. in-12. V. Système géné- 

ie, 1669 , quatre 
Vol.in-12. VI. Dictionnaire Philo- 
soplo - Théologique , Nîmes et 
Paris, 1774, m-4°. VII. Guide 
des jeunes mathématiciens ou 
Commentaires des Leçons de mé- 
canique de La Caille, 1772, Avi- 
gnonet Paris, m8. VII. Péri. 
fable Système de la Nature, 1788, 
in-8°, L'auteur avoit aussi publié 
un Commentaire sur l'Analyse 
des infiniment-petits de VHospi- 








, tal, Paris, 1768, in-8e. 


tI. PAULIN g Saint)," dont les 
surnoms sont Meropius-Pontius- 
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Anicius , né à Bordeaux vers 353, 
d’une famille illustrée par la di- 
gnité consulaire , fut conduit 
dans ses études par Ausone. $es 
talens et ses richesses l'élevè- 
rent aux plus hautes dignités 
de l'empire. Honoré du consulat | 
Pan 578 il épousa peu de temps 
après Thérasie, fille illustre d'Es- 
pasne, qui lui apporta de graads 
iens. Au milieu des richesses , 
des honneurs. #t ‘de la gloire , 
Paulin ‘crut avoir reconnu le 
néant dú möńde-De concert avec 
sa femme. ils allèrent chercher 
une retraite , en Espagne, où il 
avoit des terres, Après y avoir 
demeuré quatre ans, ils se dé- 
pouillèrent en fâveur des églises 
et vécurent dans la continence. 
Ausone, qui désapprouvoitlanon- 
velle vie de Paulin, Pattribue aux 
vapeurs de la mélancolie ou aux 
persuasions de sa Tinaguil, (C'est 
ainsi qu'il appeloit Thérasie.) 
Si prodi, Pauline, times, nostraque 
vereris 
Crimen amicitia; Tanaquil tua nes- 
ciat istüd, ` 





Paulin le pria de la traiter plus 
doucement , et lui dit que sa 
femme étoit une Lucrèce , et non 
une Tanaquil. 


aree Nee Tanaquil mihi, sed Lucretia 
conjux. 


Le clergé deBarcelonne où demen- 
roit Paulin , le fit ordonner prêtre 
en 393. Le saint solitaire passa en 
Jtalie , et s'établit à Nole en Cam- 
panie, où il fit de sa maison une 
communauté de moines: Le peu- 

le de cette ville le tira bientôt 
Re son monastère pour le placer 
sur le siége épiscopal. Les com- 
mencemens de son épiscopat. fu- 
rent troublés par les incursions 
des Goths qui prirent le ville de 
Nolc. Ce fut dans ces malheurs 
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publics que sa charité éelata le 
plus; il soulagea les indigens , 
racheta les captifs, consola les 
malheureux, encouragea les foi- 
bles , anima les forts. Après avoir 
donné des exemples d'humanité 
et de grandeur d'ame, il jouit 
assez paisiblement de son évêché 
jusqu'à sa mort, arrivée le 22 
juin 431. Onlit dansles Dialogues 
de saint Grégoire qu'il se mit 
dans les fers en’ Afrique pour dé- 
livrer le fils d’une veuve qui avoit 
été pris par les Vandales, mais ce 
trait ne s'accorde nullement avec 
les circonstances du temps et de 
Ja vie de St. Paulin. Le P. Pape- 
broch ( Acta Sanctorum , tome é 
jun.) distingue trois Paulin de 
Nole, et prétend que ce fut le 
troisième qui se vendit aux Van- 
dales avant l'an 535 , et que c’est 
de lui qu'on doit entendre ce que 
dit St. Grégoire qui composa ses 
Dialogues vers l'an 540. Quelques 
écrivains lui ont attribué , sans 
fondement, l'invention des clo- 
ches , qui , suivant Maggius, sont 
d'une bien plus haute antiquité. 
Nous avons de ce saint plusieurs 
ouvrages en vers et en prose dans 
ia Bibliothèque des Pères. La 

lus ample édition est celle de 

érone, 1736, in-folio, par le 
ma rquis Mafiei. La plus estimée 
est celle de Le Brun Des Ma- 
rettes , Paris , 1685, deux tomes 
eu un vol. Mais l'édition de 
Vérone, 1736, in-fol. esteplus 
ample. On y trouve , I. Cinquante 
Leitres traduites en français, 
1724 , in-8e , que St. Augustin ne 
se lassoit point de lire. II. Un 
Discours sur l’Aumône. HI. His- 
toire du martyr de St. Genièse. 
IV. Plusieurs Pièces de poésie. 
Le style de saint Paulin est fleuri, 
quoiqu'il ne soit pas toujours 
correct. Il ya de la vivacité dans 
les pensées , de la noblesse dans 
&s comparaisons, Il écrit tour. 
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tour avec onction , et Pon peut le 
mettre au rang des Pères de l 
lise qi méritent le plus d'être 
us. es sa Vie, in-12, par 
Rosweyd , Anvers, 1621 , in-he ; 
par Dom Gervaise , et enfin le se- 
tond tome Della Nollana eccle- 
siastica Storia de Remondi, de la 
congrégation des Sommasques ; 
Naples, 1750 , in-folio. Cette 
toire renferme la Vie de Saint Pau- 
lin et une excellente Traduction 
italienne de ses OEuvres , sur- 
tout de ses Poëmes. Quelques 
unes de ses pensées, sentences ou 
instructions ont été traduites en 
français. 


II. PAULIN , évêque de Trè- 
ves , mort en exil dans la Phrygie 
Yan 359, fut le défenseur de la 
doctrine et de la personne de St. 
Athanase. Ses vertus et les persé- 
cutions qu'il essuya à ce sujet 
déterminèrent les Orthodoxes à 
le regarder comme un saint. Les 
ariens, assemblés à Arles en con- 
cite, le condamnèrent. On en 
trouve les Actes dans la collec- 
tion de l'imprimerie royale et 
dans celle du P. Labbe. 


HI. PAULIN (saint), né en 
Autriche , élevé au patriarcat 
d'Aquilée, vers l'an 777, par 
Charlemagne, qui vouloit récom- 
penser ses connoissances en litté- 
rature , parut avec éclat au con- 
cile de Francfort, tenu en 7 
contre Elipand de Tolède et Félix 
d'Urgel. Le savant archevêque ré- 
futa ce dernier par ordre de Char- 
lemagne , auquel il dédia son on- 
vrage: 11 mourut le 11 janvier 804. 
Madrisi , prêtre de l'Oratoire d'i- 
talie, a publié à Venise en 1737 
une édition complète des Ouvra- 

es de ce saint, avec des notes et 
fes corrections. Les principaux 
sont , I. Le Traité de la Trinité 
contre Félix d'Urgel, connu sous 





PAUL 


le nom de Sacro-Syllabus. TT. Un 
livre d’Instructions salutaires, at- 
tribué long-temps à St Augustin. 
La plus ample édition de ses 
OEuvres est celle’ de Venise , 


1737- 


* IV. PAULIN, frère mineur de 
Vobservance de Saint-François, 
né à Venise, florissoit dans le 14° 
siècle. Il fut nommé à l'évêché 
de Pozzuoli par Jean XXII en 
1323, et mourut en 1344. Il est 
auteur d’une Chronique depuis 
Porigine du monde jusqu'à son 
temps. 


+V. PAULIN (Louis), acteur 
de la comédie française, naquit 
à Paris, où il mourut en 1770 , 
âgé d'environ 54 ans. Son pére, 
qui étoit maître maçon, vouloit 
Jui faire embrasser sa professions 
mais il aima mieux s'engager dès 
Tåge de 17 ans dans nn régiment 
de dragons. Après avoir servi 
quelques années, il joua la co- 
médie à Lyon, et vint de là dé- 
buter à Paris le 5 août 1741 
dans le rôle de Rhadamiste. Il 
fut reçu au hout de néuf mois, 
mais seulement destiné aux rôles 
nécessaires. Ilavoitune voixforte, 
des sourcils noirs et épais; cpst 
pou poi Voltaire le désigna p ur 
remplir le rôle, dẹ, Polyphonte 
dans Mérope , et disoit de lui 
plaisamment « que c’étoit un 
tyran qu'ilélevoità la brochette. » 

ontmeny , fameux comédien , 
étant mort en 1743, Paulin 
succéda dans l'emploi de paysan, 
dont il s’acquitta toujours avec 
succès. 


* VI. PAULIN ( le père) , cor- 
respondant de l'institut national 
de France, mort à Rome en 
1806, possédoit à fond la litiératu- 
re orientale, et avoit des connoi 
sances dans plusieurs genres. 
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VIL. PAULIN , évêque d'An- 
tioche. Voyez Meuics , n° Il. 


VIIL. PAULIN, frère de l'im- 
pératrice Athénais. Moyes. Eu- 
pour, ne Il. 


I. PAULINE , dame romaine, 
également partagée des avantages 
de la naissance et de la figure, 
épousa Saturnin , gouverneur de 
Syrie , dans le premier siècle. Un 
jeune’ homme nommé Mundus 
conçut pour elle une violente . 
passion, à laquelle il ne put ja- 
mais la faire répondre. Pour sa- 
tisfaire ses désirs , il corrompit 
un des prêtres de la déesse I: 

ui fit dire à Pauline que le Dieu 

nubis vouloit la voir en parti- 
culier. Mundus , sous le masque 
du Dieu, jouit de l'objet de son 
amour. Quelque temps après, 
Pauline, ayant appris du jeune 
homme cet artifice, le découvrit 
à son mari quien porta ses plaintes 
à Tibère. Ce prince fit pendre les 
prêtres d'Isis, et renverser le 
‘temple de cette déesse , après en 
avoir fait jeter la statue dans le 
Tibre. Mundus en fut quitte pour 
quelques années d'exil. 


IL. PAULINE ( Pompeïa ), 
femme de Sénèque le Philosophe, 
voulut mourir avec son époux, 
lorsque Néron leut condamné à 
perdre la vie. Elle s’étoit déjà 
fait ouvrir les veines: mais Néron, 
qui n’avoit aucune haine particu- 
lière contre elle, les lui fit refer- - 
mer. Elle vécut encére quelques 
années , portant sur son visage les 
glorieuses marques de l'amour 
conjugal. — L'histoire a conservé 
aussi la mémoire de. Pauuine , 
femme de Maximin I, impé- 
ratrice d’une beauté parfaite ct 
d’une douceur admirable : elle 
calma souvent les fureurs de son 
époux. 
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+ L PAULLI ( Simon ), né 
à Rostoch en 1603, profes- 
seur de médecine à Copenha- 
gr ; fut appelé à la cour par 

rédéric LIL, qui le fit son pre- 
mier médecin. Christiern V, suc- 
cesseur de ce prince, lui donna 
Yévêché d'Arhusen, qui est de- 
venu héréditaire dans sa famille. 
Paulli mourutle 23 avril 1680, à 77 
ans , après avoir publié plusieurs 
ouvrages , I. Un Traité de febri- 
bus malignis , 1678 , in-4°. II. Un 
Traité de l'abus du tabac et du 
thé, 1681, ih-4e. Il en condamne 
Yusage. IT. Quadripartitum de 

jum medicamentorum fa- 








simp, 
cultatibus, Copenhague , 1668 , 
iu-£e, Ila donné lenom de Qua- 
dripartitum à cet ouvrage, parce 
qu'il Pa divisé selon les quatre 
saisons de l’année. IV. Flora Da- 
nica, 1647, in-4®, et Francfort , 
1708, in-8®, dans lequel il parle 
‘dés plantes singulières qui nais- 
sent dansle Danemarcket en Nor- 
wège : la description est en da- 
nois. Cet ouvrage est enrichi de 
395 figures. V. Viridaria Regia 
varia et academica, Copeñha- 
gue, 1653, in-i2. Cest un cat 
talogue de plantes de différens 
jardins. 
+11. PAULLI (Jacques-Henri), 
fils du Précédent, A Copen- 
hague , professeur d'anatomie 
en cette ville en 1662, profes- 
seur d'histoire en 1664, oblint 
le titre d’historiographe de Fré- 
déric HI. Il ajouta à son nom ce- 
lui de Rosenscheld. On a de lai 
-un -Ouvrage sur l'anatomie, Co- 
perhague , 1663 , in-4°, et plu- 
sieurs Traités de médecine et de 
politique. 
* PAULLIN ou Pavitinus 
istian-François), médecin, 
Eisenach en 1643, mort dans 






PAUL 


cette ville en 1712, a donné en 
latin des Descriptions curieuses 
de plusieurs animaux, et difé- 
rens Traités particuliers relatifs 
à la zoologie et à la botanique, qui 
étoient fort recherchés dans leur 
temps. On estime encore cepem- 
dant les ouvrages suivans , 1. De 
asino tractatus , Francfort, 1695, 
in-8°. IL. Cynographia curiosa , 
seu canis descriptio, Nuremberg, 
1648 - 1685, in-4e. II. Lago- 
graphia , seu leporis descriptio , 
Augsbourg, 1691 , in-8°. VI. Ly- 
cographia , seu de naturd'et ušu 
lupi libellus physico-historico- 
medicus , Francfort, 1694, in- 
8°. V. Observationes medicæ , 
1689 , in-4°. 


t L PAULMIER pes Greste- 
wrsmir (Julien le), en latin Pal- 
matius , que son fils Jacques 
changea en Palmarias , né dans 
le Cotentin, d’une famille an- 
ciemne, docteur en médecine à 
Paris età Caen, Des veilles im- 
modéréesayantréduitleroi Char- | 
les IX dans:le plus triste état’, 
Paulmier entreprit de guérir ce 
prince et y réussit. Il suivit le 

uc d'Anjou, frère de ce monar= 
que, dans les Pays-Bas, S'y dis- 
tingua commé'mêđdécin et comme 
guerrier: Cét homme estimable 
mourut à Càen en 1588, à 68 
ans. On'a de lui, I. Un Traité - 
de vino et pomaceo, im-8° 
imprimé à Paris en 1588. . Il fut 
traduit l'année suivante en mau- 
vais français par Cahagnes. Paul- 
mier, graud amateur du cidre , 
l'élève au-dessus du vin. Cette 
opinion lui fit des ennemis. Lié- 
bault, dans sa Maison rustique, 
lui reprochecette préférence pour 
son vinet de pomme, et Gui- 
Patin dans ‘ses lettres l'attaque 
avec aigreur. On wen trouve pas 
moins dans l'ouvrage de Panl- 
micr des faits instructifs et des 
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détails ntiles à l'agriculture. TT. 
De Lue venered, in-8. (Ces 
ouvrages ont été traduits en fran- 
Gais par Cahagnes son compa- 
rite.) IH. De morbis conta- 
giosis, in-4°, traduit aussi en 
français par le même. 





+4 1. PAULMIER ne Grentz- 
mesmiz (Jacques le ), Palmarius , 
fils de Julien , né au pays d'Auge 
en 1587, fut élévé par ses parens 
dans da religion protestante. Il 
servit avec honnenr en Hollande 
et en France, et se relira en- 
suite chez lui pour se livrer à l'é- 
tude. Les belles-lettres et Panti- 
quité avoient toujours eu pour 
lui des charmes invincibles , 
les cultiva jusqu'à sa mort, a 
vée le 1+ octobre 1670. Il s'étoit 
établi à Caen. Ce séjour lui plai- 
soit, parce qu'il renfermoit un 
grand nombre de gens d'esprit et 

’hommes de lettres. 11 fut le pre- 
mier promoteur de l'académie de 
cette ville, et il la soutint con- 
tre les elforts de l'envie et de 
ignorance. Ses principaux ou- 
vrages sont, I. Exercitationes in 
optimos firè auctores græcos , 
Leyde , 1668. in- 4°. JI. Une 
Description de l'ancienne Grèce , 
en latin , in-4° , 1678. Un trouve 
à la tête de cet ouvrage une am- 
ple vie de l’auteur. IL. Des Poe- 
sies grecques , latines , françaises 
italiennes , espagnoles , qui sont 
au-dessous du médiocre. L'au- 
teur versilioit en trop de langues 
pour réussir dans aucúne, Ou a 
encore de lui en latin une 4po- 
logie pour Lucain contre Sca- 
Jiger, imprimée à Leyde en 1704, 
in-8°, Nicerona donné une longue 
notice sur cet auteur. 


* II. PAULMIER (Pierre), 
de Coutances en Ba se-Norman- 
die, reçut le bonnet de duc 
en la faculté de médecine de Pa- 
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Cette faculté s’étoit pronon- 
rée contre l'usage de l'antinoine, 
dont un médecin nommé de 
Launay se servoit dans la capi- 
tale. Èa conséquence de cette 
opinion, le parlement de Paris 
délendit la même année les re- 
mèdes antimoniaux. Pauhnier , 
poursuivi comme n'ayant pas 
cessé d'administrer l'autimoine , 
fat traduit devant sa compagnie, 
qui l'expulsa de ses écoles ea 
1608. On blâma ouvertement cette 
; mais sl faut en croire 
Albert Hazon la chose n'alla pas 
si loin. Quoi qu'il en soit Panti- 
moine acquéroit chaque jour de 
la vogue. Les empiriques..s'en 
servoient avec avantage., et des 
médecins , d'abord secrétement , 
er ` 

ena 

tier 

dan: 

des 

pub 

moi! 

Cep 

men L : 
des disenssions si sérieuses, que 
le parlement de Paris ;,en ayant 
pris connoissance,, rendit, en 
1666 ,. un arrêt qui permit aux 
docteurs en médccine de se sep- 
vir d'autimoine, d'en écrire, d'en 
uter, etc. Les ouvrages, de 
mier sout , I. Lapis philoso- 
phicus dogmat:corum , quo scho- 
læ medicæ judiciun de chymicis 
declaratur , cen ura. in raides 
parachymicorum dgfenditpr nf- 
veræ alchemiæ honore , 
is, 1609, in-8°. Tl. Con: 
futatio, objectionum guus cen- 
sorii, ementito schoke mdicæ 
Parisiensis nomine, palmario pro- 
posuerunt ‚ibid, 1609, in-8e. IE. 
Luurus palmaria Rangers ful- 
men, subventancum cyclopum ; 
































falso scholæ Parisiensis nomine 
evulgatum , ibid., 1609, in-8°. 
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* PAULMY. Voy. Vorn we 
Pavrur. 


PAULO ou Pauze (antoine de), 
and-maître de Malte, naquit à 
'oulouse en 1570 , fut reçu dans 
cet ordre en 1590, et après avoir 
fait les caravanes, il devint com- 
mandant de Marseille et de sainte 
Eulalie, puis grand'croix en 1612, 
ensuite grand prieur de Saint-Gil- 
Jes, enfin grand-maître le 10 mars 
1627. Paulo fit de beaux établisse- 
mens. La religion n’avoit entre- 
tenu jusqu’en 1627 que cinq ga- 
leres; Paulo en fit construire une 
‘sixièmé , et fonda une maison de 
religieuses Maltaises a Toulouse. 
“2 chapitre général tenu en 1635 
‘accorda, en reconnoissance de son 
zèle pour les intérêts de l'ordre, 
deux priviléges à sa famille : le 
premier fut l'exemption du droit 
de passage à tous ses descen- 
dans lorsqu'ils entreroient dans 
“ordre ; par le second il fat 
‘permis à tous les aînés mâles de 
-Portet dans leurs armes un chef 
“de la religion, qui est de gueules 
_à la Croix d'argent, avec les at- 
tributs de leur écu. Ce grand- 
“maître mourut le 10 juin 1636, 
après 13 ans et 5 mois de magis- 
“tère! La ville de Toulouse lùi 
érigeä un buste dans la galerie 
des illustres Toulousains. 


™:* PAULONTI (Nicolas-Orphée), 
né le 17 mars 1653 près de Ma- 
“ecrata dans la marche d’Ancone, 
“étudia la médecine à Rome et à 
s Ferrare, et fut professeur en cette 
~ sciénce à Ascoli, à Saint-Séverin 
et à Jési , où il mourut le 15 mai 
1721. On lui doit une disserta- 
` don, intitulée Nicolaï Orphæi 
Paulonis medici dissertatio lo~ 
gico-empirica contra novas opi- 
niones de sanguinis generatione 
et motu , Maccratæ , 1675 , in-4°. 
Ẹorsqu’il écrivit cette dissertation, 
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il n’étoit pas encore convaincu 
de la circulation du sang. 


PAULUS. Voyez Senaus et 
Jores-Pavr , n° VHL. 


* PAULYN (Horace), peintre. 
On ignore le lieu de sa nais- 
sance et celui de sa mort. On sait 
seulement de cet artiste que , 
poussé parson extrême dévotion , 
il forma le projet d'aller à la 
Terre-Sainte. Il se rendit d’abord 
en Angleterre, puis à Hambourg, 
où un grand nombre de prosé- 
lytes se joignit à lui. La femme 
d'un boulanger poussa même le 
fanatisme jusqu'à voler l'argen- 
terie de sa maison, pour les 
suivre ș le voyage ne fut pas heu- 
reux, et on lear vola tout ce 
qu'ils avoient emporté. Depuis 
ce temps on n'entendit plus par- 
Jer de Paulyn. Malgré sa piété , 
il mit au jour des tableaux où 
régnoit le libertinage le plus li- 
cencieux. H ne manquoit pas de 
talens. Son dessin étoit correct , 
sa couleur bonne, sa touche 
moelleuse et délicate. 


+ PAULZE (N...), vé à Mont- 
brison , où il remplit long-temps. 
une place dans la magistrature , 
fat appelé à Paris par son parent, 
l'abbé Terray, et y devint fermier 
général. Ce fut Pun des membres 

e cette compagnie qui joignit 
plus d'instruction à une plus 
grande probité, Il réunissoit aux 
Connoissances de son état un pro- 
fond jugement. Il ne méritoit pas 
la proscription qui l'atteignit du 
temps de la terreur, et lui fit 
perdre la vie sur l'échafaud en 
1794. Il avoit formé une com- 

agnie de commerce pour la 
Guyane , dans l'intention d'amé- 
liorer cette immense contrée, et 
il avoit fait divers mémoires sur 
cette colonie. Plusieurs hommes 
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de lettres lui ont attribué la plus 
grande partie des détails com- 
merciaux, et sur-tout ceux qui ont 
rapport à nos colonies et aux pos- 
sessions des Fra: en Asie et 
en Amérique dans l'ouvrage de 
l'abbé Raynal. 


* PAVONE (François), né à 
Cantazaro dans le royaume de 
Naples, entra chez les jésuites 
en 1585, où il professa pendant 

lusieurs années, et mourut à 

aples le 23 février 1637. On lui 
doit plusieurs ouvrages, entre 
autres celui intitulé : Summa 
ethicæ, seu comment. in lib, 
Ethic Arist. introductio in sa- 
cram doctrinam , etc. 


IL PAUSANIAS , fils de 
Cléombrote, roi de Sparte, et fai- 
sant les fonctions de la royauté 
pour son neveu encore enfant, 
se signala d'abord par un grand 
nombre d’exploits. Ayant été 
envoyé pour châtier les Athé- 








niens qui avoient excité la 
guerre dans la Grèce, il s'em- 
ara d'Athènes et en chassa 


es dix tyrans; mais peu après , 
Lysandrey en établittrente autres 
qui anéantirent les lois et chan- 
gèrent tout le gouvernement de 
cette ville. Pausanias contribua 
beaucoup aa succès de la journée 
de Platée, où l'Athénien Aris- 
tide livra bataille aux Perses. La 
valeur et la prudente activité du 
Spartiate forcèrent Mardonius , 
général de l'armée ennemie, à 
combattre dans un lieu étroit, où 
ses forces lui devinrent inutiles. 
Le nom persan n'en imposa plus 
aux Grecs. Pausanias porta ses 
armes et son courage en Asie , et 
mit en liberté toutes les colonies 
de la Grèce; mais il aliéna les 

ières dures et 
ne voulu- 
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Athéniens. (Voyez Cuéonies et 
Simonmss.) Le héros spartiate 4 
mécontent de sa patrie , se laissa 
séduire par les présens et les pro- 
messes du roi de Perse. Il trahit 
non seulement les intérêts de 
Lacédémone , mais il aspira en- 
core à devenir le tyran de la 
Grèce. Les éphores , instruits de 
ses projets ambitieux , le rappe- 
lèrent. On avoit de violens soup- 
çons contre lui, mais aucune 
preuve suffisante. Sparte restoit 
en suspens sur le sort de son 
sujet, lorsqu'un esclave, à qui 
Pausanias avoit remis une lettre 
pour Artabaze, satrape du roi 
de Perse, acheva de convaincre 
les magistrats de la trahison de 
cet indigne citoyen. Le coupable 
se sauva dans le temple de Mi- 
nerve. On mura la porte, et sa 
mère porta , dit-on , la première 
pierre pour cette clôture. Il y 
mourut consumé par la faim 


Tan 474 avant J. C. 


+ PAUSANIAS, historien et 
orateur grec, établi à Rome sous 
l'empereur Antonin- le- Philoso- 
phe , y mourut dans un âge très- 
avancé. Cet auteur s'est fait un 
uom célèbre par son Voyage 
historique de la Grèce , en d 
livres, Cet ouvrage , plein de faits 
historiques, de mythologie , de 
science géographique et chrono- 
logique, et où il est parlé de tant 
de héros etde tant de statues, est 
très-utile à ceux qui veulent s'ap- 
pliquer à l'Histoire ancienne. Le 
style, quoiqu’obscur et trop serré, 
oiire quelquefois des morosa 
pleins de noblesse. Pausanias 
avoit l’art de raconter, mais il 
étoit crédule, comme la plupart 
des anciens historiens. Toulesles 
traditions populaires se trouvent 
consignées dans son livre. Lapres 
mière édition grecque de Pausas 
nias fut donnée en 1316 à Venise 
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par Alde , assisté de Marens Mu- 
Suras, qui v a joint une préface 
grecqne , adressée à Jean Lase: 
ris. En 1547 Remulns Amaseus 
en donna une version latine à 
Rome, et trois aus après il 
arut à Bâle une autre 
le cet auteur , avec une nouvelle 
version latine d'Abraham Loes- 
cher. Elle fut suivie et surpassée 
en 1583 par une édition donnée 
à Francfort, dans laquelle le texte 
rec d’Aldns fut corrigé par Xy- 
Pinder , et la version d'Amasens, 
retouchée par Sxlburgins. Elle 
été copiée mot à mot dans l’édi 
tion d'Hanovre, 1613. 
leure de toutes est celle de Leip- 
tick, 1696 , in-fol. , avec des notes 
de Kuhnins, qui, à laide des 
notes manuscrites d'Isaac Casau- 
bon, sur un exemplaire de l'édi- 
tion d’Alde , et de son propre tra- 
vail, a été à portée de corrigerou 
de rétablir une foule de passages. 
Depuis, Tacius en a donné en 3 
vol. in-8, à Leipsick, 1 
1795 et 1706 ; une nouvelle 
tion avec d'excellens index, et 
quelques corrections d’après des 
manuscrits. { Voyez Grvorn.) M. 
Clavier, membre de l'institut , 
doit publier une nouvelle tradnc- 
tion de cet auteur, enrichie des 
notes de plusieurs savans : elle 
formera 6 vol. in-8°. 


PAUSE. (la) Voyez Mancon 
et Prantavit. 

















PAUSIAS , peintre , natif. de | 


Sicyoue, disciple de Pamphil 
florissoit vers l'an 352 avant J. 
Il réussissoit dans un genre p: 
ticulier de peinture appelé Caus- 
tique , parce qu'on fuisoit tenir 
les couleurs sur le bois ou sur 
Pivoire par le moyen du feu. 
Jl -ost le premier qui ait décoré 
de cctte sorte de peinture les 
voûtes et les lambris, On a sur- 
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tont célébré parni ses tableaux 
une Ivresse, peinte avec un tel 
art qu'on apercevoit à travers 
nn vase qu'elle vidoit, tous les 
traits de son visage enluminé. La 
courtisane Glycère , aussi de Si- 
cvone , vivoit de son temps ; 
elle excelluit dans l'art de faire 
des cuuronnes avec des teurs, 
Pausias, pour lui faire sa cour, 
imitoit avec le pinceau ses cous 
ronnes , et son art égaloit souvent 
le fini et l'éclat de la nature. Une 
copie du portrait de cette bou- 
qe fat payéè par Lucullus 
leux talens , c'est-à-dire environ 
10.800 liv. de notre monnoie. La 
ville de Sicyone, se trouvant fort 
endettée long-temps après la mort 
de Pansias, fut obligée d'engager 
tous les tableaux qu'elle possé- 
doit. M. Scaurus, beau-fils de 
Sylla, paya les creanciers de 
cette ville , et retira de leurs 











maius tous les tableaux , et entre 
a 


autres ceux de Pansias. I transe 
porta ces dHérens chefs-d'œuvre 
à Rome, et les plaça dans le fa- 
meux théâtre qu'il lit élever pour 
immortaliser son édilité. 





+. PAUSON, peintre célèbre, 
ivoit environ 420 ans avant l'ère. 
ue. Îl étoit fort pauvre, et 





„représenta la nature humaine 


dans le mème état d'abjection. 
Elien dit que cet artiste , chargé 
par un particuher de représenter 
un cheval se roulant par terre, le 
fit courant, et que celui à qui 
l'ouvrage etoit destiné lui t 
gnant son mécontentement, il 
renversa le tableau pour lui faire 
i avoit demandé. 
le; car des lors il 
faudroit supposer que les peintres 
de ce temps ne connoissoient pas 
encore les ombres, et ne met- 
toient aucune ditférence entre le 
ciel et la terre, et cependant 
les tableaux de Polyguote, con- 
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temporain de Pauson , étoient | du précédent , né à Paris le 4 


encore estimés dans:le cinquième 
siècle de notre ère. 


I. PAUTRE ( Antoine le), 
architecte de Paris, excelloit dans 
les ornemens et les décorations 
des édifices. Ses talens en ce genre 
lui méritèrent les places d’ar- 
chitecte de Louis iv, et de 
Monsieur , frère unique du roi. 
Ce fut lui qui donna le dessin des 
Cascades du château de Saint- 
Cloud, et k bâtit l'église des 
religieuses de Port-Royal à Paris 
en 1625. Il fut reçu de l'académie 
de peinture et de sculpture en 
1671. Cette compagnie le perdit 
quelques années après. Les OEu- 
pres d'Antoine Le Pautre parurent 
à Paris en 1652, in-folio, avec 6o 
planches, que d'Aviler a fait 
réimprimer avec des notes et des 
réflexions. 


+IL. PAUTRE (Jean le ) , pa- 
rent du précédent , né à Paris en 
1617, fut mis chez un menuisier, 
qui lui domna les premiers élé- 
mens du dessin. IÏ devint, par 
son application , excellent des- 
sinateur et habile graveur. Ce 
maître entendoit très - bien les 
ornemens d'architecture et les 
décorations des maisons de plai- 
sance, comme les fontaines , lès 
rottes, les jets d’eau, et tous 
les autres embellissemens des jar- 
dins. Il fut reçu de l’académie de 
peinture et de sculpture en 1677, 
et mourut le 2 février 1682. Son 
OEuvre comprend 780 planches, 
dont le cavalier Bernini faisoit un 
cas infini. On le partage en 3.vol. 
in-fol., Paris, 175r. L'ancienne 
édition, qui ne formoit que 2 
and in-folio, est plus 
recherchée que la nouvelle, à 
cause de la beauté des gravures. 


JII. PAUTRE ( Pierre le ), fils 








mars 1659, mort dans la même 
ville le 22 janvier 1744 , s'appli- 
qua à la sculpture. Son père déve4 
loppa ses talens-pour le déssin ; 
l'étude de la nature et des grands 
maîtres les perfectionna. Cet has 
bile artiste fut directeur de Pacag 
démie de Saint-Luc. Plusieurs de 
ses ouvrages embellissoient Marly. 
Il fit à Rome, en 1691 , le groupe 
d'Énée et d'Anchise, que l'on voit 
dans la grande allée des Tuile; 
ries. Il acheva, en 1716, celui de 
Lucrèce qui se poignarde en pré- 
sence de Collatinus, ouvrage qui 
avoit été commencé à Rome pér 
Théodon et qui se voit également 
àux Tuileries. Son imagination 
est vive el akondante; ses com- 
positions pleibes de feu : on y re- 
marque toujours de la facilité, 
mais quelquefois peu de préci- 
sion. 


*I. PAUW ( Pierre ), né à 
Amsterdam en 1564, étudia la 
médecine à l'académie naissante 
de Leyde; et reçnt le doctorat à 
Rostock en 1587. Deux ans après 
il fut appelé à professer à Leyde 
la botanique et l'anatomie, et il 
aétéle fondateur du jardin des 
plantes et du théâtre de dissec- 
tion de celte ville. Il est mort 
en 1617 et a laissé quelques 
ouvrages. 


+ IT. PAUW ( Corneille de), 
savant littérateur d'Utrecht, à qui 
l’on doit des éditions de beaucoup 
d'auteurs grecs. On observe dans 
celles qu'il a donnée d’Anacréon 
en 1732, in-4°, qu’il n'attribue 
pas à cet auteur les poésies que 
nous avons sous son nom. Il 
prétend qu'elles sont un recueil 
tiré de plusieurs auteurs anciens. 
Ce système est particulier à Pauw, 
il nest appuyé par personne, 
et il semble démenti par unifor- 
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mité et l'égalité du style de toutes 
ces pièces, dans lesquelles ceux 
qui sout versés dans la langue 

recque reconnoissent la ‘même 
Prec, la même grace, etla même 
tournure d'esprit. 


+III. PAUW ( Corneille de), 
néà Amsterdam en 1739 , cha- 
noine allemand » mort le 19 mes- 
sidor an juillet 1799 ) > 
à Xanten près dax a Cha ile 
étoit oncle du fameux Anacharsis 
ÆCloots. Comme lui il penchoit 
vers les opinions singulières ; 
mais il avoit infiniment plus de 
sens et de savoir. Il est très- 
connu par ses Recherches philo- 
sophiques , 1° sur les Grecs ; 
2° sur les Américains , les Egyp- 
tiens et les Chinois , qui forment 

vol. in-8° , imprimés à Paris 
fan 3 (1795). Pauw affirme beau- 
coup, prouve peu. On voit que 
Fauteur aime à contredire tous 
les historiens et à déprimer les 
peuples dont il parle; mais on 
ne peut lui refuser beaucou 
d'érudition , de l'esprit, de la 
philosophie’, des rapprochemens 
inattendus: il est vrai que son 
érudition est systématique, et son 
esprit porté au paradoxe. Cepen- 
dant on le lit avec plaisir, parce 
que son style , quoiqu'an pen 
rude, est précis, éloquent , éner- 
ique, et qu’on trouve chez lui 

les faits qu'on chercheroit inuti- 
lement ailleurs. Le roi de Prusse, 
Frédéric -le - Grand , en faisoit 
beaucoap de cas , peut - être à 
cause de ses principes philoso- 
hiques. Ces mêmes principes lui 
Brent des ennemis dans le clergé ; 
mais il leur commandoit le res- 
pect par ses vertus. 


PAUWELS (Nicole), né en 
1655 , curé de Saint-Pierre, pré- 
sident du collége d'Arras, pro- 
fesseur royal du catéchisme à 
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Louvain sa ville natale, mort 
en 1713, a donné une Théolo- 
giepratique, en 5 vol. in-12, Lou- 
vain, 1715. Elle est estimée , 
quoique style en soit peu châ- 
té. 


PAWLET. Voyez Paver. 


*I. PAXINO nı Vista , de 
Bergame, assez bon peintre de 
la fin da 14° siècle, a peint PHis- - 
toire de sainte Catherine , dans 
l'ancienne cathédrale de Sainte 
Alexandre de Bergame. 


* I. PAXINO ou Prerna ne 
Nova, peintre de Bergame , vi- 
voit vers le milieu du 14° siècle. 
Il a travaillé dans l'église de 
Sainte Marie Majeure et dans plu- 
sieursautresendroits depuis 1362 
jusqu’en 1389. Sa manière a 
proche beancoup de celle du 

iotto , et quelquefois , dans cer- 
taines parties de l’art, elle est 
plus belle et mieux soignée. Ce 
peintre mourut vers 1409. 


*I. PAYNE (Royer), relieur 
anglais qui se distingua par son. 
habileté dans Vart qu'il exerçoit. 
La solidité, Pélégance et la re- 
cherche de ses reliures étoient 
telles qu’on ne lui confioit que 
des livres précieux et qu'il met- 
toit à son travail un prix exor- 
bitant. Le comte de Spencer a 

ayé jusqu'à quinze guinées un 
Ech hle selié de sa main- Payne 
n'en devint pas plus riche. Il ne 
se mettoit au travail que lorsqu'il 
pe forcé par la nécessité. 

ivant dans un grenier, il ne vou- 
loit alors que personne l'aidåt 
l'approchât pendant qu'il étoit à 
l'ouvrage. Cet homme singulier 
est mort à Londres et a été en- 
terré aux frais d’un libraire qui 
portoit son nom sans être son 
parent. 


*II. PAYNE (Nevil), auteur 
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dramatique anglais sous le règne 
de Charles IL Les pièces qu'on a 
de lui sont, I. La Jalousie fatale, 
tragédie. II. La promenade du 
matin , comédie. ÎL. Le siége de 
Constantinople, tragédie, in-4°. 
1675. 


*IUL. PAYNE (Thomas), Amé- 
ricain, joua un rôle dans les pre- 
miers temps de la république des 
Etats-Unis. On n’a aucuns ren- 
scignemens sur l'époque de sa vie 
qui précéda sa venue en France; 
mais mad. Roland qui la connu , 
et qui saisit avec assez d’habileté 
les traits de ceux dontelle a tracé 
les portraits, s'exprime ainsi sur 
son compte dans ses mémoires. 
« Il étoit connu par des écrits 
qui avoient été utiles à la révo- 
lution d'Amérique , et auroient 
pu concourir;à en faire unejen An- 
gleterre, La hardiesse de ses 
idées l'originalité de son style, 
Taudace avec laquelle il jette ses 
pensées , doivent produire de la 
Sensation ; mais je les crois plus 
propres à semer ces étincelles 
d'embrasemens , qu'à discuter 
les bases ou préparer la forma- 
tion d’un gouvernement. Il saisit, 
ił établit ses principes qui frap- 
pent les yeux, ravissent nn club 
ou enthousiasment une taverne ; 
mais pour la discussion ou le tra- 
vail da législateur, à peu près 
nul talent. » Etant venu à Baris 
en juin 1791 , il fit paroître une 
affichequi contenoit diverses ques- 
tions relatives au départ du roi, 
et tendoient à faire sentir la né- 
cessité d’abolir une monarchie 
tombée dans l’avilissement; mais 
n'ayant osé signer ce libelle , il 
emprunta le nom d’Achille du 
Chhtelet. Il publia à Paris, en 
1791 , sa théorie pratique des 
droits de l’homme, sous le titre de 
Droits de l'homme , en réponse à 


lattaque de M. Burk , sur la ré- ' 


Txu. 
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volution française , trad. de Van- 
glais par Soulès. Ses principess’é- 
toientalorsassez répandus en An- 
gleterre pour donner quelqu'alar- 
mé au ministère, qui s'attacha à les 
combattre. Il fit même brûler ses 
OŒuvres parles habitans d'Exeter. 
Le 96 août 1792 Guadet lui fit 
obtenir de la législature un décret 
de naturalisation, et en septem- 
bre il fat nommé député du Pas- 
de-Calais à la convention natio- 
nale. Le 20 novembre il opina 
ar écrit sur la mort de Louis 
VI, et déclara « que leci-devant 
roi , faisant partie de la horde 
des brigands couronnés , il étoit 
juste, légitime et politique de lui 
faire son procès. » Cependant 
lorsqu'il fat question du sort que 
devoit subir ce monarque , Payne 
s'opposant, autant qu’il étoit en 
lui, à sa mort, vota pour son 
bannissement, et ensuite pour le 
sursis. Cette opinion décida en 
partie Robespierre à le faire ex- 
clure, en 1795, de la convention, 
comme étranger. Incarcéré en- 
suite comme suspect, les États- , 
Unis réclamèrent sa liberté. I] fut 
rappelé à l'assemblée après le 9 
thermidor , vers la fin de 1794, et 
étant sorti après la cession du 
Corps Législatif, il adressa, en 
mai 1796, au conseil. des Cing- 
la 


Cents, un ouvrage intitulé De 
Décadence et la Chute du 
système des ss d'Angle- 


terre , ouvrage dans lequel il 
annonçoit que le gouvernement 
touchoit à sa fin. Payne n’obtint 
pas en France toute l'influence 
dont il s’étoit sans doute flatté. 
Ne parlant pas le français , qüoi 
qu'il l'entendit, il n'osa jamais 
paroître à la tribune, et se vit 
toujours obligé de transmettre 
au public ses idées, ses.ouvrages, 
ses discours mêmes , par l'organe 
de Lanthenas. En 1802 il quitta 
la France pour repasser en Lu 
22 
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rique, où le président Jefferson 
l'avoit rappelé, et faillit à périr 
en janvier 1806, dans sa maison 
de Newrochelle, d’un 
e fusil qui lui fut tiré par la 


decampal 
coul 
fenêtre. Payne mourut en 1809. I 

ublié le Républicain 


a encore 

ou le Défenseur du gouvernement 
une société 

qu'il rédigea 


représentatif, par 
de républicains , 
avec Condorcet, Paris, 1791, i1 


8°; et le Sens Commun, traduit 


de l'anglais par Labaume , Paris 
1790, 10-60% 


* PAYNGK ( Assnérns }, fils de 
Pierre Théodore , chimiste du 
roi Christian iV , vé à Husum en 


Danemarck , mourut en 165 
remier médecin de Fréderic FI 


A laissant un recucil, intitulé 
Opcrationes chymicæ rariores , 
insérées par Thomas Bartholin 
dans sa Cista medica , Copen- 


hague , 1661, in-Be. 


I. PAYS (Pierre le) , jésuite, 
connu parmi les géographes 
pour avoir, le premier des Eu- 
ropéens ; découvert la source du 
Nil au mois d'avril 1618. Les 
observations qu'il donna à ce 
sujet ont détruit toutes les fa- 

quil avoit plà aux voyageurs 
de débiter, et aux compilateurs 
de répéter sur cette matière qu'ils 


bles 


ne connoissoient pas. 


i II. PAYS (René le), sieur de 
Villeneuve , né à Nantes en 1636, 
pessa une partie de sa vie dans 
s provinces du Dauphiné et de 
“Provence, où il étoit directeur 
général des gabelles. 11 égayoit 
tristesse de son emploi par la 
culture des lettres. Ses Amitiés , 
Amours et Amoureltes , ouvrage 
mêlé de vers et de prose, publié 
en 1685, in-12, trouvèrent des 
admirateurs à la cour et à la 
ville. Les dames sur-tout les lu- 
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rent avec plaisir, et quelques- 
unes en prenant du goût pouf 
l'ouvrage en prirent pour l’auteur. 
On fut jusqu'à s'informer chez 
son libraire comment il étoit fait ? 
La duchesse de Nemours ayant 
eu cctte enriosité, Le Pays lui 
adressa le Portrait de l’auteur des 
Amitiés, Amours et Amourettes. 
Cette production est en vers et 
en prose comme la précédente. 
Le style en est enjoué. L'auteur 
affecioit d'imiter Voiture; mais 
il p'en fut que le singe. Despréaux 
ne le cacha point dans la satire 
où il fait dire à un campagnard 
qui préfère Le Pays à Voiture : 
Le Pays, sans mentir, est un bouffon 
plaisante 


s | Le rimeur ridiculisé , loin de s’en 
lécher, fut le premier à en ba 
ner dans wue lettre qu'il écrivit 
de Grenoble à un de ses amis de 
la capitale. Quelque temps après 
il vint à Paris, alla voir Boi- 
leau, soutint devant ce satirique 
le caractère enjoué qu'il avoit 
pris dans sa lettre, et ils se sépa- 
rèrent bons amis. Son esprit fa- 
cile, agréable et vif plut à Des- 
préaux ainsi qu'à la plupart des 

ns de lettres qui connurent Le 

ays. Il faut pourtant en excep- 
ter Linière. Le Pays lui disoit un 
jour: « Vous êtes un sot en trois 
lettres. Et vous, répondit Linière, 
en mille que vous avez compo- 
sées, » Le duc de Savoie honora 
Le Pays du titre de chevalier de 
Saint-Maurice, et l'académie d'Ar- 
les se l’associa. Ses derniers jours 
furent troublés par un procès 
très-fâcheux ; un de ses associés 
ayant malversé , il fut condamné 
à payer pour ce fripon, Il mou- 
rut pa de temps après, le 30 
avril 1690. On a de lui, outre les 
ouvrages dont nous avons parlé , 
I. Zélotide, histoire galante , qui 
fat goûtée en province et qui n'ob- 
tint pas le même succès à Paris. 
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1. Un Recueil de pièces de poé- 
sies , églogues , sonnets , stances. 
Le tont entièrement oublié. Il le 
publia sous le titre de Nouvelles 
OEuvres , Paris , 1672, deux vol. 
in-12. 


PAYVA. Voyes Axpmna, n° I. 


* I. PAZ (Augustin du ) , re- 
ligieux dominicain , né en Breta- 
gne, publia l’histoire généalogi- 
gs de plusieurs maisons illustres 

le cette province , en un vol. in- 
fol. , 1619. Dom Lobineau lui re- 
proche d'avoir exalté des noms 
presque obscurs, tandis qu’il en 
a omis qui brilloient avec éclat ; 
cependant le P. du Paz, dit-il, 
avoit Pesprit net et solide , et la 
lecture des anciens titres, à la- 
quelle il s’étoit appliqué, luiavoit 
lonné du goût pour la vérité. 11 
+ avoit ramassé avec beaucoup de 
soin et de travail quantité de 
mémoires et avoit commencé à 
les mettre en ordre pouren former 
un corps d'Histoire de Bretagne, 
quand il mourut vers 1630. 


IL PAZ (aoques Auvanez de), 
jésuite, né à Tolède en 1570 ; 
mort à Lima au Pérou en 1620 , 
a donné plusieurs ouvrages de 
piété qui sont estimés ; ils ont 
été traduits en plusieurs langués, 
et entre autres en français par 
le P. Belon, et imprimés à Lyon 
én 1740. 


PAZMANI ( Pierre) , né au 
Grand-Waradin en Hongrie, se 
fit jésuite, et remplit long-temps 
les fonctions de missionnaire dans 
sa patrie. Il s’acquit une telle ré- 
putation qu'après la mort du car- 

inal Forgacs, archevêque deStri- 
gonie , l'empereur Mathias le fit 
nommer pour son successeur. Il 
s'occupa dès-lors à réformer son 
diocèse , à soulager les pauvres , 
sonstruire des églises et à élever 
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d’autres pieux monumens. Tir- 
nau lui doit sa cathédrale, Pres- 
bourg un beau collége , et plu- 
sieurs villes, d’atiles foudatiôns: 
Ferdinand H obtint pour lui le 
‘chapeau de cardinal en 1629. Il 
mourut à Presbourg le 19 mars 
1637. On a de lui, 1. Un grand 
nombre d'ouvrages ascétiques y 
polémiques , etc. , en hongrois. 
T. Des Sermons pour les diman- 
ches et les fêtes, dans la même 
langue , 1636 , in-fol. INT. Quel- 
ques ouvrages polémiques en la~ 
tn. IV. Vindictæ ecclesiasticæ ,„. 
Vienne , 1620 , in-4°. V. Acta 
et decreta Synodi Strigoniensis 
celebratæ 1629, Presbourg, 1629, 
in-4°, etc. 


’ * PAZUMOT (François), in- 
génieur, géographe , membre de 
plusieurs académies , sous-chef 
du bureau des plans et cartes de 
la marine, né à Beaune le 30 
avril 1733, descendoit par son 
aïeule maternelle de la famille du 
célèbre Jean Charlier Gerson, 
dont une branche qui existoit en 
Bourgogne s'éteignit en 176% 
dans la personne de Jean Char- 
lier , curé de Champignolle , près 
Arnay-le-Duc. Il étudia à Beaune 
et montra dès-lors beaucoup de 
dispositions pour les sciences. Il 
vint à Paris, obtint quelque temps 
après un brevet d'ingé ieur géo- 
graphe du roi, et pu lia en 1765 

les Mémoires geographiques sur 
qualques antiquités de la Gaule, 
avec de bonnes cartes. Ces mé- 
moires furent mis de pair avec 
ceux de Belley. IL fut chargé par 
le gouvernement d'aller Visiter 
l'Auvergne ; d'examiner les Vol- 
cans éteints de cette province , de 
mesurer les hauteurs et les dis- 
tances, et d'en lever des cartes. 
Ce travail ingrat et pénible l'oç- 
cupa trois années entières , et ce- 


! pendant il ne leva que la carte de 
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la partie septentrionale de ces ré- 
ions, qui n'a pas encore été pu- 
liée en entier ; il fut ensuite 
ehargé de vérifier le travail des 
gévgraphes qui avoient mesuré 
la partie opposée , et tout cela ne 
lui valut que le remboursement 
de ses dépenses, avec une E 
ation de 300 liv. , à laquelle il ré- 
duisit ses prétentions, afin, disoit- 
il, d'économiser les fonds que l’é- 
tat consacroit à des travaux utiles : 
exemple bien rare de patriotisme 
et de désintéressement. En 1766, 
nommé à la chaire de physique 
du collége d'Auxerre, qu'il a 
remplie pendant 8 ans , il rédigea 
un cours de cette science en fran- 
cais, innovation actuellement 
adoptée, quoiqu'elle ait éprouvé 
beaucoup d'obstacles. Il visita 
la Saisse , le Mont-Blanc, les Py- 
rénées et fit paroître ses Voyages 
physiques dans les Pyrénées , in- 
“8, Paris, 1797. Les orages de 
la révolution avoient laissé des 
traces profondes dans l’ame sen- 
sible de Pazumot. Sa santé s'al- 
téra, des maladies graves et 
périodiques présageoient son en- 
tier dépérissement, Des conver- 
sations sur des points de religion 
avoient remplacé ses recherches 
des curiosités naturelles. C’est 
chez lui que, pendant plusieurs 
années se tinrent les séances 
hebdomadaires de la société de 
philosophie chrétienne, fondéeen 
F0. Bazumot fournit plusieurs 
articles dans les Annales de la 
religion en 18 volumes , il a 
laissé: un manuscrit sur les preu- 
ves de la religion. Étant allé re- 
voir Beaune sa patrie, il y tom- 
ba mälade et termina sa carrière 
en septembre 1804 . à l’âge de 70 
ans. On a de lai, imprimés , L 
Lettre sur les urnes cinéraires 
trouvées à Côte Cétenrès Diep; ee 
(Mercnre de France, février EN 
ÎL. Observations sur les inonda- 
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tions de Paris en i764. (Journal 
de Verdun, juin 1761.) HI. Mé- 
moires géographiques sur quel- 
ques antiquités de le Gaule , avee 
es cartes, t vol. in-12, en 1765. 
IV. Lettre sur les bains en mosaï- 
queetquelquesantiquitéstrouvées 
à Corsaint près Semur en Aur 
nois. (Journal de Verdun , fé- 
vrier 1765. ) V. Lettre au comte 
de Caylus sur le camp des Al- 
leax près Avalon , et sur la voye 
romaine d’Avalon à Auxerre , 
(Recueil d’antiquité de Caylus. t. 
6.) VI. Mémoire sur le froid de 
1767 et sur un thermomètre qui 
monta au lieu de descendre. 
(Journal de Verdun, avril 1767.) 

I. Principaux usages de la Sphè- 
re armillaire, de celle de Copers 
nic et des globes célestes et ter- 
restres (brochure in-12 de 21 
pag. 1770). VII. Usages de la 
Sphère Ze Copernic où machine 
génésélique (brochure ina de 
2 pag., Paris 1773). IX. Dis- 
cours préliminaire de ? Atlas cé- 
leste et flamstée, publié par For- 
tin 1776. X. Moyens de connof- 
tre les constellations et toutes 
les étoiles qui les composent 
(même Ailas). Les quatre pre- 
miers des neuf problèmes qui ter- 
minent cet ouvrage sont de Pazu- 
mot , qui a eu beaucoup de part 
aux suivans et qui en a rendu 
compte dans le Journal des beaux 
arts, mai 1777; XI, Journaz pe 
Puyrsique. Mémoires sur les 
moyens de perfectionner les lam- 
es économiques. t. 2. 1773. 

II. Question sur les circons- 
tances de la vue des Alpes à 
Beaune. t.3, 1774. XIII. Déve- 
loppement pour étendre cette 
question. t. 4. XIV. Sur L'hya- 
cinthe d'Espalr rès du Puy en 
Velai. t.3. XV. dur l'électricité 
de la pluie. id. XVI. Arc-en-ciel 
vu en entier au Mont-d'Or. id. 
XVII. Sur le terrain des environs 
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de Regemes , près Auxerre. t. 5. 
1775. XVIU. Description d'une 
fouille rare et nouvelle. id. XIX. 
Mémoire sur une espèce singu- 
lière de thermomètre. t. 6. X. 
Observations météorologiquesfai- 
tes à Auxerre, déterminations de 
quelques lieux élevés de la Fran- 
ce. Description d'une machine 
propre à mesurer la pluie. t. 8. 
1776. XXI. Rapport de l'acadé- 
mie des sciences , sur la décou- 
verte de la zéolithe dans les pro- 
ductions volcaniques , janvier 
1778. XXII. Mémoire sur la cris- 
tallisation du fer, décembre 1779. 
XXIII. Lettre sur les roches de 
Ja forêt de Rougeau sur le bord de 
la Seine, juin 1780. XXIV. Décou- 
verte d'une carrière de quartz 
lentimaire, que Pauteur avoit 
d'abord nommé par erreur Spath 
Séléniteux, août 1780. XXV. 
Correction sur la fausse dénomi- 
natiou de le quartz , septembre 
1780. XXVI. Observations sur 
des effets de la foudre dans une 
maison de Paris, août 1781. 
XXVII. Lettre sur des ossemens 
trouvés à Montmartre , août 1782. 
XXVII. Mémoire sur la liaison 
des volcans d’Auvergne avec ceux 
du Gévaudan , du Valay, du Vi- 
“varais, étc., septembre 1782. 
XXIX. Observations sur la con- 


gélation de l'eau en filets prisma- 


tiques verticaux dans un terrein 
calcaire, juillet 1782. XXX. Hau- 
teur comparée des plus hautes 
montagnes du globe et nivelle- 
ment de Paris, septembre 1783. 
XXXI. Correction pour la hau- 
teur du Mont-Cenis, janvier 1786. 
XXXII. Mémoire sur la manière 
de déterminer l'élévation d’un sol 
au-dessus du niveau de la mer, 
ar l'élévation du mercure, juil- 
let 1786. XXXIII. Mémoire sur 
les ditférens cristaux de le tenite 
qui se trouvent à la bute de Chau- 
out près Paris, février 1787. 
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XXXIV. Mémoire sur la zéolithe 
reconnue dans les voleans de 
Feroé , de France , d'Allemagne , 
et dans les produits de celur de 
Tile Bourbon, et analyse de cette 
substarice. Ce mémoire , lu et ac- 
cueilli par l'académie des scien- 
ces, se trouve dans les Volcans 
éteints du Vivarais, (Faujas S. 
Fonds in-fol. 1779). XXXV. 
Lettre sur un plagiat fait à ce su- 
jet ar Desmaret (même ouvrage). 
VL. Description d'un camp 
romain , près de Tonnerre à Flo- 
ıy sur les bords de l'Armançon, 

{ Mémoires de l'académie de Di- 
jon. t. 2.) XXXVII. Observa- 
vations d'histoire naturelle , de- 
uis l'Yonne à Auxerre jusqu’à 
la Saône, suivies d'observations 
physiques sur les circonstances 
de Ta vue des Alpes en Bourgogne 
en 2 parties, (id. 1782 2° semestre 
et 1783 I" semestre). XXXVIII. 
Lettre sur quelques restes d'un 
tombeau gaulois trouvé à Paris 
près le théâtre français. ou 
nal de Paris, mai, 1783.) XXXIX.. 
Lettre à M. Pierre, curéde Cham- 
lot, sur la voie romaine de Sens 
à Auxerre pour prouver lexis- 
tence de cette voie. ( Almanach 
de Sens 1784.) XL Lettre sur un 
cippe trouvé à Paris dans lan- 
cien mur de clotûre da palais, 
vis-à-vis le chevet de la Sainte- 
Chapelle. ( Journal de Paris 
1785). XLI. Description, plan, 
coupe ct nivellement des grottes 
dre , sur Cure, suivie d’obser- 
vations physiques. (Mémoire de 
l'académie de Dijon , 1784 Ier se- 
mestre. ) XLII. Lettre sur quel- 
ques volcans de la haute Au- 
vergne. (Journal de France par 
Fontenay, 1785 ). XLII. Autre 
lettre sur le même sujet (jibid, 
avril 1784). XLIV. Lettre sur la 
danse Macabre (ibid. mars 1789; 
XLV. Lettre sur les deux chiens 
de Sibérie , et sur le sommeil des 
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chats. ( Buffon.) XLVI. Voyages 
physiques dans. les Pyrénées en 
1788 et 1789. ( Paris 1797.) 11 a 
Jnissé un ouvrage manuscrit, sur 
les sreuves dela religion. On fait 
esperer au public un vol, in- 
de ce savant sous le titre d’Ani 
quites de la Bourgogne pour faire 
suite aux antiquités de Caylus et 
de LaSauvagère. L'édition sera soi: 

ée par un homme de lettres à q 
l'on doit un ouvrage sur les an! 
quités de Châlons sur Saône eto. 














+1. PAZZI (Jacques), banquier 
florentin , d'une famille distin- 
guée, fut chef de la faction oppo- 
sée aux Médicis. Il sunit avec 
Francois Salviati , archevêque de 
Pise, et le cardinal Riario, pour 
se défaire des. deux frères Julien 
et Laurent, dont l'autorité faisoit 
ombrage à quelques-uns de ses 
concitoyens et des princes voisins 
ct sur-tout au pape. Pazzi devoit 
les faire assassiner , l’archev 
devoit s'emparer du palais, et Ria- 
rio, neveu de Sixte K, devoit ap- 
prouver l’entreprise au nom de 
son oncle. On choisit pour exécu- 
ter ce projet la solennité d’une 
prde fête qu’on célébroit dans 
‘église de Sainte-Réparate le 26 
avril 1478. Le moment de l’'éléva- 
tion de l’hostie (d'autres disent 
du Sanctus) fut celui qu'on prit 
pour le meurtre , afin que le peu- 
ple attentif et prosterné ne půt 
s'y opposer. En effet dans cet ins- 
tant même Julien fut assassiné 
par un frère de Pazzi etpar d'au- 
tres conjurés; et Laurent blessé 
légèrement se sauva dansla sacris- 
tie. Larchevéque se promenoit 
dans le palais, pour s'en empa- 
rer à l'instant qu’il apprendroit la 
mort des deux frères. Mais au 
remières rumeurs du peuple , 
le gonfalonier se doutant de quel- 
jue chose arrêta ce prélat; il en 





En de même de Pazzi, et on les 
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péait aux éenêtres du p: 
lignité de cardinal sauva Riario , 
qui fut renvoyé à Rome un mois 
après. Les Florentins, quiaimoient 
les Médicis , les vengèrent par le 
supplice de tous les coupables. 
Bernard Bandini, l’un‘des meur- 
triers, s'étant retiré chez les 
Turcs , fut livré à Laurent de Mé- 
dicis par le sultan Bajazet. La 
maison des Pazzi se réconcilia 
ensuite avec les Médicis, et s'unit 
à elle par des mariages. 

IT. PAZZI ( Côme }, de la fa- 
mille du précédent, archevêque 
de Florenceen 1508, homine versé 
dans la littérature grecque et ro- 
maine , traduisit Maxime de Tyr 
de grec en latin. 


III. PAZZI (Alexandre), frère 
du précédent, publia quelques tra- 
gédies et une traduction de la Poé- 
tique d’Aristote qui lui a mérité 
une place dans les éloges de Paul 
Jove... Le Noble a donné lHis- 
toire secrète de la conjuration des 
Pazzi , mais la fable y est mêlée 
àla vérité. Une pièce classique 
sur cette conspiration est le Con- 
Jjurationis_ Pachanæ commenta- 
rium de Politien. Il fut témoin 
oculaire de l'événement et en im- 
prima le recit dans l’année même 
où il eut lieu. Comme il devoit 
tout aux Médicis et qu'il leur 
étoit fort attaché , il wa pu être 
froid narrateur. La véhémence , 
autant que l'élégance, caractéri- 
sent cette production , qui ne fut 
point réimprimée avec les autres 
ouvrages de Politien, en 1468 où 
1499, ni dans l'édition de Paris de 
1519. Devenu extrêmement rare 
Adimari l'a publiée pour la 2° fois. 
à Naples en 1769, avec de nom- 
breux éclaircissemens , formant 
un fort vol, in-4°. On peut le trou~ 
ver aussi dans la vie de Laurent 
de Médicis par Roskoe. 


+ II, PAZZI (Avge), de Ris 
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mini, ville de la Romagne, cé- 
lèbre jurisconsulte da 15° siècle, 
obtint pour ses services, les droits 
de citoyen à Venise, à Padoue ct 
à Vérone; il a écrit, Consiliorum 
vol. Historia delbello Cænomaro 
et de rebus Venetorum suo tem- 
pore gestis, etc. Pazzi mourut 
à l'âge de 80 ans. 


+ LT. PAZZI (Antoine), gra- 
veur, né à Florence vers l'an 1750. 
Outre un grand nombre de por- 
traits d'artistes, instrés dans les 
volumes qui font suite au Mu- 
seum Floréntinum, nous avons de 
lui d'autres morceaux gravés au 
burin, tels que le portrait en pied 
du prince Lichtenstius , d’après 
Rigaud, la Sainte- Vierge , d'a- 
près Antoine Van Dyck , et diver- 
ses pièces de la galerie de Flo- 
rence. 

IV. PAZZI. Voy. Macnèuerne , 
mer 

* PÉACOCK (Reginald), pré- 
lat anglais, mort en 1486, fut 
successivement évêque de Saint- 
Asaph et de Chichester , à la re- 
commandation de Humphrey-le- 
Bon, duc de Glocester, Mais il 
fat déposé pour avoir résisté à 
Yautorité du pape. Peacock nioit 


la transsubstantiation , et plu- į 


sieurs articles de la foi catholi- 
que. Il fut contraint de se rétrac- 
ter, et ses livres furent brûlés 
publiquement. Il mourut dans un 
couvent où il s'étoit retiré, 


PEAN (N. ), janséniste obscur, 
mort en 1764, à 80 ans , est au- 
teur de divers écrits polémiques , 
dont le plus connu est le Paral- 
lèle de la morale des jésuites 
avec celle des payens, 1726 , in- 
8, avec le combat de l'erreur 
contre la vérité, ou suite du Pa- 
rallèle de la doctrine des payens 
avec celle des jésuites, Utrecht , 
1749, in-8 
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* PÉAPS (Guillaume), écri- 
vain dramatique sous le règne de 
Charles Ie, né en'1632, élève 
| du colléged'Éton , où il composa 
| une pièce intitulée L'Extase de 
; Pamour , ou les grandes préroga- 
| tives , in-4e , 1649. Peaps n'avoit 
| alors que 17 ans. On ne connoît 
pas d'autre ouvrage de lui. 


+ PÉARCE (Zacharie), savant 
évêque anglais, fils d’un distilla- 
teur de Londres, né à Londres 
en 1690, se fit connoître pen- 








Cambridge, par quelque mor- 
ceaux de sa composition insérés 
dans la Guardian et le Specta- 
teur, ainsi que par une édition 
du Cicero de orature, 1716. En 
1724 il fut reçu docteur én théo= 
logie, et publia son édition de 
Longinus ; deux après il fit pa- 
roître son Essai sur l'origine et. 
les progrès des temples, et fut 
nommé successivement doyen de 
Winchester en 1739, évêque de 
Bangor en 1748, évêque de Ro~ 
chesteret doyen deWestminster en 
1756. 11 mourut en 1774. On doit 
encore au docteur Péarce une édi- 
tion du Cicero de officiis , 1745; 
—Une Défense des miracles de 
Jésus-Christ, en auglais , 1727 et 
1728. Elle est dirigée contreWools- 
ton. Une revision du texte de Mil- 
son, ete. Il a paru de lui après sa 
mort Commentaire avec des rotes 
sur les quatre évangélistes et les 
Actes des apôtres, avec une nou- 
velle traduction de la I épitre 
de Saint-Paul aux Corinthiens , 
en 2. volumes in-4°, 


+ PEARSON ( Jean), né à Sno- 
ring en 1613, fut élevé à Eaton 
et à Cambridge, et prit les ordres 
selon le nitanglican en 1613. II 
eut ensuite plusieurs emplois ec- 
clésiastiques jusqu'a la mort de 
Charles 1° dont ul étoit zélé para 





dant son séjour à l’université de , 
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tisan. Il meut point d'emploi sous 


Cromwel ; mais Charles II, étant 
remonté sur le trône, le fit son 





êque de Chester, ou il 
mourut en 1686. Ses mœurs et 
son caractère étoient faciles; on 
le trouvoit même trop relâché 
dans son diocèse , et l’on ne peut 
nier qu'il ne fût plus sévère dans 
ses écrits que dans sa conduite. 
On a de lui un grand nombre 
d'ouvrages. Les principaux sont , 
I. Vindicie Epistolarum sancti 
Ignatii, 1672, in-4°; ouvrage 
dans lequel il démontre l’authen- 
ücité des épîtres de St. Ignace 
martyr, contre quelques calvi- 
nistes. IT. Des Annales de la vie et 
des ouvrages de St Cyprien, qui se 
trouvent dans l'édition de ce Père, 
dounée parJean Fell, évêque d'Ox- 
fort. ILE. Un Commentaire en an- 
glais sur le Symbole des Apôtres, 
traduit en latin, in-4°, Franc- 
fort, 1691, IV. Les Annales de la 
vie de St. Paul, des Leçons surles 
Actes des Apôtres , avec des Dis- 
sertations chronologiques sur lor- 
dre et la succession des premiers 
évêques de Rome , en latin, eto. 
Ces deux ouvrages se trouvent 
dans ses Opera posthuma , 1688, 
in-4°. V. Prolegomena in Hiero- 
clem , in-8°, avec les OEuvres de 
ce philosophe. Dans tous ces dif- 
férens écrits on voit le savant pro- 
fond, le critique judicieux, et 
beaucoup de modération à l'égard 
de l'Église catholique. On lui 
doit aussi, conjointement avec 
son frère Richard, morten1670ca- 
tholique-romain , une édition des 
Grands Critiques, Londres, 1660, 
dix vol. in-folio, réimprimés à 
Amsterdam en 1698 , 8tom.eng 
vol. in-folio. Il faut y joindre le 
Thesaurus Theologico-Philologi- 
cus, Amsterdam , 1701 et 1702, 
a vol. in-folio; la Critica sacra 
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de Louis de Dieu , un vol. in-fol. ; 
le Synopis Criticorum , Londres 
1659, ou Utrecht, 1684, 5 vol. 


in-fol. 


* PECCHIO (Dominique) , de 
Vérone, célèbre peintre du 18° 
siècle, excrça le métier de perra- 
quier pendant plusieurs années , 
et apprit ensuite les premiers élé- 
mens de Ja peinture à l’école d'An- 
toine Balestra son concitopen. 
Ses paysages sont estimés et re- 
cherchés. Son dessin est correct 
et son coloris brillant. Presque 
toutes les figures de ses paysages 
furent retouchées par son maître. 
On voit quelques-uns de ses Ta- 
bleaux à Ferrare dans les cabivets 
des curieux. On a encore de lui 
plus de trente Portraits des ci- 
toyens les plus distingués de sa 
ville natale. 


* PECCHIOI (Alamanno) , 
du village de Sesto , dans le ter- 
ritoire de Florence , né vers la fin 
du 17: siècle , professeur dans l’é- 
cole descleres de Saint-Laurent de 
Florence, obtint une prébende 
dans la basilique de cette ville , 
où il termina ses jours en 1748 , 
âgé de 80 aus. Ila publié Tracta- 
tus peregrinarum recentiumque 
questionum , occasione accepté 
à singulari libro de eruditione 

stolorum , et à commentario 

rect£ christianorum in eo guod 
mysterium divinæ Trinitatis atti- 
net, sententia , evulgatis per Exc. 
Jos. Lami , Venetiis, 1748, in-8° 
Le P. l'abbé Lami répondit à cet 
ouvrage par un autre livre inti- 
tulé Examen de quelques asser- 
tions de Alamanno Pecchioli , 
dans son ouvrage intitulé Tracta- 
tus peregrinarunt, etc. Florence , 
1749. 


+ I. PECCI (abbé Joseph}, 
gentilhomme de Sienue , né le 29 
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septembre 1700, et mort le 21 
avril 1751 , professa le droit dans 
l'université de Padoue; et quel- 
ques années après , il donna des 
Leçons publiques de grec dans sa 
patrie. L'abbé Pecci avoit de 
grandes connoissances en littéra- 
ture et beaucoup d'érudition. On 
a de lui, I. Vita del B. Pietro 
Lecci, II. Prolusione a Pre, 

lella lingua greca, Lucques,1741, 
et Naples, DER avec des add 
tions. Cet ouvrage à été traduit 
en français. 


* II. PECCI (Jean Antoine), 
frère puiné du précédent, a pu- 
blié plusieurs ouvrages remplis 
d'erudition, parmi lesquels nous 
citerons les suivans , I. Storia del 
vescovado della città di Siena , 
etc. Lucques , 1748. IL. Ragiona- 
mento, gopro, ur urna, antica » 
1749. III. Spiegazione d'un Sigil- 
12 Guelfo , Sicnas 196m. o S 


+ PECHANTRÉ (Nicolas de) , 
né à Toulouse en 1638 , d’un chi- 
rurgien de cette ville, fit quelques 
pièces de vers latins, qui sont es- 
timées , et s’appliqua principale- 
ment à la poésie française. Cou- 
ronné trois fois par. l'académie 
des jeux Floraux , il ambitionna 
des succès plus difficiles , vint à 
Paris, et y débuta par la tragédie 
de Géta , représentée en 1687. Le 
jeune auteur ayant montré cette 
pièce à Baron, ce comédien com- 
mença par lui en dire le plus de 
mal qu'il put, et finit par lui en 
offrir 200 liv. Pechantré, homme 
simple et d'ailleurs peu aisé, ac- 
cepta l'offre ; mais Champméle , 
autre comédien , ayant su cette 
convention et ayant lu Géta., jugea 
autrement de cette pièce , et prêta 
à l’auteur les vingt pistoles né- 
cessaires pour la retirer. Quoi 
qu'il en soit de cette anecdote 

` que quelques auteurs contestent, 
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cette tragédie jouée le 29 janvier 
1687 , imprimée in-12 la même 
année , reçut de grands applau- 
dissemens. Le poëte enhardi en 
fit la dédicace à monseigneur , 

ui lui donna des marqhes de sa 
libéralité. On a encore de lui 
Jugurtha , tragédie jouée en 
1692 , le Sacrifice d'Abraham et 
Joseph vendu par ses frères , tra- 

dies qui ont été représentées 
À Paris dans plusieurs colléges 
de Puniversité. On rapporte à 
Pégard de sa tragédie de la Mort 
de Néron , représentée le 21 fé- 
vrier 1705, une anecdote assez 
singulière. Péchantré travailloit 
ordinairement dans une auberge ; 
il oublia nn jour un papier où il 
disposoit sa pièce et ou il avoit 
mis, après quelques chiffres : « Ici 
le Roi sera tué. » L’aubergiste 
avertit aussitôt le commissaire du 
quartier, et lui remet le papier 
en main. Le poëte, étant revenu 
à son ordinaire à l'auberge, fut 
bien étonné de se voir environné 
de gens armés qui vouloient 
s'emparer de sa personne. Mais 
ayant aperçu son papier entre 
les mains du commissaire, il 
s'écria plein de joie : « Ah! le 
voilà; c’est la scène où j'ai des- 
sein de placer la mort de Néron. » 
C'est ainsi que l'innocence du 
poëte fut reconnue. ( Voyez -l'ar- ` 
ticle Cyrano. ) Péchaniré mou- 
rut à Paris en 1709. Il avoit 
exercé la médecine en province. 
pendant quelque temps. i 


+ PECHLIN (Jean-Nicolas , en 
Jatin Pechlinus), né en 1646, 
reçut le bonnet de docteur en 
médecine en 1667 à Leyde sa 
patrie, obtint une chaire à Kicl 
en 1673, fut nommé successive- 
ment premier médecin , biblio- 
thécaire et conseiller du duc de 
Holstein-Gottorp , et ensuite pré- 
cepteur du prince héréditaire, 
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C'est en cette qualité qu’il Pac- 
compagna en 1704 à Stockholm, 
où if mourut en 1706. On a de 
lui divers ouvrages, dont quel- 
ques-uns font preuve plutôt de 
son éloquence que de Ía solidité 
de son jugement. I. De purgan- 
„tium medicamentorum facultati- 
bus, Amsterdam , 1702, in-8e. 
Cet ouvrage est divisé en deux 
parties; dans la première Pau- 
teur recherche en quoi consiste 
+ Ja vertu des médicamens purgi- 
tifs, considérés en eux-mêmes ; 
dans la seconde , il tâche d'expli- 
ge mécaniquement l'opération 
le ces mêmes purgatifs, lors- 
gis sont pris intérieurement. 
+ De vulneribus sclopetorum , 
Kiel, 1674, in-4°. II. De aëris 
et alimenti defectu et vit sub 
aquis , 1676, in-8e. IV. De ka- 
bitu et colore Æthiopum , qui 
vulgò Nigritæ , etc., Kiel, 1677, 
in-8°. Il établit le siége de “A 
couleur des nègres dans le réseau 
cutané, et dit que la bile contri- 
bue à cette couleur, par la noir- 
ceur dont elle est empreinte. Bar- 
rère a fait revivre celte opinion 
vers le milieu du 18° siècle. V. 
Theophilus Bibalcus , eu de potu 
herbæ thee Dialogus , Kiel, 1684, 
in-4°, et Paris , 1685 , in-12, C’est 
un éloge du thé, écrit en style 
podique, on, y trouve des ré- 
exions fort judicieuses sur la 
force de l'opinion, relativement 
au cours des remèdes. VI. Obser- 
vationum medicarum libri tres , 
quibus accessit ephemeris vulne- 
ris Thoracici et in eam Com- 
mentarius , Hambourg , 1601, in- 
4°. On y trouve d'excellentes re- 
marques, mais aussi beaucoup 
de preuves de la crédulité de 
Pechlin, 


.PECHMEJA ( Jean de), an- 
cien professeur d'éloquence au 


tollége royal de la Fléche , né à 
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Villefranche de Rouergue en 
1741, mort à Saint-Germain-en- 
Laye en 1785, étoit un littéra- 
teur distingué. Sonéloge du grand 
Colbert obtint en 17 l'accessit 
au jugement de l'académie fran- 
çaise. Mais il est principalement 
connu par un poëme en prose, 
en douze livres, publié en 1784 , 
in-8°, ou 2 vol. in-12, sous le 
titre de Télèphe, et iraduit en 
anglais. On l'a réimprimé en 
1795 , deux volumes in-18 , avee 
figures. L’élégance et la pureté 
du style, des images riantes et 
vraies, une peinture de l'amitié 
telle qu'il la sentoit lui-même, 
demandent grace pour beauceup 
endroits où il m'est que décla- 
mateur. « Quoiqu'on ne puisse 
lui refuser de l'esprit et du talent, 
dit La Harpe, ilLest loin du bon 
goût et du vrai génie dont le siècle 
le Louis XIV nous a laissé les 
modèles. L'auteur manque sou- 
vent son bnt, faute de mesure 
dans ses idées et son style. I 
semble, comme Rousseau , faire 
un crime de la propriété, sans 
laquelle cependant toute société 
est impossible 3 il ne veut pas que 
les enfans succèdent à la fortune 
de leurs pères, comme si cette 
succession n’étoit pas de droit na- 
turel , et comme si les pères eux- 
mêmes ne travailloient pas 
leurs enfans ! C’est un vra; 
d'imaginer qu'il faille déur 
lois, primitives, parce que l'ob- 
servation de ces lois entraîne 
quelques abus. Il y a dans cet 
ouvragequelques morceaux d’une 
éloquence noble et des momens 
d'intérêt, mais en général nul 
art dans la disposition et la pré- 
paration des événemens ; point 
de nœud qui attache des faits 
sans vraisemblance ; des tableaux 
igantesques , uñe nature fausse , 

es principes outrés et une dic- 
tion abstraite. » Ce jugement est 
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jnste, quoiqu'un -peu sévère. 

echmeja étoit du nombre des no- 
vateurs qui croient pouvoir faire 
des poëmes en prose ; chose qui 
pouvoitétreexécutée dans des lan- 
gs harmonieuses , sonores , et 

lont la prosodie étoit bien mar- 
quée, telle que la grecque ; mais 
qi ne peut l'être chez les peuples 

ont la langue abonde en sylla- 
bes sourdes. On a voulu faire de 
la poésie en prose; on est seule- 
ment parvenu à corrompre la 
prose, en y introduisant des tours 
poétiques et un style demi-orien- 
tal. On a attribué à Pechmeja plu- 
Sieurs morceaux philosophiques et 
bardis de Histoire politique du 
commerce des deux Indes par lab- 
bé Raynal, dont il étoit ami. Il fut 
lié par la plus vive et la plus 
constante tendresse ayec un mé- 
decin de ses amis, du Breuil, son 
compatriote. Ils renouvelėrent 
Texemple trop rare d'Oreste et 
de Pilade. De Pechmeja étant 
tombé malade à Paris en 1776, 
du Breuil vola à son secours ; et 
dès-lors tout fut commun entre 
ces deux amis, logement, so- 
ciétés, biens, maux, etc.; la 
mort même ne put les séparer. 
Le médecin étant mort le 10 avril 
1785 d’une maladie contagieuse , 
Thomme de lettres, qui ne le 
quitta pas dans ses derniers mo- 
mens ; mourut vingt jours après, 
victime de l'amitié. Il comptoit 
sur du Breuil comme sur lui- 
même. Un jour qu’on lui deman- 
doit quelle étoit sa fortune ? « J'ai, 
répondit-il, 1200 livres de rente ; 
et comme on s’étonnoit qu’un si 
modique revenu pât lui suffire . 
Oh ! dit-il, le docteur en a da- 
vantage ». Il orna le portrait de 
son ami de çes quatre vers : 


Il oublia son art pour le créer en- 
core; 

Au sort de ses amis son bonheur fot 
f 
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Et la Grèce Pett pris pour le Dieu 
d’Epidaure, 
Ou pour celui de l'Amitié. 

PÉCHON or Rosy, gentil- 
homme de Bretagne, avoit été 
enlevé dans sa jeunesse par une 
bande de Bohémiens qui le con- 
duisirent pendant long-temps de 
village en village, et dont il a 
ensuite décrit les tours et escro- 
queries dans un ouvrage devenu 
rare , intitulé La Vie généreuse 
des Mattois , Gueux , Bohémiens 
et Cagour, contenant leurs façons 
de vivre, subtilités et jargon, 
avec un Dictionnaire en langage 
blesquien, Paris, 1622 , in-8°, 
L'auteur est mort au milieu du 
17° siècle. 


I. PECK ( Pierre), Peckius , 
jurisconsulte de Ziriczée en Zé- 
lande, enseigna pendant 4o ans 
le droit à Louvain, et devint en 
1586 conseiller de Malines, où 
il mourat en 1589 , à 60 ans. On 
a de lui divers ouvrages de ju- 
risprudence , qui étoient bons 
dans levr temps. 


IT. PECK ( François ), litté- 
rateur , naturaliste et même 
poëte, né à Stamford en 1692, 
mort en 1743, a donné divers 
ouvrages , dont quelques-uns ont 
eu du succès en Angleterre. Nous 
ne citerons que son Histoire na- 
turelle et les Antiquités du comté 
de Leicester et de Rutland , in-4°, 
1740, et ses Mémoires sur la 

ie de Cromwel, 1740, 2 vol. 
in-4°. Voyez Mitron. | 


* PECHWEL ( Henri), théo- 
logien anglais , né en 1747 , mort 
en 1787, fut un prédicateur po- ` 
pulaire parmi les calvinistes mé- ` 
thodistes. Il obtint le rectorat de 
Bloxham , au comté de Lincoln : 
mais c’est à Londres qu'il a le 
plus vécu. Il s'y est appliqué à 
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l'étude de la médecine et de la- 
natomie, et a rendu dans cette 
partie de grands services à Phu- 
manité. Peckwel périt même vic- 
time de son zèle; car en ouvrant 
le corps d'une jeune personne 
morte d'une fièvre putride , il 
sc fit à la main une blessure , qui 
paroissoit légère , mais qui occa- 
s:onna la gangrène, dont il mou- 
rut, On a de ce docteur plusieurs 
sermons, qui ont été publiés. 


* PÉCORONI ( François- 
Marie ), de Bergame, de For- 
des servites; après avoir 
passé par les divers emplois de 
son ordre, il fut nommé procu- 
reur-général, et mourut à Rome 
en 1770, âgé d'environ 70 ans. 
On a de lui Storia dell origine 
è fondazione del sagro ordine, de 
servi di Maria Vergine , Rome, 
1746, in-4e. 


PÉCOURT (N.), maître de 
ballet, danseur de Popéra, et 
maître à danser de Mad. la du- 
chesse de Bourgogne , mort à 
Paris en 1729, à 78 ans , excella 
dans son art, et fut un des pre- 
miers qui mit dans la danse du 
caractère et de l'expression. Il eut 
la direction des ballets de l'opéra, 
et les composa , dit-on , avec 
génie. Son talent , ses graces , sa 
figure inspirèrent une folle pas- 
sion pour ce danseur à plus d'une 
femme. La fameuse Ninon de 
Lenclos laima autant qu’une 
courtisane peut aimer, Le comte , 
depuis maréchal de Choiseul, 
tut jaloux du danseur, et l'ayant 
un jour rencontré chez Ninon 
avec un habit ressemblant à un 
uniforme, lui demanda d’un ton 
railleur , « dans quel corps il ser- 
voit; — Je commande un corps, 
lui répondit Pécourt avec fierté , 
où vous servez depuis long- 
wmps. » 
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I. PECQUET (Jean), mé- 
decin de Dieppe, mort à Paris 
en 1674, avoit été médecin du 
célèbre Fouquet; qu'il entrete- 
noit à ses heures perdues des 
questions les plus agréables de la 

kysique. Il s'est immortalisé par 
b découverte d'une veine lactée 
qui porte le chyle au cœur, et 

ui de son nom est appelée le 

léservoir de Pecquet. Cette dé- 
couverte fut une nouvelle preuve 
de la vérité de la circulation du 
sang. Elle lui attira plusieurs 
adversaires, entre autres Riolan, 

qui écrivit contre lui un livre in- 
titulé Adversis Pecquetum et 
Pecquetianos. On a de lui Er- 
perimenta nova anatomica , Epis- 
tola de thoracis lacteis, Paris, 
1654 , et Amsterdam , 1661, in-4°. 
Ce médecin avoit l'esprit vif et 
actif; mais cette vivacité le jetoit 

uelquefois dans des opinions 
dangereuses. I conseilloit, com- 
me un remède universel, l'usage 
de l'eau-de-vié ; elle avança la fin 
de ses jours. 


II. PECQUET ( Antoine ), 
rand-maître des eaux et forêts 
de Rouen ct intendant de l'école 
militaire en survivance , né 
en 1704, et mort le 27 août 
1762 , étoit un homme d’un 
esprit très-cultivé, et qui s'étoit 
consacré à la politique, à la phi- 
losophie, à la littérature et à la 
morale. On a de lui, I. Æna- 
lyse de Esprit des Lois, et 
PEsprit des Maximes politiques , 
1756, 3 vol. in-12. I. Lois Fores- 
tières de France , 1753, 2 vol. 
in-4°; ouvrage estimé. TI. L'Art 
de négocier, in-12. IV. Pensées 
sur PHomme , La Haye, 1738, 
in-12. V. Discours sur l'emploi 
du loisir, Paris , 1739, in-8e. VI. 
Parallèle du Cœur, de l'Esprit 
et du Bon sens, Paris, 1740, 
in-12. VII. Il a traduit le Pastor 
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fido, de Guarini , Paris, 1759, 2 
vol, in-12; lAminte du Taze, 
Paris, 1734, in-12; Arcadie de 
Sannazar, Paris, 1757, in-12, 
et ses traductions se font lire avec 
plaisir. 


PÉDARETTE, citoyen de 
Lacédémone, est connu par une 
réponse magnanime qu’il fit dans 
une occasion où tout autre qu’un 
Spartiate ou un Romain auroit 
laissé échapper des regrets. S'é- 
tant présenté pour être admis au 
conseil des Trois-Cents, il fat re- 
jeté : « Graces aux Dieux im- 
mortels ! dit-il en s’en retournant 

lein de joie , il s’est trouvé dans 
Bparte trois cents hommes qui 
me surpassent en mérite.» Sicette 
démonstration fut sincère , dit 
J.-J. Rousseau , et il y a lieu de 
le croire, voilà le vrai citoyen !.... 
Payez Brasinas. 


* PÉDÉROBA (frère Pierre- 
Marie de), dit Pietna Rossa , 
né le 3 février 1703 à Pédéroba, 
goos bourg dans le territoire de 

‘révise , appelé aussi Petra 
Rubea , parce que la colline sur 
laquelle est situé ce bourg est 
d'une pierre rouge, d'où François 
Marie prit lenom de Pédéroba, ou 
de Pietra rossa. Pédéroba prit 
l'habit des mineurs réformés de 
saint - François à Bassano le 9 
novembre 1919 ; après avoir fait 
d'excellentes études, il professa 
la rhétorique, la philosophie et 
la théologie. Les talens qu'il 
avoit pour la chaire lui firent 
bientôt une grande réputation, 
et pendant près de ià ans il 
prêcha avec le plus grand suc- 
cès |à Rome , à Trévise et dans 
les principales villes d'Italie : 
après une longue carrière, entiè- 
rement consacrée au ministère 
évangélique, il se retira à Tré- 
vise, où 1l mourut le 6 novembre 
1785. Son Caréme fut publié à 
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Vicence en 1786, en 2 vol. in-4°, 
et dédié à Victor Amédée IM , ror 
de Sardaigne. Une éloquence 
måle, un style nerveux et cou- 
lant font le mérite de cet ou- 
vrage. On a encore de lui un 
volume de panégyriques et de 
sermons, qui fat aussi imprimé 
à Vicence en 1788. 


PÉDIANUS. Voyez Ascons. 


* PÉDIUS (Quintas) > peintre 
romain, ou du moins élève de 
peinture , étoit fils de C. Pédius, 
personnage consulaire, hé ierde 
ules César, conjointement avec 
Auguste. Comme il étoit muet 
de naïssance, Messala l’orateur , 
de la même famille que l’aieul 
du jeune homme, conseilla de 
lui enseigner la peinture, et cet 
avis fut approuvé par Auguste. 
U avoit d&a fai Peaucowp de 
progrès quand il mourut. Cet 
exemple ne prouve pas que les 
Romains estimassent alors la 
peinture comme une profession : 
on ne voulut que procurer à ce 
jeune infortuné un talent qui påt 
e récréer. Ce ne fat que sous Jes 
empereurs que les artistes 
quirent plus de considération ; 
car auparavant ce peuple n'avoit 
été animé que de la passion des 
conquites. 


PÉDRE { don), roi de Por- 
tugal, Voyez Inès de Castro. 


* PÉDROSA ( Louis Room- 
Guez de), né à Lisbonne , reçut 
à vingt ans le bonnet de docteur 
à Salamanque , où il professa la 
médecine pendant plus de cin- 
goe années. Ce fut étant fort 

gé qu'il publia, en 1665, le 
premier tome d’un ouvrage es- 
timé ; ayant pour titre : Selectæ 
philosophie et medicine dificul- 
tates, quæ à philosophis vel 
omittuntur , vel negligenter exa- 
minantur. Salmanticæ, in-folio. 
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La mort de ce savant médeein a 
privé le public de neuf autres 
tomes de cet ouvrage , prêts à 
êlre mis sous presse. . 


PÉDRUZZI (paul }, Pédrasus, 
savant jésuite de Mantoue , se fit 
un nom par ses connoissances 
dans l'antiquité, Raynuce, duc de 
Parme , le choisit pour arranger 
son riche cabinet de médailles. 
Ce travail Poccupa jusqu'a sa 
mort, arrivée le 26 janvier 1721 , 
à 75 ans. On a de lui huit volu- 
mes du Museo Farnese, depuis 
1694 à 1727 , qui forment dix 
tomes in-folio , imprimés à Parme 
sous ce titre : Cesari in oro rac- 
colti nel Farnese Museo, e pub- 
blicati colle loro interpretazioni. 


* PEELE (George), poëte 


anglais qui fleurit sous le règne | 


de la reine Elizabeth , né dans 
le comté de Devon, fut r 
maftre-ès-arts dans l'université 
d'Oxford en 1579 , et s'établit à 
Londres, où il devint poëte de 
la ville, et lordonnateur des 
fêtes ; il paroît qu'il sy fit un 
mom, ses pièces y furent repré- 
sentées avec applaudissement, et 
lues même avec intérêt. On n'en 
connoit bien positivement que 
cinq, I. L’Accusation de Páris , 
1584, in-fe. IL. Edouard Ie, 
1595 , in-4°. III. Le roi David et 
la belle Bethsabée , 1599, in-£°. 
1V. Mahomet le Turc et Hirène 
la belle Grecque. V. Le Conte 
des vieilles femmes, comédie, 
1595 , in-4°; on a de lui quelques 
autres poésies. Il se rendit aussi 
célèbre, par ses tours et ses bouf- 
fonneries , que Sioggan, Skelton 
ou Dick Tarleton ; on en a fait un 
recueil en 1627, in-4°. Ses tours 
seroient plus proprement appelés 
des escroqueries de chevalier 
d'industrie. Peele termina vers 
1598 une vie qu'on dit avoir été 
wès-dissolue, 
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* PEFFINGER (Jean), dé k 
Strasbourg en 1728, y étudia 
avec succès, sous les plus grands 
maitres , les langues , la philoso- 
phie, les mathématiques , et fré- 
guenta les écoles de médecine. 
1l se rendit ensuite à Jéne , 
parcourut les diverses universités 
d'Allemagne , vint à Paris pour 
suivre les cours d'anatomie, et 
s'exercer aux opérations chirur- 
gicales. De retour dans sa patrie, 
il y reçu docteur en médecine 
et bientôt nommé professeur d’a- 
natomie et de chirurgie. Peffinger 
remplit cette chaire jusqu'en 1786, 

qu’il obtint celle de pathologie et 

e pratique. On a de ce médecin 
une bonne dissertation de muscu- 
lari vi et naturd. 


PÉGANE. Voy. Sruace. 


I. PÉGASE (Mythol.) , cheval 
ailé , célèbre dans la fable et pro- 
duit par Neptune ; selon d’autres 
il naquit du sang de Méduse lors- 
que Persée lui coupa la tête. En 
naissant il frappa du pied contre 
terre et fit jar une fontaine , 

qui fut appelée Hippocrène. Il 
Rabitoit les monts Parnasse , Hé- 
licon et Piérius , et paissoit sur 
les bords d'Hippocrène, de Cas- 
talie et du Permesse. Persée le 
monta pour aller en te dé- 
livrer Andromède. Bellérophon 
s'en servit aussi pour combattre 
la Chimère. 


II. PÉGASE (Manuel-Alvarès), 
jurisconsulte portugais , natif 
d’Estremos, mort à Lisbonne en 
1696 , à 60 ans , laissa un Recueil 
des Ordonnances et des Lois de 
Portugal, en 14 volumes in-folio, 
depuis 1669 jusqu'en 1714, et 
d'autres ouvrages qui ne l'empé- 
chèrent pas de donner ses avis 
sur les affaires des particuliers. 


* PÉGOLOTTI ( Alexandre }, 
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né à Guastalla le 19 octobre 
1666, fit ses premières études 
dans sa patrie , et alla les conti- 
nuer à Reggio ; sous la direction 
des jésuites de cette ville. En 
1706 il entra au seryice da duc 
de Mantoue, qu'il quitta au bout 
de quelques années pour se retirer 
dans sa patrie, où il mourut le 
1 janvier 1736. Les belles-lettres 
et la poésie qu'il cultivoit avec 
succès , lui acquirent de la répu- 
tation , qu'il accrut encore par la 
publication des ouvrages sui- 
vans : I. Ditirambo con alcuni 
soretti alle persone, che nel di- 
tirambo si nominano , Mantoue, 
1711. IL. Rime, Guastalla, 1726. 
II. Rime facete non più siam- 
pate, Guastalla, 1776. IV. S. 
Teresa Oratorio I et Il, Mantoue, 
1706. V. Vita del dottor Ber- 
nardino Ramazzini , cette vie est 
insérée ‘dans le 1“ volume des 
notices sur les illustres académi- 
ciens des arcades, Rome, 1720. 
VI. I Trionfi del? amor fe- 
sondo , etc. Guastalla, 1705. 


PÉGUILLON. Voy. Beavcame 
sz PÉGUILLON. 


+. PEIRESC ( Nicolas-Claude 
Famm, seigneur de), conseiller 
au parlement de Provence, né 
au château de Beaugencier en 
Provence , en 1580, d’une fa- 
mille noble, originaire d'Italie, 
et établie en Provence depuis lé 
13e siècle, embrassa dans ses 
recherches les langues, l’histoire, 
les mœurs , les médailles des an- 
ciens ; leurs monumens, le droit, 
la physique occupèrent tout à la 
fois son esprit avide de connois- 
sances. Il parcourut l'Italie, PAL- 
lemagne, l'Angleterre , la Hol- 
lande, et visita en observateur 
éclairé toutes les bibliothèques , 
tous les dépôts qui pouvoient lui 
offrir des débris de l'antiquité, 
des monumens des arts, où des 
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roductions räres de la nature. 
eiresc fut accueilli avec empres- 
ment par tout ce que l'Europe 
possédoit alors de savans et 
d'hommes de génie. Fra Paolo , 
de Thou, F. Pithou, les deux 
frères Sainte-Marthe, Casaubon, 
Grotius , Jos. Scaliger, admi- 
rèrent l'érudition du jeune sa- 
vant. Peiresc, de retour dans sa 
atrie, entretint un commerce de 
lettres avec les illustres person- 
nages qu'il avoit connus dans ses 
voyages. Uni par l'amitié avec 
Guillaume du Vair, premier pré- 
sident du x parlement le Provence, 
il vint à Paris avec ce magistrat, 
lorsque les sceaux lui furent con- 
fiés en 1616. Il revint à Aix, 
Laprès la mort de du Vair, et 
sa maison, sa bibliothèque, sa 
bourse même demeurèrent ou- 
vertes pour les savans jusqu’à sa 
mort en 1637. Son éloge fut 
composé dans presque toutes les 
langues de l'Europe. L’académie 
de gli Humoristi de Rome , dont 
il étoit membre , se distin 
les honneurs funèbres qu'elle lui 
rendit. La trop vaste érudition de 
Peiresc , jointe peut-être à la pas- 
sion d'embrasser trop de ma- 
tières, l'empêcha de finir aucun 
ouvrage. On n'a de lui qu'une 
Dissertation curieuse et savante 
sur un trépied ancien , imprimée 
dans le tome 10° des Mémoires 
de littérature du P. Desmolets. 
Il n'a laissé que des manuscrits 
qui ne sont point terminés. Sa- 
muel Sorbières dit que M. Bégori 
ossédoit dans sa bibliothèque 
B volumes de Peirese, qui lu? 
avoient coûté 700 écus. Gassendi 
a donné la vie de ce savant, La 
Haye, 1651, in-12, écrite avec 
beaucoup de pureté et d'élégance, 
et traduite en français par Re- 
quier, in-12, 1970. 


*PÉLACANI (Blaise), de 
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Parme, philosophe et bon mathé- 
maticien du 14° siècle , étudia 
d’abord la médecine, danslaquelle 
il fut reçu docteur ; mais bientôt 
dégoûté d’une science qui n’est 
appuyée que sur des conjectures 
il se livra à l'étude des mathé- 
matiques et à celle de l'astrono- 
mie ; les succès qu'il obtint dans 
June et Pautre de ces sciences , 
rendirent son nom célèbre en Ita- 
lie,'et lui procurèrent de grands 
avantages dla laissé plusieurs ou: 
vrages Sur l'astronomie, dont une 
partie a été imprimée , et l’autre 
est restée inédite ; mais son ou- 
vrage le plus considérable est un 
Traité de la perspective qui étoit 
manuscrit dans la bibliothèque de 
Saint-Marc à Venise, dans la bi- 
bliothèque ambroisienne à Milan, 
dans celle de Saint - Laurent à 
Florence, enfin dans celle des 
Barberins à Rome. Pélacani 
mourut dans sa patrie le 23 avril 
1416. 


I. PÉLAGE Ie , Romain, 
diacre de l'Église ‘romaine , 
archidiacre du pape Vigile , et 
apocrisiaire en Orient , où il se 
signala par sa prudence et sa fer- 
meté , fut mis sur la chaire de 
Saint-Pierre en 555. Il dut en 

artie son élévation à l'empereur 
Yastinien » qui avoit goûté son 
esprit. Le nouveau pontife s'ap- 
pl qua à réformer les mœurs et 

réprimer les nouveautés. Il ana- 
thématisa les Trois chapitres , 
dontil paroissoit avoir parlé fa- 
vorablement en écrivant en 546 
à Ferrand , diacre de Carthage , 
pour le prier de délibérer avec 
son évêque et les autres les plus 
truits sur cette affaire, et tra- 
vailla à faire recevoir le 5° con~ 
cile , tenu à Constantinople en 
553. Les évêques de Toscane re- 
fusant adhérer à ce concile , et 
s’étant séparés de sa communion, 
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il lear écrivit en ces termes t 
« Comment ne croyez-vous pas 
être séparés de la communion de 
tout le monde , si vous ne récitez 
pas mon nom suivant la coutume 

lans les saints mystères ? puisque 
tout indigne que j'en suis, c'est 
en moi que subsiste à présent la 
fermeté du siége a ostolique avec 
la succession de l'épiscopat. » Les 
Romains , assiégés par les Goths, 
Jui durent beaucoup. I distribua 
des vivres; et à la prise de la ville 
en556, ilobtint de Totila plusieurs 
pes en faveur des habitans. Pé- 
lage mourutle 2 mars 560. On a 
de lui seize Epitres. Le droit que 
s'attribua alors Justinien dans 
Pélection des papes , soutenu par 
ses successeurs , occasionna dans 
la suite des vacances du siége de 
Rome beaucoup plus longues 
qu'auparavant. n voitcependant 
que dès le temps d'Odoacre les 
Souverains d'Italie usoient de ce 
droit. 


+IL. PÉLAGE II, Romain, fils 
deWingil qui est un nom de Goth, 
obtint le trône pontifical après 
Benoît Ie, le 27 novembre 578. 
Il travailla beaucoup , mais av 
peu de succès, à amener à l'unité 

le l'Église les évêques d'Istrie et 
de Vénétie , qui faisoient schisme 
pour la défense des trois chapi- 
tres. Il s’opposa à Jean , patriar- 





che de Constantinople, qui pre- 


noit le titre d’évêque œcumé- 
nique. De sontemps il s'éleva une 
peste si violente, que souvent on 
expiroit en éternuant et en bäil- 
lant; d’où est venue , selon quel- 
ques historiens, la coutume de 

ire à celui qui éternue , Dieu 
vous assiste ! et celle de faire le 
signe de la croix sur la bouche 
lorsqu'on bäille. ( oyez l'article 
Gaécome , à la fin.) Pélage IL 
fut attaqué de cette peste, et en 
mourut le 12 fevrier 5go. On lui 
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attribue dix Epitres; mais la pre- 
mière, la seconde, la huitième et 
la neuvième sont supposées, C'é- 
toit un pontife très-charitable. 





II. PÉLAGE , proche parent 
de Rodrigue , roi visi oth en Es- 
pagne , fut forcé d'abandonner 
sa principauté aux Maures, et 
de se tenir caché'au temps des in- 
cursions de ces barbares. Il eut 

our asile le sanctuaire de Notre- 

ame de Govagonda , enseveli 
dans la profondeur “d’une grotte 
et dans des rochers presqu'inac- 
éessibles. La , ayant laissé môrir 
pendant trois ans le projet de 
secouer le joug de ces conquérans 
étrangers, il en sortit enfin plein 
d'espoir et de courage. S'étant 
fait un parti nombreux, il chassa 
les usurpateurs. Les Maures , ne 
pouvant entamer, entrèrent en 
négociation avec lui et le lais- 
sèrent jouir, moyennant un léger 
tribut , d’une certaine étendue 
de pays. Ayant été ensuite insulté 
par ces peuples, il marcha cortre 
eux et les défit en 715, conquit 
lusienrs provinces, et peu après 
fat procisiné roi de Léon et des 
Asturies; il mourut en 737 avec 
Ja réputation d’un prince sobre, 
ennemi du luxe, et courageux. 





+ IV. PÉLAGE, fameux héré- 
siarque, né au 4°’siècle dans la 
Grande-Bretagne , embrassa l'é- 
tat monastique , et vint à Rome, 
où il brilla par ses connoissances. 
Né avec un esprit ardent et impé- 
tueux, son zèle étoit extrême, 
il croyoit êtrè toujours au-des- 
sous du devoir , lorsqu'il métoit 

as au premier degré de la vertu. 
ans des caractères de cette es- 
pie le besoin de faire des prosé- 
Iytes se joint presque toujours à 
uneaustère piété. Ceux que Pélage 
exhortoit à se dévouer à la perfec- 


tion répondoient qu'il métoit | 


T. xu 
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as donnéà tout le monde de 
’atteindre , et s’excusoient sur 
la foiblesse et la corruption de 
la nature humaine. Pélage cher- 
cha dans Écriture et dans les 
Pères tout ce qui pourroit ôter 
ces excuses aux pécheurs. Son 
attention se fixa naturellement 
sur tous les endroits dans les- 
quels les Pères défendent la li- 
berté de l’homme contre les par- 
tisans de la fatalité, et tout ce 
qui prouvoit la corruption de 
Thomme ou le besoin de la grace 
lui échappa. Il crut donc ne sui- 

vre que la doctrine de l'Église, 
en enseignant que « l’homme 
pouvoit, par ses propres forces , 
s'élever au plus haut degré de per- 
fection , et que Fon ne pouvoit 
rejeter sur la corruption de la 
mature l’attachement aux besoins 
de la terre, et l'indifférence pour 
la vertu. » 11 développa ces idées 
dans le 4: livre du Libre-Arbitre 
qu'il publia contre saint Jérôme, 
et dans lequel il découvroit toute 
sa doctrine, en y ajoutant des 
opinions nouvelles. Les princi- 
pales étoient, I. Qu'Adam avoit 
été créé mortel, et qu'il seroit 
mort soit qu'il eût péché ou non. 
II. Que le péché d'Adam n’avoit 
fait de mal qu'a lui et non à 
tout le genre humain. III. Que 
la loi conduisoit au royaume cé- 
Jeste , aussi bien que l'Évangile. 
IV. Qu’avant l'avénement de J. C. 
les hommes ont été sans péché. 
V. Que les enfans nouveaux nés 
sont dans le même état où Adam 
étoit avant sa chute. VI. Que tout 
le genre humain ne: meurt point 
par la mortet par la prévarica- 
ton d'Adam, comme tout le 
genre humain ne ressuscite point 
par la résurrection de asus 
Christ, VII. Que l'homme naît 
sans péché, et qu'il peut aisé- 
ment obéir aux commandemens 
de Dieu, s'il le veut... Rome: ayant 
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été prise par les Goths , Pélage 
en sortit et passa en Afrique avec 
Célestius, le plus habile de ses 
sectateurs, I1ne s'arrêta pas long- 
temps en Afrique; il y laissa Cé- 
lestius qui fixa sa résidence à 
Carthage , où il enseigna les sen- 
timens de son maître. Cepen- 
danı Pélage dogmatisa en Orient 
oùil s'étoit rendu. Ses opi 
furent dénoncées au concile de 
Diospolis. Les Pères de cette as- 
semblée les anathématisèrent so- 
Jennellement, et l’auteur fut forcé 
de se rétracter; mais cette rétrac- 
tation ne changea pas son cœur. Il 
fat condamné le nouveau en 
415, dans le concile de Carthage 
et dans celui de Milève. Les Pères 
de ces conciles firent part de leur 
jugement au pape Innocent I, qui 
se joignit à eux pour l’anathéma- 
` tiser. Çe saint pontife étant mort 
peu de temps après, Pélage écri- 
vit à Zozime son successeur , et 
lui députa Célestius pour fairé 
lever l'excommunication portée 
contre lui et contre son ami. Le 
pape Zozime voulut bien recevoir 
son apologie; mais il assembla 
en même temps des évêques et 
des prêtres, qui condamnèrent 
ses sentimens en approuvant la 
résolution où il étoit deles rétrāc- 
ter. Il reçut en même temps une 
Confession de Foi de Pélage, à 
laquelle il se laissa surprendre , 
et il écrivit en sa faveur aux évé- 
ques d’Afrique. Ces prélats as- 
semblèrent un nouveau concile 
à Carthage en 417: il s’y trouva 
deux cent quatorze évêques qui 
ordonnèrent qe la sentence pro- 
moncée par le pape Innocent 
contre Pélage et Célestius sub- 
sisteroit jusqu’à ce qu'ils anathé- 
matisassent leurs erreurs. Le pape 
Zozime reconnut qu'il avoit été 
surpris. Il confirma le jugement 
du concile, et condamna les deux 
amis dans le même sens que son 
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prédécesseur. L'empereur Hono- 
rius, instruit de ces diflérens ana- 
thèmes, ordonna qu’on traiteroit 
les pélagiens comme les héré- 
tiques, et que Pélage seroit chassé 
de Rome avec Célestius , comme 
hérésiarques et perturbateurs. Ce 
rescrit est dn 50 avril 418. Le 
1% mai suivant il y eut un con- 
cile général à Carthage contre 
les pélagiens , dans lequel brilla 
saint Augustin , le docteur de la 
Grace. Orry. dressa neuf articles 
d’anathèmes ‘contre cette secte. 
Les évêque qui ne voulurent 
point souscrire à la condamna- 
tion furent déposés par les juges 
ecclésiastiques , et chassés de 
leurs siéges par l'autorité impé- 
riale. Pélage » obligé de sortir de 
Rome, se retira à Jérusalem , où 
il ne trouva pas d'asile; et l'on 
n’a su ni en quel temps, ni en 
quel pays il mourut. Julien d'E- 
clane fut le chef des pélagiens 
après la mort de leur premier 
père. Cette secte prit une nou- 
velle forme sous ce nouveau chef. 
Elle régna quelque temps ‘dans 
l'Orient et l'Occident, et s'éteignit 
enfin tout-à-fait. Quelques écri- 
vains sont. étonnés de cette ex- 
tinction subite du pélagianisme ; 
mais leur surprise cessera s'ils 
font attention , 1° que lorsque 
Pélage enseigna ses opinions , 
FItaheétoit ravagée parles Goths. 
Rome assiégée plusieurs fois par 
Alaric, étoit dans l'abattement ; 
ce n’étoit pas le moment de s’oc- 
cuper de disputes lorsqu'on voyoit 
le feret la famme autour de ses 
murailles. 2° Le souvenir des 
fureurs récentes des donatistes 
inspiroit de la crainte contre tout 
ce qui pouyoit faire naître un 
nouveauschisme et un nouveau fa- 
natisme. 3° Pélage , qui étoit passé 
en Orient, ne pouvant s'y faire 
entendre que par un interprète , 
ne devoit pas espérer de donner 
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À son partibeaucoup de célébrité. 
4° Le savoir, l'éloquence de saint 
Angustin, son crédit auprès de 
Yempereur et la crainte de voir 
dans l'empire de nouvelles divi- 
sions , firent traiter les pélagiens 
comme les autres sectes et em- 
péchèrent leur système de se 
propager dans l'Occident. 5° Le 
nestorianisme commençant alors 
à faire du bruit, le pélagianisme 
trouva tous les esprits assez oc- 
cupés pour qu'ils ne s'amusassent 

as à le soutenir conire l'Eglise 
Fine et contre les lois des empe- 
reurs. Nous avons de Pélage une 
-Lettre à Démétriade dans le tome 
second de saint Augustin, de 
l'édition des bénédictins ; des 
fragmens de ses quatre Livres du 
Libre Arbitre; et des Commen- 
taires sur les épîtres de saint Paul, 
qui se trouvent dans l’éppendix 
operum Divi Augustini, Antuer- 
pie , 1703, in-folio. L'Histoire 
du pélagianisme a été très-bien 
traitée par le savant cardinal No- 
ris. Le P. Patouillet en a aussi 
donné unein-12, 1751. 


V.PÉLAGE-ALVARÈS ou 
Auvanis-Péracs, Voy, Pazz , nel. 


I. PÉLAGIE (sainte), vierge 
et martyre d’Antioche, dans le 

quatrième siècle, durant la per- 
sécution de Maximien Daïa. Elle 
se précipita du haut du toit de 
sa maison, pour échapper par 
cette mort violente à la perte de 
son honneur, que des gens en- 
voyés par les magistrats païens 
vouloïent lui ravir. 


YII, PÉLAGIE (sainte ), illus- 
tre pénitente du 5° siècle, avoit 
. été la principale comédienne de 
Ja ville d'Antioche. Ayant quitté 
ile théâtre , elle reçut le baptême, 
setse retira sur la montagne des 
- Oliviers près de Jérusalem , où, 
-selon Jacques; diacred’Héligpolis, 
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déguisée en homme , elle mena 
une vie très-austère ; mais Théo- 
phane (Chron. ad an. 25, Theod. 
Jun. ), Nicéphore Calixte ( Hist. 
lib. 14 , cap. 30 ) la représentent 
comme une religieuse. Basiledans 
son Ménologue la peint habillée 
en religieuse , et assure formelle- 
inent qu’elle se fit religieuse. 


PELARGUS. Voy. Sroncr. 


* PELBART ne Tarmeswanr , 
théologien qui florissoit en 1550 , 
et qui s'étoit acquis une si grande 
réputation sous le pontificat d’A- 
lexandre VI, quil passoit pour un 
des plus savans pédicatsurs de 
son temps. On ignore si le recueil 
imprimé de ses sermons lui mé- 
rita justement cette estime, ou s’il 
la dut à un talent particulier pour 
la chaire. Outre l'édition in-8° 
gothique il y en a une autre 
| qu'Auge Rocca, garde delabiblio- 

thèque du Vatican, fit imprimer à 
Venise en 1586, in-£. Son Po- 
merium sermorum a été impri- 
mé en 1519, in-4°. 


I. PÉLÉE. Voyez Tuéris et 
Acaste. 


* II. PÉLÉE pe Caenouteau 
(Blaise-Louis ), né à Sens en 
1704, décédé dans la même ville 
le 11 juillet 1791 , à l'âge de 87 
ans, fut conseiller au bailliage et 
présidial de Sens ét contrôleur 
des actes ; partageant son temps 
entre ses aflaires et l'étude, il cul- 
tiva les lettres et publia quelques 
petits écrits. On ki doit aussi, I. 
Dictionnaire des pensées ingé- 
nieuses , tant en vers qu’en prose, 
tirées des meilleurs écrivains fra 
çais, Paris, 1773, 2 vol. in-8e ; 
cette compilation , dont le jou 
nal de l’année littéraire dit beau- 

coup de mal, avoit d'abord été 
| annoncée sous le titre de Diction- 
naire des pensées sublimes , etc. 
Il. Conférences de Ja coutume 
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de Sens, avec le droit romain , | partement, et demeuroit toút le 
les ordonnances duroyaumeet les | reste de l’année dans sa terre de 


autres coutumes , Sens 1787 , 
in-4°. Les détails historiques sur 
le bailliage de Sens, qui se trou- 
vent à la fin de ces conférences, 
ont été rédigés par Sébastien 
. André Tarbé des'Sablons, ancien 
avocat en parlement. 


* PÉLEGRIN ( Jean ), en latin 
Pelegrinus ou Viator , chanoine 
de Saint-Diez, mort en 1523, fut 
à ce quéon prétend secrétaire de 
Louis XI. On a de lui un ouvrage 
de perspective, intitulé De arti- 
Jiciali Viato®, livre rare, quoi- 

qu’il ait été imprimé trois fois à 

oul, en 1505, 1509 et 1321. Il 
avoit aussi travaillé sur Ptolémée 
le géographe ; le manuscrit en fut 
donnéau chancelier Séguier. 


+ I. PELETIER ( Claude le), 
né à Paris en 1630, fut d'abord 
conseiller au châtelet , puis au 

arlement , ensuite président de 
a quatrième chambre des en- 

êtes. Nommé prévôt des mar- 
hands en 1668, il signala sa 
gestion en faisant construire le 
quai de Paris qu'on appelle en- 
core aujourd’hui le Quai Pele- 
tier. Il se distingua extrêmement 
dans cette place , et succéda en 
1683 au grand Colbert , dans 
celle de contrôleur général des 
finances. Ce fut alors que Des- 
préaux, se présentant dansla foule 
pour le complimenter , lui- dit 
Simplement : « Monseigneur , je 
n'envie de votre nouvelle dignité 
que l'occasion que vous allez 
avoir de faire plaisir à bien des 

ens... » Peletier sentit que si un 
contrôleur général faisoit quel- 
ques heureux , il faisoit encore 
plus de‘mécontens. Il se démit 
de cette place six ans après, et 

quitta entièrement la cour en 1697.. 
î venoit passer tous les carêmes 
aux chartreux, où il avoit un ap- 





Villeneuve-le-Roi. Il mourut le 
11 août 1711. On a de lui , I. Un 
très-grand nombre d’Extraits et 
de Recueils assez bien faits de 
FEcriture , des Pères et des écri- 
vains ecclésiastiques et profanes , 
en plusieurs vol. in-12. II. Des 
éditions du Comes Theologus et 
du Comes Juridicus de Pierre 
Pithou son bisaïeul maternel. III. 
A l'imitation deces deux ouvrages, 
il composa le Comes Senectutis , 
Paris, 1709, et le Comes Rusti 
cus, Paris, 1692, l’un et Pautre 
in-12, qui ne sont que des Re- 
cueils de pensées des auteurs an- 
ciens et modernes. IV. On lui 
doit encore la meilleure édition 
du corps du droit canon en latin, 
avec des notes de Pierre et de 
François Pithon, en deux vol. 
in-folio ; et celle du Code des ca- 
nons recueillis par MM. Pithou , 
avec des Miscellanea ecclesias- 
tica à la fin. ( Voy. Prraov. ) V. 
Enfin l'édition des observations 
de Pierre Pithou sur le Gode et les 
Novelles… La Vie de Claude Le 
Peletier a été écrite en latin par 
Boivin le cadet, inko C’est un 
panéprrique outré plutôt qu’une 
istoire. 


+IL. PELETIER pe Soust ( Mi- 
chel le), frère du contrôleur géné- 
ral,.né à Paris en 1640 , plaida 
comme avocat avec distinction. Il 
acheta ensuite la charge d'avocat 
du roi au châtelet , et exerça 

endant cinq ans avec un applau- 
Hissement universel. Reçu con- 
seiller au parlement en 1665 , il 
fat nommé l’année suivante avec 
Jérôme Le Peletier son second 
frère , pour l'exécution des arrêts 
de la cour des grands jours tenus 
à Clermont en Auvergne. Le roi 
le choisit en 1668 pour aller éta- 
blir l'intendance de la Franche- 
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Comté. A son retour il fut inten- 
dant de Lille, de toutes tes con- 
quêtes de Flandre et des armées 
que le roi y entretenoit. Ses ser- 
vices lui méritèrent les places de 
eonseiller d'état en 1683, d’inten- 
dant des finances , de conseiller 
au conseil royal et de directeur 
général des fortifications. Dégoûté 
des affaires et de la cour, il la 
quitta à l'âge de 80 ans, pour se 
retirer à l’abbaye de Saint-Victor 
: à Paris. Il y vécut près de six ans, 
dans les travaux de la littérature, 
daus les exercices de la dévotion, 
et mourut le 10 décembre 1725. 
Ses différens emplois ne avoient 
point empêché de cultiver les 
elles-lettres, Il parloit l'italien 
et l'espagnol. L'académie des 
inscriptions lui avoit donné en 
1701 la place d’académicien ho- 
noraire. On a de lui, dans les Mé- 
moires de cette compagnie, de 
savantes recherches sur les Cu- 
riosolites, ancien peuple de l’Ar- 
morique dont il est parlé dans 
les commentaires de Césa 
Toureil l’appeloit Homo lima- 
tissimi ingenii, La famille de Le 
Peletier est connue par ses ser- 
vices dans la robe et dans le mi- 
nistère. ` 


UT. PELETIER .( Pierre le 
ou plutôt du), Parisien , d'une 
famille très- différente des pré- 
cédens (il étoit fils d’un épicier }, 
se fit recevoir avocat au parle- 
ment , et négligea sa profession 
pour se livrer à la poésie. Sa prin- 
cipale occupation étoit de com- 
poser des sonnets à la louange 





de tout le monde. Dès qu'il savoit. 


qu’on imprimoit un livre, il alloit 
aussitôt porter un sonnet à lau- 
teur, pour en avoir un exem- 

laire. Devenu amoureux d'une 

lemoiselle , il fit tant de vers sur 
ses attraits, qu’elle se laissa ga- 
gner et-qu’elle l'épousa. Boileau 
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parle souvent de lui comme d’un 
mauvais poëte. Ayant dit de lui 
dans sa seconde satire : 


T'envie en écrivaar le sort de Peletier, 


celui-ci, prit ce vers pour une 
louange. À fitimprimer cette sa- 
tire. dans un recueil de poésies , 
où il y avoit quelques vers de 
safaçon.Ilmourut à Paris en 1680. 


PELETIER. Voyez Prieten 
et Martini, n° II. 


+ PELHESTRE (Pierre }, né à 
Rouen, mort à Parisle 10 avril, 
à 65 ans , au couvent des 
grands-cordeliers , où il avoit 
soin de la bibliothèque , n’en avoit 
que dix-huit quand l'archevêque 

le Paris , Péréfixe , le manda : 
«J'apprends, lui dit-il, que vous. 
lisez des livres hérétiques , êtes. 
vous assez docte pour cela? Mon~ 
seigneur, répondit le jeune hom- 
me, votrequestion n’embarrasse : 
si je dis que je suis assez savant 
vous me direz que je suis un or- 
gueilleux; si je dis que non, vous 
me défendrez de les lire. » sur. 
cette réponse, le prélat lui permit 
de continuer. Il a donné une se~ 
conde édition de la lecture des 
Pères de l'Eglise, et des Notes 
excellentes sur le texte de cet 
ouvrage , Paris, u ,in-12. Cet 
ouvre ‘est la ane édition 
d’un petit traité composé par dom 
Noël-Bonaventure d’Argonne et 
imprimé en 1688. Le nouvel.édi- 
teur y a joint des augmentations 
| considérables. 


PÉLIAS ( Mythol.):, fils de 
Neptune et de Tyro , et frère 
dÉson, roi de Thessalie, usurpa 
le royaume au préjudice de Jason 
son neveu, que l'on déroba à sa 
fureur. Jason , ayant atteint l’âge 
de vingt ans , se fit reconnoître 
par ses parens, et redemanda ses 
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états. Pélias ne les lui refusa pas; 
mais il l'engagea d'aller à la con- 
quête de la toison d’or, croyant 
qu'il périroit dans cette expédi- 
tion. i devint ensuite plus fier 
et plus cruel , ét fut égorgé 
år`ses propres filles, auxquelles 
édée avoit promis de le ra- 
jeuuir comme elle avoit rajeuni 
on. 





PELICIER. Voyes Peuuicien, 


+ PÉLISSON - FONTANIER , 
(paul), né à Béziers en 1624 , 
l’une famille de robe originaire 
de Castres , perdit son père de 
bonne heure. Sa mère l’éleva dans 
Ja religion protestante. Ses valens 
donnoient des espérances À cette 
secte: il avoit autant de pénétra- 
tion quede vivacité dans l'esprit. Il 
étudia successivement à Castres , 
à Montauban et à Toulouse. Les 
auteurs latins, grecs, français , 
esprgnols, italiens, lui devinrent 
famibers. A peine avoit-il donné 
quelques mois à l'étude du droit, 
qu’il entreprit de paraphraser les 
Institutes de Justinien. Cet ou- 
vrage , imprimé à Paris in-8° en 
1645 , étoit écrit de façon à faire 
douter que ce fût la production 
d'un jeune homme. Pélisson pa- 
rut bientôt avec éclat dans le 
barreau de Castres; mais lors- 
qu'il y brilloit le plus il fufatta- 
qué de la petite vérole. Cette ma- 
ladie afloiblit ses yeux et son tem- 
> pérament , et lẹ rendit le modèle 
de la laideur. Sa figure étoit telle- 
ment changée que mademoiselle 
de Scudéry son amie disoit en 
plaisantant qu'il abusoit de la 
permission qu'ont les hommes 
d'être laids. ( Voyez Manrınav. ) 
Quelques biographes ont attribué 
ce bon mot à Madame de Sévigné 
qui disoit aussi de lui : « Il est 
Wès-laid ; mais qu’on le dédouble 
eton lui trouveraunebelleame. » 
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Plusieurs ouvrages qu'il composa 
à Paris l'y firent connoître avanta- 


‘geusement de tout ce qu'il y avoit 


alors de gens d'esprit et de mé- 
rite. Il s'y établit en 1652, et Pa- 
cadémie française, dont il avoit 
écrit l’histoire , fut si contente de 
cet ouvrage qu'elle lui ouvrit ses 
portes. ILn'y avoit pas alors de pla~ 
ce vacante dans cette compagnie ; 
mais elle décida que la première 
qui saquerait seroità lui, et qua 
cependaut il auroit droit d'assis- 
ter aux assemblées et d'y opiner 
comme académicien. Pélisson 
acheta une charge de secrétaire 
du roi, et s’attacha tellement aux 
affaires qu'il passa bientôt pour 
un des hommes les plus iutellis 
gensence genre. Fouquet, instruit 

le son mérite, le choisit pour 
son premier commis et lui donna 
toute sa confiance. Pélisson con- 
serva dans cet emploi le désinté- 
ressement de son caractère et les 
agrémens de son esprit. Ses soins 
furent récompensés en 1660 par 
des lettres de ecuseiller d'état. 
L'année suivante lui fnt moins 
heureuse. Il avoit eu beaucoup 
de part aux secrets de Fouquet ; 
il en eut aussi à sa disgrace. H 
fat conduit à la Bastille, et n’en 
sortit que quatre aus après , sans 

won pât jamais altérer la fidé- 
lité qu'il devoit à son bienfaiteur. 
On crut que, pour découvrir 
d’importans secrets, le meilleur 
moyen étoit de faire parler Pé- 
lisson. On aposta un Allemand , 
simple et grossier en apparence , 
mais fourbe et rusé en effet, qui 
feignoit d'être prisonnier à la Bas- 
tille et dont la tâche étoit dy 
jouer le rôle d'espion, Pélisson fe 
pénétra; mais ne laissant point 
voir qu'il connùt le piége et re~ 
doublant au eontraire ses poli- 
tesses envers l'Allemand, il sem 
para te]lement de son esprit qu'ik 











[en fit son émissaire, I eut par-là 


PELI 


un commercejournalier de lettres 
avec mademoiselle de Scudéry. 
Tl employa le temps de sa prison 
à lui écrire et à se défendre, Ce 
fut alors qu’il composa trois Mé- 
moires pour ce célèbre infortuné , 
qui sont trois chefs-d'œuvre. Si 
quelque chose approche de Cicé- 
ron , dit l'auteur du Siècle de 
Louis XIV, ce sont ces trois Fac- 
tums. Us sont dans le même genre 
que plusieurs discours de ce célè- 
Dre orateur, un mélange d'affaires 
judiciaires et d'affaires d'état, 
traitées solidement avec un art qui 
paroît peu et une éloquence tou- 
chante. Il fit plus, il ne craignit 
pas de compromettre sa délica- 
tesse pour sauver la vie à son 
ami. « Il avoit connoissance de 
quelques secrets dangereux ren- 
fermés dans ses papiers, papiers 
qui avoient été brûlés; mais le 

risonnier détenu avec sévérité 
ignoroit cette derniére circons- 
tance, il s’agissoit de l'en ius- 
truire pour prévenir des avêèux 
qui auroient pu lui être préjudi- 
ciables. Que fit Pélisson ? il eut 
le courage de se faire dénoncia- 
teur , et de révéler lui-même aux 
juges quelques-uns de ces funestes 
secrets. Mais comme il ne se mon- 
toit qu’imparfaitement instruit 
des circonstances l avançoit, 
les juges ne purent faire à l'accusé 
que des questions incertaines qui 
provoquèrent des dénégations , et 
entraînérent une confrontation ; 
c'est ce que Pélisson désiroit. Il 











parut devant Fouquet a 
ce qu'il avoit dit aux-ju e 
rintendant,consterné di é 
de son ami, hésita et s 
yeux. Mais Pélisson , t 
Je parole d'un ton fer - 


vé, « Vous ne seriez pas si hardi , 
monsieur , lui dit-il, si vous ne 
saviez pas que vôs papiers ont été 
brûlés. » Ce mot fut un trait de 
lumière pour Je malheureux Fou- 
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quet; instruit par cette génieuse 
adresse de tout ce qu’il lurimpor- 
toit de savoir, il évita de faire Pa- 
veu qu'on veulait lui arracher , et 
qui Pauroit infailliblement perdu. 
Pélisson, à qui des apologies 
éloquentes auroient dû procurer 
la liberté, n’en fut resserré que 
plus étroitement. On lui retira le 

apier et l'encre ; il se vit réduit 
à écrire sur des marges de livres 
avec le plomb de ses vitres, ou 
avée und espèce d’encre qu'il ima- 
gina en délayant de la croûte de 
pain brâlé dans quelques gouttes 
de vin qu'on lui sérvoit. Pélisson, 
privé du plaisirde s'occuper, fatré- 
duit à la compagnie d’un Basque 
stupideetmoruequi ne savoit jouer 
que de la musette. II trouva dans 
ce foibleamusementuneressource 
contre l'ennui. Une araignée fai- 
soit sa toile dans un Soupirail 

ui donnoit du jour à sa prison : 
il entreprit de l’apprivoiser. I} 
mit des mouches sar lè bord de 
ce soupirail , tandis quê son Bas- 
que jouoit de la musètte. Peu à 
peu Paraignée s’accoutuma au son 
de cet instrument ; elle sortoit de 
son trou pour courir sur la proie 
qu'on lui exposoit. Ainsi l’appe- 
lant toujours au même son, et 
mettant sa proie de proche en 
proche, il parvint, après un ex 
cice. de plusieurs môis, à disci- 
pliner si bien cetteuraignée qu’elle 
partoit toujours au signal pour 
aller prendre une mouche au fond 
de la chambre’ et jusque sur les 
genoux du prisonnier. On ne sau- 
roit trop répéfer que , pendant sa 
détention, Tavneguy Le Fèvre 1 
dédia son Lucrèce, et le Traité 
de la Superstition de Plutarque. 
Pélisson avoit conservé une foule 
d'amis dans ses malheurs, et ses 
apis obtiurent enfin sa liberté : 
tons lesans, depuis, il célébra 
sa surtie de la Bastille en déli- 
vrant quelque prisonnier. Le roi 
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le dédommagea de cette captivité 
p des pensions et des places. 
1 le chargea d'écrire son His- 
toire, et l'emmena avec lui dans 
sa première conquête de la Fran- 
che-Comté. Pélisson méditoit de- 
puis long-temps d’abjurer la reli- 
gion protestante; il exécuta ce 
dessein en 1670. Peu de temps 
après il prit Pordre de sous-dia- 
cre, et obtint l’abbaye de Gimont 
et le prieuré de Saint-Orens, ri- 
che bénéfice du diocèse d’Auch. 
Tarchevêque de Paris ayant été 
. reçu à l'académie française en 
1671, Pélisson répondit à ce pré- 
lat avec autant d'esprit que de 
grace. Ce fut Mu cette occasion 
qu’il prononça le panégyrique de 
Lonis XIV, traduit en latin, en 
espagnol, en portugais, en ita- 
lien, en anglais, et même en 
arabe par un patriarche du Mont- 
Liban. 11 fiit reçu la même année 
maître des requêtes. Quelque 
temps après il se joignità deux aca- 
démiciens pour donner de deux 
en deux ans, sans se faire con- 
noître, un prix de la valeur de 
trois cents livres à celui qui , au 
jugement de l'académie française, 
. auroit le mieux célébré, dans une 
pièce en vers, quelques-unes des 
actions du roi. uerre s'étant 
rallumée en 1672, il suivit Louis 
XIV dans ses campagnes. À celle 
de Mastricht en 1673 , on lui vo- 
lu une nuit dans sa tente cinq 
cents pistoles; le roi lui fit comp- 
ter une pareille somme le lende- 
maiu, Pélisson étoit d’abord le 
seul qui écrivit l'Histoire de ce 
monarque; mais ayant fait per- 
dre un procès à madame de Mon- 
tespan, cette dame, piquée, enga~ 
ga le roi à confier cet ouvrage 
Boileau et à Racine, et à l’êter 

à Pélisson, Celui-ci n’en reçut pas 
moins un ordre de continuer dé. 
crire seul de son côté. Son zèle 
pour la conversion des calvi- 
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nistes lui mérita l’économat de 
Cluni en 1674, de Saint- Ger- 
main - des - Prés en 1675, et de 
Saint-Denys en 1679. Le roi lui 
confia en même temps les reve- 
nus du tiers des économats , pour 
être distribués à ceux qui vou- 
droient changer de religion. Cet 
argent produisit autant de ca- 
tholiques que les sermons des 
missionnaires. Il étoit occupé à 
réfater les jopinions des calvi- 
nistes sur l'eucharistie, lorsqu'il 
fat attaqué de la maladie qui 
termina ses jours le 7 février 
1693. Pélisson tomba” malade 
à Versailles, dans les derniers 
jours du mois de janvier 1693. 
Il me prit sa maladie que pour 
un de ces épuisemens passa- 
gers auxquels il avoit échappé 
cent fois, ainsi qu'il Pécrivit 
alors à mademoiselle de Scudéry. 
Le jour de la purification il vou- 
lut aller à l'église; et son médecin 
lui ayant représenté qu'il le trou- 
voit trop foible, il lui répondit 
qu'il se trouvoit assez fort. Il 
ajouta : C’est le jour de ma con~ 
version ; j'en ai fait jusqu'ici tous 
les ans l'anniversaire ; je u’y veux 
pas manquer cette année, Ïl y fut 
en effet et il y communia. Quatre 
jours après, c'est-à-dire le 8 
février , le roi, ayant été informé 
que Pélisson étoit plus mal qu'il 
ne le croyoit, lui envoya Bos- 
suet, l'abbé de Fénélon et le 
Père de La Chaise , qui lui dé 
clarèrent le danger 

Pélisson dit que, quoiqu'il se 
sentit mieux, il se confesseroit 
le lendemain sur les onze heures 
du matin. On croit qu'il avoit 
pris ce temps pour se mieux 
préparer à une dernière confes- 
sion et peut-être à hne revue 
énérale de sa vie. On a de Pé- 
isson un grand nombre d'ou- 
vrages , dont le style est élés 
gant et facile, mais quelques 


e 
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fois languissant et négligé. Les 

rincipaux sont , I. Histoire de 
Pacadémie française , qui parut 

our la première fois en 1653, 
à Paris, in-12, et dont la 
meilleure édition est celle de 
Yabbé d’Olivet , qui Pa conti- 
nuée, 1730, en 2 vol. in-12. 
Trop de minuties sur de petits 
écrivains, trop d'éloges donnés 
à ces mêmes écrivains, trop de 
négligence dans.la diction et 
d’inexactitude dans les faits, ont 
fait tort à cet ouvrage, d’ailleurs 
assez curieux. II. Histoire de 
Louis XIV , depuis la mort du 
cardinal Mazarin en 1661 jus- 
u'à la paix de Nimègue en 1678. 
Let ouvrage imprimé en, 1749 
en trois volum. in-12, par les 
soins de l’abbé Mascrier , est d’un 
courtisan beaucoup plus que d'un 
bon historien. III. Abrégé de la 
vie d'Anne d'Autriche , in 
Elle tient du panégyrique. IV. 
Histoire de la conquête de la 
Franche-Comté, en 1668, dans 
le tome VIIe des Mémoires du P. 
Desmolets, C'est un modèle en 
ce genre, suivant les uns, et 
cest peu de chose suivant d’au- 
tres. V. Lettres Historiques et 
OEuvres diverses , en trois vol. 
in-12 , à Paris, en 1729. Ces 
lettres sont comme un journal 
des voyages et des campemens 
de Lours XIV depuis 1670 jusqu'en 
1688: ily en a 273. Elles sont 
écrites sans précision et sans pu- 
reté , mais non sans flatterie. VI. 
Recueil de pièces galantes en 

rose et en vers de madame 
la comtesse de La Suze et de 
Pélisson, 1695, cinq vol. in- 
12. Les poésies de Pélisson ont 
-du naturel, un tour heureux et 
de l’'agrérhent; mais elles man- 
quent un peu d'imagination. VIL. 
Poésies chrétiennes ét morales , 
dans le recueil dédié au prince 








de Conti, VII. Réflexions sur | 
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les différens de la religion, avec 
une réfutation des chimères de 
Jurieu et des idées de Leibnitz 
sur la tolérance de la religion , en 
uatre vol. in-12. IX. Traité de 
TEucharistie , 2. Ces deux 
ouvrages sont écrits ayec modé- 
ration. X. 1] donna en 1656 les 
OEuvres de Sarasin , in-f° , avec 
un Discours préliminaire , qu’on 
vanta beaucoup alors. On fut 
étonné cependant que Pélisson, 
qui s'éloit déclaré hautement 
contre les préfaces, en eût fait 
une si longue; mais il répondit 
qu'il en étoit des préfaces faites 
pour ses amis comme des pompes 
funèbres, qu'on devoit négliger 
pour soi-même et dont il falloit 
prendre soin pour autrui. Les 
OEuvres choisies de Pelisson fai- 
santsuite aux OEuvres choisies de 
Saint-Réal et de Saint- Evremont 
récédées d’une notice sur la vie, 
je caractère et les ouvrages de 
Pélisson, ont été publiées à Paris, 
en l'an 14° (1804. ) 


PELL (Jean), mathémati- 
cien anglais, né en 1611, pro- 
fesseur de mathématiques à Ams- 
terdam et à Breda , résida au- 
près des cantons protestans au 
nom de Cromwel , revint à Lon- 
dres , où il fut fait prêtre et cha- 
peluin de l'archevêque de Can- 
torbéry , et mourut en 1685. Les 
mathématiques lui doivent quel- 
ques ouvrages; entre autres , I. 

e verd circulli mensurd. I. 
Table de dix mille nombres car- 
rés, in-folio. Voyez Loncomon- 
TAN. 


I. PELLEGRIN - TIBALDI ou 
PerLecrin ne Borocne, mort en 
1592, à 7o ans, excella dans la 
peinture et l'architecture. On 

rétend que son ambition de se 
fre un nom dans la peinture 


étoit si ardente, que, mécontent 
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de lui-même et désespérant de 
pouvoir atteindre le point de per- 
ection qu'il imaginoit , il voulut 
un jour se laisser mourir defaim, 
et qu'il en fut détourné par Oc- 
tavien Maschérino , peintre, son 
compatriote, qui lui conseilla de 
s'adonner à l'architecture. D'au- 
tres attribuent ce conseil à Gré- 
goire XIII, qui, sans en étre 
aperçu , trouva dans une pro- 
menade Pellegrin étendu à terre 
sous une haie , se livrant aux gé- 
missemens et à son désespoir. 
Devenu architecte, il s’acquit 
bientôt une grande réputation. 
Il fat appelé à Milan pour l'église 
de Saint-Amb: et ensuile à 
Madrid par le roi d’Espagne, qui 
lemploya au magnifique bâtiment 
de l'Escurial, comme peintre et 
comme architecte, et le renvoya 
en Italie avec cent mille écus et 
le titre de Marquis. oy. Rosso. 


+ II. PELLEGRIN ( Simon- 
Joseph), né à Marseille en 1663, 
d’un conseiller au siége de cette 
ville, entra dans l’ordre des reli- 
gieux servites, et demeura long- 
temps parmi eux à Moustier dans 
le diocése de Riez. Ennuyé de ce 
séjour autant que de son genre 
de vie, il s'embarqua sur un vais- 
seau en qualité d'aumônier , et 
fit une ou dcux courses. De re- 
tour en 1703 de ses caravanes , 
il composa une Epitre au roi sur 
des glorieux succès de ses armes, 
laquelle remporta le prix de laca- 
démie, française en 1704. Avec 
cette Epitre , l’auteur avoit en- 
voyé une ode sur le même sujet, 
qui balança pendant quelque 
temps les suffrages de l'académie, 
de sorte qu’il eut le plaisir d’être 
rival de lui-même. Cette singula- 
rité le fit conuoître à la cour. 
Madame de Maintenon l’accueillit 
comme un homme de mérite, 
et lui obtint un bref de translation 
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dans l'érdre de Cluni. L'abbé 
Pellegrin , n'ayant d'autre revenu 
que ses ouvrages et les prix. de 
quelques académies , multiplia 
les fruits de son travail. On le 
vit ouvrir une boutique d'Epi- 
grammes , de Madrigaux , d’ 
Pithalames , de Complimens pour 
toutes sortes de fêtes et d’occa- 
sions, qu'il vendoit plus ou moins, 
selon le nombre des vers et leur 
différentes mesures. On jugea 
qu'un homme qui faisoit tyt de 
vers n’en pouvoit guère faire de 
bons, et le débit diminua. Alors 
il travailla poux les différens 
théâtres de Paris > et sur- tout 
pour celui de lopéra- comi- 
que. Ce genre d'ouvrage n'é- 
tant ntillement digue d'un prêtre, 
le cardinal de Noailles lui pro- 
posa de renoncer ou à la messe 
ou à l'opéra : l'abbé Pellegrin 
voulut garder ce qui le faisoit 
vivre, et le cardinal l'interdit. La 
défense de dire la messe lui au- 
roit été beaucoup plus sensible , 
si ses protecteurs ne luivavoient 
procuré une pension sur le Mer- 
cure , auquel il travailla pour la 
partie des spectacles. Ce poëte 
auroit mérité d’être plus riche. 
Une grande partie de ce qu'il re: 
tiroit de ses travaux passoit à sa 
famille, pour laquelle il se refu- 
soit quelquefois le nécessaire. I 
étoit d’ailleurs plein de droiture; 
avec une si belle ame, il mériton 
plus de fortune et’ de considéra- 
tion de la part da public qui l'a 
traité avec. trop de sévérité. Il 
avoit quelques petits accès de 
vanité. Aprés la première repré 
sentation de Mérope, un bel es- 
rit dit en présence de l'abbé 
ellegrin : « En vérité Voltaire est 
le roi des poètes. Eh ! que suis- 
je donc moi , répondit le poë 
provençal. Vous! lui répliqu 
t-on , vous en êtes le doyen... » 
Son extérieur étoit très-négligé , 
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et sa langue fort embarrassée. De} 


?là l'espèce de mépris dans lequel 
il étoit tombé. De là les épigram- 
mes qu’on fit pleuvoir sur Jui. IL 
passoit dans la rue couvert d'un 
manteau troué. Un élégant, dont 
la voiture étoit retenue par divers 
embarras , trouva plaisant d'en- 
yeyer, sou laquais demander à 
l'abbé „Pellegrin quelle étoit la 
bataille où ce manteau avoit été 
si maltraité ? A ta bataille de 
Cannes, répondit l'abbé en frp- 
pant de son bâton le laquais tro 
obéissant. Lorsqu'il mourut leb 
septembre 1745 , è 82 ans, un 
satirique lui fit cette épitaphe : 





Ci glt le pauvre Pellegrin , 
Qui dans le double emploi de Poëte et 
de Prére, 
Éprouva mille fois l'embarras que fit naître 
La crainte de mourir de faim. 
Le matin Catholique, er le soir Idolätre , 
N dtnoit de l'autel et soupoir du Théätre, 


Un écrivain plus sage lui fit une 
autre épitaphe moins piquante , 
mais qui le caractérisoit mieux : 


Poëte Prêtre et Provençal, 
Avec une plume féconde , 
N'avoir ni dit ni fait de mal; 
Tel fut l’auteur du Nouveas Monde. 


Ona delui, I. Cantiques Spi- 
rituels Sur les points les plus im- 
portans de la religion , sur di 
rens airs d'opéras, pour les dames 
de Saint-Cyr, Paris, 1735, 
in-8°. IL. Autres Cantiques sur 
les points principaux de la reli- 
gion et de la morale, Paris, 1725, 
vol. in-12. II. Histoire de Van- 
eien et du nouveau Testament , 
mise en cantiques , sur les airs de 
l'opéra et des vaudevilles ; 2 vol. 
in-8° , Paris, 1705. Sur deux 
cents cantiques, à peine en trou- 
ve-t-on quelqu’un desupportable. 
IV. Les Psaumes de David en vers 
français, sur les plus beaux airs 

Lali, Lambert et Campra , 
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Paris, 1705, in-8°. V. L’Imitation 
de Jésus-Christ sur les plus beaux 
vaudevilles, à Paris, 1727, vol. 
in-8e. VI. Les Œuvres d'Horace, 
traduites en vers français , éclair- 
cies par des notes , augmentées 
d’autres traductions et pièces de 
poésie, avec un discours sur ce 
célèbre poëte , et un abrégé de 
sa vie, Paris, 1915, 2 volum, 
in-12. Il n'y a que les cinq 
livres d’odes qui soient traduits. 
Nous avons d’autres ouvrages qui 
assurent à ee poëte un rang sur le 
Parnasse : tels sont, la comédie du 
Nouveau Monde , sa tragédie de 
Pélopée, et son opéra de Jephté. 
Ce dernier ouvrage est le chef- 
d'œuvre de Pellegrin. On compte 
encore parmi ses pièces dra- 
matiques, E. Hippolyte et Aricie, 
ot Médée et Jason , tragédies 
lyriques; les Fétes de FEté et 
les Caractères de l'Amour, bal 
lets héroïques. Blamont a fait 
la musique de ce dernier qui 
fut repris-en 1749: ainsi que 
l'opéra ‘de Médée et Jason qui 
eat du succès. II. Pour l’opéra- 
comique, la Fausse inconstance , 
Arlequin rival de Bacchus; le 
Pied-de-nez , comédie en trois 
actes. IL. Télémaque et Cal 
so; Renaud ou la suite P Armide, 
tragédies en musique. IV. Ca: 
lina , tragédie. Tous ses ouvrages 
sont foibles, et la versification en 
est presque toujours fade et lan- 
guissante. Voyes Banmer, n° IV. 








*I. PELLEGRINI (Lélio), pro- 


„fesseur de philosophie morale 


au collége de Sapience à Rome , 
vivoit dans le 16" siècle. On a de 
lui plusieurs discours en latin, 
écrits avec autant de goût que d'és 
loquence , les principaux sont, I. 
Dé utilitate moralis philosophiæ 
oratio habita in almo urbis gym- 
nasio, Romæ , 1587. II. De Sixto 
F pontifice oratio funcbris habite 
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in basilicé S, Mariæ Majoris , 
etc, Romæ, 1591. II. Jn obitum 
Torquati Vassi poëtæ.atque phi- 
losophi clarissimi oratio, Romæ, 
1597. 


* IT.PELLEGRINI ( Matthien), 
né dans le territoire de Bologne, 
professa la logique en 1620, et 
ensuite la philosophie morale. 
Son mérite et ses talens le firent 
appeler à Rome et à Gênes, où il 
s'acquit une grande réputation. 
Il mourut dans cette dernière yille 
Jle 10 décembre 1652. Parmi les 
ouvrages quil a publiés, on dis- 
tingue les suivans, I. Della pra- 
tica commune a principii e ser- 
vitori loro , etc., Viterbe, 1634: 
IL. Fonti del? ingegno ridotti ad 
arte, Bologne, 1856. TI. Politica 
massima divisa in diecisette de- 
clamazioni , Gênes et Venise , 
1640. IV. De contemplatione et 
activæ vitæ regimine positiones , 
Bononiæ , 1620. 


*III. PELLEGRINI (Camille), 
né à Capoue en 1598 , fit ses pre- 
mières dades dans sa patrie, et 
fut ensuite envoyé à Naples, où 
il apprit , aux écoles des jésuites, 
la philosophie, les mathématiques 
et la langue grecque; il joignità 
ces connoissances celles de la théo- 
logie et de la jurisprudence ci- 
vile et ecclésiastique. Le désir 
d'étendre ses connoissances le 
conduisit à Rome , où il visita les 

ibliothèques et les monumens 
publics, recueillant tous les ma- 
tériaux qui concernoient l’histoire 
des temps anciens , et principa- 
lement celle du royaume de Na- 
ples; il entreprit aussi plusieurs 
voyages , consacrés entièrement à 
faire des recherches historiques , 
et à puiser des renseignemens 
propres à l’éclairer sur le travail 
qu'il se proposoit de publier. On 
a de lui, I. Apparato alle an- 











PELL 


tichité di Capua , Naples, 1651. 
Il. Historia principum Lango- 
bardorum cum serie abbatum 
Cassinensium ab anno 720 ad 
1137 , Neapoli, 1643 , in-40. 
ILE plusieurs autres ouvrages 
şur diverses matières. Pellegrini 
Mourut à Naples le 9 novembre 
1 





* IV. PELLEGRINI (Antoi 
pipire du 18° siècle, na à 

adoue. On ne sait quel fut 
son maître. Mais après avoir tra- 
vaillé en diverses parties de Eu- 
rope , et sur-tout en Angleterre , 
il fut mandé à Paris, pour peindre 
le plafond d’une galerie de la 
banque royale. Ce morceau, qui 
ne subsiste plus , a été décrit par 
le comte de Caylus dans l'ouvrage 
intitulé Vies des premiers pein- 
tres du roi. Nous en donnerons 
ici le résumé : « Il étoit composé 
d’une centaine de figures, peintes 
à l'huile ; on y remarquoit des 
effets de couleurs hardies, un 
pinceau moelleux, mais la com- 
position étoit trop nue, le dessin 
manquoit de correction, sur-tout 
dans les usages, dont la pesan- 
teur contrastoit avec le ciel tenu 
fort clair. » Après cet ouvrage, 
Pellegrin alla se fixer à Venise, 
d’où il fut appelé à Padone, pour 
peindre à fresque la voûte de la 
chapelle ntajeure de son église 
paroissiale, . 


* V. PELLEGRINI ( Alexan- 
dre), de Capoue , clerc régulier 
qui vivoit dans le 17" siècle, a 
laissé, I. Constitutiones congre- 
gationis clericorum regularium 
commentariis illustratæ, Romæ , 
1628 , in- 4°. I. Compendium 
privilegiorum clericorum regu- 
larium duas in partes divisum, 
Mutinæ, 1614, in-8°, et Neapoli , 
1633, in-8°. I. Commentarium 
in pontificum constitutiones de 
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duello , Mediolani, 1614, in-4°. 
IV. De immunitate ecclesiasticã , 
Cremonæ, 1621 , in-8e. 


*VI. PELLEGRINI ( Joseph ), 
jésuite , orateur et poëte , mort 
À Vérone le 13 avril 1799- 
Outre une collection de ses ser- 
mons, qu'a publiés Tolra, ragio- 
namenti, tom. Il, Venise, 1772 , 
in-8°, on a des poésies, parmi les- 

uelles on distingue sur-tout une 

à Ître à son frère, le feld maré- 

chal comte de Pellegrini, qui ont 

paru en 1774 , à Venise, en 2 pe- 
, tits vol. in-8°. ` 


* PELLEGRINO, de Modène, né 
en 1511, célèbre peintre italien, é- 
lève de Raphaël, qui travailla avec 
plusieurs Re ses condisciples aux 

eintures du Vatican et a laissé 
F'Rome plusieurs tableaux de sa 
composition. À la mort de Ra- 

haël il revint à Modène où il se 
livra à son talent avec autant 
d'ardeur que de succès. Il y mou- 
rut des blessures qu'il reçut en 
voulant sauver son fils qui venoit 
de commettre un meurtre en 
pleine rue. On connoît deux au- 
tres peintres qui portent le même 
nom. 


+ PELLERIN (Joseph), ancien 
commissaire général et premier 
commis de la marine , mort à 
Paris le 30 août 1782, dans la 

9" année de son âge , unissoit à 
Pactivité d’un homme d’affaires 
le savoir d’un homme de lettres. 
Ayant obtenu sa retraite après 
ko ans de services, il consacra 
le reste de sa vie à l'étude de Pan- 
tiquité. Le cabinet de médailles 

qu'il avoit formé, et dont le roi 
f l'acquisition en 1776., étoit le 
plus riche et le plus précieux 
qu'ait jamais possédé un parti 
culier. Les savans les plus dis- 
tingués, et sur-tout les étrangers, 
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donnèrent plusieurs fois au pos- 
sesseur de ce trésor des marques 
publiques de leur estime. I éten- 
it et en même temps éclaira 
la science numismatique par un 
recueil intéressant en 9 vol. in- 
ep enrichis d'an grand nombre 
le planches. Cette collection est 
composée des traités suivans, T. 
Recueil des médailles de rois, 
qui n'ont pas encore été publiées 
ou qui sont peu connnes , 1762 , 
3 vol. in-4°. II. Recueil de mé- 
dailles de peuples et de villes, qui 
n’ont point encore été publiées et 
gi sont peu connues, 1763, 
volumes in-4°. IN. Mélanges 
de diverses médailles , pour servir 
de supplément aux recueils pré- 
cédens, 1765, 2 vol. in-4*. IV. 
Supplément aux six volumes des 
recueils des médailles de rois, 
de peuples et de villes, ete. , avec 
la Table générale des sept vol. , 
1766, in-£e. V. Les troisième et 
quatrième Supplémens aux 6 vol. 
les recueils de médailles , avec 
une Table relative à ces deux 
derniers supplémens, 1767, in- 
e Vi Leles de Tate des 
recueils des médailles de rois, 
de peuples et de villes, à M*, 
Francfort, ( Paris ) 1768 et 1770 , 
faisant le neuvième vol. in-{e. 
VII. Additions aux neuf volumes 
de recueils de médailles , etc. , 
Paris, 1778, in-{e. 


+I. PELLETIER (Jacques ), 
médecin, né au Mans en 1517, se 
rendithabile dans les belles-lettres 
etdansles sciences, et devint prin- 
cipal des colléges de Baïeux et 
du Mans à Paris, où il mourut 
en juillet 1582 , à 65 ans. Ses 
écrits sont plus nombreux qu'es- 
timables.On a de lui, I. Des Com- 
mentaires latins sur Euclide , 
in-8°, quelques .autres ouvrages 
de mathématiques estimés dans 
leur temps, quoiqu'il n'ait point 
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trouvé , comme il le prétendoit , 
Ja Quadrature du Cercle. II. La 
Description du pays de Savoie , 
1572, in-8°. Il. Ua petit Traité 
latin de la peste. IV. Une Cor- 
cordance de plusieurs endroits 
de Galien , et quelques antres pe- 
tits Traités réunis ea uh volume 
in-4°, 1559. V. De mauvaises 
OEuvres poétiques ; qui contien- 
nent quelques Traductions en 
vers, Paris, 1547, in-8e. VI. Un 
autre Recueilintitulé Les Amours 
des amours, Lyon, 1553, in-8°. 
contenant 96 sonnets. VII. Un 
troisième en 1581, iu-4°. VII. 
Traduction en vers françois de 
VArt Poétique d'Horace , 1545 , 
in-12. IX, Un Art.Poétigue , en 

rose, 1555, in8e. X Des Dia- 

gues sur l'orthographe et la pro- 
nonciation française , in-8° , où 
il veut réformer l'une et Vautre , 
en écrivant comme on prononce. 
Il a fait aussi plusieurs contes 
dans le recueil de ceux attribués 
à Desperriers. Il eut cinq frères 
qui tous se distinguent, et dont 
le plus célèbre fat le jeune qui 
suit. 


II. PELLETIER (Julien), 
frère puîné du précédent , curé 
de Saint- Jacques - la-Boucherie , 
après son frère Jean , en #583 , 
fat un fameux ligueur du con- 
seil des Seize. Il eut partà Ja mort 
de Brisson ; et ayant été con- 
damné à être rompu vif en 15 
pour ce crime, il fat obligé de 
chercher un asile dans leÿ pays 
étrangers lorsque Paris eut ou- 
vert ses portes à Henri IV. 


+I. PELLETIER {Jean le), 
iné à Rouen en 1633 ; s'appliqua 
-d'abord à la peinture , qu'il aban- 
- donna pour l'étude des langues. 
-Il apprit sans maître le latin, le 
:grec, italien , espagnol, lhé- 
“breu, les mathématiques, Fas- 
‘tronomie, l'architecture , la mé- 
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decine. et la chimie. Sur la fn 
de ses jours il ne s'appliqua pres 
que plus qu'à l'étude de Ja relie 
gion, et il continua cette étude 
jusqu'à sa mort, arrivée en 1711. 
Ona delni, I. Une Dissertation 
sur l'arche de Noë. 1l y explique 
la possibilité du déluge univer- 
sel, et comment toutes les espè- 
ces d'animaux ont pu tenir dans 
l'arche. IL Des Dissertations 
sur plusieurs matières dans le 
Journal de Trévoux. III. Une 
Traduction française de la Vie 
de Sixte - Quint par Léti, 1694, 
deux vol. in-12. IV. — de l'ou- 
vrage anglais de Robert Nauton , 
sous le titre de Fragmenta Rega- 
dia, où Caractère véritable d'Elie 
zabeth , veine d'Angleterre, et de 
ses favoris, Paris, 1683, in-12. 
On le trouve dans les dernières 
éditions de la Vie de cette prin- 
cesse par Léti , Paris, 1741, 2 
vel. in-12. ` 


IV. PELLETIER ( Claude), 
docteur en théologie et chanoine 
de Reims, estanteur d'un grand 
nombre d'ouvrages , la plupart 
en faveur de la balle Unigenitus , 
ils sont mal écrits et assez en- 
nuyeux, même ponr ceux qui 
s'occupent encore de ces que- 
relles. Il s'en trouve un ample 
catalogue, à la fin de son Traité 
do; ique de la grace univer- 
selle, 1727. Voy. ireren. 


V. PELLETIER (Ambroise) , 
né en 1703 à Porcieux en Lor- 
raine, bénédictin de Saint-Vannes 
et curé de Senones , donna le. 
Nobiliaire ou Armorial général 
de la Lorraine et du Barrois , 
Nanci, 1758, in-folio. IL mourut 
en 1758. 


VI.. PELLETIER (Gaspard), 
médecin de Middelbourg en Zé- 
lande, s'acquit beaucoup de ré- 
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putation par la pratique de son 
art, fut fait échevin, puis con- 
seiller dans sa ville natale, et 
mourut en 1659. On a de lui, 
Plantarum , tum patriarum , tum 
exoticarum , in Walachrid Ze- 
landiæ insulé nascentium, syno- 
nyma , Middelbourg, 1610 , vol. 
in-8°: rare et recherché. 


+ VUI. PELLETIER-Sarnr- 
Fançzau (Louis- Michel le), 
né à Paris le 29 mai 1760 , d’une 
famille distinguée dans la robe , 
devint président à mortier au 
parlement de Paris. Il jouissoit 
d’une fortune de six cent mille 
livres de rente, étoit d’un ca- 
ractère doux, el avoit fait ser- 
ment de ne jamais condamner à 
mort. Il fut nommé en 1789 , dé- 

uté du baillage de la noblesse 
Te Paris aux états-généraux, eb 
fut partisan de la révolution, sans 
néanmoins renoncer à ses titres 
de noblesse; car on a remarqué 
que lorsque tous les députés de 
la noblesse de Paris se réunirent 
au tiers-état, il resta seul dans 
Ja chambre de son ordre, avec 
M. de Mirepoix, et improuva la 
démarche de ses collègues ; mais 
sa liaison avec le duc d'Orléans 
et la direction qu'il vit prendre 
aux événemens , l’entraînèrent 
bientôt, et dès le 13 juillet on 
Ventendit s'écrier, en proposant 
d'inviter le roi à rappeler Necker 
et les autres ministres disgraciés : 
«Représentant le peuple, de peur 

mil se représente lui-même. » 
I rédigea, et fit adopter, le 24 
avril, une adresse au roi, pour 
Je jour de sa fête; en septembre 
il fit la motion de fixer à un an la 
durée des sessions des assemblées 
nationales; en janvier 1790 il 
fut nommé membre du comité de 
jurisprudence criminelle, en de- 
viat alors un des membres les 
plus laborieux , et présenta suc- 
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cessivement en son nom de fré- 
ques rapportssur le Code pénal}, 

ans lequel il tenta vainement de 
faire supprimer la peine de mort; 
en mai 1790 il s’opposa à ce 
que le roi conservât le droit de 
paix et de guerre, et en attribua 
l'exercice au seul corps législatif; 
en Juin il appuya la suppres- 
sion des titres honorifiques, et fut 
à la fin du mois nommé prési- 
dent; le 25 mai 1791 il demanda 
la suppression de la peine de 
mort, des galères, et de toute 
flétrissure corporelle indélébile , 
et fit ensuite décréter qu'il seroit 
étäbli des travaux publics pour 
les condanmés , et que la décapi- 
tation seroit substituée au sup- 
plice de la corde. Après la ses- 
sion il fut employé au départe- 
ment de Paris, et présida celui 
de l'Yonne, qui le nomma député 
à la convention nationale. Le 3a 
octobre 1792 il prononça uá 
long discours sur la liberté de la 
presse ; en novembre il fut élu 
secrétaire. Lors du procès de 
Louis XVI il soutint que ce 
prince pouvoit être jugé par la 
convention ; mais fidèle à son 
serment de ne jamais condamner 
à mort, il voulut d’abord voter 
la réclusione, et engagea même 
vingt-cinq de ses collègues , sur 
lesquels il avoit beaucoup d'em- 
pire, à adopter la même opi- 
nion; mais gagné ensuite par le 
duc d'Orléans, il finit par voter la 
mort, ainsi que ses amis. Il fut 
assassiné quatre jours après ( le 20 
janvier 1793 ) au Palais-Royal, 
par Paris, garde-du-corps du 
roi ( voyez Panis, n° VIIL ) , chez 
le restaurateur Février, où il 
l'étoit entré pour diner. Saint- 
Fargeau expira sur-le-champ , et 
n'eut que le temps de prononcer 
ces denx mots: Pai froid. Le 24 
il fut inhumé avec pompe .au 
| Panthéon (Ste.-Geneyiève ) : la 
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pation adopta sa fille unique, et 
Robespierre lut à la tribune de 
la convention un travail qu'il avoit 
laissé sur l'éducation nationale. 
La convention fit exécuter par 
David, et aux Gobelins, un ta- 
bleau représentant ses derniers 
momens , et plaça son buste dans 
le lieu de ses séances : elle lui fit 
aussi rendre des honneurs funè- 
bres dans les armées : lors de la 
réaction il éprouva le sort des 
autres divinités de la révolution, 
et le 8 février 175 le décret qui- 
Favoit placé au Panthéon fut rap- 
orté; mais la famille jde Michel 
Pelletier alla retirer son parent 
avant la notification du décret. 


+ VIII. PELLETIER ( Ber- 
trand ) , habile pharmacien , né à 
Bayonne en 1761, membre de dif- 
férentes sociétés de Paris, de 
celles d'histoire naturelle , de la 
société philomatique, du Lycée 
des arts, de la société de médecine. 
Pelletier est l’auteur de plusieurs 
savans Mémoires insérés tantdans 
leJournal de physique que dansle 
Journal d'histoire naturelle, et 
dans les aunales de chimie dont 
il étoit rédacteur. A l’âge de 21 
ans il publia des Observations 
très-bien faites sur l’Acide arse- 
nical, et par suite&ur beaucoup 
de matières sur lesquelles on wa- 
voit encore que des aperçus; une 
application continuelle à des ex- 
périences souvent dangereuses, 
etun travail presque sans inter- 
ruption , abrégèrent les jours de 
ce savant, qui mourut universel- 
lement regretté à l’âge de 36 ans, 
le 21 juillet 1797. 


IX. PELLETIER. Voy. Pere- 


mien et Martini, n° IL 


PELLEVÉ (Nicolas de), né 
au château de Jouy en 1553 , 
d’une ancienne famille de Nor- 
mandie, étudia le droit à Bour- 
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ges, où il l'enseigna depuis 
pendant quelques années. 1l s’at= 
tacha ensuite au cardinal de 
Lorraine, qui contribua à som 
élévation et lui procura l'évêché 
d'Amiens en 1553. On l'envoya - 
en Écosse l'an 1559 , avec plu- 
sieurs docteurs de Sorbonneetdes 
troupes, pour essayer de ramener 
les anglicans ; mais la reine Éli- 
zabeth ayant donné du secours 
aux Ecossais, il fut obligé de re- 
venir en France. Il quitta son 
évêché d'Amiens pour larchevé- 
ché de Sens , et suivit le cardinal 
de Lorreine au concile de Frente, 
où il se déclara contre les libertés 
de l'Eglise gallicane, malgré les 
ordres qu'il avoit reçus de les dé- 
fendre. Cette prévarication lui 
valut la pourpre , dont Pie V 
Thonora en 1570. Envoyé à Rome 
deux ans après, il servit les rois 
de France avec bezucoup de zèle 
et de fidélité pendant plusieurs 
années; comme on peut le voir 
dans les Lettres de Paul de 
Foix; mais dans la suite il de- 
vint l’un des premiers chefs de la 
Ligue. ( Payez Gaicour XUI , 
yers la fin ; et LancLois, n° II. ) 
Henri III fit saisir les revenus de 
ses bénéfices en 1585 ; mais ce 
rince lui accorda la main levée 
le ses biens , et le fit archevêque 
de Reims, après la mort du car- 
dinal de Lorraine aux états de 
Blois en 1588. Ces récompenses 
ne purent calmer l'impétuosité de 
son zèle. I] mourut de-chagrin en 
1594, en apprenant que Paris 
avoit ouvert ses portes à Henri IV. 
Son zèle pour la ligue lui fut ins- 
iré par reconnoissance pour les 
Buse qui avoient contribué à 
son avancement. Plusieurs livres 
faits du tems de la ligue, parlent 
peu avantageusement de ce Car- 
dinal, qui donne des preuves d’un 
fanatisme aveugle. C’étoit un ca- 
ractère fier , ardent et intrai- 
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“table. 11 dit un jour au conseil 
en -parlant des politiques ( ou 
artisans de Henri IIL) « qu'il 
alloit chasser les plus gros ; 
pendre et noyer les moyens, et 
~ pardonner au petit peuple. » Un 
ourgeois de Paris ayant passé 
un jour devant lui sans le saluer, 
il l'injuria et le menaça de le faire 
traîner (comme politique) à la 
rivière ou à la voirie. On lui 
donna pour emblème un Basilic 

avec ces mots: Fisu necat. - 


PELLICAN ( Conrad ), célè- 
bre théologien, né à Rufac en 
Alsace l'an 1478, se fit cordelier 
en 1494, et changea son nom 
de famille, Kursiners , en ce- 

~ Jui de Pellican. Pellican exerça les 
principales charges de sa pro- 
vince en France , en Italie et ail- 
leurs. Ayant été fait gardien du 
couvent de Bâle en 1522 , le com- 
merce qu'il eut avec les luthériens 
lui fit adepter les sentimens de 
Luther, qu'il enseigna d’abord 
avec précaution, pour ne pas s'at- 
tirer la haine de son ordre ; mais 
en 1526 il quitta son habit reli- 
jeux et vint enseigner l'hébreu 
Zurich , où il se ntaria bientôt 
après. II mourut le 14 septembre 
1556. Il avoit eu des demélés 
fort vifs avec Erasme, avec lequel 
il se réconcilia après lui avoir 
donné des marques d'estime. On 
a de lui plusieurs ouvrages que 
les protestans ont fait imprimer 
en 7 vol. in-folio. On y trouve une 
traduction latine des Commen- 
taires hébraïques des rabbins sur 
Y'Ecritare sainte, et sur les choses 
secrètes de la doctrine des Juifs. 
On doit distinguer ses Commen- 
taires sur VEcriture , « qui sont, 
selon Richard Simon, plus exacts 
ie ceux des autres protestans. 
À s'attache ordinairement au sens 
littéral, sans perdre. de vue les 
paroles de son texte. Il a mis à la 
Tex, 
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tête une longue préface, dans la- 
quelle il fait trop le théologien et 
le prédicant. Il faut d’ailleurs lui 
rendre cette justice, que bien qu'il 
ait été fort versé dans la lecture 
des rabbins, il n’a point rempli 
ses commentaires d’une certaine 
éruditon rabbinique qui se trouve 
dans la plupart des docteurs al- 
.lemands. Comme son dessein est 
de donner un commentaire court 
etabrégé, il dit souvent beaucoup 
de choses en peu de mots. » 


* PELLICER ( don Juan 
Antonio ) , savant Espagnol , 
bibliothécaire de Charles IT, 
né vers l’année 1740, et mort 
à Madrid en 1806 ,a donné , I. 
Essai d'une bibliothèque de tra- 
ducteurs espagnols, Madrid, 1778, 
in-4e. Cet ouvrage, très-estimé, 
est précédé de mémoires très. 
savans sur les vies de quelques 
poëtes espagnols et des observa- 
tions très curieuses pour l’His- 
toire littéraire de l'Espagne. Pel~ 
liçer fat le premier qui fit con- 
noître la véritable patrie de Cer- 
vantes. II. Histoire de la biblio. 
thèque royale accompagnée d'une 
Notice sur les bibliothécaires ct 
sur quelques autres écrivains. Cet 
ouvrage étoit achevé en 1789. On 
ignore s'il a été imprimé. On a 
eu de lui plusieurs dissertalions 
sur des sujets d'histoire, de litté- 
rature et d’antiquités. Il a donné 
aussi une édition de Don Qui- 
chotte qu'il a enrichie de notes 
pleines Péradition. 

* PELLICIARI ( Barthélemi ) : 
de Modène, servit et commanda 
dans les guerres de Flandre et de 
France, sous le duc Alexandre 
Farnèse et sous plusiears autres 
généraux. Il devintcolonelet com- 
mandant des milices de la Gar- 
saguana pour le duc de Modène, 
César Ier, d’où il passa au service 
du grand ‘oscane: il yresta 
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environ cinq ans, c'est-à-dire, jus- 
qu’en 1613 qu'il voulut retourner 
au service de sonsouverain. Le re- 
toùr de ce capitaine expérimenté 


apporta un changement heureux | 


aps la guerre quele duc César 
faisoit alors à la république de 
Lucques. En 1622 Pelliciari ac- 
compagna le marquis Cornélio 
Bentivolio en France, etil est vrai- 
semblable qu'il y mourut. On a 
de lui quelques ouvrages militai- 
res qui furent estimés de son 
temps. I. Aivertimenti militari 
utile e necessarÿ a tutti gli 
etc., Modène, 1600, m 
1606 avec des augmentations. Cet 
ouvrage fat réimprimé de nou- 
veau à Venise en 1619. TI. Prima 
parte della rassegna e del modo 
di esercitare la fanteria,Modène, 
1613. MI. Universale Istruzione 
per servijio della cavalleria, etc., 
Venise , 1617. 





+ PELLICIER ( Guillaume ), 
évêque de Montpellier, né dans 
un petit bourg de ce diocèse, 
s'acqit, par son esprit, l'es- 
time de-François Je, qui l'envoya 
en 1540 comme ambassadeur à 
Venise. Paul IJI lui accorda la sé- 
cularisation de son chapitre, et 
la permission de transférer son 
siége de Maguelone à Montpel- 
‘lier. Ce prélat montra beaucoup 
de zèle contre le calvinisme, et 
ce zèle ne l'empécha pas d'être 
accusé de pénser en secretcomme 
ceux qu'il foudroyoit en public. 
Ses mœurs ne furent pas plus 
épargnées que sa doctrine. El 
mourut à Montpellier en 1658. 
Pellicier avoit une riche bibliothè- 
que et de précieux manuscrits , 
qu’il avoit achetés à Venise et ail- 
Jours et dont plusieurs se trouvent 
à la biblio impériale. Cujas, 
Rondelet, Turnèbe, de U y 
Scévole de Saint Marthe , et les 

_ autres savans de fon temps, ont 





PELL 


célébré son savoir et ses autreg 
qualités, Il laissa plusieurs ou- 
vrages manuscrits , et l'an pré- 
tend que l'Histoire des Poissons 
que nous avons sous le nom de 
Guillaume Rondelet, médecin de 
Montpellier, est de lui. Son oncle 
Guillaume Pertica étoit de Ma- 
guelone , et très-savant. Il a gou- 
verné son église depuis l'an 1498 
jusqu'en 1529 qui fut celui de sa 
mort. . 

* PELLICCIONI ( Bernard), 
né à Sassuolo dans le Modenois , 
d’abord capucin , ensuite char 
treux , fut prieur de la char- 
treuse de Bologne , et de plu- 
sieurs couvens de cet ordre, entre 
autres de celni de Lucques, où il 
mourut le 27 juin 1646. On a de 
lui, I. Vita di santa Giuliana 
Banzi nobile matrona Bolognese, 
Bologne, 1628. II. Arbore degli 
uomini illustri , scrittori , e. gere- 
rali de’ certosini , Bologne , 1664. 


PELLISSON. Voyez Pétisson. 


* PELLIZIOLI (Jean), prêtre 
de Bergame, qui vivoit dans le 16* 
siècle, a publié, I. Ars orato- 
ria ex, Aristotelis , Quintiliani , 
Ciceronis preceptis exposita in 
orationem pro Milone omnium 
nobilissimam, Bergomi , 1599, 
in-{. II. Homelia in laudem ca 
techismi Romani , etc. Bergomi , 
1606, in-4°. IIT. Encomium in fu- 
nere Bonifacii Aleardi comitis , 
equitisque, ac Palatini, et de 
patrid optimè meriti anno 1580, 
Bergomi , 1595. 


*I. PELLIZZARI (Beltrame) , 
de Venise, un des conjurés qui 
découvrit dans le 14° siècle 
lhorrible attentat du doge Mari~ 
no Saluri, qui étoit de s'empa- 
rer du gouveraement , et de sen 
rendre fe souverain après le mas- 
sacre de tous les sénateurs. La 
république récompensa généreu- 
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bement Pellizzari , en lui äécor- 
dant des titres de noblesse et 
mille écus de pension. Cette ré- 
compense , trop grande pour un 
conjuré et pour ún homme du 

- peuple, parut trop foible à Pe- 
Fizari; il s’en plaignit hautement; 
ses plaintes réitérées obligèrent 
Je sénat à l'exiler dans l'ile d'Au- 
gusta , d'où il s’échappa ; mais il 
périt misérablement en passant 
dans la Dalmatie. 


* IT. PELLIZZARI (François), 
jésuite de Plaisance, professeur 
de théologie à Ferrare, mort suc 
la fin du 7 siècle, a publié 
Tractatio de monialibus , Vevise 
1690, in-4° , réimprimé plusieurs 
fois. Cet ouvrage, mis à Pin- 
dex à Rome, le 21 avril 1693, 
pour quelques propositions assez 
innocentes , reparut à Rome en 
1755, avec des corrections et 
quelques. additions. On a.en- 
dore de cejésuité un autreouvrage 
intitulé Manuale regularium , 
2 vol. qui fut aussi défendu par 
décret de la cour de Kome le 18 
juin 1651. 

+ I. PELLỌUTIER (Simon), 
miuistre protestant de l'église fram 
çaise de Berlin, conseiller du 
Gonsistoire supérieur , membre 
et bibliothécaire: de l'académie 
royale de ‘cette ville, né aLeipsick 
le 27 octobre 1694, d'une fa- 
mille originaire de Lyon , fit 
ses humanités dans le collège 
de Halle, et passa toutes ses 
classes avec rapidité. Dès âge 
de 18 ans Pelloutier étoit assez 
formé, tant du côté desconnoissan- 
es, que de celui des mœurs, pour 
setrouverenétatd’être gouverneur 
des fils du prince deMontbelliard. 
11 passa avec eux les années 1712 
et1713-à Genève; et il profita de 
ce séjour pour faire son cours de 
théologie sous les célèbres Alfonse 
Turrettin et Benedict Pictet. Jl 
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remplit avec distinction les pla- 
ces qu'on lui confia; les fonc- 
tions pénibles de pasteur ne 
Vempêchèrent pas de cultiver 
les sciences avec succès. Son His+ 
toire des Celtes , et particulière- 
ment des Gaulois etdes Germains, 
depuis les temps fabuleux jus- 
qu'à la prise de Rome par les 
Gauluis , a fait un honneur infinie 
à son érudition. La meilleure 
édition de cet ouvrage, rempli 
de "recherches curieuses et in- 
téressantes , est celle que 
Chiniac a donnée à Paris, en 
1770, en 8 vol. in-12, et 2 vol. 
-G°. L'amas de connoissances 
récieuses que Pelloutier avoit 
faitsur toutes les antiquités des na- 
tions le mit en état de traiter 
avec succès une question que Pa- 
cadémie des inscriptions etbelles- 
lettres avoit proposée, et de rem- 
porter le prix qu’elle adjugea-en 
1742; il sagissoit de déterminer 
quelles étoient les nations gau- 
Joises qui s’établirent dans PAsi 
mineure sous le nom de Galates ; 
en quel temps elles y passèrent, 
quelle étoit l'étendue du pays 
qu’elles y occupoient ; leurs 
mœurs , leur langue, la forme 
de leur gouvernement ; et en quel 
temps ces Galates cessèrent d’avoir 
des chefs de leur nation, et for- 
mérentun état indépendant. Tous 
les autres mémoires dont Pellou- 
tier orna ceux de l'académie de 
Berlin sont un des principaux or- 
nemens des recueils de cette sa- 
vante compagnie. La mort len- 
leva en 1757, à 64 ans. Il avoit 
la réputaim d'un homme qui 
ne laissoit jamais échapper une 
occasion de s'instruire et de 
faire du bien. Après sa mort, 
l'école de charité de Berlin a 
fait imprimer deux volumes de 
ses Sermons , précédés de sa 
vie. Son éloge composé par 
Formey , et prononcé k laca« 
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démie de Berlin, se trouve dans 
le tom. 13° des Mémoires de 
cette société. Chiniac l'a fait 
imprimer en tête du I" vol. 
de YHistoire des Celtes. 


* H. PELLOUTIER (Jean- 
Ulric) , neveu du précédent, con- 
sul général du roi de Prusse, 
de la ci-devan province de Bre- 
tagne et négociant à Nantes, 
consacra sa vie et sa fortune à 
des actes de bienfaisance { Statis- 
tique de Huel). 


PÉLUPÉE. Voyez Écisre. 


+ PÉLOPIDAS , général thé- 
bain, né à Thèbes en Béotie, 
d'une des premières familles de 
la ville, étoit contemporain d'E- 
paminondas, avec lequel il se Jia 
d'une étroite amitié. Resté fort 
jeune senl héritier des grands 

iens de sa maison, il les em- 
ploya dès-lors à secourir ses con- 
citoyens, et cette générosité lui 
gagna tous les cœurs. Thèbes , 
comme les grandes villes de la 
Grèce, gémissoit depuis quelques 
années sous la fière domination 
des Lacédémoniens qui avoient 
commencé par en chasser tous 
ceux. qui leur faisoient ombrage, 
Pélopidas étoit de ce nombre. 
Ayant résolu avec quelques-uns 
de ses amis de purger sa pa- 
trie de ces tyrans, il assembla 
les bannis à Athènes où ils s’é- 
toient refugiés. Leur ayant fait 
part de son dessein , il leur 
apprit les mesures qu'il falloit 
prendre pour réussir. Tous ayant 
approuvé cette résolution, ils 

rtirent pour se rendre à Thè- 
. La révolution fut Pou- 
vrage d'une nuit; Pélopidas en 
entrant lui douzième daus une 
maison , et y faisant main-basse 
sur les magistrats -et les com- 
mandans qui étoient à table , 
rompit -les chaînes dont sa pa- 
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trie étoit accablée, l'en 398 
avant Jésus-Christ. Depuis cet 
exploit , dont il eut seul 
tout Fhonneur , il battit les 
Lacédémoniens près de Tégyre , 
et commanda le bataillon sacré 
à la journée de Leuctres. Dans 
la suite, il fut envoyé en am- 
bassade auprès d’Artaxerces roi 
des Perses, qui le combla d'hon- 
neurs et lui accorda tout ce qu'il 
dèmandoit. De retour à Thèbes, 
il persuada à ses concitoyens de 
faire la guerre à Alexandre, tyran 
de Phères , et eut la conduite 
de cette guerre. Son armée étoit 
moins forte que celle du tyran, 
On l'en avertit : « Tant mieux, 
répondit-il , nous en battrons un 
plus grand nombre. » 11 tomba, 
ar cet excès de confiance, entre 
les mains d’Alexandre ; mais , 
quoique prisonnier, il Le menaça 
le le faire punir de ses crimes. 
Le tyran Jui ayant fait demander 
ourquoi il cherchoit la mort ? 

est, répondit-il, afin que tu 
périsses plus tôt, en méritant da- 
Vantage la haine des Diéut et 
des hommes. Délivré par Epa- 
minondas , il se livra sans pré- 
caution au désir de la ven- 
geance. Il s'exposa imprudem- 
ment dans un combat, 
tuer le tyran de sa propre m; 
Cette bataille se donna l'an 364 
avant Jésus-Christ. Pélopidas 
remporta la victoire, et fut tué. 
Ce général , qui avoit un fils dé- 
rangé, faisoit un crime à Epami- 
nondas de ce qu'il métoit point 
marié, et disoit qu'il ne rendoit 
pas un bon service à la répu- 
lique, en ne lui faisant point 
d’enfans : Prends garde, repartit 
Epaminondas, de lui en rendre 
un plus mauvais, en lui laissant 
un fils tel que le tien. Quant à 
moi, ma famille ne peut jam: 
manquer ; car je laisse après moi 
la bataille de Leuctres ma flle , 

















PÉLO 


gi sera immortelle. — A la veille 
l'une campagne , sa femme toute 
en larmes le conjura de se conser- 
> ver... Voilà ce qu'il faut recom- 
mander aux jéunes gens , répon- 
dit-il, maisil ne faut recomman- 
der aux chefs que de conserver 
les autres. — Dans une de ses 
expéditions , un soldat ayant 
aperçu les ennemis que Pon mat- 
tendoit pas, courut de toutes 
ses forces à Pélopidas et lui 
dit: Nous sommes tombés entre 
les mains des ennemis... — Pour- 
quoi , répondit - il froidement , 
sommes nous tombés entre leurs 
mains , plutôt qu'eux entre 
les nôtres: il les attaqua et les 
défit.……. Pélopidas, au lieu de 
s'enrichir dans les premiers em- 
plois de sa patrie, avoit au con- 
traire sa our son service 
an bien considérable qu'il avoit 
hérité de ses pères. À cette oc- 
casion , ses amis lui disoient qu'il 
négligeoit une chose très néces- 
saire, qui est d'avoir beaucoup 
de bien : Très-nécessaire , vrai- 
ment , leur répondit-il, mais 
pour Nicodème que voilà, en leur 
montrant un homme de ce nom 
qi étoit manchot et aveugle. On 
vit remarquer dans la -vie de 
Pélopidas , comme une chose 
très-rare, la grande amitié qui 
régna entre lui et Epaminondas ; 
Jeur union, qui commença avec la 
liberté de leur patrie, dura jus- 
qu'à la fin de leur vie, quoique 
leurs-goûts et leurs inclinations 
ne fussent pas les mêmes. 


PÉLOPS (Mythol.), fils de 
Tantale, roi de Phrygie, passa en 
Elide, où il épousa Hippoda- 
mie, fille d'OEnomaüs roi de cette 
contrée. Il $y rendit si puissant 
que tout le pays qui est delà 

e l'isthme et qui compose une 
artie considérable de Ja Grèce, 
int appelé Péloponèse, c'est-à- 
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dite île de Pélops. Les poëtes ont 
feint que Tantale son père ayant 
u dans son palais les dieux 
qui voyageoient sur la terre, et 
voulant s'assurer de leur divi- 
nité , égorgea son fils encore en- 
fant leur en fit servir les mem- 
bres dans un grand festin qu'il 
leur donnoit. Tous les dieux vi- 
rentavec horreur ce mets exécra- 
ble. Cérès, que la faim dévaroit, fut 
la seule qui eu mangea une épaule 
sans y faire attention. Jupiter 
rassembla sur-le-champ les mem- 
bres du petit Pélops , et les ayant 
ranimés , il lui substitua une 
épaule d'ivoire qui avoit la verta 
le guérir les maux de ceux qui 
la touchoient. 


+ PÉLORE, pilote d’Annibal , 
fut mis à mort par ordre de ce 
général, à l'endroit où est ac- 
taellement le Cap Pelore en Si- 
cile , parce qi le sonpçonnoit 
à tort de vouloir le trahir. Comme 
le Carthaginois se vit enfermé 
de tous côtés, il crut qu'il wy 
avoit pas moyen d'échapper et 
que Pélore avoit été corrompu” 
pour le perdre; mais dès qu'il 
eut découvert le détroit, il se 
repentit de sa précipitation, et 
quelques années après il y érigea 
une statue pour appaiser les ma- 
nes de son- pilote. Pomponius 


| Méla raconte cette histoire qui 


est contredite par d’autres, qui 
disent que ce cap fut nommé 
Pélore, du pilote d'Ulysse qui 
se noya près de ce lieu; cette 
conjecture ma point de fonde- 
ment; car tout l'équipage QO- 
lysse fut englouti dans les flots, 
et il fut lui-même entraîné dans 
ce détroit, porté sur un des mâts 
rompus de son vaisseau. 


* PELS ( André), mort à 
Amsterdam en 1681 , occupa une 
Jace honorable sur le parnasse 
ollandais ; il s'attacha sur-tout 
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à épurer le goût de ses contempo- 
rains et à soumettre aux préceptes 
‘de cet art le génie jbrut et l'imagi- 
nation déréglée , qui ordinaire- 
ment n’enfantent que des mons- 
tres. Il en avoitfait l'épreuveenlui- 
même, et il condamna par cette 
raison ses deux premières produc- 
tions dramatiques, la Mort de Di- 
don, tragédie, et Julfus, farce, 
qui avoient paru en 1668, chacune 
en 3 actes, dont, selon l’usage 
alors reçu au théâtre d’Amster- 
dam, on alternoit la représen- 
tation. En 1677 Pels publia son 
imitation en vers hollandais, de 
YArt poétique d'Horace, et quatre 
ans après son poëme de l'usage 
et de l'abus du thédtre et quel- 
ques autres poésies. 


PELTAN ( Théodore-An- 
toine) , né à Pelte dans le diocèse 
de Liège, prit l'habit de jésuite 
et fut un des premiers religieux 
de cette compagnie qui enseignè- 
rent dans l'umversité d’Ingols- 
tadt. Après avoir professé douze 
aps avec un succès distingué, il 
fat envoyé à Augsbourg, où il 
mourut Te 2 août 1582. On a de 
lui divers Traités de controverse, 
et un grand nombre d’autres ou- 
vrages sur l'Ecriture sainte. Les 
principaux sont , I. Paraphrasis 
et scholia in proverbia Salomo- 
ris, Anvers, 1606, in-4°. TI. Plu- 
sienrs Traités de controverse 
gontre les erreurs de son temps. 
UI. Un grand nombre de Tra- 
«luctions du grec en latin : 1° Du 
Commentaire d’Atdré de Césa- 
rée, évêque de Cappadoce , sur 
V'Apocalypse, Ingolstadt, 1574. 

ctes du premier concile 
«’Ephèse , avec des notes, 1604, 
in-fol. 3° Des Homélies de dix- 
t Pères grecs sur les princi- 
pales fêtes” de Pannée , 1579. 
i Des Commentaires de Victor 
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de Bostre. sur St, Luc, dans le 
tome IV de Ja Bibliothèque des 
Pères, 5° Une Chaîne des Péres 
grecs sur les Proverbes de Salo- 
mon, Anvers, 1614. 6 De la 
Paraphrase de $. Grégoire Thau- 
maturge sur l’Ecclésiaste , avec 
des notes. 


* PELTZ (Jean), sénateur de 
Sopron ou OEdenbourg en Hon- 
grie, s’est fait un nom dans sa pa~ 
trie par les deux ouvrages sui- ` 
vans- I. La Hongrie sous ses Vai- 
vodes et ses ducs, jusqu'à Géisa , 
1074, Sopron , 1755, in-8°. Il y 
montredu goût pour les sentimens 
singuliers; il prétend que la Hon- 
grie n'a pas été peuplée par les 

uns, mais par différens peu- 
les venus de FOrient ; et que la 
foi y a été plantée par les Grecs. 
II. La Hongrie sous Géisa , 
1959, nee. 1 y soutient que ce 
n'est pas au temps de St. Etienne 
de Hongrie qu’il faut faire remon- 
ter le titre de roi et de royaume 
en Hongrie, mais absolument 
au temps de Géisa. 


PELVÉ. Vay. Peuevé. 


+ PELVERT (N. l'abbé), né à 
Rouen, mortle r9janvier 1781, se 
consacra. à l'étude des matières 
théologiques surlesquelles il apu- 
blié quelques écrits. On lui doit, 
I. Dissertations sur Papproba- 
tion nécessaire pour administrer 
le sacrement de pénitence | Avi= 
gnon , (Paris), 1755, in-12. I. 
Lettres d'un théologien sur la 
distinction de la religion natu- 
relle et de la religion révélée ; 
1770 , in-12. III. Exposition suc- 
cincte et comparaison de. la doc- 
trine des anciens et. nouveaux 
philosophes, Paris ; 1787, 2 vol. 
in-12. IV. Défense de la Dis- 
sertation sur le sacrifice de la 
messe, Paris, 1781, 3 vol. ins 


l'Antioche sur.St, Marc; de ie | 12, V, Plusieurs: autres Déssere 
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tions théologiques et canoni- 
ques, dans lësquelles on recon- 
noft un homme fort instruit dans 
la théologie. 


* PELU (Jules), évêque de 
Naumbourg, dans ja Misnie, a 
laissé Institutio hominis de Redu- 
blica Germaniæ , seu imperio con- 
stituendo, etċ. Il mourut en 1554. 


* PÉLUSIO (Jean), de Cor- 
tone , bon poëte latin du 16° 
siècle, et professeur de belles- 
Jettres dans sa patrie, a publié : 
Lusorum, libri 4, Neapoli, 1567, 
i . Odarum libri 2. K yrum 
libri 2. Gratulationem de Odoar- 
do Farnesio electo cardinale à 
Gregorio XHI, et quelques au: 
tres poésies traduites du grec. 
Pélusio , mort en 1: 
donné De dubiis epistola facetis- 
sima , Plaisance, 1582. Cette 
lettre est dirigée contre un nommé 
Jean Ponzio de Palerme. 


* PEMBERTON (Henri), sa- 
vant médecin de Londres , mem- 
bre de la société royale, au- 
teur d'un Traité de chimie. 
Mais l'ouvrage qui lui a fait le plus 
d'honneur , c’est celui intitulé 
Coup d'ail sur le philosophie 
de sir Isaac Newton, un vol. 
in-4e. Pemberton mourut en 1771, 
à l’âge de 89 ans. 

* PEMBLE (Guillaume), théo- 
logien ‘anglais, né en 1592 , 
mort en 1623 , précepteur et pre 
fesseur de théologie au collége 
de la Magdeleine à Oxford, se 
distingua dans celte université. 
Ses OEuvres ont été imprimées en 
un vol. in-fol. 


*LPEMBROKE (Thomas), 
peintre anglais, disciple de Lar- 
roon dont il imita la manière, Il 
réussit dans Phistoire et le por- 
trait , et travailla beaucoup pour 
le comte de Bath en société ayee 





, a encore | 
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Woodfield qui étoit élève de Ful- 
ler. Pembroke mourut à Londres 
vers 1730, âgé de 28 ans. 


+11. PEMBROKE (Marie Her- 
bert), femme de Henri comte de 
Pembroke, et sœur du célèbre 
sir Philippe Sidney, qui lui dé- 
dia son Arcadie, morte Londres 
en 1621, donna une Traduction 
des psaumes en vers anglais. On 
Les trouve dans les Nugæ antiquæ 
d’Harrington , 1779, 3 vol. in-12. 
Elle a traduit aussi une tragédie 
française intitulée Antoine. 


+PÉNA (Jean), de Moustiers 
an diocèse de Riès.en Provence , 
d’une famille noble d'Aix , en- 
seigna les mathématiques au col- 
lége royal avec distinction, et 
mourut le 23 août 1560, à 30 
ans. On-a encore de lui , I. Une 
Traduction latine sur la Ctop- 
trique d'Euclide , avec une pré- 
face curieuse. Il a aussi travaillé 
sur les autres ouvrages de ce géo- 
mètre. Il. Une Edition en gree 
et en latin, des Sphériques de 
Théodose, 1558, in-4° , ete... 
Foy. Poena. 


PĒNATES (Mythol.), dieux 
domestiques des anciens. Cicéron 
dit qu'on les sppeloit Pénates , 
paree qu’on les plaçoit dans l'en- 
roit le plus reculé de la maison ; 
cin penitis ædibus , d'où s’est formé 
le mot Penetralia, pour signi- 
fier la petite chapelle des Pénates. 
Ces divinités toient regardées 
comme les génies du les ameg 
des hommes décédés , auxquelles 
les familles rendoient un culte 

articulier. On les honoroit en 
Erâlant devant leurs statues de 
l’encens et les premices de ce 
qu’on servoit sur ‘la table: Il y 
avoit des Pénates publics qui 
étosent les protecteurs des villes 
et des empires. Les poëles con- 
1onuent souvent les Pénates avea 
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les Lares , parce qu'ils étoient les 
uns et les autres des dieux do- 
mestiques. 


PENDASIUS (Frédéric), né 
à Mantoue , obtint par sa renom- 
mée des lettres de citoyen de Bo- 
logne et y alla professer la philo- 
sophie. Žabarella et Licétus fu- 
rent ses disciples. A sa mort șa 
chaire vaqua 27 ans, personne 
v’ayant osé le remplacer. On doit 
à Pendasius deux ouvrages. I. De 
corporum cælestiumnatur&, Man- 
toue, 1955 , in-8°. II. Traité de 
POuïe, Venise, 1603 , in-8°, 


PENÉE. Voy. Darant et Drv- 
cavon, 


+ PÉNÉLOPE ( Mythol. ) , fille 
d'icare ( Voyez ce mot, ne Ill.) 
et irère de Hindare roi de Lacé- 
démpne, fut femme d'Ulysse, et 
se rendit si célèbre par sa chas- 
teté, qu'on la propose en exem- 
ple encore aujourd’hui, et qu’elle 
ést passée en proverbe. On dit 
qu'Ulysse l'obtint par les bons 
effices de Tindare, en récompense 
d'un bon conseil qu’il avoit donné, 
d’autres disent qu'il la gagna à la 
course , Icare ayant déclaré à 
ceux qui lui demandoient sa fille 
qu'il la donneroit à celui qui 
gourroit le mieux, Ulysse fut ce- 
lui-là. Bayle dit: « on le pour- 
xoit donc comparer à ceux qui 
courent un bénéfice, et qui P'em- 

portent pour avoir eu de meil- 
{eurs chevaux. » Ine put jamais, 
se résoudre à demeurer à Lacé- 
démone ; comme son beau-père 
Je souhaitoit , il reprit le chemin 
d'Itaque , et fut suivi par son 
épouse. Ces nouveaux mariés 
#aimèrent tendrement , de sorte. 
qu'Ulysse fit tout ce qu'il put 

our ne pas aller au siége do 

roie, mais toutes ses ruses fu- 
rent inutiles , il fallut se séparer 
de sa chère femme qui lui avoit 
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donné un garçon. Il fut vingt ans 
sans la revoir , pendant cette 
longue absence’, elle se vit re- 
cherchée par un grand nombre 
de personnes qui la pressoient de 
se Héclarer. Pour se délivrer de 
leurs importuités, elle leur dé- 
clara qu'elle ne se mariroit point 
qu’elle n’eut achevé une toile pour 
envelopper son beau-père Laërte 
quand il viendrait à mourir. Ainsi 
elle lesentretinttroisans, jusqu’au 
retour de son mari sans que 
sa toile s’achevât jamais, parce 
qu'elle défaiscit la nuit ce qu’elle 
avoit fait le jour: d’où est venu 
le proverbe, la toile de Pénélope, 
donton useen parlantdes ouvrages 
qui ne s’'achévent jamais. On loue 
avec beaucoup de raison la pré- 
voyance qu'elle eut de ne vouloir 
pas traiter Ulysse comme son 
mari, avant que de s'être bien 
éclaircie qu'il étoit Ulysse. Sa 
verta, quoique chantée par le plus 
grand de tous les poëtes , et par 
une infinité d'écrivains, n’a pas 
laisséd’êtreex posée à lamédisance. 
Quelques-uns ont dit que si ses 
galans échouèrent , ce fut à cause 
qu’ils aimoieut mieux faire bonne 
chair aux dépens d'Ulysse, que 
de coucher avec sa femme. D'aun 
tres diseut qu'effectivement ils 
couchèrent avec elle, et que le 
dieu Pan fut le fruit de leurs 
amours. Mais quelques auteurs 
ont mieux aimé dire qu’elle con- 
çut Pan lorsque Mercure déguisé 
en bouc lui âta par force sa virgi- 
nité, C’est une opinion assez gé- 
nérale, que ne pouvant pas jouir 
delle ils s’adressèrent à ses ser- 
vantes,et les débauchèrent. Les ha 
bitans de Mantinée assuroientque 
Pénélope mourat dans leur ville. 
Des écrivains ont dit qu'Homère 
ne l’a tant loué, que parce qu'il 
étoit de ses descendans. D’autres 
qu’elle survécut à Ulysse et qu’elle 
se remaria, 
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* PÉNINGTON (Isaac), fils 
d'un alderman de Londres , 
né en 1617, fat parmi les qua- 
kers Pun de leurs écrivains 

` les plus estimés. Il se livra de 
bonne heure à la contempla- 
tion et à la méditation , s’appli- 
quant à la lecture de Periz 
dure sainte, et suivant ses pré- 
ceptes avec une extrême rigueur. 
Il paroît que sa conduite fut con- 
trariée par ses parens; et sur- 
tout par son père. À la première 
apparition de la secte des qua- 
kers , il parut les mépriser , mais 
les entretiens qu'il eut avec quel- 
ques-uns d’entr'eux, et les prédi- 
cations de George Fox, vers 1658 , 
développèrent sensiblement le 
penchant secret qu'il nourrissoit 
pour eux. Pénington devint non- 
seulement le défenseur de leurs 
principes, mais un de leurs mi- 
nistres et de leurs écrivains. Il 
souffrit toutes les persécutions 
qu'éprouva sa secte, et fut em- 
prisonné à six différentes re 
prises. Son caractère étoit doux 
et tranquille , sa conversation 
étoit agréable. Ses nombreux 
écrits, recueillis en un volume 
in-folio, ont'été publiés en 
168: : depuis on les a imprimés 
en deux vol. in-fe, et plus ré- 
cemment en 4 vol. in-8°. Quel- 
ques morceaux de choix ont élé 
imprimés séparément. Ses let- 
tres , réimprimées particulière- 
ment en 1796 , in-8°, respirent la 
philantropie et la mysticité, et 
sont parmi les ouvrages publiés 
par les quakers Pun dos plas 
recherchés, Péningion mourut 


en 1679, âgé de 63 ans. 


* PENN. L’évêque Burnet, quile 
\connoissoit personnellement , dit 
que c'étoit un homme vain, 
hableur, tellement infatué de son 
- éloquence , qu'il croyoit que per- 
sonne ne pourroit lui résister ; 
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mais que ses discours entortillés 
avoient une fadeur beaucoup plas 
capable de lasser la patience d'un 
homme raisonnable que de le con- 
vaincre. 


* IT. P) Guillaume) , de- 

uis ir Wilia Penn, cheva- 
Fer, amiral d'Angleterre, et l'un 
des commandans de l’escadre qui 
s'empara de la Jamaïque, ne 
Bristol en 1621, d’une ancienne 
famille, entra de bonne heure 
au service de la marine. Il fut ca- 
itaine à 21 ans, contre-amiral 
PIrlande à 23 ans, vice-amiral à 
25 ans, et vice-amiral d’Angle- 
terre à 31 ans , et général dans la 
guerre contre la Hollande à 32 
ans. En 1655 il fut membre 
du parlemeut, député de la 
ville de Weymouth , et, en 1660 , 
commissaire de l’amirauté et de 
la marine , gouverneur du fort et 
dè la ville de Kinsale. Il com- 
marda en chef sous le duc 
d'Yorek en`1664. Dans le com 
bat livré à l'escadre hollandaise 
à cette époque, ìl renonça à la 
mer , et continua à vaquer à ses, 
autres emplois jusqu'en 1669. 
Tl mourut en 1670. 


+ NT. PENN (Guillaume), fils 
du précédent, naquit à Londres 
en 1644. Elevé dans l'aniversité 
d'Oxford , il y fut dressé à tous 
les exercices qui forment le corps 
et l'esprit. Sa curiosité l'attira 
ensuite en France. Il parut d'a- 
bord à la cour, et se façonna 
dans Paris à la politesse fran- 
çaise. L'amour de la patrie l'ayant 
rappelé en Angleterre , ct le 


vaisseau qu’il montoit ayant été 


ge de relâcher dans un port 
d'Irlande, il entra par hasard 
dans une assemblée de quakers 
ou trembleurs. La piété, le re- 
cueillement et les persécutions 
qu'ils souffroient alors, le tou- 
chèrent si vivement qu'il se 
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livra tout entier à leur parti. 
Il se fit instruire des principes 
de cette secte, et revint trem- 
bleur en Angleterre. De retour 


chez son père, au lieu de 
se mettre à genoux devant lui 
et de lai demander sa béné- 


diction selon l'usage des An- 
ais , il l'aborda le chapeau sur 
la tête , et lui dit : Je suis fort 
aise, l'ami, de te voir en bonne 
santé. Le père crut que son 
fils étoit devenu fou; il s’ap- 
ut bientôt qu'il étoit quaker. 
Fait tout en usage pour obtenir 
de lui qu’il allât voir le roi et le 
duc d’Yorck le chapeau sous le 
‘bras, et qu'il ne les tutoyât point. 
Guillaume répondit que sa cons- 
cience ne le lui permettoit pas, et 
qu’il valoit mieux obéir à Dieu 
qu'aux hommes. Le père au dé- 
sespoir le chassa de sa maison. 
Le jeune Penn remercia Dieu de 
ce qu'il souffroit. déjà pour la 
bonne cause. Il alla prêcher dans 
la cité ; il y fit beaucoup de 
rosélytes. Comme ilétoit jeune, 
Peau et bienfait, les femmes de 
la cour et de la ville accouroient 
our l'entendre. Le patriarche 
Bcorge Fox vint du fond de l'An- 
gleterre le voir à Londres sur sa 
réputation. Tous deux résolurent 
“de faire des missions dens des 
ays étrangers; ils s’embarquè- 
Peat pour Le Hollande. Leurs tra- 
vaux eurent un heureux succès à 
Amsterdam. Mais ce qui leur fit 
Je plus d'honneur, fut la récep- 
tion que leur fit la princesse Pa- 
latine Élizabeth , tante de George 
I, roi d'Angleterre, femme 1l- 
lustre par son esprit et son sa- 
voir. Elle était falors retirée à La 
Haye où elle vit les amis; c'est 
ainsi qu'on appeloit alors les 
quakers en Hollande. Elle. eut 
lusieurs conférences avec eux ; 
ils préchèrent souvent chez elle, 
et sil ne frost pas d'elle une 
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parfaite quakeresse, ils préen- 
dirent au moins qu'elle v’étoit 
ges loin de penser comme eux. 
s Amis semèrent aussi en 
Allemagne , mais ils y recueilli- 
rent peu. Penn repassa bientôt 
en Angleterre sur la nouvelle 
de la maladie de son père, et 
vint recucillir ses derniers sou- 
pirs. Le vice-amiral se récon- 
cilia avec lui et l'embrassa avec 
tendresse, malgré la différence 
de leur” religion. Guillaume 
hérita de grands biens, parmi 
lesquels il se trouvoit des dettes 
de la couronne, pour des avances 
faites par le vice-amiral dans les 
expéditions maritimes. Il fut obli. 
gé d'aller. tutoyer Charles IL et 
ses ministres plus d'une fois 
pour. son paiement. Le gou- 
vernement lui donna en 1680 , 
au lieu. d'argent, la propriété 
et la souveraineté d’une province 
d'Amérique septentrionale, nom- 
mée jusque-là les nouveaux Pays- 
Bas. ll y conduisit et y envoya 
plusieurs colonies de quakers : 
la dès-lors ce pays Pen- 
sylvanie ; du nom de Penn ; il y 
fonda la ville de Philadelphie, 
et commença par faire une Higue 
avec les éricains du voisi- 
nage. C'est le seul. traité entre 
ces peuples et les chrétiens qui 
n'ait point été rompu. Le nou- 
veau souverain fut aussi le légis- 
lateur de la Pensylvanie. Il donna 
des lois sages, dont aucune n'a 
encore été changée. Un grand 
nombre de quakers passèrent en 
Pensylvanie , pour se soustraire 
aux rigueurs qu’on exerçoit sur 
euxen Angleterre, ju la mort 
de Charles IL. Le due Yorck qui 


lui succéda , dit Pluquet, sous. 
le nom de Jacques Il, fort ats 
taché à l'Eglise romaine, forma 
le projet de rétablir la religion 

our 


catholique en Angleterre : 
ect effet il permit l'exercice 
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de toutes les religions; il mar: 
ua même une estime particu- 
lière pour les quakers. Penn, 
jouissant auprès de lui de la plus 

aute faveur, profita de son cré- 
dit pour rendre service sur-tout 
eux quakers, et pour leur ou- 
wrir la porte des dignités et des 
charges. Il obtint la cessation de 
Yedit par lequel la prestation de 
serment étoit ordonnée à ceux 
qui aspiroient aux charges... 
Penn fut très attaché à ce prince. 
Em1699ilfitun second voyage avec 
sa femme et sa famille dans la 
Pensylvanie. De retour en Au- 
gleterre en 1701, la reine Anne 
Youlut souvent lavoir à sa cour. 
11 vendit la Pensylvanie à la cou- 
ronne d'Angleterre, en 1712, 
280 mille livres sterling. L'air 
de Londres étant contraire à sa 
santé, il s’étoit retiré en 1710 
à Ruschomb près de ‘Twiford 
dans la province de Buckingham. 
Il y passa le reste de sa vie, 
et mourut en 1718. « Penn fut un 
homme véritablement vertueux , 
dit La Harpe, dans l'extrait aw’il 
a donné de sa vie par J. Marsillac, 
2 vol, in-8e, 1992. 11 ne se dé 
mentit pas dans le cours de sa 
longue carrière; et ce qui fait plai- 
sir à penser, il fut henreux an- 
tant qu'un homme peut l'être. Les 
persécutions qu'il épronva ne 
troublèrent point son bonheur. 
Il se retira dans sa conscience , 
et vit les progrès de sa secte ac- 
crue par ces persécations mêmes, 
etles prospérités de'sa colonie 
nte, aimée des sauvages ses 
s et autorisée par la mère 
patrie. Comparez à cette desti- 
née celle des Cortez, des Pi- 
zares, et de tons les conquérans cu 
nouveau monde , et jngez, etè. » 
On a de Penn plusieurs Ecrits 
en anglais, en faveur de la secte 
des trembleurs ; dont il fut comme 
le fondateur et le législateur en 
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Amérique et le principal soutien 
en Europe. #. Banctar (Robert). 
* I. PENNA (Hugues de) trou 
badour, né d’un marchand , à 
Massac dans l'Agénois. Le goût de 
la dissipation plutôt que celui 
du chant, joint à une belle voix , 
le décidèrent au métier de jon- 
gleur ; après avoir récité les chan- 
sons des autres, il en composa 
ensuite lui-même. Il eut la passion 
du jeu et du vin. Enfin il se ma- 
ria dans le Comtat Venaissin. 
Nous n'avons de lui que quelques 
chansons qui n'offrent rien de re- 
marqnable. Nostradamus, en par- 
lant de ce rimeur provençal , est 
tombè dans ‘des bévues bien 
étranges; il ne peut s'empêcher 
d'en Aire un gentilhomme , né à 
Moustiers en Provence , qui par 
des malheurs est réduit dans sa 
jeunesse à une extrême pauvreté, 
mais que ses talens rendent ex- 
trêmement riche. Tl dit ensuite 
quan astrologue lui prédit qu'il 
parviendroit à la fortune, ct 
que Charles I, comte de Pro- 
vence et roi de Sicile, fit de ce 
rimeur le secrétaire du conseil 
de Provence, et lui confia Pad- 
ministration de ses affaires, à 
la sollicitation de la reine Béas 
trix. Cette princesse, dit Nos- 
tradamus, regardoit Penna comme 
le premier troubadour de son 
siècle. Elle lui fit l'honneur de 
le couronner poëte , et le maria 
à Mobile de Simiane. Il mourut , 
ajoute Nostradamus , quelque 
temps après cn 1280. 


* 11. PENNA (Jean de), ainsi 
appelé parce qu'il naquit à Penre, 
ville du Languedoc , pr 
lon Toppi dans sa Biblio! 
avec distinction, la médecine à 
Naples, où il mourut en 1388. Co 
médecin à laissé un ouvrage inli- 
tulé Aeprobationes in tracta- 
tum. comminantium Francisci dé 
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Bononia de animatione fætús , 
Lagduni, 1529, in-folio, avec la 
Summa medicinalis de Thomas 
de Garbo. Un autre de ce nom 

J. J.W. ) conseiller médecin de 

l'empereur, proto-médecin du 
royaume de Hongrie et des pro- 
vinces adjacentes, président per- 
pétuel du conseil de santé, a écrit 

istoria constitutionis pestilentis 
annis 1708, 1709, 1710, 1711, 
1712 et 1713 , per Thraciam , 
Sarmatiam , Poloniam , Silesiam, 
Daciam , Sueciam, Saxoniam, in- 
Jeriorem Austriam, variaque loca 
S. R. I. grassatæ, Vienne , 
1714, in-8°. 


* INT. PENNA (le père Horace 
dela Xg puein missionnaire , né 
en 1680, et mort dans la ville 
de Patan, dans le golfe de Ben- 
gale, agé de 65 ans, a recueilli 
avec le plas grand soin des mé- 
moires estimés sur le Thibet. 


* IV. PENNA (Laurent), 
de Bologne , carme de la congré- 
gation de Mantoue, mort dans 
sa patrie le 20 octobre 1693 , 
gappliqua avec succès à l'étude 
de la musique, Plusieurs de ses 
OEuvres parurent dans le temps 
à Bologne, à Modène et à Milan; 
on en voit le catalogue dans les 
Notices sur les écrivains de Bo- 
logne , tom. 6, pa 


* PENNANT (Thomas), cé- 
èbre naturaliste , né dans le 
comté de Flint en 1726, fit ses 
études à Oxford , où il fit de 
grands progrès dans l’histoire 
naturelle. Après avoir parcouru 
VAngleterre, il passa sur le con- 
tinant, où il visita Linnée, Pallas, 
Voltaire, Buffon, etc. Il fit en- 
suite un voyage aux Hébrides , à 
Tile de Man, et dans le pays de 
Galles. Ce savant a publié la re- 
lation de ses dilférens voyages , et 
a donné plusieurs autres ouvrages, 
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entre autres celui intitulé PIn- 
dian Zoology , Londres, 1790, 
in-4°, avec figures. Ce naturaliste 
est mort dans sa maison de 
Dowing en 1798. à 


1. PENNI (Jean - François ) , 
peintre , né à Florence en 1488, 
morten 1528, à 4o ans, étoit 
élève de Raphaël, qui le char- 

eoit du détail de ses affaires , 
Fou lui est venu le surnom de il 
Fattore. Il fat son héritier avec 
Jules Romain. Penni imitoit par- 
faitementla manière de son maitre. 
Il a fait dans le palais de Chigi 
des tableahx qu'il est difficile 
ne pas attribuer à Raphaël. Cet 
artiste a embrassé tous les genres 
de peinture; mais il réussissoit 
sur-tout dans le paysage. Lors- 
que ce peintre a perdu de vue 
les dessins de Raphaël, il a 
donné dans un goût gigantesque 
et peu gracieux. Il dessinoit à 
la plume fort légèrement. Ses 
airs de tête sont d’un beau style; 
mais ses figures sont trop maigres, 
et ses contours pas assez coulans. 


I. PENNI (Lucas), peintre, 
frère du précédent, moins habile 

que lui, travailla en Italie, en An- 
gleterre, et en France à Fontai- 
nebleau. Il s’adonna à la gravure ; 
mais il ne laissa que des piècesmé- 
diocres. 


* PENNICNIK ( Alexandre} , 
médecin écossais, né en 1652, 
d’une ancienne famille de ce 
pays, mort en 1722. Fils d'ùn 
chirurgien dans l'armée sué- 
doise commandée par le fameux 
général Bannier, Peunienik fils 
avoit passé sa jeunesse en pays 
étranger; mais il revint en An- 

leterre où il mourut. On a de 
ui plusieurs ouvrages en diffé- 
rens genres. I. Une Notice to- 
pographique de Tweedale. I. 
Beaucoup de Poésies , où il 
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péint les mœurs gt les. manières 
des campagnes de Fontenis. Il 
passe aussi pour avoir donné 

Allan Ramsay le plan, de son 
Gentle Shephred , dont toutes 
les vues avoient été prises et 
dessinées chez Pannant dans sa 
terre de New-Hall. 


* I. PENNINGTON (Isaac), 
lord-major de Londres en 1740, 
se mit plusieurs fois à la tête de 
la populace révoltée contre Char- 
les I“ d'Angleterre , et fut aussi 
un des juges de ce roi. À la res- 
tauration ön lui fit son procès , et 
il fut condamné. Mais il obtint 
un sursis, et mourut daws la pri- 
son. Il y a de lui un singulier 
portrait, qui sembleroit annon- 
cer qu’il a été quaker. 

* II. PENNINGTON (Miss), 
Anglaise , morte en 1759, à l'âge 
de 25 ans, n’est connue que 
par une Ode au Matin, etun pe- 
tit poëme intitulé le Liard. L’ode 
ne renferme rien que Von ne 
présume facilement. Le’ poëme 
est une imitation du précieux 
schelling de J. Philips. On sait 
que Philips a emprunté: dans 
cette bagatelle ingénieuse le 
style pompeux de Milton, pour 
décrire les infortunes , souvent 
grotesques dun pauvre hère , 
qui n'a pas même un schelling 
à sa disposition. Miss Penning- 
ton applique le même style 
aux chagrins d’un petit écolier , 
captif daffs les murs odieux d’un 
collége. Il y a de l'agrément et de 
la vérité dans les détails, mais 
le titre n’a aucun rapport au su- 
jet. C’est de l'absence du schel- 
fing que naissent tous les mal- 
heurs du héros de Philips. Ce- 
lui de Miss Pennington auroit 
beau posséder le liard qui lui 
manque, cela ne changeroit rien 
à son sort. Un autre défaut 
dans lequel l'a entraînée la force 
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de limitation, c'est d'avoir mia 
dans la bouche d'un enfant des 
allusions, des images, et des exa- 
gérations au dessus de sa portées 


PENNOT (Gabriel), de No- 
vare, chanoine régulier de Saint- 
Augustin , de'la congrégation de 
Latran, s’est fait reconnoître , 
I. par une Histoire des chanoines 
réguliers, sous le titre de Gene- 

lis totius ordinis clericorum 
canonicorum historia tripartita. 
Cette histoire, curieuse et pleine 


| de recherches , fut imprimée à 


Rome en 1624, et, à Cologne en 
1645. IT. Propugnaculum humanæ 
libertatis, etc. L'auteur vivoitsous 
le pontificat d'Urbain VIII. C’étoit 
un homme savant et vertueux, 
que son mérite éleva aux premiè- 
res charges de sa congrégation. 


* PENNY (Thomas), célèbre 
naturaliste anglais, élève du col- 
lége de médecine à Londres, 
parcourut beaucoup de pays, et 
passa une grande partie de sa vie 
en Suisse et dans l’île de Major- 
que. Il rapporta de cette île la 
plante appelée Hypericum Vale- 
raricum, à laquelle Clusius, pour 
laisser à Penny l'honneur de la 
découverte, a donné le nom de 
Myrto-Cistus Pennæi. Ce natu- 
raliste parcourut aussi presque 
toute l’Angleterre pour découvrir 
des plantes; il a enrichi de décou- 
vertes les catalogues de Lobel, de 
Gérard, de Gesner et autres bo- 
tanistes. Peony est auteur des 
Lettres sur les insectes qui se 
trouvent dans le recueil de Trew. 

* PENOT (Bernard-George ), 
savant chimiste, né à Port-sainte- 
Marie en Guienne, mort au com- 
mencement du 17*siècle à l'hopital 
d'Yverdun en Suisse à l'âge de 

8 ans, consuma son temps et sa 
fortune à la recherche de la 
pierre philosophale ; mais la pau- 
vreté laquelle il tomba le 





‘ 


382 PENR 


guérit enfin de cette funeste ma- 
mie, au point qu'il disoit que sil 
avoit un ennemi dont il voulût 
tirer - vengeance , ‘il feroit tout 
pour le déterminer à s'occuper 
du pénible et ruineux travail 
auquel il s'étoit livré pendant 
Ja meilleure partie de sa vie. 
Les ouvrages, fruits du délire 
Penot, sont, I. Tractatus varii 
de verá præparatione et usu 
medicamentorum chymicorum , 
Francofurti, 1594, in-8”; Ursellis, 
1602, in-8°; Basilcæ, 1616, in- 
8°: II. Apologia in duas partes 
divisa ad Josephi Michelit, Mid- 
delburgensis medici, scriptum , 
Francofurti, 1600, in - 8°, III, 
Tractatus de quarumdam herba- 
rum salibus, eorum præparatione 
et varid administratione ; Ur- 
sellis, 1601, m-8°, JV. Tractatus 
de denario medico, quo decem 
medicaminibus , omnibus morbis 
internis medendi via docetur, 
Bernæ Helvetiorum, 1607, in-4°; 
1608, in-8°. V. Quæstiones tres 
de corporali mercurio ; quingua- 
ginta septem canones de opere 
physico , guus ars dilucidior 
fit, ete., Argentorati, 1615, in- 
8°, dans le second vol. du théâtre 
chimique. 


* PENRUDDOCK ( le colonel 
Joan), brave et loyal Anglais, 
mort en 1655 , fils de sir Jean 
Penruddock, du comté de Wilt. 
Dans le fort de la rébéllion il prit 
Jes armes pour la défense du roi 
qu'il proclama à Blandford. Mais 
battu par le colonel Croke, qui, 
au mépris de sa parole de faire 

quartier , lui fit trancher la tête, 

*enruddock mourut comme il 
avoit vécu avec le courage d’un 
soldat. Ses Lettres à sa femme 
depuis leur dernière entrevue , 
lorsqu'il eut été condamné , ont 
été imprimées par Steele dans 
sou Lover, 
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* PENRY (Jean) ou Ar Hé, 
connu sous le nom de Martin 
Mar-Prelate, ou Mar-Priest, né 
dansle pays de Galles, étudia . 
dansles deux universités de Cam- 
bridge et d'Oxford, et reçht les 
ordres dans cette dernière: mais 
ayant éprouvé quelque mécon< 
tentement , la violence de son 
caractère le fit renoncer à sa reli- 
gion. Il devint anabaptiéte ou plu- 
tôt Browniste ( V. Brown, n° Il.) 
Depuis lors il devint un des plus 
implacables ennemis de l’église 
anglicaneet attaqua pardes libel 
les multipliés, Après s'être sous- 
trait pendant quelques années aux 

oursuites dirigées contre Jui, il 
fut enlin arrêté à Stepney et tra- 
duit au banc du roi, où il fut con- 
damné pour félonie et exécuté , 
selon Fuller, en 1593. Penrv a 
publié plusieurs onvrages relatifs 
aux circonstances où il s'est trouvé 
et au temps où il vivoit. 





PENS ( George), peintre et 
graveur de Nuremberg, floris- 
soit au commencement da 16: 
siècle. Cet artiste avoit du génie 
et du talent. Ses tableaux et ses 
gravures en taille-douce sont éga- 
lement estimés. Marc - Antome 
Raymond , célèbre graveur ; em- 
ploya souvent le buria de Pens 
dans ses ouvrages. 


* PENSA (Jérôme), de Ci- 
gliars , chevalier de Malte , qui 
vivoit dans le -16° sièc}g , a imité 
assez heureusement les épigram- 
mes toscanes, dont Louis Alaman- 
ni, célèbre poëte florentin, fnt 
Pinventeur. Les Epigrammes de 
Pensa furent imprimées à Moi 
dovi en 1570. 


PENTHÉE ( Myihol. }, fils 
d'Échion et d'Agavé. Cet incré- 
dule, se moquant des prédictions 
de Tirésias , défendit à ses sujets 
d'honorer Bacchus qui venoit 
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d'arriver en triomphe dans la 
Grèce , et leur ordonna mème 
de le prendre et de le lui amener 
chargéde chaînes. Arcète eut beau 
Jai raconter toutes les merveilles 
que ce Dieu avoit faites , ce ré- 
cit ne servit qu’à l'irriter davan- 
tage. Il voulut aller lui-même sur 
le mont Cithéron pour empêcher 
qu’on n’y célébrât les orgies; mais 
bacchusle livra à la fureur des Bac- 
chantes qui le mirent en pièces. 


PENTHESILÉE ( Mythol.), 
reine des Amazones , succéda à 
Orithye , et donna des preuves 
de son courage au siége de Troie, 
où elle fut tuée par Achille. On 
lit dans Pline ( liv. 7, ch. 56) 
qu’elle inventa la hache-d’armes, 


* PENTHIEVRE (Lonis Jean 
Marie ne Bounson, duc de), grand- 
amiral de France, né à Rambouil- 
let le 16 novembre 1725 , étoit 
fils du comte de Touluuse et petit- 
fils de Louis XIV. Il eut pour 

ouverneur le marquis de Par- 
élan, lieutenant - général, et 
pour sous-gouverneurs de Lizar- 
det et de La Clue , tous deux of- 
ficiers de marine. Il fit sa pre- 
miere campagne en 1742, sous 
le maréchal de Noailles , et il se 
trouva d'année suivante à la ba- 
taille de Dettingen , où il se dis- 
tingua par sa bravoure et son 
sang - froid. Le décembre 
1744 , il fut marié à Marie - Thé- 
rese Félicité d'Est, dont il devint 
veufle 30 avril 1754. La campa- 
gne de 1745, célébre par la ba- 
taille de Fontenoy , ne fat qu'une 
suité de triomphes pour la France; 
le jeune de Penthièvre les parta- 
gea tous et mérita les éloges du 
uc de Saxe. La paix de 1748 
le rendit à des occupations plus 
douces ; il voyagea en Italie , fut 
accueil à Rome avec la plus 
nde distinction par le pape 
enoît XIV. Ce voyage donna 








PENT 383 
lieu à beaucoup de proposqui 
tous furent démentis par les évé- 
nemens. De retour en France, le 
duc de Penthièvre se livra tour à 
touraux occupations de sa charge 
de grand-amiral, et aux exercices 
de Fenfaisance et de piété. Il fie 
construire aux Andelys une hos- 
pice qui lui coûta plus de quatre 
cent mille francs , indépendam- 
ment des fonds qu'il donna pour 
en augmenter les revenus. Îl fit 
élever avec la même magnificence 
un autre hôpital à Crécy en 1787. 
11 fut nomimé par le roi président 
d'un des sept Bureaux de Passem- 
blée des notables, où il se dis- 
tingua autant par la sagesse de 
ses vues que par la profondeur 
de ses connoissances. L'entretien 
des hommes instraits étoit un de 
ses loisirs les plus agréables. Dé- 
sirant, par exemple, connoître en 
détail tout ce qui concernoit les 
finances et les impositions , le 
prince invita Mutnicy , son se- 
crétaire , homme d'esprit et versé 
dans les matières d’administra- 
tion, k venir conférer avec lui 
pendant Les huit jours qu'il passa 

Arminvilliers avant l'assemblée 
des notables. Mutricy lui donna 
tous les éclaircissemens qu'il put 
désirer , et cela avec tant de jus- 
tesse, de clarté, de précision et 
à la si grande satisfaction de tous 
ceux qui assistèrent à ces confé- 
rences, que le prince dit publique- 
ment: « Mon secrétaire est en 
état d’être controleur-général des 
finances du royaume. » Le duc 
de Penthièvre nusa de son im- 
mense fottune qu’au profit des 
pauvres et des malheureux , et 
recueillit les fruits de sa bien- 
faisance pendant la révolntion. 
Tandis que toute la France étoit 
couverte de deuil , tandis qu'un 
grand nombre de ceux qui avaient 
marqué par une grande fortune 
ou un grand nom , étoit ensevelà 
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dans les prisons , ou portoit , rature grecque à ses condisciples. 
sa tête sur l'échafaud , la ville ! Après six ans d'exercice dans ce 
de Vernon voulut donner dans | 


ces tristes circonstances à M. 
de Penthièvre et à M° Or- 
léans sa file , une marque écla- 
tante de l'amour et de Pattache- 
ment 
de la part qu'elle prenoit à leur 
situation. En conséquence’, les 
citoyens de toutes les classes et 
de toutes les opinions s’assem- 
blèrent dans la principale église 
pour y délibérer sur ce qu'on 
pourroit faire, afin de garantir 
de toutes espèces d'insultes M. 


de Penthièvre et Ma d'Orléans | 


sa fille, et de leur faire un rem- 
part de l'opinion générale. Il fat 
arrêté unanimement que lon 
chercheroit le plus bel arbre de 
la forêt, qu'il seroit planté à la 
porte du château, et décoré de 
tous les emblèmes de la liberté ; 
que toute la ville en masse, les 
femmes, les enfans, toutes les 
jeunes filles en blanc assisteroient 

cette cérémonie, et qu'on liroit 
en gros caractères sur un tableau 
attaché à cet arbre de salut, ces 
mois: Hommage rendu à la vertu. 
Rien de plus flatteur ne pouvoit 
arriver à nos illustres affligés. Ce 
fut le jeudi 20 septembre 1792 , 
Cest - à - dire 4o jours aprés la 
chute du trône, qu’eut lieu cette 
touchante cérémonie, qui fut vé- 
ritablement une fête de senti- 
ment... Ce prince mourut le 4 
mars 1795. Quelques années après 
samort, on a publié les Mémoires 
desa vie, £ vol. in-12. 


*PEPANO’ DOMESTICO 
( Demetrio), né à Chio , fut en- 
voyéen 1657 à Rome au collége 
des Grecs, sous Ja direction des 
jésuites. Les progrès rapides qu’il 
fit dans les sciences et les belles- 
lettres le firent bientôt choisir 
pour enseigner lui-même la litté- 


qu'elle leur avoit voués, et ! 





| 





collége, il prit la résolution de 
retourner dans sa. patrie , mais 
auparavant il se rendit à Florence 
pour prendre connoissance et 
examiner les manuscrits grecs de 
la bibliothèque de Saint-Laurent. 
De retour enfin à Chio en 1649 , 
il s'y maria ; on ignore l'endroit 
où il termina ses jours; selon 
l'opinion la plus commune, on 
croit qu’il mourut à Messine, Il a 
laissé plusieurs ouvrages inédits, 
dans lesquels il s’attachoit prin- 
cipalement à réfuter et à com- 
battre les erreurs des Grecs schis- 
matiques. Quelques-uns de ses 
manuscrits furent trouvés à Chio 
ar Stellio Raffaëlli, consul de 
la compagnie anglaise des. Indes 
orientales dans cette île, qni les 
fit passer en 1776 au cardinal due 
d'Yorck, qui, se proposant de les 
livrerà l'impression, chargea deux 
abbés d’en faire une version la- 
tine. Voici le titre de cet ou- 
vrage: Demetrii Pepani Domestici 
Chi opera , quæ reperiuntur ;. 
e græco in latinum vertit et adno- 
lationes adjecit Bernardus Ste- 
phanopolus , accedit : præfatio 
J. C. Amadutii , cujus curé et 
studio nunc primùm eduntur et 
illustrantur epistolæ III, græco-~ 
latinè, imperatorum Constanti- 
nopolitanorum Joannis et Em- 
manuelis Comneni ad Romanos 
pontifices Honorium H et Alexan- 
drumILI, Romæ,1781,2 vol. in-4°. 


I. PÉPIN - LE- BREF, fils de 
Charles Martel , et le premier 
monarque de la seconde race des 
rois de France, fat élu roi à Sois- 
sons lan 752 dans l'assemblée 
desétats, Saint Boniface, archevé- 
que de Mayence , le sacra, et c'est 
lé premier sacredes rois de France 
dont il: soit parlé dans l'Histoire 
par des écrivains dignes de foi. 











jasi 

ju à gné d'un ambassadeur d'Orient ; 

d F absout Pépin du crime qu’il 
T. XUL 
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Ghilderic III dernier roi de la 
mière race , prince foible et 
incapable de gouverner, fut privé 
de la royauté et reufermé dans le 
monastère de Sithin, depuis nora- 
mé Saint-Bertin, et son fils Thier- 
dans celui de Fontenelles. 
Pa in avoit eu soin de faire con- 
sulter le pape, pour savoir « s'il 
étoit à propos que les choses de- 
meurassent dans l’état où elles 
étoïent à l'égard des rois de 
France, qui depuis long - temps 
n’en avoientque le nom. » Lepape 
répondit, « que pour ne point 
renverser Po: , il valoit mieux 
donner le nom de roi à celui qui 
en avoitle pouvoir. » On dit qu'au 
commencement de son règne, 
s'étant aperçu que les seigneurs 
ançais n'avoient pas pour lui le 
respect convenable à cause de 
la petitesse de sa taille, il leur 
montra un jour ,( dans un com- 
Bat d'animaux) un lion furieux 
qui sétoit jeté sur un taureau, 
et leur dit qu’il falloit lui faire 
lâcher prise. Les seigneurs étant 
effrayés de cette proposition , il 
courut lui-même le sabre à la 
main sur le lion, lui coupa la 


tête; puis se retournant vers eux- 


il leur dit: « Hé bien! vous 
le-til que je. sois digne de 
vons commander ? » Tandis que 
Pépin montoit sur le trône des 
Mérovingiens et sy maintenoit 
r sa valeur, Astolphe roi des 
Esmbardsenlevoitaux empereurs 
de Constantinople Pexarchat de 
Ravenne et menaçoit la ville de 
Rome. Le pape Étienne II. de- 
manda du secours à l'empereur 
Constantin son souverain légi- 
time. La guerre d'Arménie em- 
échant celui-ci de sauver l'Ita- 
lie, il conseilla au pape de s'a- 
dresser au roi Pépin. Etienne 
yient en France en ij ; accompa- 
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avoit commis en manquant de 
fidélité à son prince légitime , 
et sacre ses deux fils Charles et 
Carloman rois de France. Après 
le sacre il fulmina une excom- 
munication contre quiconque 
voudroit un jour entreprendre 
d'ôter la couronne à la famille 
de Pépin. Ni Hugues Capet, ni 
Conrad meurent un grand res- 
pect pour cette excommunica- 
tion, Le nouveau roi pour prix de 
la complaisance du pape, passa 
les Alpes avec Thassillon duc de 
Bavière, son vassal, Il assiégea 
Astolphe dans Pavie, et sen re- 
tourna la même année sans avoir 
bien fait ni la guerre ni la paix, À 
peine eut-il repassé les Alpes , 
qu’Astolphe assiégea Rome. Ee' 
pape Étienne conjure le nouveau: 
roi de France de venir le délivrer. 
Rien ne marque mieux la simpli- 
cité de ces temps grossiers qu’une 
lettre que le pape lit écrire à Pépin 
par saint Pierre, comme si elle 
étoit descendue du ciel. Etienne , 
le clergé et tout le peuple le nom- 
mèrent, lui et ses deux fils, pa- 
trices romains , C'est-à-dire pro- 
tecteurs de léglise et chefs du 
peuple de Rome, Cette dignité, la 
plus éminente de l’empire , do: 
noit à peu près les mêmes droits 
que les exarques avoient eus. Pé- 
pin passa en Italie malgré les 
états de son royaume , qui ne 
vouloient pas consentir à cette 
uerre. Astolphe fut assiégé dans 
avie et obligé de renoncer à 
l'exarchat. Pépia en fit présent au 
saint siége en 766, malgré Pem- 
pereur de Constantinople qui le 
réclamoit comme une province 
démembrée de sa couronne. Le 
traité avec Astolphe fut conclu 
par les soins de Carloman frère 
de Pépin , qui s’étoit retiré au 
monastère du mont-Cassin. Pé? 
in vainqueur des Lombards, le 
ut encvre des Saxons. D paroit 
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que toutes les guerres de ce peu- 
ple contre les Francs, n’étoient 
our ainsi dire que des incursions 
ke barbares, qui venoient tour-à- 
tour enlever des troupeaux et ra- 
vager des moissons. Pépin , après 
ses victoires, ne gagna que le paye- 
ment d'un ancien tribut de 500 
chevaux, auquel on ajouta 500 
vaches. Íl força ensuite , les ar- 
mes à la main, Waifre, duc d’A- 
aitaine, à lui prêter serment de 
idélité en présence du duc de Ba- 
vière, de sorte qu'il eut deux 
ds souverains à ses genoux. 
n sent bien que ces hommages 
m’étoient que ceux de la foiblesse 
rendusà la force. aire le EE 
quelques années après. Pépin 
arche contrelui, et réunit PAqai- 
taine à la couronne en 768; ce fut 
le dernier exploit de ce monarque 
conquérant, qui mourut à Saint- 
Denis le 23 septembre de la même 
année, On mit sur son tombeau : 
« Ci gît Pépin , père de Charle- 
magne. » Heureux à la guerre , 
Pépin fut habile à gouverner ; ni 
proscriptions , ni assassinats ne 
réparérent son élection. Flattant 
Bealement le peuple etles grands, 
Je clergé et le militaire, il fit con- 
courir toutes les classes à son élé- 
vation. Monté sur le trône , il sy 
soutint parles mêmes voies qui l’ 
avoient élevé. La noblesse appelée 
au gouvernement eut tout l'éclat 
du pouvoir, sans enavoirlaréalité, 
Pépin étoit maître absolu des dé- 
libérations , sans paroître les in- 
fluencer; et, lorsqu'il paroissoit 
se dépouiller de sa puissance, il 
en étendoit les limites, Les papes, 
sous son règne , furent camplés 
de biens et d'honneurs. Il eut 
le talent de rejeter sur eux ce qu'il 
suvoit y avoir de repréhensible 
Hans sa conduite. Dòué d’un génie 
sublime, d’un courage à toute 
épreuve , d’une prudence con- 
somme, ce prince tient un rang 
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honorable dans nos annales. Plae# 
entre Charles Martel et Char- 
lemagne , il suivit avec honteur 
les traces du premier, et il eut ce- 
lui de servir de modele au second. 
T couvrit son usurpation des qua- 
lités d'unhérosetd’'unprincesage. 
Ce fut lui qui le premier employa 
dans ses ordonnances la formule : 
Par la gréce de Divu. Son admi~ 
nistration fût dirigée avec une sa- 
gesse si constante, que dans la 
suite on dit en proverbe, pru- 
dent comme Pépin. Avant sa 
mort, il fit son testament de 
bouche et non par écrit, em 
présence des grands officiers de 
sa maison , de ses généraux , et 
des possesseurs à vie des grandes 
terres. Il partagea tous ses états 
entre ses deux enfans , Charles 
et Carloman. Après la mort de 
Pépin , les seigneurs modii 
ses volontés. On donna à Charles, 
que mous avons di mis appelé 
harlemagne , la Bourgogne y 
l’Aquitaine , la Provence avec Iæ 
Neustrie , qui #’étendoit alors de=- 
puis la Meuse jusqu'à la Loire 
et l'Océan; Cartoman eutl’Aus 
trasie , depuis le Rhin jusqu'aux 
derniers confins de la Thuringe. 
Le royaume de France compro- 
noit alors près de la moitié de 
la Germanie. La seconde race de 
nos rois dont il est la tige, fut 
nommé Carlienne ou Carlovin- 
gienve , à cause de Charles Mar 
tel on de Charlemagne. Après 
qu’elle se fut élevée tres-haus 
par la valeut et les talens de seg 
premiers prinċes , elle déchut 
sous les enfans de Louis-le-Dé- 
bonnaire. Presque tous les grand# 
seigneurs s'étant rendus maîtres 
de leurs gouvernemens , il ne 
resta presque rien eu propre à 
ses derniers rois que la ville de 
Laon et celle de Reims. « On 
remarque , dit Mézerai , qu'elle 
fut semblable à la première race ÿ 
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en ce qu’elle eut de beaux coni- | eglise de saint- Corneille de 
mencemens et une fin malheu- | Compiègne: 
reuse ; que Charles de Lorraine , 
son dernier måle , fut privé de 
la couronne comme Childeric , 
et qu'elle eut plusieurs princes 
insensés et hébêtés ; maiselle a éu 
cet avantage pardessus Fautre , 

pelle) règna long etem] r 
s måles dans Ja maison de 
France, et qu'elle règneencorepar 
Îles femmes dans celle des autres 
grands princes. Pépin ne fut 

s néanmoins aussi puissant que 

lois avoit été. Ce premier 
conquérant , en partageant les 
terres à charge de service , s’étoit 
réservé le droit de les ôter à ceux 
qui ne satisferoient pas à leur de- 
voir: ainsi toute la Conquête étoit 
en sa main: mais ses successeurs 
avoient été contraints d’en donner 
à vie, même de les continuer aux 
enfans, moyennant une rétribu- 
tion. Les maires du palais, au 
temps de Pépin, #étoient bien 
donnés de garde d'attaquer l'ina- 
Monbilié des offices et des terres, 
ils ne subsistoient eux - mêmes 

wen ménageant les seigneurs 
français. Non seulement Pépin 
n'avoit pas une autorité aussi forte 
sur les grands que Clovis, il ne 
Tavoit pas même sur le peuple. 
Les Gaulois ou Romains qui 
étoient restés libres au commen- 
cement de la conquête , et qui 
payoient de modiques tributs au 
Toi, devenoient peu à peu serfs 
des seigneurs dans le district des- 
quels ils se trouvoient, et ne 

yoient plus rien au souverain. 
El prince tiroit ses revenus des 
terres de la couronne qui lui res- 
toient , et des présens que les 
seigneurs lui faisoient dans les 
assemblées de la nation. Cons- 
tantin Copronyme empereur de s 
Constantinople , envoya à Pépin | maria. Son mérite et ses talens 
le premier orgue qui ait paru | l'élevèrent aux premiers emplois 
en France. Le roi le donna à | de cette république. On a de lui< 





















IL. PÉPIN-LE-GROS ou tè 
Homsrez , maire du palais, étoit 
petit-fils de saint Arnould qui fut 
depuis évêque de Metz. Il gou- 
verna l’Austrasie après la mort de 
Dagobert II, en 680. Ebroin 
(Foyez ce mot ) maire de Neus- 
trie, le battit : mais Pépin lui en- 
leva bientôt la vietoire, et se fit 
déolarer maire du palais de Neus- 
trie et de Bourgogne , après avoir 
défait le roi Thierry. posséda 
toute l'autorité dans ces deux 
royaumes, sous Clovis IIL, Chil- 
d et Dagobert. Ce fut lui 
qui statua dans un des parlemens 
ou assemblées de la nation, qu'un. 
premier larcin seroit puni de la 
perte d'un œil, que la peine d'un 
second seroit l'amputation du 
nez; et que la troisième rechôte. 
mériteroit la mort. Il mourut le 
16 décembre 714 , après avoir 
gouverné vingt-sept ans, moins - 
en ministre qu'en souverain. IL 
laissa entre autres enfans, Char- 
les Martel , tige de la deuxième 
race des rois de France. 





DI. PÉPIN , roi "d'Aquitaine , 
(Voyez Louis I" son père.) Livré 
à la débauche , il mourut mania- 
que en 838. — Péri IE son fils 
ayant pillé ses sujets d'Aquitaine, 
fat livré par eux aux Français qui 
le firent renfermer, en 864, à 
Senlis. 


* PÉPOLI ( Cornélius), comte 
et sénateur de Bologne , cultiva 
avec succès les belles-lettres , et 
futle Mécène des. savans et des 
littérateurs. Ayant éprouvé quel- 

mes désagrémens dans sa patrie, 
il alla s'établir à Venise où il se 
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J. Une Traduction des tables de 
Cébès en vers libres , et quelques 
poésies profanes et sacrées; Ve- 
hise, 1763, iu-4°. II. Un Traité 
des systemes et du monde pla- 
nétaire de Dulard, traduit en vers 
libres, suivi de poésies. III. Des 
“Lettres sur différens sujets, avec 
une traduction de la première 
Méditation de Descartes, accom- 
pagnée de Notes et de Remar- 

ues; Venise , 1768, in-8°. Pé- 
‘poli mourut dans cette ville le 
16 janvier 1777, âgé de 6g ans. 


* PÉPUSCH (Jean Christophe), 
Yun des hommes les plus versés 
dans lu connoissance de la théo- 


‘rie de la musique , né à Ber- 


lin en 1667 , des l'âge de qua- 
torze ans touchoit du clavecin 
avec tant d'habileté qu'il fut 
mandé à la cour pour l'enseigner 
à Pun des princes de la famille 
royale. Il vint eh Angleterre en 
1700, et “joignit, à l'exercice de 
son art, l'étude approfondie de la 


‘musique ancienne et la lecture 


desauteurs grecs qui en onttraité. 
Handel avoit précédé dans lopi- 
nion publique; il se fraya .une 
route dans laquelle il n'eut point 
de rivaux. Il enseigna les princi- 
s de l'harmonie et la théorie 

e la composition, non pas à des 


. enfans ou à de jeunes élèves, 
: mais à des musiciens consommés 


dans la pratique ét aux profes- 
seurs eux-mêmes. I fut reçu doc- 
teur en musique dans l’université 
d'Oxford, et se rendit à invita- 
tion que lui fit le docteur Berke- 
ley de l'accompagner aux Ber- 
mudes où il comptoit établir un 


: collége. Mais un naufrage le ra- 


mena à Londres et fut l'époque 
de sa fortune. Il épousa Frances- 


- ca Margarita de l'Épine , célèbre 


cantatrice de Toscane qui, en peu 
d’annéss, s'étoit formé un capital 
de dix mille guinées et avoit 
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renoncé au théâtre. Ce fut alors 
que tout entier à l'étude, il s’y li~ 
vra plus que jamais, et s'acquit 
la réputation de l’homme le plus 
habile de son temps danis la théo- 
rie musicale. Il fut membre de 
la société royale de Londres et 
mourut en 1752, âgé de 85 ans. 


* PÉPYS ( Samuel ), secrétaire 
del'amirautéd'Angleterresous les 
règnes de Charles Il et Jacques IE, 
mort en 1703, descendoit d’une 
bonne famille d'Empington au 
comté de Cambridge : il étoit pa~ 
rent du fameux comte de; Sand- 
wich, qui fut tué dáns un combat 
naval contre les Hollandais. Pépys 
rétablit l'ordre, et .introduisit 
un régime dans l’amirauté. Il 
donna d’abord un Mémoire sur 
la marine , parfaitement écrit. 
Le recueil de ses manuscrits , et 
sa collection de livres, sur 
toutes les parties’ relatives à la 
marine , sont tonservés précieu- 
sement au coltége de la Madeleine 
de Cambridge. 


PÉQUILAIRE. Voyez Pinco- 


LAN, 


* PÉRAC (Étienne du ), pein- 
tre , architecte et graveur , né 
à Bordeaux en 1560 , alla des- 
siner en Italie les plus belles an- 
tiquités de Rome , et les grava 
dans le genre de Tempeste. Re- 
venu dans sa patrie , le roi le 
nomma son architecte, et lui fit 

eindre plusieurs tableaur dans 

k sałłe des bains à Fontainebleau. 
Pérac a également gravé diverg 
paysages d'après le Fiien. 


* PÉRALDUS ! Guillaume ) , 
dominicain du Dauphiné, mort 
vérs l'an 1260, etque phasieurs écris 
vains de son ordre ont écrit faus- 
sement avoir été archevêque de 
Lyon, est auteur d'un traité im- 
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primé plusieurs fois: De erudi- 
fione religiosorum. Voyez la 
bliothéque des écrivains domini- 
eains, par Dehard et Quetif. 


* PÉRANDA ( Santa ). Cet ar- 
tiste, peintre d'histoire, à Venise, 
né en 1466, mort en 1538, imitoit 
également le style du Titien, 
eelui de Tintoretto , et celui de 
Paul Veronèse. 


PÉRATE (Niger). Voyez 
Nicer, ne I. 

+ PÉRAU (Gabriel-Louis Ca- 
labre), diacre de Paris, et licen- 
eié de la maison et société de 
Sorbonne , mort le 31 mars 1767, 
h67 ans, esiprincipalement connu 
par les tomes 13 à 23, des Vies 
des hommes illustres de France, 
eommencées par d’Auvigny. Les 
volumes qui sont de lui sont 
recommandables par  l’exacti- 
tnde des recherches, et par la 
netteté du style. On y désireroit 

uelqnefois plus de’ chaleur et 
d'élégance. Il est encore éditeur 
d’un grand nombre d'ouvrages , 
qu'il a retouchés , aùgmentés et 
enrichis de notes et de préfaces. 
{ Voyez Ra, ne 1, Brice , Pica- 
mor. )son édition des œuvres de 
Bossuet , Paris, 1745 , 1755, en 
20 volumes in-4*, étoit Ta metl- 
leure avant celle publiée par un 
bénédictin de saint-Maur. On a 
encore dẹ lui une Description 
des Invalides , Paris, a756, in- 
fol. qui n’est qu’une augmentation 
de cale de Granet. ( Payez Gm- 
ner) et la vie de Jérôme Bignon, 
Paris, 1757, in-12, estimée. ` 


* PERBONO ( Jérôme), J'A- 
Jexandrie , vivoit dans le 16° siè- 
cle , et fut conseiller du duc Ma- 
ximilien Sforce. Il a donné une 
Chronique qui s'étend depuis le 
commencemént du monde jus- 
qu'à son temps; un onvrage in- 
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titulé, Oviliarum opus , et un vol. 
en latin qui traite de la vie de 
l’homme. 


I. PERCIN. Voyez Monrea- 


LARD. 


`*II. PERCIN ( Jean-Jacques), 
dominicain né à Toulouse, publia 
en 1693 dans cette ville nn vol. 
in-folio intitulé Monumenta con- 
ventus Tolosani ordinis FF. præ- 
dicatorum primi , etc. Ce livre 
très-rare renferme des choses in- 
téressantes concernant l'académie 
de Toulouse, l’histoire monasti- 
que, celle des Albigeois et celle 

le l'inquisition. En voulant justi- 
fier cet horrible tribunal, Percin 
le dénigre par le détail des cruau- 
tés qu'il raconte naïvement. C’est 
la remarque que fait le P. Sermet, 
mort évêque de Toulouse, qui 
dans le quatrième tome des mé- 
moires de l'académie des sciences 
de cette ville , a inséré des dé- 
tails curieux sur l’inquisition, d'a- 
près l'ouvrage de Percin. 


* PERCIVAL (Thomas), mé 
decin anglais, né à Warrington 
en 1740, mort en 1804 , élève de 
l'école deWarington, puis d'Édim- 
bourg, où il s’attacha à l'étude de 
la médecine, fat reçu en 1764 
membre de la société royale, et 
peu après voyages en pays étran- 

er. 1 Sarréta a Paris à Hamo 
ourg , et perticulièrement à 
Leyde , où il fut reçu docteur. En 
1765, Percival retourna dans son 
pe natal, se maria en i766, et 
année suivante il pratiqna la 
médecine à Manchester avec 
beaucoup de succès. Le docteur 
Percival, un des fondateurs et des 
principaux soutiens de la société 
de Manchester, a obtenu une 
grande considération parmi les 
médecins ; il s’est fait aussi ua 
nom dans la littérature; parmi 
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ses étrits on distin ses Ins- 
tructions d'un père à ses enfans , 
et des Dissertations morales et 
littéraires. Ses OEuvres en mé- 
decine, consistent en plusieurs 
traités insérés dans les mémoires 
dela société de Manchester, et 
dans son Ethique médicale. 


*PERCY (Henri), célèbre 
guerrier anglais, mort en 1406, 
créé comte de Northumberland , 
par Richard IL d'Angleterre en 
1377, descendoit de Guillaume 
Percy, qui fat amené en Angle- 
terre par Guillaume-le-conqué- 
rant ; et fut nommé baron par ce 
monarque dont il feçut des terres 
dans les comtés de Lincoln et 
d'Yorck. Percy se distingua dans 

lusieurs batailles contre les 
Ecossais et prit Berwick. Le roi 
lui en confia le gouvernement. 
Sept ans après, les Ecossais repri- 
rent cette place, par la trahison 
de ce gouverneur , qu'ils avoient 
pe, Le duc ‘de Lancaster 
l'accusa devant le parlement. Il 
fut condamné à mort et ses biens 
confisqués; mais le roi ayant cassé 
la sentence , Percy assiégea de 
nouveau Berwick et s’en empara 
encore. Lorsque le duc de Lancas- 
ter se fut emparé de la couronne 
d'Angleterre, sous le nom de 
Henri IV, il donna au comte de 
Northumberland le titre de con- 
nélable. Dans la quatrième année 
du règne de ce prince, le comte 
et son fils Henri, vulgairement 
nomméHotspur, remportèrentsur 
les Écossais une victoire complète 
à Halidown -Hill. Le comte de 
Douglas y futfait prisonnier. Henri 
ayant demandé des sommes qui 
lui étoient dues, et n’en n'ayant 
pas reçu de réponse satisfaisante il 

rit les armes contre le roi, etmit 

lotspur à la tête de ses troupes. 
Mais le comte fut tué dans la 
taille qu'il livra à Shrewsbury en 
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1403. Après la mort de son père; 
Hotspur se soumit et obtint son 
pardon. Cependant trois ans 
après, il reprit les armes, leva 
une nouvelle armée de yooo 
hommes et livra une secondè ba- 
taille dans le comté d'Yorck. II 
fat tué dans le combat, et sa 
mort fut suivie de la déroute en- 
tière de son armée qui se dis- 
persa. 


PERDICCAS , Pun des géné- 
raux d’Alexandre-le-Grand , eut 
beaucoup de part aux conquêtes 
de ce héros. s la mort de ce 
conquérant , Perdiccas aspira à 
la couronne de Macédoine. Dans 
ce dessein , il répudia Nicée fille 
d’Antipater, pour épouser Cléo- 
pâtre sœur d'Alexandre. Anti- 
gone ayant découvert ses projets 
ambitieux, fitune ligue avec An- 
tipater, Cratère, et Ptolemée 
gouverneur d’ te , contre leur 
ennemi commun. Perdiccas en- 
voya Eumène officier distingué , 

our dissiper cette ligue. Il y eut 

aucoup de sang répandu depart 
et d'autre; mais ce sang devint 
inutile aux intérêts de Perdic- 
cas en te. Il forma et fut 
obligé de lever le siége d’ane pe- 
tite place nommée le Château 
des Chameaux , située près de 
Memphis. Il fit avancer son ar- 
mée et engagea imprudemment 
dans un bras du Nil, où pla- 
sieurs périrent. Enfin sa dureté , 
son orgueil, son imprudence sou- 
levèrent ses principaux officiers. 
Il fut égorgé dans sa tente , Pan 
322 avant Jésus-Christ , avectla 
plupart de ses courtisans. Perdic- 
cas laissoit appercevoir tous ses 
vices; il ne sut point comman- 
der à son cœur ni à son esprits 
I m'avoit aucun système ; il ne 
prenoit conseil que du moment, 
sans porter ses vues dans Pave~ 
mire Mauvais politique, il ne res 
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chercha ni l’amitié de ses offi- 
ciers , ni la confiance de ses sol- 
dats. Il étoit vain, emporté, cruel. 


* PERDIGON, troubadour du 
13 siècle, étoit fils d'un pau- 
vre pêcheur de Esperon , bourg 
du Gévaudan. Né avec de Pes- 

ritet avec une agréable figuré, 
A chercha à se produire dass les 
cours des barons. Ne manquant 
ni d'agrémens ni de souplesse , 
il chantoit, faisoit bien les vers , 
et jouoit parfaitement du violon. 
Le dauphin d'Auvergne desirant 
se l’attacher , lui donna des ren- 
tes et des terres. Enfin il lui con- 
féra la dignité de chevalier. On 
voit par les chansons qui nous 
testent de ce rimeur, qu'il eut 

lusieurs maîtresses et que ces 
Hernières ne le rendirent pas heu- 
reux. Le dauphin d'Auvergne 
étant mort, Perdi on alla se pro- 
duire à la cour de Pierre II, roi 
d’Arragon. Nostradamus ne peut 
se défendre de faire un gentil- 
homme de ce rimeur , qui, 
dit-il, attaché au comte de 
vence, Raimond Berenger , dont 
il célébra les conquêtes par un 
poëme , fut enrichi en récom- 

ense de ses vers. Il épousa une 
Fame de la maison de Sabran ; 
tous deux moururent en 1269. 
On ne sait où Jehan de Notre- 
Dame a été chercher toutes ces 
belles choses. La vérité des faits 
exige que nous annoncions que 
ce troubadour s'étant deshonoré 
en trahissant ses bienfaiteurs , ex- 
posé aux derniers besoins, n'osant 
se montrer, il fut réduit à cher- 
cher un asile dans le cloître. Ce 
fut en 1219 qu'il fat reçu dans 
Pabbaye de Silvebelle. Il y mourut 
vers 1230. 


PERDIX (Mythol. ) , neveu de 
édale , à qui ìl avoit été confié 
par sa sœur pour l'instruire dans 
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les arts mécaniques , s’y rendit 
fort habile, Il inventa la scie et 
le compas. Son oncle fut si jaloux 
de cette invention, qu'il le pré- 
cipita du haut d'une tour. Les 
dieux, en eurent pitié et le chan- 
gèrent en oiseau de son nom, 
c'est-à-dire en perdrix , qi se 
souvenant de sa première chûte, 
évite les lieux élevés et fait son 
nid à terre. Raar 


* PERDU (Benoit ), né à gra- 
velines en 1615 , mort à Tournay 
en 1694, pratiqua dans cette 
ville, pendant plus de cinquante 
ans, la médecine avec tant de dis- 
tinction que dès 1675, le magis- 
tra lui avoit accordé une pension 
pour récompenser son zèle et ses 
talens. Ce médecin a donné 
Statera sanguinis , sive disser- 
tatio de sap. sectione in fe- 
bribus , tüm in viris , tm in præ- 
gnantibus , et de quibusdam aliis 
Casibus , Tornaci, 1658, in-Be. 


* PÉRÉDA (Pierre Paul), né 
à Xativa au royaume de Valence ` 
en Espagne, se distingua vers le 
16° siècle dans la capitale de ce 
royaume, par la solidité de ses 
leçons en médecine, et par son 
attachement à la doctrine de 
Galien. On doit à Péréda, Ie 
Michaëlis Joannis Paschalii me- 
thodum curandi morbos scholia , 
Barcinone, 1579, in-8°, Lugduni, 
1585, 1600,1602,1619, 1630, in-8°, 
ibidem, 1664, in-8°. Accedit Ca- 
roli Sponii, chymica appendix , 
et disputatio ica, an cannabis 
et aqua in qud mollitur possint 
aërem inficere ? 


PÉRÉDÉE. Voyez Rosz- 
MONDE. 


* PÉRÉE ( Jean-Baptiste-Em- 
manuel ), né d'un marin, à Saint- 
Valery-sur-Somme , en 1762, 
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étoit mousse en 1775, timonnier 
en 1782, pilotier en 1783, et en- 
seigne de vaisseau en 1786. Il 
parcourut lés mers du nord pour 
Se perfectionner dans la nayiga- 
tion. Au mois de mai 1793 il fut 
«nommé lieutenant de vaisseau ; 
en 1795, il remplit une mission 
qui lui fat confiée par le gouver- 
nement : il partit de Toulon avec 
quatre frégates et deux corvettes, 
et. s'empara d’une frégate et de 
deux corvettes anglaises. A son 
retour, les vaisseaux qu'il com- 
mandoitfirentvingt-cinqprises. Le 
17 germinal an 56 avril 1798) , il 
fut fait capitaine de vaisseau, chef 
dedivision.Pérée futun desmarins 
quiaccompagnèrent le général Bo- 
naparte en Egypte. Arrivé dans 
e port d'Alexandrie , il dirigea 
les opérations qui devoient avoir 
Lieu sur le Nil. If remonta le flcuve 
avec trois chaloupes canonnières, 
un chebeck et une demi-galère 
pour attaquer la flottille ennemie. 
Obligé d'engager un combat, 
se batttit avec autant de tacti- 
que que de.valeur, et fut blessé 
au bras d'un coup de mitraille. 
Cette action lui valut le grade de 
contre-amiral. À l'époque de l'ex- 
‘pédition de Syrie, avec une foible 
division, il porta de puissans se- 
cours à l'armée qui assiégcoit Saint 
Jean-d'Acre, et croisa pendant 42 
“jourssarla côtedeSyrie, entredeux 
divisions ennemies qui lui étoient 
bien supérieures en force. Au 
mois de frimaire an 8 (décembre 
1799 ), le gouvernement lui ayant 
conlié la mission importante et 
difficile de ravitailler Malthe , il 
partit sur le vaisseau le Généreux 
et détruisit dans sà traversée plu- 
sieurs bâtimens ennemis. Il tou~ 
choit au succès de son expédition, 
lorsqu'il fut assailli par des forces 
imposantes. 1l engagea le combat 
avec intrépidité, et. après une 
résistance vigoureuse , un boulet 
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Iui coupa la cuisse droite; il ex- 
pira peu de temps après; le 2 
ventose (18 février 1800 ). Son 
corps fut inhumé à Syracuse , 
dans l'église de Sainte-Lucie. 


+ PÉRÉFIXE ( Hardouin de 
Beaumont de) , d'une ancienne 
maison de Poitou, fils du maître- 
d'hôtel du cardinal de Richelieu, 
futélevé sous lestyeux de ce minis; 
tre. Péréfixe se distingua dans ses 
études, fut reçu docteur de Ja 
maison et société de Sorbonne, et 
prêcha avec applaudissement. Il 
devint ensuite -précepteur de 
Louis XIV, puis évêque de Rho- 
dès; mais croyant ne pouvoir en 
conscience remplir en même 
temps les obligations de la rési- 
dence et ‘celles de l'éducation du 
roi, il donna volontairement la 
démission de cet évêché. Il fut 
fait archevêque de Paris en 1664. 
Tl ordonna par un mandement 
la signature pure et simple du 
formulaire d'Alexandre VII. H 
imagina la distinction de la foi 
divine et de la foi humaine , qui 
déplut aux deux partis. Ilchoqua 
sur-tout les jansénistes, en exi- 

eant des religieuses de Port- 

oyal la signature du formulaire. 
Ce prélat termina sa carrière le 
31 décembre 1670, dans un âge 
assez avancé. Il avoit été reçu de 
l'académie française en 1654. On 
a de lui, I. Une excellente His- 
toire du roi Henri‘ IV , dont la 
meilleure édition est celle d’Elze- 
vir, 1661, in-12 ;et la dernière est 
de Paris, in-12, 1749. Cette his- 
toire qui n’est qu’un abrégé, fait 
mieux connoître Henri IV que 
celle du père Daniel. On croit 
que Mezerai y eut part, etil s'en 
vantoit publiquement : mais cet 
historien ne fouruit vraisembla- 
blement que les matériaux. Il 
m’avoit point le style de Péréfixe., 
qui quoique très-négligé , plein 
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d’incorrections et de tournures 
anciennes , est touchant et fait 
aimer le prince dont il écrit la 
vie. II. Un livre intitulé Institutio 
principis , 1647 , in-16, qui con- 
tient un recueil de maximes sur 
les devoirs d’un roi enfant. L'au- 
teur y prend les titres d'abbé de 
Sablouceau et de précepteur du 
roi. Il ne donna pas à Louis XIV 
toutes les instructions qu'il auroit 
voulu luiinculquer.Ce prince étoit 
inappliqué , et Péréfixe s’en plai- 

it vainement à Mazarin qui se 
citoit de cette paresse: « Bon, 
lui répondit ce ministre, il n’en 
saura que trop; quand il vient 
au conseil, il me fait cent ques- 
tions sur la chose dont il s’agit. » 
Voyez Pense. > 


+ L PÉRÉGRIN, fameux 
philosophe, surnommé Protée , 
natif de Parium dans la Troade , 
d’où il avoit été chassé pour. cri- 
mes d’adultère et de débauches 
contrenature. Il passoit pour cons- 
tant que Pérégrin avoit étouffé son 
père , qui contre son gré , vivoit 
trop long-temps. Fuyant de pays 
er pays, il vint dans la Palestine 
où i se fit chrétien : et comme il 
avoit de l’espritet de Padresse , il 
parvint aux premières places de 
l'Eglise, dans le temps de la per- 
sécution, de l'empereur Trajan. 
Tl fut mis en prison pour la foi. 
Les chrétiens d'Asie envoyèrent 
des députés pour le visiter, le 
eonsoler, et lui porter des se- 
cours; et sous prétexte de per- 
sécution il amassa beaucoup d'ar- 
gent. Le gouverneur de Syrie , 
qui aimoit la philosophie et qui 
voyoit dans Pécégrin un homme 
qui. méprisoit la mort , le mit 
en liberté. Il retourna alors dans 
“son pays , où, pour appaiser 
ceux qui vouloient poursuivre le 
“meurtre de son père, il aban- 
donna à la ville ce qui lui res- 
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toit de bien et s’acquit ainsi la 
réputation d’un philosophe désin- 
téressé. Assuré de trouver des 
ressources. dans la charité des 
chrétiens qu’il trompoit encore, il 
se mit à courir le monde : mais 
enfin ayant mangé de quelque 
viandes défendues , les chrétiens 
meurent plus de commerce avec 
lui. Son masque une fois tombé , 
ilretomba dans l'indigence. Péré- 
grin voulut rentrer dans son bien 
par l'autorité de l'empereur ; mais 
n’ayant pu l'obtenir, il se remit 
à voyager. En Egypte il se per- 
mit tout ce que les cyniques 
pratiquoient de plus impudent , 
pour montrer combien il mé- 

risoit l'opinion des hommes. En 
talie il déclama contre tout le 
monde et principalement contre 
Pempereur, jusqu’à ce que le pré- 
fet de Rome voyant qu'il abu- 
soit trop de l'excessive bonté du 
prince Tite Antonin, le chassa 
de la ville. Le sophiste passa en 
Grèce où il continua de médire 
des grands, et tâcha d’exciter les 
peuples à la révolte, Pendant le 
séjour qu'il fit à Athènes, logé 
dans une cabane hors de la ville 
en habit de cynique, il tira quel- 
que profit Yadmiration des 
sots, qui prenoient son audace 
pour de la liberté et son efron- 
terie pour une noble hardiesse. 
Sa vie austère et les préceptes de 
morales qu'il débitoit au peuple, 
lui acquirent une grande répu- 
tation. Mais voyant que l’enthou 
siasme commençoit à se réfroidir, 
il résolut de faire quelque action 
d'éclat qui rendit son nom cé- 
lèbre, même dans la postérité. 
11 publia dans toute la Grèce qu'il 
se brûleroit lui-même pendant 
la célébration des jeux olym- 
piques. Il exécuta , l'an 166, 
ce dessein extravagant , en pré- 


.sence d’un nombre infini de Grecs 


qu’un pareil spectacle avoit atti- 
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rés à Olympie. Cette action , 
admirée de quelques-uns , -fut 
blâmée de tous les gens d'esprit, 
du nombre desquels étoit Lu- 
cien. On ne manqua pas de pu- 
blier bien des prodiges qu'on 
prétendoit ètre arrivés pendant 
cette scène traÿi-comique; mais 
Lucien assure qu'il n'en avoit 
vu aucun , quoiqu'il fût présent. 
Quelques temps avant sa mort, 
Pérégrin avoit été attaqué d’une 
fève jiglente. Le médecin qu'il 
appela, lui dit que puisqu'il sou- 
Babtoit si fort de Route, c'é- 
toit pour lui une bonne fortune 
que d'être conduit au tombeau 
r la fièvre, sans recourir à un 
cher. « La différence est gran- 
de , répondit ce charlatan ; la 
mort dans mon lit ne seroit pas 
aussi glorieusè. » Tel est le por- 
trait que Lucien, dans son traité 
intitulé La mort de Pérégrirus , 
fait de ce prétendu philosophe. 
I est fâcheux que, dans ce traité 
se trouve une lacune qui, si l'on 
en juge par les phrases qui la 
précèdent et qui la suivent, nous 
rive de notions importantes sur 
l'établissement du christianisme. 
Il faut ajouter que Pérégrin fit 
beaucoup de dupes et que quel- 
ques écrivains de l'antiquité l'ont 
considéré comme un sage. Aulu- 
gle s dans ses Nuits attiques , 
itqu’il l'a couna pendant son 
séjour en Grèce ; il an parle 
ccmme d’un homme vénérble , 
dont les discours décens et ins- 
tructifs, dont la constance et la 
gravité des mœurs, faisoient l'ob- 
jet de l'admiration publique ; il 
“ajoute qu’il babitoit une chau- 
mière hors des murs d'Athènes , 
et rapporte de lui‘plusieurs ma- 
ximes philosophiques. Un parti- 
-culier dont parle Lucien dans le 
traité contre un riche ignorant 
qui acheloit beeucoup de livres , 
paya un talent, c'est-à-dire ep- 
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viron trois ou quatre mille livres 
de uotre monnoie, le bâton que 
ortoit Pérégrin et qu'il quitta 
lorsqu'il se lança dans le feu. IL 
le gardoit comme un trésor et le 
montroit aux curieux. 


IL. PÉRÉGRIN. Voyez Er- 


CHEMBERT. 


* PÉRÉGRINO (Allio ), litté- 
rateur du 15° siècle , dont on a/ 
lusieurs poëmes agréables dans 
les Carmina illustriumpoëtarum. 
Negri s’est trompé en plaçant sa 
mort dans ses Scrittori Fioran- 
tini, puisqu'il existe de lui une 
lettre à Laurent de Médicis datée 
du 25 mai 1466. Il paroît au reste 
qu’il mourut jeune. 


I. PÉREIRA (Benoît), Péré- 
rius, savant jésuite espagnol > 
natif de Valence, mort à Rome 
le 6 mai 1610, à 75 ans, professa 
dans son ordre. On a de lui des 
Commentaires latins sur la Ge- 
nèse, et sur Daniel, in-fol. , à 
Anvers. 


+ Il. PÉREIRA - GOMEZ 
(George), médecin, natif de 
Médina del Campo est, dit-on, 
le premier des philosophes mo- 
dernes qui ait écrit que les bêtes 
sont des machines sans senti- 
ment. H hasarda cette opinion 
en 1554; mais elle went point 
| de partisans et elle tomba dès 
| sa naissauce. On prétend que c’est 
ide ce médecin que Descartes 
į avoit emprunté ses idées. Il y à 
| grande apparence que ce philo- 

sophe qui imaginoit plus qu'il 
ne lisuit, ne connoissoit ni Pé- 
reira ni son ouvrage. D'ailleurs 
Péreiran’est pas le premier auteur 
de ce sentiment. Plus de 5ao ans 
avant J. C. , Phérécyde , philo 
sophe de lle de Sciros , avoit 
soutgau que les bêtes sont da 
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ures machines. On attribue à 
Péreira des systèmes sur d’autres 
matières de physique et de méde- 
cine, aussi hardis pour son temps 
e celui qu'il établit sur lame 
les bêtes ; mais ils sont peut-être 
mieux fondés, celui sur-tout où 
il combat et rejette la matière 
remière d'Aristote. Il ne fut pa 

. d'accord non plus ayec Galen 
sur la doctrine des fièvres. Le 
livre où ce médecin soutient Popi- 
nion que les bêtes sont des auto- 
mates, est fort rare. 1] futimprimé 
à Médina del Campo (Methymnæ 
Campi) en 1554, in-folio, sous 
le titre d’Antoniana Margarita , 
opus nempe physicis , medicis, ac 
theologis non minus utile, quam 
necessarium: il lui donna ce titre, 
pour faire honneur au nom de 
Son père et de sa mère. Peu de 
temps après ge cet ouvrage eut 
paru, il le défendit contre Michel 
de Palacios, qui fit paroître Pou- 
vrage suivant, Objectiones Mich. 
à Palacios adversus nonnulla ex 
multiplicibus paradoxis Antonia- 
næ Margaritæ , et apologiæ , 
eorümdem , Medina del Campo , 
1555, in-fol. Péreira répondit à 
cette critique par un écrit qui se 
joint ordinairement avec ouvrage 
même; cette défense a été impri- 
anéc en 1556, in-fol. La réfutation 
du même livre, intitulée Ende- 
calogo contra Antoniana Mar- 
rarita , 1556, in-8°, est recher- 
Če , plus à cause de sa rareté 
que de sa bonté. Péreira est en- 
core auteur d’une autre produc- 
tion très-rare sur son art , intitu- 
lée, Nova veraque medicina, ez- 
rimentis et rationibus eviden- 
tibus comprobata , in-fol. , 1558. 
C'est une apologie de-ses senti- 
mens , imprimée comme ses au- 


tres ouvrages à Médina del Campo. 
HI, PÉRERA pe Castro 
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( Gabriel) , jurisconsulte portu- 
is, membre du collége de Saint- 
raal dans l'université de kia 
i » expéditeur des a] , 
Senatonr de coras] suprème. de 
Portugal, né à Brague d’une fa- 
mille illustre dans le barreau, exis- 
toit encore en|1623. Il est auteur 
d’un ouvrage de droit, intitulé De 
manu regid, seu de legibus regüs 
quibus regni Portugalliæ in cau- 
sis ecclesiasticis cognitio est ex 
jure , privilegio , consuetudine ; 
isbonne, 1622, in-fol. Il a re- 
aru à Lyon en 1673, in-foliok 
Pédition qui porte 1698 m'a rien 
de nouveau que le frontispice. 
Cet ouvrage , divisé en deux par- 
ties , est estimé à cause de l'éru- 
dition que Pauteur y a répandue. 
Mais on lui a reproché justement 
d'étendre le pouvoir du pape sar- 
le temporel des rois. 


* IV. PÉREIRA ( Manuel), 
sculpteur portugais, mort à Ma- 
drid en 1687, à Tåge de 53 ans, 
s’est fait une grande réputation 
par le nombre et par la beauté des 
ouvrages qu'il a faits en Espagne. 
On remarque entre autres à Ma- 
drid, dans le couventdes domini- 
cains du Rosaire, son beau Christ 
del Perdon; une figure en pierre 
de saint - Bruno, sur la grande 
porte de la maison d'hospitalité 
de la chartreuse; celle de saint 
Isidore, au-dessus de la chapelle 
du même nom, et sur la porte 
du cloître de saint Jean de Dieu, 
Ta statue de ce saint. Les Espa- 
guols en font beaucoup d'éloges , 
et prétendent que Péreira en fit 
le modèle étant aveugle, et qu'il 
le fit exécuter par un de ses élèves, 
en dirigeant par le tact son tra- 
vail; mais ce fait est difficile à 
croire, sur-tout pour ceux qui 
connoissent les diflicultés de Part 
On admire aussi de ce même 
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sculpteur , une helle statue de 
saint Benoit qui est au grand por- 
tail ¿u couvert de Saint - Martin. 
I y à encore de Péreira plusieurs 
morceaux estimés chez les bar- 
nardines et dans le grand collége 
d’Alcala de Hénarez. 


+ V. PÉREIRA ne Fiveméoo 

f Antoine ),né au bcurg de Maçao 
e 14 février 1725, d'Antorw 

Péreira et de Marie Figueirédo, 
étudia la grammaire et Le latin, 
sous les jésuites au eoliège ducal 
de Villa Viciosa et y apprit aussi 
Ja musique. Sorti de ce eollége 
en 1742 , ilentra un an après en 
qualité de musicien et d’orgrniste 
au monastère de Sainte - Croix 
de Coïmbre. [Mais ayant bientôt 
remarqué qu'il pourroit di 
lement y faire son cours d'étu- 
des, il-résolut de quitter Pau- 
musse, six mois après. Il entra 
dans la maison du saint- Es- 
prit de la congrégation de lo- 
ratoire à Lisbonne au mois de 
septembre 1744. En 1751 il donna 
son premier ouvrage ; ce sont 
des exercices sur les Jangues la- 
tine et porugise > à l'usage 
des écoles de la congrégation. 
Déja, il avoit la réputation de 
“bon grammairien ; mais ce ne fut 
que sur la fin de 1752 qu'il mon- 
tra ce qn'il étoit en publiant la 





. première partie.de sa nouvelle 


méthode de la grammaire latine, 
ouvrage qui a eu dix éditions. 
Péreira fut choisi la même année 
pour expliquer sa nouvelle mé- 
thode et continua l'exercice de 
cet emploi jusqu'au tremblement 
de terre de 1755. La maison du 
Saint-Esprit ayant été ruinée, il 
fat obligé de se transporter dans 
celle de Notre-Dame-des-Nécessi- 
tés de la même congrégation où il 
commença à enseigner la réthori- 


que. Une application excessive 


PERE 


ayant dérangé sa santé, il ne put 

Shore lancée classique de Psa 
Les, médecins l'obligérent d'aller 
à Viseu dans la province de Beira 
où le changement de climat Jui 
procura bientôt un soulagement 
considérable. Il s’y concilia Pami- 
tié de l'évêque de cette ville, D. 
Jules François &'Oliveira quiavoit 
été de Poratoire. Mais la con- 
fiance que lui témoignoit ce pré- 
latne s'étant pas soutenue , il 
prit le parti de se rendre à Porto 
où il resta jusqu’à ce que sa santé 
fut rétablie, et revint en 1759 à la 
maison des Nécessités à Lisbonne. 
En 1761 Péreira fut choisi pour 
enseigner la théologie. La longue 
brouillerie du Portugal avec la 
cour de Rome, le mit dans le cas 
de défendre la cause de son pays 
contre les prétentions de cette 
cour. Le 15 novembre 1765, il 
fit soutenir les célèbres thèses du 
souverain pouvoir des rois sur 
les personnes et les biens des ec- 
clésiastiques, qu'on peut voir dans 
le recueil intitulé Collectio the- 
siumæ , imprimé à Paris en 1768. 
L'année suivante il publia son 
ouvrage intitulé Tentativa theo- 
logica, ctc., vol. in-4°, où il 
soutient que lorsque le recours 
au saint siége trouve des obsta- 
cles, la faculté de dispenser des 
empêchemens de mariage est dé- 
volue aux évêques , aussi bien 
que celle de pourvoir aux be- 
soins spirituels des fidèles dans 
tous les cas réservés au pape, 
toutes les fois que le bien public 
et la nécessité le demandent. Cet 
ouvrage estimé par les uns et 
critiqué par les autres, a été tra- 
duit en plusieurs langues et cité 
parles plus habiles théologiens 
et canonistes de tous les pays. 
On dit que la traduction française 
fat faite par un avocat du parle- 
ment de Paris à l'instigation de 
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Yabbé de Bellegarde, chanoine 


d'Utrecht, ami et correspondant 
de Péreira. En 1766 t roi de 





Portugal pour la trarqnilkté ce 
ses états à la suite dc son axes 
sinat , crut devoir icterdire à 
ses sujets sous les. peines les 
plus grièves toute communi- 
ation avec la cour de Rome 
tant pour le spirituel que pour 
Je temporel, Les évêques por: 
gais rentrèrent dans leurs droits. 
C'est dans ces circonstances que 
fat publié l'ouvrage de Porato- 
rien portugais, l'un des plus sa- 
vans théologiens de son siècle. 
On croiroit que la constitution 
civile du clergé en France a été 
calquée d'après ses prircises, 
Le roi Joseph I" voulut récom- 
enser le mérite de Péreira en le 
nommant député ordinaire du 
tribunal royal de censure, lors 
de sa création en 1768, emploi 
wil conserva jusqu’ l'extinction 
& ce tribunal. Au mois de jan- 
vier 1769, il regut vn ordre du 
roi qui Pobligea de quitter la robe 
de loratoire pour aller remplir 
à la cour le double office de pre- 
mier interprète des langues de la 
secrétairerie d'état des affaires 
étrangères et de celle dela guerre; 
emploi qu'il exerça jusqu'à sa 
mort. Réduit à vivre dans le 
siècle , chargé de deux impor- 
tantes fonctions, Péreira maban- 
donna point ses travaux litté- 
raires , il les continua même 
avec plus de vigueur comnie 
on le voit par le grand nombre 
d'ouvrages qu'il publia depuis 
cette époque. Jusqu'en 1771 il 
- m’avoit encore fait que des petits 
essais de son talent pour traduire 
enlatin, ce fut alors qu'il com- 
mençaà s'appliquer àce nouveau 
genre de travail. On a de lui un 
grand nombre detraductions d’ou- 
vrages portugais en cette langue, 
les unes futes par ordre du 
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roi, les autres à l'invitation de 
pen princmal ministre. Ce fat le 









A3 Punhal qui le chargea 
ity les notveaux statuts 
rer Coimbre, en ce 





subside littéraire en faveur de 
l'enseignement public et nommé 
nne junte ou commission pour 
la levée et la distribution des de- 
niers qui en proviendroïent, Pé- 
reira ‘fat un des trois mêémibres 
qui la cemposèrent. 41 fut aussi 
membre de l'académie royale 
des science , dès sa fondation 
pour la classe: de littérature por- 
tugaise. Cette branche compre- 
noit toat ce qui concerne la lan- 
gue et l’histoire portugaise , con- 
sidérégs Sous toutes lears faces et 
dans tôuÿ leurs rapports. Le 
nouvel académicien’ s'appliqua à 
ces différentes études. Il composa 
sur la langue portugaise plusieurs 
dissertations qui ont été impri- 
mées , et sur l'histoire ancienne 
du Portugal, ua plus grand nom- 
bre qui sont encore manuscrites. 
L'académie lai accorda en 1792 
le titre de vétéran. Péreira a tfa- 
duit en portugais toute la Bible. 
Cette traduction accompagnée de 
préfaces et de notes , a été impri- 
mée en 13 vol. in-8°: il commence 

ar donner en six' vol, : l’histo: 

lu nouveau Testament quitqit 
déjà faite en 1772, mais quite 
parut qu'en,1798 , dédiée an car- 
dinal Da Cunha. Les 15 voluines 
de l'ancien Testament parureët 
successivement depuis 1783 jus- . 
qu'en 1790, la plupart imprimés 
à imprimerie royale ainsi 
ceux du nouveau Testament": il 
a aussi traduit les livres apocry- 
phes, mais cette traduction n'a 
pas été publiée. Péreira s'ocou- 
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poit en même temps d'autres 
matières d'un genre tout diffé- 
rent. Il composoit des éloges, 
des inscriptions, des épigram- 
mes, pour célébrer les grands 
événemens du règne de Joseph 
Ier, et les services rendus à l’état 
parson premier ministre etautres 
personnages distingués. I] donna 
en 1756 un commentaire latin et 
portugais avec des notes sur le 
tremblement de terre et l'incendie 
de Lisbonne; et en 1761 des éphé- 
mérides de ce qui s’étoit passé 
en Portugal depuis ce tremble- 
ment de terre jusqu'à l'expulsion 
des jésuites, Un des derniers ou- 
vrages publiés par lui, a été 
son traité De Verbo Dei scripto 
et tradito , imprimé à Vim- 
primerie royale en 1792. Son 
Analyse de la profession de foi 
de Pie IV, avoit paru, l'année 
précédente 1791 en langue por- 
fugaise, volume in-{e Je 93 pages. 
Son manuscrit était plus étendu, 
mais la censure y fit beaucoup 
dé retranchemens; elle a été tra- 
duite en italien et imprimée à 
Naples en 1792 avec quelques 
notes. Il en a été fait une traduc- 
tion espagnole concertée avec Pé- 
reira, mais elle n’a pas été impri- 
mée, non plus qu’une traduction 
française par. M. Mouton. Nous 
croyons néanmoins que celle-ci le 
sera bientôt. Péreira s’occupoit à 
réparer une nouvelleédition dela 
a ihe, et retoucher un antre ou- 
weage qu’il vonloit danner sous le 
«titre dè Lusitania sacra , ou état 
ancien, moderne et présent de 
Péglise de Portugal, lequel wa 
s encore été imprimé. Au mi- 
Feu d’une vie si laborieuse, il 
étoit tourmenté déjà depuis long- 
temps par une hyvocondrie pres- 
que continuelle. 1) mourut le 14 
août 1797. Outre les ouvrages 
qu'on a cités , il a publié, I. Elé- 
mens d'Histoire ecclésiastique 
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en forme de dialogues , à to 
in-$°, dont Pun contient les élé- 
mens de la chronologie, et l'autre 
ceux de la géographie , 1765. 
L'auteur promettoit un troisième 
tome contenant l’histoire des con- 
ciles et un quatrième sur Les écrits 
des SS. Pères, mais ils n'ont point 
été imprimés. L.Abrégéde la vie et 
des actions du vénérable Jean 
Gerson, etc. 1 vol. in-8°; Abrégé 
des écrits et de la doctrine de 
Jean Gerson , autre vol. 1769. 
IL. Dissertatio hist. et theolog. 
de gestis et scriptis Gregorii 
papæ VII adversus Henricum IV 
imperatorem, in-4°, 1769 réimpri- 
méà Vienne en Autriche en 1772. 
IV. Les Portugais aux conciles 

énéraux , ou relation des am- 

assadeurs, prélats et docteurs 
portugais qui ont assisté aux con- 
ciles généraux d’occident depuis 
les deux premiers de Latran jus- 
qu'à celui de Trente, in-4s , 1987. 
V. Quatre thèses sur les sujets 
suivans, 1° Acta græcorum sy- 
nodorum trium V, VE et VIL, 
selectæ animadversiones histori- 
cæ criticæ et dogmaticæ, etc. , 
in-fol, 1762. 2° În acta magn 
conci nicæni selecta , etc. „ 
1763. 3°.1n acta concilii Cons- 
tantinop. Let Ephesini I animad- 
versiones, etc. 1765. 4° Doctrina 
veteris ecclesiæ , de supremt 
regug etiam in clericos potestate, 
1765. VI. De non definité in con- 
cilio tridentino, nec ab ecclesit 
adhuc probaté sufficientia attri- 
tionis. ad gratiam in sacramento 
penitentiæ impetrandam , disser- 
tatio historico-theolog. adversus 
recent. scholasticos, in-8°, 1766. 
VII. Demonstratio theologica , 
etc. , in-4°, 1769, réimprimée à 
Venise en 1771. VIII. Carta do 
clero de Liges, etc., en latin et 
en portugais avec une préface et 
des notes, ni-8°, 1769. IX. Caté- 
chisme des deux sacremens de 
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pénitence et d'Eucharistie : la 
ublication en a'été ordonnée par 
Benoit XIII dans le concile ro- 
main de 1725, etc. in-12, 1778. 
X. Sentia , contre Gabriel Mala- 
rida, et ses erreurs, avec pré- 
dace, 1762. XI. Regia ler, etc. 
sur la bulle in cænd domini, etc. 
ubliée le 8 avril, 1768. XII. 
'eductio chronolog. et analyt. 
2 vol. in-8°, 1771 , traduite 
en français, en 1769. XII. Series 
monumentorum im utrdque parte 
deductionis chronol. , etc. in-8° , 
1772. XIV. Breviarium histori- 
cum, etc. , in - 8° , 1774. XV. 
Probationes appendicis breviario 
historico subjectæ, etc. , in- 8° , 
1776. XVI. Statuta academiæ 
foimbriensis , etc. , imprimé en 

- 1773 , le second en 1775 et le 
troisième en 1777. Ses ouvrages 
manuscrits sont, l. Sermons en 
portugais, les seuls qu'il a prè- 
chés. II. Catologo de legatos, 
etc. III. Lusitania sacra, en por- 
tugais et achevé en 1795. IV. 
Doctrina fidei et morum ecclesiæ 
is iæ, etc. cet ouvrage fut fait 
en 1776. V. Os livros apocrifos, 
etc. traduction portugaise. ` 


VI. PÉREIRA ( Jaeob-Rodri- 
guez), néà Cadix en 1715, de- 
meura long-temps à Bordeaux et 
vint finir ses jours à Paris en 1780. 
Il fat appelé dans cette dernière 
ville pour y pratiquer l'art de faire 
parler les muets. Louis XV lui 
acorda en 1760 une place d'in- 
terprète avec une pension de 800 
livres, en considération, dit le 
Brevet, de l’art qu'il s’étoit acquis 
de pouvoir dommer aux sourds 
et muets de naissance ,-une édu- 
cation dont ils avoient été jus- 

ru’alors privés comme incapables 

l'en profiter. Péreira avoit amené 
quelques-uns de ses élèves au 
point de comprendre le sens des 
paroles par le mouvement des 
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lèvres. Buffon fait l'éloge de son 
talent dans son Histoire Natu- 
relle; et la Condamine ; protec- 
teur de Péreira , l'avoit produit à 
la cour et présenté à divers prin- 
ces. On assure que l'abbé de 
l'Épée a profité d'une partie de 
sa méthode. 


* VII. PÉREIRA ( Joseph), 
carme portugais , vivoit dans le 
18° siècle. On a de lui, I. Une 
Pr apologétique, i 
torique , dogmatique et politique 
sur les rit. sacrés ; LÉbonne 
1951; in-4°. I. Une Chronique 

s carmes portugais de létroite 
observance , Lisbonne , 1747» 
2 vol. in-folio. 


PÉRELLE (Adam), rival 
d'Israël Silvestre , né à Paris 
de Gabriel Perelle célèbre gra- 
veur , embrassa la profession 
de son père aussi babile que 
lui. I] n'a gravé que des paysages, 
la plupart de fantaisie , et quel- 

ues morceaux d’après Corneille 

olemburg. Il mourut en 1695 , 
à 57 áns, Ì avoit un frère nommé 
Nicolas , aussi graveur. Les es- 
mp qu'on réunit sous le titre 
de Délices de Paris et de Ver- 
sailles , 2 vol. in-folio , sont des 
trois Perelle. 


PÉRENNA. Voyez: Anna, 
PÉRENNIS. Commons. 
PÉRÉRIUS. Prrema. 

PÉRÈS. Pares. — Aies10. 


I. PÉREZ (Antoine ), écrivain 
‘espagnol, neveu de Gonsalve Pé- 
rez secrétaire de Charles - Quint 
et de Philippe Il, eut divers 
emplois à la cour d’Espagne et 
devint secrétaire d'état avec le 
département des affaires d'Italie. 
Les ennemis de Philippe H ont dit 
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ment dar. le: intrigues de l'amour 





et dans celes de la politique ; et 
que la maitresse auprès de la- 
quelle il négocioit (c'étoit la 

rincessc d'Eholi ) l'ayant trouvé 
L'on gré, le monarque chercha 
des crimes au ministre. Ses par- 
tisans l'ont nié, et ont sorteuu 
que Pérez fut disgracié parce 
qu'il fut convaincu d'un grand 
nombre d’infidélités. Quoi qu'il 
en soit, il se sauve cn Aragon, 
et tâcha d'y causèr uue révolte. 
De là il passa en France, où le 
roi Henri IV lui douna de quoi 
subsister avec honneur. Il mourut 
à Paris en 1611. On a de lui des 
Lettres ingénieuses , dans les- 
quelles i! rend compte de sa dis- 
grace; des Relations en espagnol, 
curieuses et recherchées , et d'au- 
tres ouvrages, Paris, 1598 , in-£e, 
et Genève, 1631 , in-8e. Le por- 
trait qu’il fait de Philippe I pest 
pas flatteur. En cffet de tous les 
souverains qui ont gouverné lEs- 
pagne , Philippe IL, fat le plus 
méchant et le plus cruel, Voyer 
Parures n XIV. 


I. PÉREZ ve Vancas (Bernard), 
autre écrivain espegnol , publia à 
‘Madrid en 1560 in-8° , un traité 
très-rare actuellement intitulé De 
re metallica en el gual se tratan 
muchos y diversos secretos del 
conosiemiento de tota suerte de 
minerales , etc. Où y trouve des 
détails importans et: curieux sur 
les différentes préparations de 
For , de l'argent, du cuivre, de 
Pétain, du plomb, de l'acier , ete. 
Ia été traduit en français sous le 
titre de Traité singulier de me- 
tallique , Paris , 1743 , 2 vol, 
22-12. 


3 * III. PEREZ 5x Saavenra 





(Jean), natif de Cordoue en Es- 


pagne , avait amassé plus de 
quarante mille ducats à falsifier 
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des lettres apostoliques, Il les 
employa à introduire l'inquisition 
en Espagne; il se présenta comme 
cardinal légat du pape. Le roi de 
Portugal lui fit rendre les hon- 
neurs dus à cette diguité: il établit 
linquisition pendant un séjour de 
trois mois, an bout desquels il prit 
congé du roi , maïs ayant été dé- 
couvert sur les frontières de Cas- 
tille, et reconnu comme impos- 
teur , il fut arrêté et condamné 


pour dis ans aux galères. Après 
il 


plusieurs années il en fut retiré 
en 1556, par un bref du ‘pape 
Paul IV, qui desira le voir pour 
le remercier du service qu'il avoit 
rendu au'saint siége, d'avoir éta- 
bli l'horrible inquisitiou en Portu- 
gal, où elle s’est depuis conservée. 


IV. PÊREZ í Antoine ) , cé- 
lèbre jurisconsulte, né à Alfaro 
petite ville de la haute-Navarre , 
en 1583 , reçut le bomnet de 
docteur en droit à Louvain en 
1616, et y enseigna long-temps 
cette science. L'empereur Ferdi- 
nand II et Philippe IV rois d'Es- 
pagne, l’honorèrent du titre de 
conseiller. En 1666 il célèbra le 
jubilé de son doctorat, et mourut 
à Louvain en 1672. Nous avons 
de ce savant, I. 4ssertiones poli- 
ticæ , Cologne , 1612, in- 4°. 
I. Prælectiones sive Commenta- 
rü in XII lib. codicis, Ams- 
terdam , Elzevir, 1653 , in-folio. 
C’est la meilleure édition. On es- 
time aussi celle de Cologne , 
1661, à vol, in-4° , avec des addi- 
tions de Hulderique Eyben et des 
tables fort amples; et celle de 
Genève, 1640 , 2 volumes. Pérez 
y éclaircit toutes les lois du code 
et il y donne dans des explica- 
tions un abrégé de tout ce qui se 
trouve dans le Jus novum et dans 
le Jus novissimum ; ce quau- 
cun jurisconsulte n’avoit exécuté 
avant lui. 
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TTL. Institutiones imperiales , 
Amsterdam , Elzevir , 1669 et 
1673, in-12 ; ouvrage universel- 
lement estimé. IV. Jus publicum, 
Amsterdam, Elzevir, 1682, ‘in- 
12. V. Commentarius in XXV 
lib. Digestorum , Amsterdam , 
inf, — Il y a encore d’au- 
Antoine Perez qu'il ne faut 
as confondre. Antoine PEREZ, 
Jésuite, mort en 1651 après avoir 
ie à Salaman- 








traités de théologie scolastique ct 
morale. — Antoine Persz , mé- 
decin et chirurgien de Philippe 
I, de qui on a un Traité sur la 
Peste, en espagnol. — Antoine 
Peux, chirurgien portugais du 
17° siècle, qui a écrit sur son 
art en portugais. 


_ IV. PEREZ (Antoine) , arche- 

vêque de Tarragone , mort à Ma- 
drid , en 1637, à 68 aus. Nous 
avons de ce'prélat, outre des 
Sermons et divers Traités, nn 
ouyrage estimé et bien exécuté, 
qui parut en 1661, à Amsterdam 
chez les Elzevirs , en 3 vol. in-4° , 
sous ce titre : Annotationes in 
Codicem et Digestum. 


V. PEREZ (Joseph), béné- 
dictin espagnol , professeur eu 
théologie dans l'université de 
Salamanque , s'étudia à éclair- 
cir l'Histoire d’Espagne , et sur> 
tout celle de son ordre.fl publia 
en 1688 des Dissertations latines 
contre le père Papebroch, dans 
lesquelles il meut pas toujours 
raison ; mais il convient du moins 

ue le savant jésuite faisoit bien 
de purger les Vies des Saints des 
contes absurdes qui faisoient dire 
à Melchior Canus, « que la vie des 
anciens philosophes a été étrite 
avec pies de jugement que celle 
de plusieurs saints du christia- 
nisme. » Pérez mourut vers la 
fin du 17° siècle, - 

T. aux 
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VI. PEREZ ( Jeanne Coëlo 
femme d'Antoine), espagnole , 
fut, suivant Amelot de fa Hous- 
sayé, l'un des ornemens de sott 
sexe et de son siècle par ses 
graces' et son esprit. Jeanne mou- 
rut vers 1620; elle avoit épousé un, 
miuistre de Philippe IT, roi d'Es- 
pagne, qui le disgracia subite- 
ment, après lui avoir accordé la 
plus graude faveur, 


PERFETTI (Bernardin ) ; 
oëte italien du 18° siècle, né à 
jenne , célèbre par son excessive 

facilité à metire en vers sur-le- 
champ tous les sujets qu'on lui 
proposoit. On le trouva si bon 
poëte , qu'on fit revivre en sa 
faveur l'usage du conronnement, 
oublié depuis le Tasse. I fut dé- 
claré poëte lauréat en 1725, et 
son couronnement se fit dans le” 
Capitole avec beaucoup de pon.pe 
et sur le modèle de celui de Pé- 
trarque, 


PERFORATUS. V. Borve. 


* PERGAMINI ( Jacques ) , 

rêtre ‘de Fossombrone , vi- 
voit dans’ le 19° siècle ; il fut 
professeur en droit à Bologne , 
ensuite secrétaire des cardinaux 
Visconti et Scipion Gonzague. On 
a de lai deux volumes de Let 
tres , une traduction en italien’ 
de l'Histoire de Sulpice Sévère ; 
un Mémorial de la langue ita-* 
lienne , avec des augmentations , 
et un supplément de mots, de 

roverbes et de sentences ; 'un` 
Vraité de la langue ‘italienne. 
On lui doit encore une traduction 
des Odes et de l'Art poétique 
d'Horace. 


* PERGOLA ( Paul pt Lu), 
néà Pergola dansla marche d'An« 
cône, professeur de philosophie à 
Venise dans le 15° siècle , a pu- 
blié les deux ouvrages suivans, 

26 
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L Logica , sive co lium lo- 
gicæ, Venetiis , 1461 et 1498. 
TI. De sensų composito etdiviso , 
Venetiis, 1550, 


+ PERGOLÈSE ( Jean - Bap- 
tiste), né en 1704 à Casoria au 
royaume de Naples, fut éfevé au 
conservatoire de cette dernière 
ville sous le célèbre professeur 
Caëiano Grco. Le prince de 
Stigliano , connoissant les talens 
du jeune Pergolèse, le prit sous 
sa protection ; et depuis 1730 
jusqu'en 1734, il lui procura le 
moyen de travailler pourle Tea- 
tro nuovo , où ses opéras eurent 
beaucoup de vogue. Après avoir 
fait un voyage à Rome, il fut 
chargé de faire la musique de 
TOlympiade ; et en même temps 

- Duni fit celle de l'opéra intitulé 
Il Nerone. Pergolèse tomba à 
plat; et Duni eut le pis grand 
succès. Il retourna à Naples, à la 
sollicitation du due de Mantoue, 
composa la Messe, le Dirit et 
le Laudate , que nous avons de 
de lui; et qui, ayant.été vivement 
applaudis, le consolèrent de sa 
chire. 11 mourut dans cette der- 
nière ville, au commencement de 
Yannée 1737. n'est pas vrai quil 
ait été empoisonné par ses ri- 
vaux: sa mort fut naturelle. Quel 
ques Italjens Pappellent le Domi- 
niquin de la musique. La facilité 
de sa composition , la science 
de l'harmonie , la richesse de la 
mélodie, lui ont fait un. nom cé- 
lèbre. On lui che de la 
sécheresse, un style coupé: sou 
chant.est quelquefois sacrifié x 
Teffet des accompagnemens, et 
son genre paroît en géné trop, 
mélancolique : défaut qu'il a di 

eut-être à sa mauvaise santé et 
à sa complexion délicate. Ses 
principaux ouvrages sont , I. 
Plusieurs Ariettes. Il. La Serva 
Padrona, opéra en deux actes , 
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traduit et joué en France. Tout 


y est fini; mais on y applaudit 


sur-tout le dug qui termine le 
premieracte. «Rien ne manquera, 
dit J. J. Rousseau, à ce duo y 
uand il sera bien exécuté , que 
les auditeurs qui sachent l'enten- 
dre. J'avoue que peu de musi- 
ciens français sont en état d'em 
sentir les beautés; et je dirois 
volontiers de Pergolèse, ce que 
Cicéron. disoit d'Homère , que 
e'est déjà avoir fait beaucoup de 
progrès dans lart , que de se. 
plaire à sa lecture. » DI. I 
maestro di musica, intermède.. 
IV. Un Salve Regina, et le Sta- 
bat Mater, regardé. universelle- 
ment comme son chef- d'œuvre. 
Ce dernier moreeau n'a pour toute 
Pouverture qu'une espéce do. ri- 
tournelle qui amène maturelle- 
ment le chant. La première stro- 
phe peint bien une mère dans une 
douleur calme , mais profonde , 
seule au milieu de la nature cons- 
ternée; la strophe, Emisit spiri~ 
tam, est d’un pathétiquedéchirant 
etsublime. Cé qu’on doit admirer- 
le plus dans le Stabat, c’est que 
Pauteur, dans une aussi longue 

pièce, a évité la monotonie et 
su vatier chacun de ses motifs. 
Tantôt ce sont on une prière ton~, 
chante ou de tendres gémisse- 

mens; tantôt ce sont les dous- 
élans de l'espérance ou les ac- 
cens étouffés. du di ir. Per- 
golèse mourut, en finissent le 

lernier verset de ce sublime mos- 
ceau. 


I. PERI ( Dominique); pauvre 
berger de Toscane , devint poëtè 
en lisant l’Aristote. On a de lui- 
Hs destrutta, Florence, 1619. 
in 


* IL. PERI (Jacques ) , de 
Gènes , vivait dans le 161 sièeles 


IL est autaur de plusieurs- ouvre 
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ges , parmi lesquels on distingue 
un Arcueil de proverbes et de 
sentences , auquel on réunit or- 
+ dinairement les Proverbes ita- 
liens de Roland Pescetti; Venise, 
1618 , in-12 , ainsi que les Prover- 
bes, les Sentences et les Dits re- 
marquables deJacquesPergamini. 


*1Ii. PERI ( Jacques), célèbre 
maître de chapelle à Florence , 
mit en musique, en 1594, un 
opéra d'Octave Rinuccini, intitulé 

'aphné , ,et qui fut représenté 
avec le plus grand succès dans 
la maison de Jacques Corsi. Lors- 

u'on célébra à Florence, en 1600, 
LÉ nôces de Marie de Médicis et 
` de Henri IV , roi de France, on 
joua lEurydice du même Rinuc- 
tini, mise en musique par Péri. 


PERIANDER ( Gilles), né à 
Bruxelles vers’ l'an 1540 , s'ap- 

liqua principalement aux belles: 

ttres, et passa une grande par- 
tie de sa vie à Mayence. Nous 
avons de lui, I. Germania in qu 
doctissimorum virorum elogia et 
jüdicia continentur, Francfort ; 
1567, in-12. Ce recueil est sa- 
vant et curieux: II. Nobilitas Mo- 
güntiñæ diocesis, Metropolita- 
næque Ecclesiæ, Mayence , 1568, 
ingo, avec figures. Cet ouvrage 
a reparu dàns le troisième vol. dés 
Annales et scriptores Moguntini , 
publié en 1727. Ce sont des éloges 
en vers. On a encore de lui, UI. 
Noctuæ speculum , Francfort , 
1567 , in8°. IV. Horti tres amo- 
ris, Francfort, 1567, inBe. Ces 
deux recueils , assez rares , sont 
recherchés des curieux. 


PÉRIANDRE, Periander, ty- 
ran de Corinthe , fils de Sipsile , 
fut mis pär la flatterie au nombre 
des sept Sages de la Grèce. Ce sa- 

é, qui étoit un monstre, changea 
{e gouvernement de son paya, 
opprima la liberté de sa patrie, 








PERT 403 
etusurpala souveraineté, Pan628, 
avant l’ère commune. Le con 
mencement de son règne fut assez 
doux; mais il prit un sceptre de 
fer , après qu'il eut consulté le 
tyran de Syracuse sur la manière 
la plus sûre de gouverner. Celui- 
ci mena les envoyés de Périandre 
dans un champ , et pour toute ré- 
ponse il coupa devant eux ies 
têtes des épis qui pussoient les 
autres en hauteur. tyran de 
Cérinthé profita de leçon du tyran 
de Sicile. 11 assura dabord dune 
bonne garde, et fit mourir dans 
la suite les plus puissans des Co- 
rinthiens. Ces crimes furent les 
avant-coureurs des forfaits les 
plus horribles. Il commit un in- 
ceste avec sa mère ; fit mourir 
sa femme Mélisse, fille de Pro- 
clès roi d'Epidaure, sur de faux 
rapports ; et ne pouvant souffrir 
les regrets dé Lycophron, son se- 
cond fis , sur la mort de sa mère, 
il l'envoya en exil dans l'ile de 
Corcyre. Un jour de fête soleng 
nelle, il fit arracher aux femmes 
tous les ornemens qu'elles por- 
toient pour leur parure. oi 
aptès s'être souillé par les excès 
les plus barbares et les plus'hon- 
teux , il mourut l'an 585 ayant 
Jésus-Christ. Ses maximes favo- 
rites étoient: « qu'il faut garder 
sa parole, et cependant ne point 
se faire scrupule de la rompre 
quand ce qu'on a promis est con- 
traire à ses intérêts : que non-seu- 
lement il faut punir le crime , 
mais encore prévenir les inten- 
tions de ceux qui pourroient le 
commettre; maximes. pernicieu- 
ses, adoptées depuis par Machia- 
vèl. Les suivantes étoient plus 
dignes d'un sage: « Les plaisira 
de ce monde sont de peu de 
durée : la vertu seule est immor- 
telle. Dans la prospérité, sois mo- 
deste, et prudent dans l’adver- 
sité. Fais de bon gré ce que tu 
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ne peux éviter. » Ce tyran a été 
lou parquelqueshistortens grecs; 
Sls n'ont vu en lui quele politique, 
le savant, le protecteur des gens 
de lettres; et ils n’ont pas vu le 
meurtrier, le débauché , le ty- 
ran. Il aimoit les arts et la paix. 
Pour en jouir plus sûrement , il 
entretint une nombreuse flotte 
qui le rendit formidable à ses 
voisins. Voyez Amon, Cuon et 
Lassus , n° I. 


PERIBÉE , fille d'Alcathoüs 
roi de l'ile Egine , fut promise 
pour épouse à Télamon , fameux 
par sa valeur et par son fils. Le 
père de cette princesse, s’étantap- 

erçu qu'elle n'avoit rien refusé 
à Télamon avant son mariage , 
menaça violemment cet amant 
téméraire, qui prenant la fuite 
laissa sa maîtresse exposée au 
courroux d’un père irrité. Alca- 
thoüs donna ordre à un de ses 
gardes de délivrer ses yeux d'une 
vue si odieuse, et d'aller à l'ins- 
tant jeter sa fille à la mer; cet 
oilicier, touché de pitié, ne put 
se résondre à noyer la princesse 
etaima mieux la vendre. Thésée 
l'ayant achetée, la mena à Sa- 
lamine : elle y trouva son cher 
Télamon, obtint la liberté, donna 
sa main à son amant au pied des 
autels, et fut mère d’un enfant 
qui fut depuis si terrible sous le 
nom d’Ajax. 


+ PERICLÈS , néà Athènes, 
de Xantippe, illustre citoyen de 
gette ville , qui le fit élever avec 
soin , eut entre autres maîtres 
Zénon d’Elée et Anaxagoras , et 
deyint grand capitaine , habile 
politique et excellent orateur. Il 
se servit utilement de ces qualités 
pour gagner le peuple. Aux avan- 
tages que lui donnoit la nature, 
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veut dominer. Il partagea aux ci- 
toyens les terres conquises , et 
se les attacha par les jeux et les 
spectacles. C’est par ces moyens 
qu'il s’acquit sur l'esprit d'un peu- . 
ple républicain , un créditqui ne 

ifféroit guère ‘du pouvoir mo- 
marchique. Pour mieux affermir 
son autorité, il entreprit d’abais- 
ser le tribunal de l’Aréopage 
dont il wétoit pas membre, 
perle enbard, et soutenu par 

ériclès , houleversa l’ancien or- 
dre du gouvernement , ôta am 
sénat la connoissance de la plu- 
part des causes, et ne lui laissa 
que les moins importantes. Il fit 
bannir par lostracisme Cimon 
son concurrent et ses autres ri- 
vaux, et resta seul maître à Athè- 
nes pendant quinze ans. Il com- 
manda l'armée des Athéniens 
dans le Péloponnèse , remporta 
une célèbre victoire près de Né- 
mée contre les Sycioniens , et ra- 
vagea l’Arcadie à la prière d'As- 
pasie , fameuse coartisanne qu'il 
aimoit. Ayant déclaré la guerre 
aux Samiens lan 441 avant J. C., 
il prit Samos après un siége de 
neuf mois. Ce fut durant ce siége 
que Artémon de Clazomène in- 
venta la tortue et quelques ma- 
chines de guerre, entre autres le 
bélier. Périclès engagea les Athé- 
niens à continuer de combattre 
Lacédémone, Il fut blâmé dans 
la suite d’avoir donné ce conseil, 
et on lui ôta sa charge de général. 
Tl fut condamné à une amende 
qui se montoit selon les uns à 
quinze talens, et selon d’autres à 
cinquante. Le peuple d'Athènes 
ne fut pas long-temps sans se 
repentir du mauvais traitement 

quil avoit fait à Périclès , et il 
desira de le revoir dans les as— 
semblées. Il se tenoit alors ren~ 
fermé dans sa maison , accablé, 


il joignit tont Part et toute la fi- | de douleur pour la perte qu'il 


nesse d'un homme d'esprit qui 


venoit de faire de tous ses eufans, 
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e la peste avi plein de modestie, sa voix douce 

iade et ses autres amis lui per- | et insinuante. Ces avantages 
suadèrent de sortir et de se mon- | étoient relevés par une certainé 
trer. Le peuple lui demanda par- | volubilité dans 1x prononciation 
don de son ingratitude, et Pé- | qui entrainoit tous ceux qui l'é- 
riclès, touché par ses prières , re- | coutoient. Les poëtes de son 
prit le gouvernement. Peu de | temps disoient que la déesse de 
temps après , il tomba malade de | la persuasion avec toutes ses gra- 
la peste. Comme il étoit à l’extré- | ces, résidoit sur ses lèvres. Je 
mité et sur le point de rendre le | le renverse en luttant, disoit un 
dernier soupir , ses principaux | de ses rivaux; mais lors même 
amis s’entretenoient ensemble | qu’il est à terre, il soutient aux 
dans sa chambre de son rare mé- | spectateurs qu’il n’est pas tombé, 
rite, parcourant ses exploits et | et les spectateurs le croient. C'est 
ses victoires, et ne croyant pes | principalement par l'usage qu'it 
être entendus du malade qui pa- | sut faire de la parole qu'il fut 
roissoit n'avoir plus de connois- | pendant près de quarante aus mo- 
sance. Périclès rompant tout-à- | narque d'une république. Sa gloire 
coup le silence: « Je m'étonne , | seroit sans tache s'il n’avoit pas 
leur dit-il , que vous conserviez | épuisé le trésor public, pour char- 
si bien dans votre mémoire et | ger Athènes d'ornemens super- 
que vous releviez des choses aux- | flus. L'amant d’Aspasie enivra le 
quelles la fortune a tant de part et | premier ses concitoyens de spec- 

ui me sont communes avec tant | tacles et de fêtes, et leur donna 

autres capitaines , pendant que des vices pour les gouverner plus 
vous oubliez ce qu'il y a de plus | facilement. La simplicité des 
grand dans ma yie, et de plus 
glorieux pour moi !... C'est, ajou- 
ta-t-il, qu'il n’y a pas un seul ci- 
toyen , à qui j'aie fait prendre le 
deuil. » I] mourut Fan 429 avant 
Jésus-Christ. Périclès réunissoit 
en lui presque tous les genres de 
mérite : celui d'amiral, d’excel- 
lent capitaine, de ministre d'état, 
de surintendant des finances , 
Qorateur-.... Il fut surnommé 
l'Olympien à cause de la force 
de son éloquence. Il ne parla 
jamais en public sans avoir prié 
les dieux de ne pas permettre 
qu'il lui échappât aucune expres- 
sion qui ne füt propre à son sujet 
ou qui pât choquer le peuple. 
Quaud il devoit paroitre dans 
l'assemblée, avant de sortir il se 
disoit à lui-même : « Songe bien, 
Périclès, que tu vas parler à des 
‘hommes libres, à des Grecs, à 
des Athéniens. Sa contenance 
étoit ferme ct assurée , son geste 



























mœurs anciennes disparut , et le 
goût du luxe prit sa place. Athè- 
nes lui dut en partie les chefs- 
d'œuvre de Phidias, ainsi que 
ses plus beaux temples et les au- 
tres monumens qui firent l’admi- 
ration de la Grèce comme des 
nations étrangères. On rapporte 
de lui quelques sentences. Toutes 
les fois que Périclès preuoit le 
commandement , il faisoit cette 
réflexion: « Qu'il alloit comman- 
der à des gens libres et qui étoient 
Grecs et Athéniens.... On dit 
que le poëte Sophocle son collé- 

ue s'étant récrié à la vue d’une 
Belle personne : Ah! qu'elle est 
belle! Il faut, lui dit Périclès, 
qu’un magistrat ait non-seulement 
es mains pures, mais aussi les 
yeux et la langue. Cette réponse 
ne s’accordoit guère avec sa pas- 
sion pour Aspasie et pour quel- 

ues autres femmes de ce genre. 
Phidias à qui il avoit procuré l'in- 
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tendance des ouvrages publics , 
fut accusé de Jni faire voir dans 
sa maison les plus belles dames 
de la ville qui se rendoient chez 
Jui sous le prétexte d'aller voir ses 
ouvrages. Ses mœurs étoient si 
décriées; que Xantippe son fils 
aîné ne craignit pas de répandre 
qu'il avoit un commerce criminel 
avec sa bru. Mais ces taches d’une 
si belle vie furent effacées aux 
yeux de ses contemporains par 
les plus rares talens et sur-tout 
par un désintéressement à toute 
reuve. Il méprisa si fort les ri- 
chesses , qu'il n’augmenta pas 
d'une drachmele bien que son 
père lui avoit laissé. Il avoit eu 
pourtant à sa disposition, eudant 
près de quarante ans, le trésor 
public de sa patrie , dont les re- 
venus annuels montoient à plus 
de trente millions de notre mon- 
noie. I avoit dépensé des sommes 
immenses des fonds publics pour 
rendre Athènes la plus grande et 
Ja plus belle ville de la Grèce, 
etil avoit surpassé les rois même 
en puissance. Ses richesses par- 
ticulières lui venoient de son éco- 
nomie domestique. On raconte 
qu'il étoit dans l'usage de vendre 
Jes fruits de ses terres tous à Ja 
fois , et que chaque jour il faisoit 
acheter ce qui étoit nécessaire à 
la consommation de sa maison. 
Chez luÿla dépense et la recette 
étoient si bien réglées , qu’on n° 
vit jamais la moindre trace de la 
prodigalité qui règne ordinaire- 
ment dans les grandes maisons. 
Tant d'économie n'étoit pas du 
goût de ses femmes et de ses en- 
fans. Comme il avoit refusé de 
gayer une dettè de son fils aîné 
antippe, et que même il fit tra- 
duireen justice Je créancier, cefils 
devint le plus violent de ses en- 
nemis. — Pémciès , son fils natu- 
rel ,combattit avec vigueur contre 
Callicratidas, général des Lacédé- 
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moniens , l'an 405 avant J. C. 5 
il frit cependant condamné à per- 
drela tête pour wavoir pas eu 
soin de faire inhumer ceux 
avoientété tués dans la bataille 
qu'il venoit de gagner. 


PÉRICLYMÈNE ( Mythol. ) , 


1 | fils de Nélée, frère de Nestor et 


de Chronius , avoit reçu de Nep- 
tune son aïeul, le pouvoir de se 
changer en telle forme qu'il vou- 
droit. En effet Hercule avant dé- 
claré la guerre à Nélée , Péri- 
clymène se métamorphosa en 
mouche pour le tourmenter, mais 
ce héros l’écrasa de sa massue. 
Ovide prétend qu'il s'étoit changé 
en aigle , et qu'Hercule le perça 
d'une flèche au milieu des airs. 


* PÉRICTYONE , femme phi- 
losophe , attachée à la doctrine 
de Pythagore, composa un Traité 
de la sagesse, dont Aristote fai- 
soit grand cas,etdont il comptoit 
emprunter des, notions sur la 
nature de l'être et de ses accidens. 
Il m'est point parvenu jusqu’à 
mous. Anach. 3, 156. Stobée , 
ch. 1, cite deux fragmens de cet 
ouvrage de Périctyone , écrit en 
dialecte dorique; mais Bentley 
dans sa savante réponse à C. 
Boyle (p.214, s. de T trad. lat.) 
révoque également en doute et 
V'authenticité de l'auteur et celle 
de l'ouvrage. Périctyone étoit le 
nom de Ja mère de Platon. N'a-t- 
on pas mis aussi Myrto la femme 
de Bocrate, à la tête d'une école 
de philosophie? 

PERIEGÈTE ( le), surnom 
de Dènrs px Carax. Voyez ce 
mot? 


PERIER. Voyez Peamen- 


+ PERIERS ( Bonaventure 
des}, né à Ainay - le - Duc en 
! Bourgogne , { ou selon d’autres 
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&Bar-sur-Aube en Champagne), 
fat fait en 1536 valet de chambre 
de Marguerite de Valois, reine de 
"Navarre, sœur de François I". On 
ignore les autres cireonstances de 
sa vie; on sait seulement qu'il 
se donna la mort en 1544, dans 
un accès de frénésie. On a de 
Aui plusieurs ouvrages. Celui qui 
a ‘fait le plus de bruit est inti- 
tulé Cymbalum Mundi ou Dialo- 
gues satiriques sur différens su- 
Jets , 1537 , in-8°, et 1538 aussi 
in-8°. Ce n'est pes un ouvrage 
xare, depuis qu'il a été réimprimé 
à Amsterdam , 1732, petitin-12, 
avecune fort longue préface ana- 
lytique et apologétique de cet 
ouvrage par Prosper Marchand , 
etdes notes de Falconet et de 
Lancelot. Il est composé de qua- 
tre articles: le second qui offre 
quelques plaisanteries assez bon- 
mes contre ceux qui recherchent 
la pierre philosophale, est le 
meilleur ; les trois autres ne 
valent rien, Dès que ce livre 
parut en 1558, il fut brûlé par le 
parlement et censuré par la Sor- 

onne. On ne le condamna oint 
comme un livre impie et détes- 
table, ainsi qu'on l'a cru long- 
temps ; mais parce qu'on soup- 
gonna que des Périers, attaché à 
unecour oùle protestantisme étoit 
protégé, et ami de Clément Ma- 
rot, avoit voulu, sous des allégo- 
ries, prêcher cette nouvelle reli- 
gion. Cet ouvrage ne méritoit 

as l'attention qiil excita. H a 
laissé d’autres écrits; I. Une Tra- 
duction en vers français de PAn- 


 drienne de Térence , 1537 , in-8°. 


T1. Une Traduction en vers fran- 
ais du cantique de Moyse. HI. 
Ün Recueil deses OEuvres, 1544, 
in-8°, On y trouve des poésies , 
entre autres Carême-prenant en 
Tarantara. Les vers en Tarantara 
sont de dix syllabes; le repos est 


après la cinquième. L'abbé Re- 
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gnier des Marais a composé une 
épitre morale dans cetie mesure 
qui n’est pas fort harmonieuse., 
eta cru en étre l'inventéur. Ce- 
pendant, même avant Des Périers, 
Christophe de Batrousso avoit 
donné són Jardin amoureux , 
Lyon, 1501, in-8°, en vers de 
cette façon. VI. Nouvelles Récréa- 
tions et joyeux Devis , 1561, 
in-4°, et 171 , in-16; 1711, 2 
yol., et Amsterdam, 1935, 3 vol, 
in-12. La plupart des contes ren- 
fermés dans ces Nouvelles Récréa- 
tions sont de Jacques Pelletier et 
de Nicolas Denisot. Des Périers 
les a recueillis et en a ajouté plu- 
sieurs. La dernière édition est 
enrichie de notes et d’observa- 
tions par le savant Bernard de 
La Monnoye. 


PERIERUS (Jean), Jésuite ; 
natif de Courtrai , distingué 
dans l'étude de l'antiquité ecclé- 
siastique , miérita d’être associé 
aux savans hagiographes d'Ar< 
vers, Qui ont écrit les Acta Sanc- 
torum. Il mourut l'an 1762, à 
51 ans. 


PERIGNON (Dom Pierre ), 
bénédictin, né à Sainte - Menes 
hould , mort à Hautvilliers én 
1715, rendit de grands services 
àla province de Champagne, en 
lui apprenant comme il falloit 
combiner les différentes espèces 
de raisins , pour donner à son vis 
cette délicatesse et ce montant 
qui l'ont si fort accrédité. 


*PERILLE ou PERILLUS , fa- 
meux sculpteur d'Athènes, floris- 
soit570 ansavant Père chrétienne, 
Phalaris , tyran d'Agrigente, lui 
fit faire un taureau d'airain, pour 
y, brûler vifs les criminels. Eara 
tiste ayant sollicité auprès de lui 
la récomperise de son invention, 
ce prince lų} en fit sabir l'essai 
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Je premier. Dans la suite les Agri- 
prias révoltés contrece monstre 
ui firent éprouver le même sort. 
Voyez Prarans. 


* PERIMEZZI (Joseph-Marie), 
né à Pal dans la Calabre , évêque 
d'Oppido dans cette province , et 
mort en 1740, est conuu par les 
ouvrages suivans, L. {n sacram de 
Deo scientium dissertationes se- 
lectæ, historicæ , dogmatice , 
scholasticæ , Néapoli , 1758, 8 
vol. in - fol. T. a Divoto di S. 
francesco di Paola istruito nella 


Pratica dei tredici venerdi del | 


medesimo santo con devoti eser- 
cizi etc. , Rome, 1732, 


+ PERINGSKIOLD (Jean) , 
mé à Strengnes dans la Suder- 
manie en 1654, d'un professeur 
en éloquence et en poésie, eut 
pon père pour premier maître. 
Devenu habile dans les antiqui- 
tés du nord, il en devint pro- 

+ fesseur à Upsal, fnt secrétaire an- 
tignaire du roi de Suède , et con- 
seiller de la chancellerie pour les 
antiquités. Ses principaux ou- 
vrages sont, L. Historiæ regum 
septentrionahum à SuorroneStur- 
Jonider canscriptæ, ex reçensione 
et cum notis Joan. Peringskiold , 
Stockolmiæ, 1697, in-fol. ÎI. Joan. 
Messenii Scondia illustrata, elc,, 


cum historié Sanctorum et Præ- | 


sulum Scondiæ et observationibus 
Joan. Peringskiold ; Holmiæ , 
1700-1705, 15 tomes qui se re- 
Jient en 2 volumes in-folio, HI. 
Différens traités de Jean Messénius 
touchant les rois de Suède, de 
Dannemarck, etc. Voici le titre 
de l'ouvrage : Joan. Messenii 
Scondia illustrata , seu chrono- 
logia de rebus Scondiæ, hoc est, 
Suecie, Daniæ, Norvegiæ, etc. ; 
gomme on voit cet ouvrage n’est 

as une histoire des rois de 

uède , etc. IV. Monumentorum 
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Suco - Gothicorum liber primus , 
elc. , suecice, et lat. operá Joan. 
Peringskiold , Stockolmiæ, 1710, 
in-fol. fig. ouvrage curieux, savant 
et très-estimé. V. Tables histori- 
ques et chronologiques , . depuis 
Adamjusqu'a Jésus-Christ,ensué- 
dois, par Jean Peringskiold, Stoc- 
kholm, 1713, in-fol. VI. Historia 
Hialmari regis Biarenlandiæ, ex 
fragmento MS. Runici , cum ver- 
sione Joan. Peringskiold , in-fol. 
Vil.Historia Wilkinensium, Theo- 
dordei Veronensis , continens re- 
gum atque heroum res gestas , 
etc., ex MSS.Codd. linguæveteris 
scandanicæ in suecicam, atque 
latinam translata , oper Joan. 
Peringskiold, StocLholmiæ, 1715, 
in-fol. VIII. Monumenta Ullerake- 
rensia, cum Upsalid rovéillustra- 
ta, suecice et lat. operd Joan. Pe- 
ringskiold , Stockholmiæ , 1719 , 
in-fol. fig. Tous ces ouvrages sont 
estimés. 


* PERINI (Louis), architecte 
de Vérone, a publié, outre une 
Histoire du monastère de Saint- 
Sylvestre de cette ville , un assez 
bon Traité de géométrie prati- 
que. Mais sa principale occupa- 
tion fut de transcrire les rouleaux 
des archives, dont il a laissé un 
grand nombre de copies , qui 
peuvent servir dans beaucoup de 
circonstances. Perini mourut dans 
sa patrie en 1751. 


PERION { Joachim ) , docteur 
de Sorbonne , né à Cormery et 
Touraine, se fit bénédictin dang 
l'abbaye de ce nom en 1517 , et 
mourut dans son monastère vers 
1559 , âgé d'environ 60 ans. On 
a de lu, I. Quatre Dialogues 
latins sur l’origine de la langue 
française et sa conformité avec 
la langue grecque, Paris , 1555, 
in-8° , ouvrage estimé et qui mé» 
rite de l'être. IL. Des Licux thiar 


PERI 
logiques , Paris , 1549 , in 
lil. Des Traductions latines de 
quelques livres de Platon , d’A- 
rislote et de Saint-Jean Damas- 
cène. Son latin est assez pur, et 
même élégant; mais souvent lau- 
teur manquoit de critique. 


PERIPATÉTICIENS. Voyez 


ARISTOTE. 


PÉRIPHAS , régnoit, dit-on, 
à Athènes l'an 1558 avant J. C. 
Ses sujets , touchés de ses belles 
actions , lui rendirent des hon- 
neurs divins sous le-1om de Ju- 
iter conservateur. Le père des 

ieux irrité d'un tel attentat, 
voulut Pécraser de sa foudre ; 
mais à la prière d'Apollon il se 
contenta de le métamorphoser 
eu aigle. 


PÉRISTÈRE (Mythologie), 
nymphe, connue dans la fable 
par le trait suivant : un jour l'A- 
mour défia sa mère à qui des deux 
cuçilleroit le plus de fleurs dans 
l'espace d'une heure. Les enjeux 
placés , la jeune Péristère parut 
soudain, et se joignit à la déesse 
gi ne faisoit que ramasser les 
fleurs que la nymphe arrachoit, 
Cette ruse assura sans heaucoup 
de peine la victoire à Vénus. Mais 
Cupidon, irnité d’une telle triche- 
rie, s'en vengea sur l'auteur de 
sa défaite et i 
colombe. 











PERITZOL ( Abraham). Voy. 
Hau-Bric. 


+ PERIZONIUS (Jacques), né 
à Dam en 1631, étudia à Deven- 
ter sous Gisbert Cuper ; puis à 
Utrecht sous Georges Grævius, 
Ses protecteurs et son mérite lui 
procarérent le rectorat de l’école 
latine de Delft, et la chaire d’his- 
tpire et d'éloquence dans Puni- 


wursité de Franeker en 1081, Il | 


métamorphosa en 
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remplit cette place avec distins 
tion jusqu’en 1693, qu'on le lit 
professeur à Leyde’ en histoire , 
en éloquence et en grec. On a 
de tui, I. De savántes Ezplica- 
tions dc plusieurs endroits de dif- 
férens auteurs grecs et latins, 
sous le titre d'Animadversiones 
historicæ , in quibus quam pluri- . 
ma, in priscis romanarum rerum, 
sed utriusque linguæ autoribus 
notañtur , multa etiam illustran- + 
tur atque emendantur, varia de- 
nique antiquorum rituum eruun- 
tur et ubersus explicantur ; Ams- 
terdam , in-8° , 1685. Ce livre 
ponroitétrearpelé, suivant Bayle, 
"Errata des historiens et des 
critiques. IF. Des Dissertations 
sur divers points de l’histoire ro-, 
maine, en plusieurs volumes 
in-4e. HI, Des Oraisons. VI. Plu- 
sieurs pièces contre Francias pro- 
fesseur d'éloquence à Amster- 
dam, sous le titre de Valerius 
accinctus. V. Origines babylo- 
nicæ et ægyptiacæ , Utrecht , 
1736, 2 vol. in-8°, remplies de 
gantié de remarques curieuses, 
ans lesquelles Pauteur relève les 
erreurs du chevalier Marsham. 
Cet ouvrage fait un honneur in- 
fini aw profond savoir de Perizo- 
nius. VI. Une bonne édition des 
Histoires d'Elien , Lyon , 1701, 
2 vol. in-8e. VII. Des Commen- 
taires historiques , sur ce qui s’est 
passé dans le 17° siècle. Cet écri- 
vain infatigable mourut à Leyde 
le 6 avril 1715. Ul sut respecter 
le public , et il ne livroit rien à 
la presse qu'après l'avoir lu ct 
relu. Son amour pour l'étude lui 
fit préférer le célibat au mariage : 
mais sa trop grande application 
hâta sa mort. Son testament se 
ressentit dela bizarrerie ordinaire 
à quelques savans. Il y marquoit 
le linge qu'on devoit lui metire 
après sa mort , et il ordonnoit en 
môme temps qu'après qu'il servit 








#10 PERK 

expiré , on l’habilleroit , qu'on le 
mettroit sur son séant dans une 
chaise, et qu’on lui feroitla barbe 
. (Voyez les Mémoires de Niceron, 
tom. Ie). David Durand , qui 
avoit suivi péndant plusieurs an- 
nées les leçons de Périzonius , a 
“écrit son Eloge, qui se trouve à 
Ja tête du quatrième vol. de son 
Histoire du 16° siècle, édition de 
la Haye, 1734. Il offre des dé- 
tails curieux sur la vie littéraire 
et les opinions politiques de ce 
savant. 


+ PERKIN ou Pierre Warnsece, 
voulut se faire passer pour Ri- 
chard duc d'Yorck, fils du roi 
Edouard IV. Sous le règne de 
Henri VII , vers l'an 1486 , Mar- 
guerite duchesse de Bourgogne , 
Sœur d'Edouard IV , voyoit avec 
peine Henri VII sur le trône. Elle 

it courir le bruit que Richard IN 
duc de Glocester , ayant donné 
ordre , en 1483 , d’assassiner 
Edouard V , prince de Galles, 
et Richard duc d’Yorck, toas 
deux fils d'Edouard IV roi d'An- 
gleterre, les parricides aprèsavoir 
tué le prince de Galles , légitime 
héritier de la couronne , avoient 
mis en liberté le duc d’Yorck 
qui's’éloit caché depuis dans quel- 
que lieu inconnu. Quand elle eut 
répanducesfablesparmilepeuple, 
elle choisit un imposteur adroit, 
propre à jouer le rôle de duc 
dYorck; elle le trouva dans un 
Jeune juif de Tournai, Perkin dont 
père avoit changé de religion, et 
qui étoit né à Londres où 1l avoit 
eu pour parrain » Edouard IV, 
soupçonné de quelque intrigue 
amoureuse avec sa mère. Sa fi- 
gure noble, ses manières sédui- 
santes , son génie délié , la con- 
noissance de plusieurs langues , 
la souplesse et l'expérience qu'il 
avoit acquises par ses voyages , 
sonvenoient parfaitement au râle 
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qu’on lui destinoit. La duchesse- 
lui apprit à contrefaire ce jeune 
duc d’Yorck son neveu, assassiné 
par l’ordre de Richard III. Perkin 
se montra d'abord en Irlande sous 
lenom de Richard Plantagenet , 
et le peuple prétendit le recon- 
moître. Charles VIII roi de France, 
alors en guerre avec Henri, in- 
vita le nouveau prince à se rendre 
auprès de lui, le reçut comme un 
vrai duc d’Yorck , et accrédita 
cette fiction; mais Perkin fut bien- 
tôt abandonné par Charles , et 
obligé de passer auprès de la du- 
chesse de Bourgogne qui l'envoya 
au roi d'Écosse Jacques IV, après 
lelui avoir vivement recommandé. 
Ce jeune monarque se laissa trom- 
per par l'imposteur, et lui donna 
même en mariage une de ses pa- 
rentes , la duchesse de Huntley , 
princesse d'une sagesse. exem- 
laire et d’une grande beauté. 
ne armée écossoise ravagea bien- . 
tôt les frontières de l'Angleterre. 
Perkin eut d’abord des succès ; 
mais Jacques s'étant accommodé 
avec Henri, ce prince le pria de 
se retirer ailleurs. Il se cacha 
uelque temps en Irlande, De là 
il passa à Cornouailles où le feu 
de la sédition subsistoit encore : 
Je roi qui ne .souhaitoit, disoit- 
ilsouvent, que de voir les rebelles 
et les factieux , témoigna une 
grande joie de son arrivée, et 
se hâta de prévenir ses progrès. 
En paroissant il désarma les re- 
belles. Perkin se réfugia dans un 
monastère qui avoit droit d’asile. 
Sa femme fat prisonnière et 
traitée avec distinction. Il se re- 
mit lui-même entre les mains de 
Henri qui lui promit sa grace. 
On le promena par les rues de 
Londres , exposé aux insultes de 
la populace; on lui fit faire l'aveu 
de ses aventures; on l’enferma 
dans une prison. S'étant évadé , 
il fut repris et envoyé à la Tour. 
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Il se ménagea une correspon- 
dance avec le comte de Warwick, 
risonnier comme lui. L'un et 
l’autre devoient se sauver après 
avoir tué le, gouverneur. Leur 
complot ayant été découvert en 
1499. Le furbe Perkin. fut con- 
damné à mort. 

I. PERKINS ( Guillaume ) , né 
en 1558 à Morston dans le comté 
de Warwick , se rendit habile 
dans l’Écriture sainte. J} devint 
professeur de théologie à Cam- 

ridge , où il mourut lè 18 dé- 
cembre 1602, à 43 ans. On a de 
lui, L Commentaires sur une 
partie de la Bible. II. Un grand 
nombre de Traités théologiques, 
imprimés en 3 ‘vol. in-fol. Les 
théologiens estiment sur-teut son 
Traité des cas de conscience. 
Foyez Arminius , n° II. 

* PERMANT (Thomas), cé- 
lèbre naturaliste et antiquaire an- 
glais, né au comté de Flint à 

owning , mort au même lieu en 
1798  Sappliqua particulière 
ment à la physique. ll parcourut 
d’abord toute l'Angleterre, puis 
voyagea chez l'étranger ; et fat 

résenté à Voltaire, Bulon, La- 
lande , Linnée , Pallas , et autres 
‘hommes célèbres. En 1750, Per- 
mant publia sa Zoologie britan- 
nique. En 1771 il mit au jour son 
Voyage en Écosse , qui a eu plu- 
sieurs éditions, Ces deux produc- 
tions furent suivies , en différens 
temps , d'un grand nombre de 
très-beaux ouvrages, tels que le 
Voyage au pays de Galles, le 
Voyage de Chester à Londres, 
la Notice sur Londres, etc. Enfin, 
Permant a publié des Mémoires 
littéraires ; et lorsque la mort 
surprit ce savant infatigable, il 
achevoit une Description de PIns 
de, dontil n’y a eu qu'un volume 
d'imprimé. 

PERMISSION (Bernard Bluet 
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d'Annines comte de) , nom d'un 
homme qui irouvoit le moyen de 
vivre en distribuant des extrava- 
gances imprimées à diverses por- 
sonnes qui lui donnoient de l'ar-, 

ent. Ce sont des Oraisons , des 
Sentences , et principalement des 
Prophéties. La plupart se trou- 
vent réunis sous le titre de ses 
OEuvres. 1l y prit le titre de che~ 
valier des Ligues des treize can- 
tons Suisses, et les dédiaà Hen- 
ri IV sous des titres emphatiques, 
1600, in-r2. Il paroît que l'exem- 
plaire doit contenir cent trois 
pièces: la trente-huitième et la 
quatre - vingt deuxième parties 

loiventêtredoubleset différentes, 
de douze pages chacune. Dans la 
soixante-unième ,il y a un sup- 
plément de quatre pages , qui. 
commence ainsi: Libéralités que 
j'ai reçues , mais on n'en connaît, 
pas d'exemplaire complet. Son 
Testament, imprimé en 1606, in- 
8, est de vingt-quatre pages. 
Bien des gens ont cherché l'expli- 
cation des énigmes de ce livre : 
c'étoit prendre de la peine fort 
mal à propos. Voy. la Bibliogr- 
phie de Debure. 


+ PERMOSER ( Balthazar), 
seulpteur, plus connu sous soit 





nom de bapiême , né à Cam- 
mer en Bavière, et mort à 
Dresde en 1752, âgé de 82 ans, 


étudia son art à Salzbourg, et 


al quatorze ans en 
It perfectionna. On 
a e, Frs main, 

du fa La 
st je Eugène, ce 


} es grouppes de 
i sie ipee nt 
s. ne Moresque aveg 
son enfant, et un More tenant un 

oisson. Permoser s'établit à 

resde, et l’embellit de plusieurs 
chefs-d’œuvres , ainsi que Fride- 
rickstadt , lien de sa sépulture à 


412 PERN 


+ où l’on voitlebeau monument qu’il 
s’étoit fait lui-même. Malgré la 
sublimité de sun génie, il sef- 
frayoit facilement de la critique , 
de qui rend ses ouvrages extrême- 
ment rares. Paul Héermanu et 
Paul Egel, ses élèves, ont acquis 
une certaine réputation. Le pre- 
anier exécuta à Dresde plusieurs 
statues estimées , sur-tout celle 
d’une femme qui greffe un arbre. 
Le second s'établit à Manheim , 
et fit pour un particulier de Dour- 
lach un tombeau qui n'est pas 
sans mérite. 





+ L PERNETY ( l'abbé Jac- 
ques) ; historiographe de la ville 
e Lyon, et membre de l'académie 
de cette ville, né dans le Forez, 
mourut en 1777, à 81 ans. Ses 
recherches pour servir à l'Histoire 
delavillede Lyon, ou les Lyonnois 
. dignes de mémoire , Lyon, 1757, 
2 vol. in-8°, sont ce qu'il a fait 
de plus utile. Son roman intitulé : 
Histoire de Favoride , Genève , 
1750, in-8° , commence ainsi : 
a L'amour, la fortune et la mort 
ontété de tout temps les tyrans 
du monde. « De tout ce qui s'est 
fait sous ce triumvirat, dit Clé- 
ment de Genève , rien de plus 
médiocre , que cette histoire soit 
pe" le fonds, soit pour la forme; 
intrigue roule sur un amour in- 
cestueux, qui m'inspire aucun 
intérêt aux ames, honnêtes. Ses 
Lettres philosophiques sur les 
physionomies , Lyon, 1760, in- 
8°, ont été de peu d'utilité au 
célèbre Lavater. L'auteur ne eom- 
mence à entrer en matière que 
vers le milieu du livre: il en sort 
bien vite pour y revenir de temps 
én temps, et donner des éclaircis- 
semens qui mapprennent pas 
grand’chose en beaucoup de pa- 
roles. Dans le cinquième volume 
des Souvenirs de vingt ans de sé- 
Jour à Berlin , M. Thiebaut pré- 
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tend , d’après l'affirmation de Pab- 
bé Malte, ancien confrère da P. 
Bougeaut, que ce dernier est le 
véritable auteur de ces lettres, et 
quil en donna le manuscrit à 
‘abbé Pernety , pour n'être pas 
exposé à un second exil à la mai- 
son de La Flèche, comme cela lui 
étoit arrivé pour son ouvrage sur 
le Langage des bétes. Ses Con- 
seils de l'amitié, Francfort, 1748, 
in-12, woflrent qu'une morale 
commune, et soni écrits comme 
tous ses autres ouvrages , avec 
une élégance froide et trop peu 
de nerfs. On lui doit encore le 

Repos de Cyrus, ou Histoire de 
sa vie depuis sa 16° jusqu'à sa 4o® 
année , Paris , 1732, in-8e, et ob- 

vations sur la vraie philosophie , 
Lyon, 1757, in-12, réimprimées 
dans le recueil intitulé Choix de 
philosophie morale , Avignon, 

1771 ; in-12. L'auteur avoit des 
conuoissances , de l'esprit , de 
l'agrément: mais malgré ces avan- 

tages, il n’a rien laissé qui puisse 
vivre long-temps. 


t H. PERNETY ( Antoine- 
Joseph ), né à Roanne en Forez 
le 13 février 1716 ,  bénédic- 
tin, ensuite bibliothécaire de 
Frédéric II, roi de Prusse, se 
livra aux recherches d’érudition 
auxquelles il joignit beaucoup 
d'idées systématiques et singu- 
lières. Pernety s’étoit persuadé, et 
avoit cherché de bonne foi à per- 
der les autres, qu'Homète avoit 
appris l'alchymie en Égypte, et 

mil n'avoit imaginé sa fable 

e la guerre de Troie que pour 
donner des leçons allégoi 
sur cet art. Suivant lui, l 





sée ou les Erreurs d'Ulysse ne 
sont aussi, qu’une allégorie des 
erreurs où tombent les philoso- 
phes hermétiques , avant de par- 





venir à la connoissance des grands 
secrets de la nature, et de eelui 
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de faire de Vor. Ces savantes 
extravagances sont consignées 
dans ses Fables égyptiennes et 
grecques dévoilées ; 1786, 2 vol. 
in-8°, et dans son Dictionnaire 
mytho-hermétique , 1758 , in-8°. 
On doit encore à ce savant , I. 
Dictionnaire de peinture , sculp- 
ture et gravure , 1757 , in-12. 
H. Histoire d'un voyage aux iles 
Malouines , 1770, in-8°, III. De 
l'Amérique et des Américains , ou 
Observations curieuses du phi- 
losophe la Douceur, qui a par- 
couru cet hémisphère pendant la 
dernière guerre, en faisaut le 
noble métier de tuer les hommes 
sans les manger; Berlin, 1771, 
in-8°. Quelques bibliographés at- 
tribuent cet ouvrage à Bonneville. 
Pernety “est aussi auteur de la 
Dissertation sur l'Amérique et 
les Américains, imprimée à la 
tête des Recherches philosophi- 

es de Paw , Londres 1770 , 
vob in-ra. IL Y combat les 
opinions de ce chanoine. IV. Il 
a donné une Traduction de Co- 
lumelle et du Cours de Mathé- 
matiques de Wolf, V. Discours 
sur la physionomie , in-8. VI. 
De la connoissance de l’homme 
moral par celle de Phomme phy- 
sique, 1776 , in-8e. VIL. Il a tra- 
vaillé au 8 vol. du Gallia chris- 
tiana et donné beaucoup de Mé- 
moires à l'académie de Berlin. 
Après avoir résidé long-temps 
dans cette ville , Pernety revint à 
Valence, où il est mort à Ja fin 
du 18: siècle. 


* PERNO ( Guillaume de ),pa- 
tricien de Syracuse et juriscon- 
sulte du 15° siècle , a écrit : Con- 
silia feudalia ; consilia practica 
et statuta ; deprincipe , rege , re- 
gind Tractatus; de Feudis trac- 
tatus ; in aliquot pragmaticis et 
privilegiis commentarium. 


PÉRO (Mythologie), fille. de 
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Néléc'et de Chloris, étoit sœur 
de Nestor et de Périclymène. Sa 
rare beauté la fit rechercher par 

lusieurs princes. Mais Néléc qui 
aissoit Hercule, déclara qu'il 
ne la donneroit qu'à celui qui 
lai amèneroit les bœufs qui 
avoient été enlevés à ce héros. 
Bias, fils d’Amithaon, aidé de 
son frère Mélampe, les ayant 
trouvés, les amena à Nélée qui, 
lui donna sa fille. 


* PÉRON (François), natara- 
liste , correspondant dé l’Institut, : 
né à Cérilly , près Moulins , dé- 
partement de PAllier, en 1755, 
mort en 1810, étudia la médecine 
à Paris. Le jeune Péron s'em- 
barque sur un des vaisseaux de 
l'expédition aux Terres-Australes. 
Il a fait la Aclation de son. 
voyage, dont le premier vo- 
lune à été pubike, Un rap- 
port de M. Cuvier, à la classe 
des sciences physiques et mathé- 
matiques de l'Institut, dit : «Plus 
de cent mille échantillons d’ani- 
maux, d'espèces grandes et pe-- 
ttes , composent la riche collec- 
tion zoologique préparée par 
MM. Peron et Lesueur. Elle a 
déjà fourni plusieurs genres im- 
portans :il en reste encore bien 

avantage à faire connoître ; et le` 
nombre des espèces nouvelles , 
d’après le rapport des professeurs 
du Muséum, s'élève à plus de. 
deux mille oing cents. MM. Péron 
et Lesueur ont eux seuls plus fait 
connoître d'animaux nouveaux , 
que tous les naturalistes-voya- 
geurs de ces derniers temps. » La 
perte de Péron est d'autant plus 
affligeante, qu’ellèest prématurée. 
Tl eut été un savant et un écrivain 
supérieur , si la mort ne l'eut pas : 
arrêté au commencement de. son 
utile carrière. 


* PERONI (Joseph), sculp- 


AT: PERO 
teur, né à Rome, avoit un grand 
talent pour son art, dont il eut 
tiré les plus grands avantages, 
s'il eut pu: modérer cette fougue 
des passions qui l'agita touté sa 
vie. Après avoir travaillé quelque 
temps dans sa patrie, il alla à 
Stockolm en Suède, où il fit la 
statue de la feine Christine, qui 
le récompenss généreusement. 
De ‘retour à Rome, il y épousa 
une jeune personne , avec laquelle 
il se rendit à Naplés. Ce fut dans 
cette: ville qu'il travailla à un 
Neptune en pied, de grandeur 
- naturelle , destiné pour une fon- 
taine de Màdrid. Après lavoir 
achevé, s'étant dégoûté du séjour 
de Naples, il retourna de nou- 
veau à Rome, où il trouva de 
Poceupation. Une vieerrante, des 
ions tumultueuse furent le 
plus grand obstacle aux progrès 
de ce sculpteur , né avec du génie 
etdes talens. Il y mourut en 1665; 
âgé de 36 ans. 


PÉRONNE ( Claudine), 
Lyonnaise qui vivoit dans lé 16* 
siècle; elle fut recommandable 
par sa beauté , et dédia quelques 
pièces de poésié à Henri MI. 


+ PÉRONNET pr Gravacuens 
oseph- Frangois ), né à Lyon. 

a modestie ne- lui a pas permis 
de mettre son nom aux Opuscules 
soitis de sa plaine. On doit dis- 
tinguet parini eux deux Lettres 
sar la tragédie de Spartacus , 
le drame dela Famille indigente, 
et surtout des: Regrets sur la 
mort de sa femme; Lyon 1761, 
in-12. Ces productions ne sont pas 
sans-mérite, et dénotent wne ame 
sansible et-généreuse. l| mourut 
dans cetté-ville: le 25 novembre 
a761, à Ga ans. 

*I. PÉROT. V. Pekôrto, ne T. 

A: PEBOT. Voyer Psanor. 


+ PEROTTI (Antoine-Marie) , 
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Carme de la Congrégation de 
Mantoue, prédicateur et poète , 
né à Bologne en 1715, fut pros 
fesseur à Milan, énsaite prieur 
du couvent de Sora , où il mourut 
en 1769. On a dé lui six Oraisons 
funèbres qu'il prononça à Milan 
et un grand nombre de pièces de 
poésies insérées dans divers re 
cueils: On lui doit encore des 
panégyriques , dès sermons , un 
caréme et un avent, et les deux: 
morceaux de poésie suivans, Ie 
Lirici componimenti all ornatis- 
sima dama donna Francescà 
Borgia , nata marchesa sangior- 
gio in occasione della sua ricu- 
perata salute , etc. , Milan, 1757. 
IL. Per la solennissima trasla- 
zione del corpo di S. Carlo Bor- 
romeo fattasi in Milano nel sep- 
tembre 1741 stanze , etc. Milan , 
1751. Les compositions lyriques 
de ce moine sont en général peu 
estimées , et sont plus remplies 
de mots que d’idéees. 


* PEROTTI LEVI (Jùstine), 
cultiva avec succès la poésie ita- 
ienne vers l'ar 1530. Contempo- 
raine de François Pétrarque , 
elle entretint avec ce počte unè: 
cofréspondänce littéraire. Ce fut 
ellë qùi lul 'adressa' cè sonnèt si’ 
connu, comménçänt par ge vers: 








Lo Worrei pur drixger queste mai plume. 


etauqüel Pétrarque répondit part 
un autre soûnet faitsur les mêmes 
rites ; et Corinençant ainsi : 


La gola , il sonno „e l'oxlose piume , etes 


+I. PEROTTO ou Perotti 
(Nicolas), natif de Sasso - Fer- 
rato bourg de létat de Venise, 
d'une illustre famille et de pa- ` 
rens fort pauvres , enseigua le 





latin pour subsistev. Il alla à 
Rome où il gagua l'amitié du 
cardinal Bessarion , qui le choisit 
pour son: conélaviste aptès la 
mort de Paul IL Plusieurs 
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historiens ont prétendu qu'il fit 
manquer la papauté à son pro< 
tecteur par une imprudence ; 
nous la rapporterons quoique ce 
soit une fable. On dit done que 
toutes les voix étant réunies pour 
Bessarion , les cardinaux-alloient 
à sa cellule pour lui porter la 
tiare: mais Perotto ne voulut ja- 
mais les introduire , sous prétexte 
que son maître étoit occupé à des 
études qui ne demandoïent pas 
de distraction. Bessarion, informé 
de l'étourderie de son conclaviste, 
la lui reprocha d'un ton doux, 
etlui dit; « Vous m’avez ôté par 
un zèle déplacé la tiare , et vous 
avec perdu le- chapeau: » Les 
pontifes romains donnèrent à Pe- 
Totto des marques particulières 
de leur estime, parce qu'il tra- 
vailla avec ardeur à la réunion 
de Péglise grecque pendant le 
concile de Ferrare. Il devint gou- 
verneur de Pérotse, puis de 
Ombrie , archevêque de Man- 
fredonia en 1458, et mourut en 
3480 à Fugieura, maison de plai- 
sance qu'il avoit fait bâtir près 
de Sasso-Ferrato. Ses ouvrages 
sont, I. Une Traduction de: grec 
en latin des cinq. premiers livres 
de l'Histoire de polybe. II. Une- 
autre du Traité duserment d' Hi} 
pocrate. MX. — du Manuel dE- 
pictète. IN. Commentaire de Sim- 
licius sur la Physique d’Aristote: 
F. Des Harangues: VI. Des Let- 
tres. VII. Quelques Poésies itar 
liennes. VI. Des Commentaires 
sur Stace. IX. Un. traité de gene- 
ribus Metrorum , 1497, in-de. X. 
De Horatii Flacci ac Severini 
Boëtii metris, ete. XI. -Un long 
commentaire sur Martial; intitulé: 
Cornucopia seu latinæ linguæ 
commentarius , Venise, 1499 , 
in-fol. La meilleure édition de ce 
livre est de -1515 , in-fol. Ony 
troure beaucoup d'érudition pro- 
fane, meis peu d'ordre, XH. Rut 
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dimenta grammatices , Rome , 
1475 et 1475, in-folio : éditions 
trés-rares, malgré le grand nom- 
d'impressions qui eurent lieu dans 
toutes les villes d'Italie. À 


IL PEROTTO ( François ) , 
ami de Fra - Paolo , est auteur 
d’une réfutation de la Bulle de 
Sixte-Quint contre le roi de Na- 
varre.Celivre, écrit en italien est 
recherché par quelques curieux: 


I. PEROUSE (N. de la), em- 
brassa l’état ecclésiastique , et 
fit des vers sans talent, mais 
avec dévotion. 11 a donné des 
Stances sur les évangiles, des 
Cantiques , des Poésies sacrées , 
1770 ; in-8°. Il est mort vers 
1775. 


TI. PEROUSE. Payer 
nöus. 


PERPENNA , un des lieute- 
nans de Sertorius, qui eut la lå- 
cheté dassassiner son général 
dans un festin, Pan 73 avant 
J. C., pour avoir seul le com- 
matidement des troupes en Espa- 

e. Perpenua livra un combat x 

'ompée, et montra qu'il'étoitaussi 
intapable dë commander que d'o~ 
béir. Il fut battu et fait prison- 
nier. Il voulut faire lire au vain- 
queur des lettres , qué plasieurs 
Personnes considérables de Ronie 
avoient écrites à Sertorius, Pom- 

ée brûla tous ees papiers sans 
les lire et sans permettre que 
personne les lût , de peur que ce 
ne fût une source de troubles er 
de séditions ; et sur l'heure mêre 
il fitexécuter Perpenna sans vou- 
loir souffrir qu'il nommât aucun 
de ceux qui avoient écrit à Ser- 
torius. 


PERPÉTUE et FÉLICITÉ 
(Saintes), martyres , que lon 
dit‘.avoir souSèrt: là mort à 


Lire 
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Carthage pourla foide J. C. , cn 
2030uen205: dom Ruinarta don- 
néles actes de leur martyre. On 
assurc qu'ils sontauthentiques, et 
qu'ils ontétécités parTertullien et 
par saint Augustin. La première 
artie de ces actes, qui va jusqu’à 
E veille de leur martyre, a éié 
écrite par sainte Perpetue ; Saint 
Sature et un témoin oculaire ont 
ajouté le reste. (Voyez Vindictæ 
actorum SS. Perpeluæ et Felici 
tatis du cardinal Orsi in-4°. 
= Ilya une autre sainte Féur- 
crré ( Voyez ce mot. ) qui a souf- 
fert aussi le martyre avec ses sept 
fils sous Marc-Aurèle. 


PERPINIACO ( Guido de), 
ainsi appelé, parce qu'il étoit de 
Perpignan, se fit carme, et fut 

énéral de son ordre l'an 1318, 
Evêque de Majorque en 1321 ; et 
mourut à Avignon le 21 août 
1342. On a de lui, I. Une Con- 
cordancedes évangélistes. \1. Une 
Somme des Hérésies avec leur 
réfutation. 


+ PERPINIAN (Pierre-Jean }, 
en espagnol Perpinan , en latin 
Perpinianus, jésuite espagnol, né 
à Elche au royaume de Valence, 
fat le premier de sa compagnie 

ui professa l'éloquence à Coïm- 
Bre” Il y reçut de grands applau- 
dissemens, sur-tout lorsqu'il pro- 
nonça, en présence de Jean IH , 
roi de Portugal , son discours de 
Gymnasiis Societatis Jesu, im- 
piave les 18autresdu même. 
|] enseigna ensuite la rhétorique 
à Rome, puis l'Écriture sainte 
dans le čoliége de la Trinité à 
Lyon, et enfin à Paris où il 
mourut en 1566, âgé d’environ 
36 ans. Muret et Paul Manuce 
font un grand éloge de la pureté 
de son langage. Il est compté 
parmi les bons latinistes. moder- 


nes. Le père Lazery jésuite a pu- 
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blié le recueil de ses ouvrages k 
Komeen 1749, en 4 vol. in-8°. 
Ils contiennent: 1. Dix-neuf Ha~ 
rangues, foibles de pensées , mais 
d'uvelatinité agréable. II. La Vie 
de sainte Elisabeth , reine de 
Portugal. UT. Recueil de trente- 
trois lettres, dont vingt-deux de 
Perpinian et onze de ses amis. - 
IV. Seize petits Discours. Le 
manuscrit latin de la bibliothè- 
que impériale n° 8457 , écrit a 
Rome en 1562, contient des re- 
marques de Perpinian sur le pre- 
mier livre des Géorgiques de 
Virgile, qui ne se trouvent pas: 
dans le recueil des œuvres de ce 
jésuite, publié à Rome. 

4-PERRAC (Etienne du) , ar- 
chitecte, peintre et graveur, né 
à Paris, florissoit vers la fin du 
16° siècle. Il étudia Parchitecture: 
à Rome, dont il dessina les prin- 
cipales’ antignités , -qu'il grava 
ensuite d’une manière semblable 
à celle de Tempeste. Revenu en. 
France, il fut fait architecte du 
roi. La partie du Louvre , déco- 
rée de pilastres d'ordre compo- 
site, depuis Jes Thuileries , jus- 
qu’au guichet de la rne saint Ni- 
caise , a été élevée d’après -ses 
dessins. I] peignit aussi dans la 
„salle des bains , à Fontainebleau , , 
cinq tableaux- représentant l’his- 
toire des’ Dieux marins , et les 
amonrs de Jupiter et de Calypso- 
Il a aussi gravé quelques paysa- 
ges d’après le Titien , qui ne sont 
pas sans mérite. 


PERRACHE ( Michel) , né x 
Lyon en 1685, professeur distin- 
gué de sculpture, résida long- 
temps en Italie et en Allemagve , 
et obtint des lettres de bourgeoi- 
sie de la ville de Malines pour 
y avoir décoré une église. Fixé 
dans sa patrie, il l'embellit d'un 
grand nombre d'ouvrages quias-. 








PERR 

`mirèrerit sá réputation. Il möurut 
én 1750.— Bon fils, morten 1779, 
Thembre de l'académie de sa pa- 
trie, s’est fait connoître par l’exé- 
éution du projet célèbre qui a 
réuni à Lyon uve île considérable 
par le moyen d'une chaussée, la- 
uelle a fait changer ide lit aù 
Hhône, et a porté à une lieue de 
la ville sa jonction avec la Saône. 


1. PERRAULT ( Guillaume), 
né sur les bords du Rhône dans 
le bourg de Pierre - Haute , prit 
habit de saint Dominique , de- 
vint suffragant de Philippe de 
Savoie, archevêque de Lyon, de- 

uis 1245 jusqu’en 1260 , eta pu- 
Pie une Somme des vices et des 
vertus ; unh Commentaire sur la 
règle de saint Benoit; un Traité 
sur les devoirs des religieux ; ùne 
Instruction sur le bonheur des 
Princes. 


+11. PERRAULT (Clände), 
architecte , peintré, musicien , 
ingénieur, médeciu et physicien, 
né à Paris en 1613, de Pierre 
Perrault avocat au nperiement de 
Paris, originaire de Tours, s’appli- 
qua d’abord à la médecine. Son 
amour pour l'architecture lui fit 
entreprendre la- traduction de 
Vitruve. Perrault est autenr des 
dessins sur lesquels les planches 
eh ont été gravées. La belle’ fa- 
ade du Louvré, du côté de Saint- 
Germain- l’Auxerrois, le modéle 
de l'arc de triomphé aa Bout du 
faabourg Saint-Antoine, et l'Ob- 
servatoire , furent élevés sur ses 
plans. Le triomphe de Perrault, 
dans lespèce de concours qui 
eut lieu pour la fagade du Louvre, 
du côté de Saint-Germain , enire 
tout ce qu'il y avoit d'artistes ha- 
biles- alors, et particulièrement 
entre le célèbre cavalier Bernin , 
dut assurer sa répatation comme 
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ausst hardie que bien conduite dé 
cettè grande idée y mit le sceaû 
pour Jamais. Le péristile du Lou- 
vre achevé, fut proclamé un chef- 
d'œuvre dans toute l'Europe, et 
la postérité a confirmé le juge- 
ment des contemporains. r 








vre , les colonnes accoupléés sont 
un defaut et non une beauté, 
comme on l'a prétendu prouver. 
par des raisonnemens plus sub» 
tils que justes ; le soubassement 
trop élevé est un autre défaut ;, 
là porte en arc. qui occupe le 
milieu sous le fronton, et şou- 
tient une masse de pierre énorme 
où il devroit y avoir un vide, 
est encore un défaut; et, malgré 
tous ses vices bien caractérisés 
le péristile du Louvre sera tou 
jours an chef-d'œuvre; et le nom. 
de Perrault , que les traits satis 
riques de Boileau atiaquèrent vai» , 
nement , ne peut que rappeler un 
homme supérieur, l'honneur de | 
son siècle et de son pays. Le 
troisième ordre qui a été substi- 
té à l’attique dans la npuveile 
décoration de la cour du Louvie, 
et dont Gabriel a dirigé Pexecu- 
tion ; sous le règne de Louis XV, 
est de l'invention de Perrault; 
mais les gens de goût pensent qu’il 
eût mieux fait de continuer l'atti- 


grand architecte; et J'exécativg | que de Pierre Lescot. J. Braxu.) 
- l a7 


T. xu. 
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Aivsi plusieurs rois de France ont į 


vainement tenté de terminer le 
Louvre ; cette nouvelle con- 
quête sur les arts etoit réservée à 
epoléon. La direction de ce 
nd travail fut confiée à MM. 
ercier et Fontaine architectes. 
Ces hommes habiles , s’étoient 
proposé d'abord de rendre l'in- 
térieur du Louvre à son état 
rimitif ; c’est-à-dire, qil entroit 
Hans leur projet de détruire le 
ridicule ajustement de Gabriel , 
our y substituer ceiui de Pierre 
scot , dont Louis XIV et 
Louis XV auroient dû mainte- 
nir l'exécution ; mais des vues 
d'économie ont fait rejeter la 
roposition des architectes. En- 
n, depuis six ans un nombre 
considérable d'ouvriers de tous 
les genres sont occupés sans 
relâche à la restauration du plus 
beau monument qui soit en Eu- 
rope. Les sculpteurs les plus cé- 
lèbres ont été chargés des orne- 
mens et des reliefs , et déjà MM. 
Chaudet, Moitte , Roland , Le- 
mot, Cartelier et Fortin ont exé- 
cuté des bas-reliefs qui font hon- 
neur au siècle. M. Boichot , dont 
le talent gracieux et élégant se 
rapproche de celui de Jean Gou- 
jon, doit exécuter les perdentifs 
que ce grand sculpteur avoit 
laissés imparfaits. M. Lemot, qui 
a exécuté le bas-relief du grand 
fronton de la colonnade dans une 
dimension extraordinaire , s’est 
distingué par la richesse de la 
composition , la pureté du style 
et la force de l'exécution. M. Car- 
telier mérite aussi des éloges pour 
le bas-relief qu'il a sculpté au- 
dessus de Ja porte d'entrée. Eu- 
fin , touten faisant l'éloge des 
architectes du Louvre , on leur 
rochers toujours d’avoir osé 
toucher au chef-d'œuvre de Per- 
rault, et d’avoir substitué dans 


l'intérieur de la grande colonnade 
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et en face de chaque espace 
ment des colonnes , des croisées. 
à la place des niches que l'auteur 
avoit fait construire. Quoi qu’il 
en soit, on louera toujours le 
courage d'une entreprise aussi 
considérable, et on devra une 
grande reconnoissance au souve- 
rain qui l'a ordonnée. Comme ar- 
chitecte, Claude Perrault doit te- 
nir un rang parmi les premiers 
hommes de son siècle; comme mé- 
decin il est encore recommanda- 
ble. Perrault craignant la satire , 
s'étoit déclaré contre celles du Ju- 
vénal français. Le satirique s'en 
vengea en le plaçant, dans son art 
poétique , sous l'emblème de ce 
octeur de Florence ; qui de mé- 
chant médecin devint bon archi- 
tecte. Perrault s'en plaignit au 
grand Colbert. Ce ministre en 
parla au satirique, qui lui répon- 
dit: « Ila tort de se plaindre; je 





précepte. » En effet il 
avoit dit, à la suite de la méta- 
morphose du médecin: 


Soyez plutôt maçon, si c'est votre talente 


Perrault avoit des connoissances 
très-variées; il étoit bon littéra- 
teur. l'académie des sciences , se. 
associa. Il mourut le 9 octobre 
1688. Quoiqu'il meût guère exercé 
la médecine que pour sa famille, 
ses amis et les pauvres : la faculté . 
de médecine plaça son portrait. 
dans ses écoles publiques, parmi 
ceux des Fernel, des Kiolen seto» 
Ses principaux ouvrages sont , 
I. Une Traduction française des 
livres d'architecture de Vitruve, 
1673 , in - folio , entreprise par 
ordre du roi, dans laquelle il 
ma pas toujours compris le sens . 
de son auteur. La seconde édition . 
est de 1684, in-folio, avec des 
augmentations; mais les figures 
sont moins belles que dans la pre~ 
mière. II. Un Abrégé de Vitruve, 
Paris 1674, in-12. III. Un livre 
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intitulé: Ordonnances des cing 
espèces de colonnes, selon la 
méthode des anciens, 1683 , in- 
folio , dans lequel il montre les 
véritables proportions que doi- 
vent avoir les cinq ordres d’archi- 
tecture. IV. Recueil de plusieurs 
machines de son invention : out 
vra; osthume , Paris 1700, 
inge. V Essais de physique, 2 


: vol. in-4° et quatre in - 12 ; les 


premiers en 1680, et le quatrième 
en 1681. VI. Ses Mémoires pour 
servir à PHistoire naturelle des 
animaux, Paris, 1671, 1676, deux 
tomes en un vol. in-fol., offrent 
de belles figures. Ce sont des 
inscriptions et des dissertations 
faites, avec Du Verney , de qua- 
drupèdes et d'oiseaux tirés de la 
ménagerie du roi, Cet ouvrage pa- 
rut en anglais par Alexandre Pit- 
tield , Londres , in-folio, et fut 
réimprimé à Amsterdam £n fran- 

ais en 1736, en 3 vol. in-4°, avec 
fes mémeares pour servir à his- 
toire des plantes par Denis Do- 
dart; les figures de cette édition 
sont inférieures à celles de Ja pre- 
mière. Ses œuvres physiques avec 
celles de sou frère Pierre furent pu- 
bliées à Leyde en 1721, et à Ams- 
terdam eu 1727 , deux vol. in-4°. 
C’est à Claude Perrault qu’appar- 
tiennent la plupart des opinions 
quéStahl à soutenues avecchaleur, 
et dont il a voulu se faire honnenr 
dans le Traité da bruit, qui parut 
en 1680. Perrault dit que Fame 
préside aux actions vitales , et le 
professeur de Hall n'en parla 
qu’en 1685.— Perrault avoit trois 
frères , tous trois auteurs. Pierre, 
aîné, receveur-général des fi- 
nances de la généralité de Paris, 
est connu par un Traité de l’Ori- 
gine des Fontaines , in-12 , et 

ar une traduction du Sceau en- 
Le de Tassoni, en 2 vol. in-12. 
Nicolas , le second, docteur en 
Sorbonne, donna en 1667, 1 vol. 
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in-fe, sous le titre de Théolog jæ 


je 
morale des Jésuites; ct Charles 
“dontnous allons parler, 


+ NI. PERRAULT (Chärles}, 
frère du précédent; membre de 
l'académie française et premier 
commis des bâtimens du roi, né 
à Paris le 12 janvier 1628 , 
étudia au collége de Beauvais ; il 
eût avec son régent une dispute 
assez vive , qui le détermina à le 
quitter ainsi qu’un de ses amis, ap- 
pelé Beaurin. Les deux fùgitils se 
réunirent pour étudier ensemble. 
Cette instruction indépendante 
leur préfita beaucoup. Si is 
quelque chose , dit Perrault 
ses Mémoires, je le dois à ces trois 
ouquatre ans d'études. Ponrégayer 
leurs travaux , ils inaginèrent de 
travestir en vers burlesques, genre 
fort à la mode alors, le Vit livre 
de VEnéide de Virgile. Cctte 
folie les faisoit rire aux éclats, 
Son frère Claude Pennauzr y con- 
tribua aussi, en composant des 
dessins à l'encre de la Chine pou 
décorer cetle tradnction. En 1657, 
Perrault se fit recevoir avocat À 
Orléans. J] suivit quelque temps la 
carrière du barreau , plaida deux 
causes avec assez de succès ; puis 
un de ses frères , ayant acheté IR 
charge de receveur général des fie 
nances , le prit en qualité de son 
commis; il y perfectionna son ins» 
traction et son goût pourtla litté- 
rature: bientôt il débuta dans la 
carrière poëtique, par le Portrait 
d'Iris , pièce agréablement versi- 
fiée , mais dépourvue de verve et 
d'invention. Ayant eu l'octasion 
de développer quelques tale 
pour Ja décoration et larchitec- 
ture ; le ministre Colbert jaloux 
de se l’attacher, le nomma , en 
1664 , premier commis des båti- 
mens du roi. De plus il le fit mem- 
bre d’nn comité de quatre littér: 
teurs, chargés de composer des 
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inscriptions, des devises , des su- 
jets et légendes de médailles , des 
Sujets de tapisseries , etc. Ce co- 
mité, qui fut l'origine de l'acadé- 
mie des inscriptions et belles-let- 
tres, tenoit ses séances chez 
le ministre. Perrault sut gagner 
Ja confiance de Colbert, et fut 
1 quelque tems après mem- 
académie française : il y 

isit quelques innovations 
Test à lui que celte aca- 
doit l'usage d'élire ses 
18 par la voie du scrutin, 
ée suaus de rendre publiques les 
séances où se prononçoïent les 
discours de réception. $es propo- 
sitions étoient facilement adop- 
tées, parce que l'apadémie croyoit 
welles émanoient dù ininistre. 
Perrault contribua beaucoup à 
ge que les dessins , que son frère 
Claude avoit faits de la façade du 
Louvre, fussent préférés à ceux de 
plusieurs autres architectes. Il fit 
servir la faveur dont il jouissoit 
auprès de Colbert, pour l'utilité 
des arts , des artistes et des gens 
de lettres. Il coopéra à la fortune 
etmême à la célébritéde plusieurs; 
mais ce ministre mourut en 1683, 
et Louvois, son successeur dans la 
place de surintendant des bâti- 
mens, ne se montra pas aussi fa- 
vorable à Perrault : il l’exclut 
même du petit comité des insçrip- 
tions. Perrault raçonte cette exclu- 
sion dans ses Mémoires, d’une 
manière qui peint assez bien le 
caractère bourru dẹ ce ministre. 
Perrault se consola de cette dis- 
ce , en sẹ livrant à des travaux 
ittéraires. Il composaÿ, et lut 
s après à Paca- 

t poëme, intita- 

Louis le Grand , 

qui fut imprimé à 

. 1} metjait dans 

‘écrivains de l'an- 

dessous des mọ- 

émigiens 
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en murmurèrent. Boileau s'écrit 
que c'était une honte de ravaler 
ainsi, eu pleine académie, les 

lus beaux modèles de l'antiquité. 

acine loua le poème de Perrault, 
en ajoutant qu'il le croyoit un jeu 
d'esprit, plutôt que l'expression 
de ses véritables sentimens. Boi- 
leau fit des épigrammes. Per- 
rault, piqué des oppositions nom- 
breuses qu'il éprouvoit , eut la 
témérité de vouloir prouver en 
prose ce qu'il avoit avancé en 
vers; etilcomposa quatre volumes 
sous ce titre : Parallèle des an- 
ciens et des modernes , qai paru- 
rent en 1690, in-12. On a repro- 
ché à Perrault de s'être, dans cet 
ouvrage, montré trop sensible à 
la critique, et d’avoir, par animo- 
sité, omis de placer au rang des 
écrivains de son siècle, Racine 
et Boileau. On est tenté de croire 
qu'ilne pensoit pas sincèrement ce 
qu'il avoit d'abord avancé dans 
son poëme , que son motif princi- 

al étoit dẹ louer indirectement 

ouis XIV ,en louant les grands 
hommes de sou règne, dont ce 
monarque avoit protégéles talens; 
mais les satires et les plaintes 
que lui attira ce premier ouvrage, 
le stimulèrent à prouver ses asser- 
tions poétiques. g pa , dans 
son, parallèle , une idée pew 
avantageuse de son goût et de son 
jugement, en préférant les Scu- 
déry et les Chapelain à Homère. 
Boileau prit l'extrémité opposée. 
Il composa coutre. le Parallèle 
ses Réflexions sur Longin ; il y fit 
un éloge outré des anciens. Per- 
rault répliqua avec une mpdéra- 
tion que Boileau n’ayoit pas mon- 
trée, Dans cette dispute on s'an 
bandonna aux exagérations. Cette 
guerre littéraire , dont l'histo- 
rique formeroit des, volumes , se 
termina , en 1696, par lentre- 
mise des amis des deux, chefs 


de parti. Perrault plus tranquille 
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s’adonna à la composition dés gto- 
ges deplusieurs hommes célèbres 
de son siècle ; il en fit jusqu'à 
cent. Ils parurent sous ce titre : 
Les Hommes illustrés qui ont 
paru en France pendant ce siè- 
cle, avec leurs portraits au na- 
turel. Cet ouvrage eut deux édi- 
tions en deux vol. in-fol. ; la 
première est de 1696, et la se- 
conde de 1701. Il eut aussi deux 
autres éditions en 2 vol. in- 12 ; 
Tune à Paris, Pautre en Hollande, 
toutes deux de r761. Lorsque cet 
ouvrage parut , les jésuites obtin 
rent de la cour un ordfe pour en 
faire supprimer les éloges et les 
ortraits d’Ardauld et de Pascal. 

s exemplaires de la première 
édition, où ces’ portraits se trou- 
vent sont les plus recherchés. Ce 
fat à l'occasion de la suppres- 
sion de ces portraits ,. que des 
hommes indignés ,„ citèrent ce 
passage de Tacite. Præfaigebant 
Cassius et Brutus, eo ipso quod 
eorum effigies non videbantur. 
Ces paroles heureusement appli- 
quées , rendirent inutile la ver: 


gene des- jésuites. On permit’ 


lans la-suite, Pinsertion des por- 


traits: de ces’ deux'écrivains. On 


les voit dans la seconde édition , | 


aux pages 15 et 65 ; et pour.lès y 
insérer avec les éloges qui les: ač- 
compagnent , on en a retranché 
ceux de Ducanpe et du Père Tho: 
massin. Ce déplacement etT'infé- 
riorité des épreuves des gravures 
de cettesèconde édition, la rendent 
fort inférieuré à.la première. Per- 


rault a composé plusieurs autres” 


ouvrages en vets 'et'en prose ; di- 
vers petits poëmes ,'tels"que la 
Peinture , le Labyrinthe de Ver- 
sailles ; la Création du monde, 
Grisélidis:, le Triomphe de sainte 
Geneviève, Eapologie des fem- 
mes ; quelques Odes; des Epitres, 
dent une’adressée à Fontenelle , 
ee. Le Laboureur publia le 
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Retueil eù veri et en pròse de 
Perrault, in-17, Paris 1676. Ce 
recueit, qui a eu deux éditions , 
contient , entreautres pièces , des 
Lettres; lé Dialogué de Pamour 
et de l'amitié ; le Miroir ou la Md- 
tamorphose d'Orante ; \a Cham- 
bre dejéstice d Amours; Discours 
sur l'äcquisition de Dunkerque p 
le Parnassé poussé à bout; la 
Traduction en vers d'une Epitré 
du chañcélier E Hospital, au car- . 
dinal de Lorraine ; sur le sacre 
de François IE, et sur la ma- 
nière dont il doit gouverner son 
royaume ; etc. eic. On trouve 
duns ces divers ouvräges de a 
grace , de la'facilité, peu d'inverr- 
tion , ehcore moins d'originalité ;' 
beaucoup de cette affectation" à 
l'esprit que l'on remarque dans les’ 
productions des écrivains médio- 
cres du siècle de Louis XIV. Un 
ouvrage plus utile, écrit sabs 
tention , et qin mérite mieux que 
les'pòësies de Perrault , de passer 
à la pôstérité , cé sont sês Mémoi- 
res, intitulés : Mémoires dë 
Charles Perrault , de l'acadé- 
mie française, et premier com- 
mis des bétimens du roi, conte- 
nant beaucoup de particularités 
et anecdotes intéressantes du 
ministère de Celbert,, Avignon ;i 
1759, in-12. Ces Mémoires, ont 
été publiés, d'après l'original écrit 
de la main de. Charles Perrault ,: 
par Patte „architecte , qui y a joint, 
quelques notes : ils sont divisé 
quatre livres. Outre des détai 
Sur la yie de Charles Perrault ,. 
sur celle de ses frères, sur le mi~ 
nistère de Colbert ; on en trouve 
de très - curięux sur. l'origine de 
Facađémie des sciences et de, 
celle: des inscriptions et belles 
lettres „ sur les lettres. provin- 
ciales de Pascal, sur les projets 
de construction de la façade du 
Louvre ,. sur le cavalier Bernin , 


sur Louis XIV, sur le’ projet’ 
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u’avoit conçu Riquetti et qu'a- 
dit adopté coter de hire 
usser une partie do la Loire à 
Villes. On y trouve eofn plu- 
urs anecdotes sur les beaux- 
arts, les artistes , les savans, et 
sur les monumens élevés sons le 
règne de Louis XIV. Ces Mémoi- 
resse terminentà l'époque où l'au- 
teur publin son Parallèle des an- 
ciens et des modernes Charles Pers 
rault mourut en 1703 , âgé de 75 
ans. I avoit celte souplesse de ca- 
ractère qui convient au courtisan , 
mais qui me perit guère se concilier 
ayec la fierté de l'homme de gé- 
nie. Son éloge se trouve dans le 
journal des savans du mois de 
3 1704. Paul Yallemant fit en- 
ovre imprimer sou éloge funèbre, 
in-4° , Paris 1704. On le trouve 
aussi dans un recueil de pièces de 
Tacadémie française, Paris , 1704, 
in-19. Le Père Nicéron a inséré, 
dans le tome XXXII de ses Mé- 
moires , l’histoire de la vie et des 
ouvrages de CharlesPerrault. En- 
fin ontrouve dans le Parnasse frau- 
çais , p.496, une notice sur sa vie, 
* IV. PERRAULT d’Arman- 
court, fils du précédent , n'a pas 
suivi une carrière aussi brillante 
que celle de son père; néanm. 
Jes contes des Fees en prose , in- 
12, dans lesquels on trouve le 
Petit Poucet., sont d'un grand 
intérêt pour amuser Fenfance ; et 
presque au bout d'un siècle, on 
s'est avisé de mettre sur la scène 
umn opéra comique tiré du conte de 
Cendrillon , par M. Etienne, qui 
a eu soixante représentations sur 
Je théâtre Feydeau ; une comédie 











au théâtre ‘de l'Odéon et pla- | 


sieurs imitations et parodies sur 
d'autres théâtres de la capitale. 
PER! AU ( Gabrielle ), dite 
Ja belle épicière. Voyez I. Noste. 
PFRRAY (Michel du), Voyez 
Rire a 
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* PERREAUD (Français), ori- 
ginaire de Bussy près de Châlons- 
sar-Saône , né d’Abel Perreaud , 
suivit les traces et la doctrine 
de son aïenl et de son père, qui 
avoient été ministres protestans 
dans les pays de Gex et de Vaux. 
Françoisfitsesétudes àBerne, quit- 
ta,cette ville, en 1602, et fut choisi 
pour diriger l'église protestante 
de Bussy , dont ilétoit originaire. 
Delà il vint à Mâcon pour y exer- 
cer son ministère. Des commis- 
saires du roi lui adjugèrent, en 
1612, une maison située hors 
des murs de la ville, où s’étoit 
commis un meurtre. et dont les 
habitans furent dépossédés ; il 
pensoit en jouir paisiblement ; 
mais les magistrats catholiques 
virent avec humeur un ministre 
protestant logé aussi près d'eux. 

d’eux lui dit un jour : « Nous 
mangerons plutôt nos murailles , 
nos femmes et nos enfans, que 
de vous souffrir dans cette mai- 
son. » Un autre plus modéré 
lui donna cet avis : « Prenez 
garde à vous, il vous en arri- 
Vera mal.» Enfin une femme , qui 
se prétendoit propriétaire de la 
maisan, lui fit cette menace : 
Quelle se soucioit peu d'être 
pendue et étranglée , et d'être 
damnée à tous les diables , pour- 
vu qu'elle fût vengée de Perreaud 
et de sa famille. Elle ajouta qu'elle 
seroit contente de l'avoir tué. Le 
fanatisme et l'intérêt personnel 
s’unissoient pour faire déloger le 
nouveau ministre. Ses ennemis 
renoncèrent aux moyens vio- 
lens , qui eussent été reprimés : 
ils eurent recours às la ruse. 
Ils imaginèrent, connoissant la 
crédulité du ministre, de faire 
apparaitre un prétendu diable 

ns sa maison, Sa servante , 
à ce qu'il paroît , fat mise dans 
le complot. On profita de l’ab= 
sence de Perreaud, pour com 


PERR 


mencer la farce: Le diable , pen- 
dant la nuit, vint tirer la couver- 
ture du lit de son épouse , ouvrir 
ses rideaux , agiter ses usten- 
siles de ménage, et faire plu- 
sieurs autres espiégleries. Per- 
reaud , de retour , apprit ces nou- 
velles : ilne douta pas long-temps 
de leur réalité; à peine firit au 
lit , que le tintamare commença et 
se renouvella dans les nuits sui- 
vantes. Les voisins, étonnés , 
soient une partie des nuits Jans 
la maison de Perreaud : ils enten- 
dirent le diable sifer , parler , 
rire, répondre aux questions qu'on 
Aui faisoit , tenir une longue 
conversation dans laquelle il s'a- 
musoit aux dépens des audi- 
teurs, et racontoit les anecdotes 
secrétes de quelques personnes 
de la ville. Il paroît qu’un ventri- 
loque jouoit le principal rôle de 
cette comédie , laquelle fut enri- 
chie de tous Les accessoires en 
usage parmi les revenans et les 
diables; de sorte que le pauvre 
ministre ne douta plus que le dia- 
ble ne fût logé chez lui. Cette 
aventure fit dù bruit. Les prédica- 
teurs catholiques en prohtèrent , 
et dirent, dans leurs sermons, que 
si le diable venoit dans cette mai- 
son, c’étoit parceque le ministre 
étoit en relation avec lui. L'évé- 
que de Mâcon, Gaspard Dinet , 
et plusieurs autres personnes , 
crurent à cette diablerie. Elle ces- 
sa bientôt , et ce fut le diable qui 
délogea et non pas le ministre. 
Perreaüd , ayant dans la suite es- 
suyé des persécutions , quitta 
Mâcon, se retira dans le pays de 
Gex, et y fut nommé ministre 
de l'église de Toisy , où il eut en- 
core en 1636, des persécutions à 
supporter: ce fut là qu'il compo- 
sa Les deux ouvrages suivans , 
imprimés en même temps. I. Dé- 
monologie ou Traité des Démons 
et sorciers , de leur puissance et 
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impuissance , par’ François Per- 
reaud. II. L’Antidémon de Mas- 
con, ou véritable histoire de ce 
qu'un démon a fait et dit , il y a 
quelques années, en la maison 
dudit sieur Perreaud à Mascon. 
Genève, in-12 , 1653. Le premier 
de ces ouvrages. contient. beau- 
coup dé faits et de citations ; lau- 
teur y montre de l’érudition et 
une erédulité imperturbable. À cet 
égard il ne cède guère à. Bodin , 
auteur de la Démonomanie. Le se- 
cond est une relation , très-dé- 
taillée , de la conduite du diable- 
dans sa maison de Mâcon. A tra- 
vers les nombreux détails qu'il 
donne, on apperçoit facilement 
les ressorts sécrets que faisoient 
jouer ses ennemis pour le forcer 
à déloger. Perreaud cherche en- 
sùite à prouver qu'il est dés épo- 
ques où les diables sont déliés y 
et peuvent facilement quitter les, 
enfers et venir sur la terre pour y 
tourmenter les habitans. Il cite 
plusieurs exemples à l'appui de 
cette opinion ridicule , et conclut. 
que le temps 6ù le diable étoit 
venu le visiter à Mâcon, étoit 
Fune de ces époques. Perreaud 
avoit les vertus de son état, et la 
crédulité de son temps: ildirigea , 
pendant plus de cinquante ans, 
diverses églises protestantes , fut 
estimé même des catholiques , et 
mourut dans un Âge très-avancé. 
vers Pan 1660. 


* PERRÉE (E. ), contre amiral 
de la marine française, né à Saint ` ' 
Valery , en 176; d'un marin, 
se livra, dès sa plus tendré jeu- 
nesse , à lenavigation marchande, 
ety obtint les plus. heureux suc- ` 
cès, Ayant long-temps paréouru." 
les mers du nord, il eut peu de 
moyens de. perfectionner ses ta- 
lens ; mais doué d'une grande ac~ 
tivité , personne n'étoit plus pro~ 
pre à activer les armemens d’une. 
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division , et à la bien manœuvrer. 
Parvenu , au moment de la révo- 
Tution , aux premiers emplois de 
In marine miaire sil fit de nom- 
breuses prises sur les Anglais. 
L'Océan et la Méditerranée ont 
été successivement le théâtre de 
ges heureuses campagnes. En 
me: il sortit de Toulon, pour 
alier reprendre dans la rade de 
Turin, une fregate et deux’ cor- 
vettes enlevées parles Anglais , et 
rénssit dans son entreprise. Em- 
ployé à l'expédition d'Égypte, en 
1798 , il détruisit completement 
Ja flotte des Mameloucks sur le 
Nil, efcontribua beaucoup au sut- 
cès de l'armée. Ce service signa- 
lé lui valut le présent d'un sabre, 
sur lequel étoit gravé d'un côté : 
Bataille de Chérébuis ; et de 
l'autre , donré par le général 
Bonaparte. Avec une foible divi- 
sion , il porta ensuite des secours 
à l'armée qui assiégeoit Saint- 
Jean d'Acre , èt il croisa pendant 
42 jours sur la côte de Syrie , en- 
tre deux divisions ennemies. 1 se 
rendoit en France, lo:squ'il. fut 
arrêté presque au part par une 
flotte anglaise, le 19 juin 1799, 
après en avoir été chassé pe bat 
28 heures. Ayant été échangé , le 
gouvernement lui confia la” mis- 
Sion importante et difficile de ra- 
vitailler Malte ; retardé long- 
temps, par des vents contraires 
il partit enfin pour sa destination 
sur le vaisseau le Généreux , et 
détruisit dans sa traversée, plu- 
sitrir$ bâtimens ennemis. T} tou- 
choit au succès dé sou, expédi- 
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jetter s Malte, dont il n’étoit 
plus qu'à 10 lieues. Il commença 
le combat avec intrépidité, donna 
ses ordres avec sang-froid , eqr 
couragea les matelots et les sol- 
dats. Àl fut d’abord blessé à Pæil 
gauche’, d'un éclat de bois : ce 
qui ne l'empécha pas de diriger 
les manœuvres , lorsqu'un bou- 











Jet lui coupa la cuisse droite ; il 


expira peu de momens après. Son 
corps, précieusement conservé 

ar ses compagnons , fot inhumé 
à Syracuse, le 21, février 1800 , 
dans l'église de Sainte-Lucie ; et 
ses armes furent confiées au chef 
du couvent, pour être suspendues 
au dessus de sa tombe, à gauc 
de l'autel ,'en face de celles d'un 
général napolitain. 


* PERRELLO (Mariano), si- 
cilien, mort en 1670, a donné L'an- 
tichità di Scichilli anticamente 
chiamata casmena, seconda ca~ 
lonia siracusana. Dichia razio- 
ne di alcune sçelte Medaglie del- 
la republica Mamertina , e di al~ 
tre falsamente appropriate aMa- 
a tiranno di Catania, dal? 
autore delle memorie istoriche di 
essa città, Vita del B. Gugliema 
Bucceri , etc. a 


PERRENOT (Antoine), plus 
connu sous le nom de cardinal 
de Granvelle, étoit fils de Ni- 
colas Perrenot, scigneur de Gran- 
velle et chancelier, de l'empereur 
Charles-Quint, Ce ministre étant 
mort en 1330, Charles écrivit 

“Phlippe LÉ son fils: Nous, 
avons perdu vous ét moi un bon 
lit de repps. Antoine, fils‘ da chan- 
celier, né en 1517 à Besauçon, 
alors ville impériale, fit ses étu- 
des avec beaucoup de succès , et. 
apprit le latin, le grec, l'alle. 





À mand „J'italien , l'espagnol. Après 


avoir brillé dans les universités 
de Padoue et de Louvain, il epe 


í 
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tra dans les ordres. Son père le 
mena à la cour de Charles-Quint 
grine tarda pas à l'employer dans 
les négociations. Le jeune Gran- 
velle s'en acquitta avec autant de 
facilité que de succès. Semblable 
À César, il speugoit cinq secré- 
taires à la fois , en leur dictant des 
lettres en différentes langues; il 
en savoit sept parfaitement. A 
Yâge de 25 ans il fut nommé à 
Pévéché d'Arras. Tl assista au 
concile de Trente, et y soutintavec 
tant de zèle les intérêts de l'em- 
pereur, qu'il en fut récompensé 
par une charge de conseiller d'é- 
tat. Son maître lé chargea plus 
d'une fois d’affaires importantes , 
dont il se tira parfaitement. Une 
certaine éloquence douce et per- 
suasive lui dénnoit un grand as- 
cendant sur les esprits. Charles- 
Quint, en abdiqnant l'autorité sou- 
veraine , recommanda Granvelle 
à son successeur. L'évêque d’Ar- 
ras s’insinua dans les bonnes gra- 
ces de Philippe 1I , qui en fit son 
favori. Il passa de l'évêché d'Ar- 
ras à l'archevêché de Malines, et, 
obtint enfin la dignité de chance- 
lier qu'avoiteue son père. La due 
chessede Parme, Marguerite d’Au- 
triche, chargée du gouvernement 
des Pays-Bas, donna toute sa 
confiance à Granvelle , étlui pro- 
cura le chapeau de cardinal. Son 
zèle peu mesuré contre les pro- 
testans , dont quelques -uns furent 
condamnés au dernier supplice , 
les_indisposa tellement qu'il 
craignit pour sa personne. M de- 
mända au roi la permission de 
sē retirer à Besançon pour quel- 
que temps. L'archevêque de cette 
ville étant venu à mourir., Gran- 
velle, élu à sa place, ne de- 
meura qe peu de tempsà Besan- 
çon : il fut chargé de négocier 
ne ligue contre le Turc et obtint 
la vice - royauté de Naples. Il 
étoit sur le point de revenir à Be- 
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san ur y résider, lorsque 
Philippe H Je nomma ambasa- 
deur pour aller conclure et célé- 
brer le mariage de Charles-Phi- 
libert duc de Savoie avec l'Infante 
Catherine fille du roi d'Espagne. 
Granvelle partit et exécuta sa 
commission. Il mourut à sou re- 
tour, le 22 septembre 1586, âgé 
de 70 ans. Le cardinal de Gran- 
velle étoit un homme d’un grand 
sens, d’un esprit aussi pénétrant 
lque solide; mais sou aversion 

our les protestans alla jusqu'à 
la cruauté. Nous avons une vie 
de ce ministre, publiée à Paris 

[en 1735, en deux vol. inia, pan 

dom Prosper Levesque., bénédic= 

| tion dela congrégation: de: Saints 

í Vannes. . 

| ? E PERRIER ( Françoisdu ) y 

pr et graveur, né » a 

i l'an 1590, quitta ses parens duns. 

son enfance par liberúnage. H: se 

: rendit à byomoù ibdevint le con 
ducteur.d'un aveugle quv alfoit is 
Rome, ét pas.de moyen: en fit, lo 
voyage sans frais :La facilité de din 
:Berrier à manier le crayom , lui 

; donnaentséechez un marebandde 

l'tahleaux, qni lui faisoit copier les 
ouvrages des meilleurs maîtres. 

Les jeunes: dessinateurs. s'adres- 
soient à lui:pour faire retoucher 
leurs dessins. banfranc eut oc 
caon de le eannoître , et lui ap 
prit à faire usage du jacoau. 

lai:a reproché. d'avoir gravé: 
la fameuse eau. forte d'après. la 

communion. de saint Ji E 
„d'Augustin Carracho, que Lan- 
|frane . distribua. méchamment: , 
‘pour faire croire que le Domini- 
'quin. avoitcopiéla même pensée. 

enrevintàlyon , oùilipeignit * 
jle petit cloître des chartreux., et 
ise fit un nom par son goût ct ses 
ltaleus poùr son art. Il vint à Paris 
où Vouet l'employa et le init em 








réputation. Du Perrier fut chargé: 
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de faire les peintures de la galerie 
de l'hôtel de la Vrillière , aujour- 
d'hui l'hôtel de Toulouse, et 
celles de l'Eglise de la Visitation 
de Sainte-Marie, rue Saint-Au- 
toine. Il a peint aussi quelques 
morceaüx dans la chapelle du 
château de Chilly près Longju- 
meau, et dans le château de Rin- 
cy à trois lieues de Paris; plu- 
sieurs grands ouvrages très-esti- 
més , entre autres le salon, Panti- 
chambre dite la bacchanale, et 
la pièce que l'on appeloit alors 
chambre à coucher du roi. Son 
mérite le fit nommer professeur 
de l'académie. Il mourut en 1650. 
Perrier s’est encore distingué par 
ses gravures qui sontdans une ma- 
nière qu’il s’étoit faite lui-même. 
On a de lui deux recueils gravés 
à l'eau forte. L'un est intitulé: 
Icones et segmenta nobilium s 
` tuarum urbis Romæ, 1638 , 
folio , cent figures. L’autrea pour 
titre: Icones illustriumè marmore 
tabularum quæ Romæ extant , 
1645, in-folio, oblong , 5o plan- 
ches. On a aussi gravé d’après ce 
maître. On reproche à du Perrier 
quelques défauts de correction 
et un coloris trop noir. Il ne met- 
toit point assez de choix et d’agré- 
ment dans ses airs de tête; mais 
on ne peut disconvenir qu'il mait 
un pinceau délicat, et que ses 
compositions ne soient belles , 
savantes et pleines de feu. Il 
touchoit le paysage dans la ma- 
nière des Carraches, mais il sa- 
voit peu la perspective. — Son 
neveu et son élève , Guillaume 
du Pennen, peignoit dans sa ma- 
nière. L'église des Minimes à Lyon 
offroit plusieurs morceaux de sa 
main. Ce peintre mourant en 
1655. 


` IL. PERRIER ( Charles du}, 
poëte latin , né à Aix, fils.de 
Charles du Perrier gentilhomme 
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de Charles de Lorraine duc de 
Guise gouverneur de Provence’, 
étoit neven de François du Per- 
rier , l'un des plus beaux esprits 
de son temps, à qui Malherbe 
adresse les belles stances qui 
commencent par ce vers : 


Ta douleur , du Perrier , sera donc 
éternelle ? à 


Il réussit dans la poésie latine, et 
donna souvent de bons avis à 
Santeuil, dont il étoit ami; mais 
il devint jaloux de la gloire de 
son diseiple. Après avoir disputé 
avec chaleur Yun contre l’autre 
davs la conversation, ils en vin- 
rentaux défis et aux écrits: ils 
prirent pour arbitre Ménage, qui 
donna gain de cause à du Perrier, 
qu'il ne fait pas difficulté d’appe- 
ler le prince des poëtes lyriques. 
Il cultivoit aussi la poésie fran- 
çaise. L’académie le couronna 

jeux fois,'d’abord pour une Eglo- 
gue en 1681 , puis en 1682 pour 
un Poëme. Il mourut le 28 mars 
1692. On a de lui, I. De fort 
belles Odes latines. Il. Plusieurs 
Pièces en vers français. III. Des 
Traductions en vers de plusieurs 
éérits de Santeuil; car ces deux 
poëtes demeurèrent touiours amis 
malgré leurs querelles fréquentes. 
Du Perrier avoit Jes travers des, 

oëtes ainsi que leurs talens. Il 
toit sans cesse occupé de ses 
vers et les récitoit au premier 
venu. Boileau, qui avoit été sou- 
vent fatigué pas ce versificateur 
importun , lui lança dans son Art 
Poétique ce traitimité du Recita- 
tor acerbus d'Horace: 


Gardez - vous d'imiter ce rimeur 
furieux, 

Qui de ses vains écrits lecteur 
harmonieux , 

Aborde en récitant quiconque ie 
salue, 

Et poursuit de ses vers les passans 
dans la rue 


PERR 
Da Perrier disoit un jour : « Il 
n’y a que les fous qui n'estiment 
pas mes vers. » D'Herbelot lui 
répondit par ce passage de Sa- 
lomon : Stultorum .infinitus est 
numerus... 


- IM, PERRIER ( Scipion du), 
jurisconsulte provençal, mort en 
1667, à 79 ans, et connu dans 
le barreau par ses Questions no- 
tables , qui sont] estimées , joi- 
gnoit à la science de son état , 
une ame généreuse et charitable. 
H consultoit toujours gratis pour 
Jes pauvres. « Les autres consul- 
tations, disoit-il, sont pour mes 
héritiers; mais celles-ci sont pour 
moi-même, 


IV. PERRIER (François du ), 
avocat au parlement de Dijon, 
mort en 1700, à 55 ans, eut de 
la réputation dans sa province. 
Ona de lui un Recueil d'Arréts 
du parlement de Bourgogne , 
donné par Raviot, Dijon , 17935, 
deux vol. in-folio. 


PERRIÈRE ( Jacques-Charles- 
François de la }, né à Marancené 
en Aunis , mort en 1777, est 
connu par son Mécanisme de Vé- 
dectricité ,en 1756, 2 vol. in-12; 
etpar sa Physique nouvelle cé- 
leste et terrestre, 1766, 3 vol. 
in-12 , où Pon trouve quelques 
idées justes et d’autres chiméri- 
ques, + 


* I. PERRIN (François), né 
à Autun, vers 1556, devint cha- 
noine et syndic de l'église cathé- 
drale de cette ville. Dès sa jen- 
nesse il, cultiva les muses et fit 
de grandes recherches sur les an- 
tiquités de sa patrie. On conser- 
voit dans les archivés du chapitre 
d’Autun une foule de remarques 
sur Phistoire de cette ville, qui 
étaient le fruit des travaux de 
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Perrin dont on a encore , I. 
Sichem , tragédie extraite du 34° 
chap. de la Genèse , mêlée de 
chœurs , odes, et chansons, en 
cinq actes, en vers, Paris , 1589 
et Rouen 1606, in-12. Cette tragé- 
dieestdédiéeau président Jeannin 
par un sonnet et par un très-long 
discoursenvers. I}. Les Escoliers, 
comédie en cinq actes , en vers 
de quatre pieds, Paris, 1586, 
in-12. HI. Jephté, tragédie en 
cmq actes en vers. IV. Différens 
morceaux de poésie , dont quel- 
ques-uns ont été imprimés dans 
les divers recueils du temps. 


II. PERRIN (Pierre), né à 
Lyon , entra dans l’état ecclé- 
siastique. Son esprit intrigant 
plutôt que son mérite, lui pro- 
cura la place d'introducteur des 
ambassadeurs près de Gaston de 


France, duc d'Orléans, Il imaging 
le premier de donner des opéras 





céda ce privilége à Lully en 1672. 
On a de lui quatre Opéras , des 
Odes , des Stances , des Elégies , 
et un grand nombre d’autres 
Poésies , qui sont toutes du style 
de la Pucelle de Chapelain. Une 
deses pastorales, mise eu musique 
par Chambert , est le premier 
Opéra joué en France. Ses Jeux de 
Poésies sur divers insectes , sont 
de tous sesouvrageslemoins mau- 
vais, quoique la versification eu 
soit fade, incorrecte et traînante 
L'abbé Perrin mourut à Paris 
en 1680. Ses différentes poésies 
avoient été recueillies en 1661, 
en 3 vol. in-19. Jl éraduisir 
l'Énéide en mauvais vers héroï- 
ues, 2 vol. in-4°. Une seconde 
dition de cet ouvrage en 2 vol. 
in-12, se fit à Paris en 1664 , 
avec des figures en taille donee 
gravées par Abraham Bosse. 














< 
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1I. PERRIN (Charles-Joseph), 
jésuite, né à Paris en 1690 , mou- 
rut à Liége en 1767. Après la dis- 

race de sa société, l'archevêque 
SC Paris, qu'il intéressa en faveur 
de ses confrères , lui donna nn 
asile dans son palais. Il prêcha 
dans les villes les plus considé- 
rables de France et dans la capi- 
tale avec succès. Ses Sermons , 
publiés en quatre vol. in-12, 
à Liége en 1768 , offrent un style 
facile, mais quelquefois incor- 
rect ; des raisonnemens pleins 
de force et de solidité; un pathé- 
tique mêlé d’onction, des images 
vives et touchantes. 


IV. PERRIN ( Denis Marius 
de), chevalier de Saint-Louis, 
mort en 1754, à 72 ans, homme 
d'esprit et de bonne société, fut 
l'éditeur des lettres de Sévigné , 
six volumes in-12, Paris, 1734 , 
réimprimées en 1754, en 8 vol. 
inia. 


V. PERRIN par Vaca. Voyez 
Bconacorsr. 


+1. PERRON (Jacques Davy 
du), naquit dans le canton de 
Berne le 25 novembre 1556, de 
parens calvinistes , d’une maison 
ancienne de basse- Normandie. 
Elevé dans la religion protestante 
par Julien Davy son père , gen- 
tilhomme très-savant , il apprit 
sous lui le latin et les mathéma- 
tiques. Le jeune du Perron , né 
avec une facilité surprenante., 
étudia ensuite de lui - même le 
grec, l'hébreu , la philosophie 
et les poëtes. Philippe Desportes, 
abbé de Tyron; fe fit connoître 
au roi Henri IIL, comme un 
prodige d'esprit et de mémoire: 
labjura son culte et embrassa 
Tétat ecclésiastique. Ses talens le 
firent choisir pour faire l’oraison 
funèhre de la reine d'Écosse et 
selle du poëte Ronsard. Il rame- 
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ne nn graud nombre de protes- 
tans au catholicisme. Les évè- 
ques demandèrent qu'un homme 
qui travailloit utilement pour 
l'Église fût élevé aux dignités 
ecclésiastiques. En 1593 , sous 
le pape Clément VIII , du Perron 
fut sacré à Rome ue dÉ- 
vreux, par le cardinal de Joyeuse 
archevêque de Rouen. En 1600, 
il eut avec dn Plessis-Mornay s 
en présence du roi, une con- 
férence publique, dans laquelle 
il triompha de ce seigneur cal- 
viniste., Īl prétendit qu'il y avoit 
plus de 500 fautes dans son Tra ité 
contre l’Eucharistie. Mornay dé- 
fendit foiblement des passages 
que son adversaire l'accusoit d'a- 
voir altérés, et il seretira prompte- 
ment à Saumur. (7. Monrar.) 
Henri IV dit à cette occasion 
au duc de Sully : « Le pape des 
protestans a été terrassé? Sire, 
répondit lė duc, c'est avec grande 
raison que vous appelez Mornay 
Pape ; car_il fera du. Perron 
cardinal. » En effet cette dispute 
contribua beaucoup à lui procu- 
rer la-pourpre romaine et l'arche- 
vêché de Sens. Henri IV l'envoya 
ensuite à Rome, où il assista aux 
congrégations de Auriliis. Ce 
fut lui- principalement qui déter- 
mina le pape à ne point donner de 
décision sur ces matières, Quand 
il fat revenu en France, le- roi 
l'employa x différentes affaires , 
et l'envoya une troisième fois 
à Rome pour accommoder le 
vand différend: de’ Paul V aveo 
la république de Venise, On as- 
sure que ce pape avoit tant de 
déférence pour les sentimens du, 
cardinal du Perron, qu'il: avoit- 
coutume de dire : « Prions Dieu’ 
qu'il inspire: le cardinal du Per- 
ron; car il nous persuadera tout 
ce qu’il voudra. » La foiblesse de 
sa santé lui ft demander sow 
rappel en-France. Après-la mort 
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de Henri IV, il employa tout son 
erédit pour empêcher qu'on ne 
fitrien qui déplût à la cour de 
Rome. Dans les États généraux 
assemblés en 1614, le ticrs-état 
+ proposa un article qui portoit : 

« Que Vassassinat commis en la 

ersonne de Henri III et de Henri 
f , obligeoit tous les bons Fran- 
çais à condamner la doctrine qui 
permet de tuer tous les tyrans , 
et qui donne au pape le pouvoir 
de déposer les rois et d’absoudre 
les sujets du serment de fidélité. » 
Le tiers-état espéroit être appuyé 
par la noblesse; mais cet ordre 
ayant su que. le projet de con- 

amnation offensoit les prélats , 
résolut de s’en désister. « Pour le 
confirmer dans ses dispositions , 
la chambre ecclésiastique le fit 
haranguer le dernier jour de Pan- 
née 1614 par le cardinal du Per- 
ron, assisté des archevèques 
d'Aix, de Lyon, et de quelques 
autres prélats. Le cardinal repré- 
senta les suites que Particle mis 
à la tête du cahier du tiers-état 
pouvoit avoir: « Que les conciles 
seuls. avoient droit de décider 
une pareille question; que la loi 
qu'on exigeoit avoit été fabriquée 
à Saumur et en Angleterre; et 
ge tous les membres de la 
chambre ecclésiastique souffri- 
roient plutôt le martyre que de 
sy soumettre ». La harangue du 
cardinal fut si efficace , que la 
chambre de la noblesse se joi- 

it à celle du clergé, et nomma 
ouze députés qui accompagnè- 
rent ensuite le même prélat , lors- 
qu’il alla, le 2 janvier 1615, ha- 
ranguer le tiers-état, pour lui 
faire entendre les raisons des 
deux chambres. « Le cardinal 
fulmina d’abord , dit l'abbé de 
Choisy , contre ceux qui atten- 
tent à la vie des rois. Ìl cita le 
canon du concile de Constance , 


qui dit anathème et malédiction 
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éternelle à quiconque assassine 
les rois. Il est vrai que le cardi- 
mal dit qu'en certain cas, comnie 
si un roi renonçoit à Jésus-Christ 
et se faisoit mahométan , la plir- 

art des docteurs prétendent que 
le pape pouvoit l'excommunier et 
le déposer; qu'il ne soutenvit pas 
cette proposition , mais qu'au 
moins elle étoit problématique , 
uisqu’avant Lutheret Calvin tous 
fes docteurs du monde chrétien 
Favoient soutenue, et qu’on voyoit 
les maux qui étoient arrivés en 
Angleterre , depuis que l'opinion 
contraire y avoit prévalu. » Ce- 
pendant le parlement de Paris dé- 
cida par un arrêt du 2 janvier 
1615, ce queles états ne vou- 
loient pas décider ; du Perron et 
quelquesautres membres du cler- 
gé eurent beau solliciter la cassa- 
tion de cet arrêt, il fut regardé 
par tous les gens qui n’étoient 
point abrutis par la superstition 
comme une loi fondamentale du 
royaume, Du Perron ne montra 
pas moins de zèle dans l'affaire 
excité par le livre du docteur Ri- 
cher sur la Puissance ccclésiasti- 
que et politique. H assembla ses 
évêques sufiragans à Paris, et 


-Jeur fit anathématiser Pauteur ct 


Touvrage. L’cspèce d'inquisition 
qu'il établit contre ses partisans , 
Jui fit tort dans l'esprit des per- 
sonnes moderées. Enfin il mou- 
rut à Bagnolet près Paris le 5 sep- 
tembre 1618, à 63 ans, avec ka 
réputation d’un mauvais français, 
d’un prêtre politique et d’un pré- 
lat ambitieux. On a dit de ce car- 
dinal, par allusion à ses grands 
talens et à la foiblesse de ses 
jambes. « Qu'il ressembloit à la 
Statue de Nabuchodonosor , dont 
le tête d'or etla poitrine d'airain 
étoient portées sur des pieds 
d'argile. » Plusieurs écrivains 
Pont accusé d'irréligion: ils pı 
tendent « qu'après avòir prouvé 
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l'existence -de Dieu en présente 
de Henri TIE , il lui proposa de 
prouver par” des raisons aussi 
fortes, qu'il n’y en avoit point. » 
On assure que celte anegdote 
m'est appuyée sur aucun fonde- 
ment solide ; cependant elles’ 
crédita dans le public; car du 
Perron ayant traité d’ignorant 
Yavocat-général Servin , celui-ci 
lui répondit: «Il est vrai, Monsei- 
gneur, que je ne suis pas assez 
savant pour prouver y a 
point 
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È Dieu, » De la Place, qui 
rapporte cette réponse , ajoute 
qne le cardinal du Perron 
quelques autres mortifications. 
Ayant envoyé chercher un jour 
un curé de Paris pour une af- 
faire, avec ordre de ne pas tarder 
de venir, le curé lui fit répon- 
dre: « Allez dire à Monseigneur 
le cardinal, qu’il est curé à Rome, 
et que je le sais à Paris; qu'il 
est sur ma paroisse, et que je ne 
suis pas sur la sienne. Il a 
raison, dit le cardinal, je suis son 
paroissien, c'est à moi de l'aller 
trouver » ; et il se rendit sur-le- 
champ chez lui. Les ouvrages du 
cardinal du Perron , précédés de 
sa vie, ont été imprimés en 3 
volumes in-folio. Ils renferment , 
I. La République au roi de la 
Grande-Bretagne. 11. Un Traité 
de l'Eucharistie , contre du Ples- 
sis-Mornay. IIT. Plusieurs ‘autres 
Traités contre les hérétiques. IV. 
Des Lettres , des Harangues , et 

` diverses autres Pièces en prose 
et en vers. Les livres de contro- 
verse de ce célèbre cardinal of- 
frent une vaste érudition ; mais 
lorsqu'il est question des préroga- 
tives du pape, il ne pent empê- 
cher de laisser entrevoir ses pré- 
jugés. Ses Poésies, placées au- 
trefois parmi les meilleures pro- 
ductions de notre parnasse, en 
seroient aujourd’hui les plus mé- 
diocres. On y trouve des Stances 


eut. 





PERR 


amoureuses et des H) s, dés 
Psaumes, etc. V. encore 
de lui le Recueil de ses ambassa > 
des et de ses négociations, pui- 
blié à Paris, in-folio, 1623. On y 
sent plus l'homme éloquent que 
le génie méditatif , et elles ne 
peuvent servir ni de modèle ni 
de leçon aux négociateurs. « Du 
Perron, dit Anquetil en le com 
parant à d’Ossat, étoit un parleur, 
et d'Ossat un penseur. Les lettres. 
du premier sont peu estimées ; 
celles du second sont devenues 
le livre des ministres. On y re- 
marque sur-tout une politique 
leine de probité, et un style 
erme et nerveux. D'Ossat étoit 
fils d’un maréchal ferrant , et 
s’est élevé par son seul mérites 
On lui doit, plus qu’à nul autre, 
la réconciliation d'Henri IV avec 
le saint siége. Ses lettres respirent 
la candeur, la probité, le zèle le 
lus vif pour le roi et la patrie. 
i écrit en homme désintéressé 
et qui ne tire point vanité de ses 
services. Du Perron au eontraire 
est emphatique, et n’oublie point 
de faire valoir ses moindres dé- 
marches. . ..» Le livre , intitulé 
Perroniana , fut composé par 
Christophe Dupay , prieur de la 
chartreuse de Rome , et frère des 
célèbres Dupuy , qui le recueil- 
lit, dit-on, sur ce qu'il avoit 
appris d'un de ses frères attaché 
au cardinal du Perron. Isaac 
Vossius le ft imprimer à la Haye, 
Genève, 1667, et Daillé à Rouen, 
en 1669, in-12. Il y en a eu dans 
la suite plusieurs autres éditions, 
Quelques auteurs prétendent que 
du Perron wa pas dit tout ce 
won lui prête dans ce livre. Et 
il est vraisemblable que quelques 
anecdotes , quelques réponses ont 
été mal rendues ou altérées. Le 
cardinal du Perron, avant de met- 
tre ses ouvrages au grand jour, 
en faisoit tirer quelques exem- 
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, qu'il distribuoit à des j 
ges éclairés, et pe les donnoit au 
ublic qu'après avoir profité de 
leurs avis. Malgré cetie précau- 
tion, presque aucun de ses livres 
ne lui a survécu. Voyez la Vie 
de ce cardinal par Lévêque de 
Burigny , Paris, 1768 , vol. 


än-12. 





II. PERRON pr Castera 
(Louis-Adrien du), mort rési- 
dent de France en Pologne, le 
28 août 1752, à 45 ans, avoit 
de l'esprit, du savoir, et con- 
noissoit beaucoup la littérature 
étrangère. Il a traduit en français 
le Newtonianisme des Dames , 
deux vol. in-12; et la Lusiade du 
Camoëns, 5 vol. in-12 : ouvrage 
qi a été éclipsé par la version 

u même poëme, donné en 1776, 
deux vol. in-8°, par Laharpe et 
d’Hermilly. On a encore de du 
Perron , L'Histoire du ’mont 
Vésuve , in-12. I. Leonidas et 
Sophronie , in-12. III. La Pierre 
philosophale des Dames , in-12. 
IV. Le Tombeau d'Orcavelle , in- 
12. V. Cltophon et Leucippe , 
Paris, 1734, in12. VI. Entre- 
tiens littéraires et galans, deux 
vol. VII. Le Thédtre espagnol , 
1738, in-12, 2 tomes. VIII. Le 
Phénix et le Stratagéme de l'A- 
mour, comédies publiées, l'une 
en 1751 , Pautre en 1739 , etc. 
Son style, incorrect etboursoufflé, 
sur.- tout dans la Lusiade, est, 
est un peu plus naturel dans 
şes autres ouvrages. 


II. PERRON. Voyez Hayen. 


+ PERRONET ( Jean Rodol- 
phe), de l'académie des sciences, 
né à Surennes , près Paris le 8 
octobre 1708, s'éleva par ses 
talens et ses succès à la place de 
directeur général des ponts et 
chaussées de France. roi le 
nomma chevalier de l'ordre de 
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Saint-Michel. Les ponts de Neuil- 
ly , de Mantes et d'Orléans , fu 
rent construits sous sa direction, 
et il en publia la description, 

1783, 2 vol. in-folio. Celui de 
Pétersbourg sur la Néva , projeté 
en 1778, le fut sur ses mémoires. 
Perronet a donné les moyens de 
faire des arches de 500 pieds, de 
faire des fondations dans l’eau, de 
diminuer les piles , de faire mieux ` 
les pilotis; il a imaginé plusieurs 
machines dont les modèles sont 
à Pécole de Paris. Le canal de 
Bourgogne, par Saint-Jean-de- 
Losne etSaint-Florentin, occupa 

pelque temps, ainsi que la rade 

le Cherbourg, pour laquelle il 
fut consulté, le port du Havre et 
celui de Dunkerque, la forme de 
Toulon, la fonderie de canons 
près de Nantes, Toujours cou- 
sulté à raison de son talent et de 
son expérience , il faisoit des 
rapports qui étoient des traités 
sur la matière dont il s'occupoit. 
Perronet est mort en 1794. On 
trouve plusienrs mémoires de lui 
dans le recueil de l'académie des 
sciences de Paris dont il étoit 
membre, ainsi que de celle de 
Stockolm et: de la société royale 
de Londres. 


*I. PERROT (sir Jean), cé- 
lèbre homme d'état d'Angleterre, 
né en 1527, d'une ancienne fa- 
mille du comté de Pembroke , 
morten 1592, créé chevalier du 
Bain au couronnement d'Edouard 
VI, qui le protégea toujours- 
particulièrement. Au commence- 
ment du règne de Marie, il fut 
mis en prison pour avoir favorisé 
le protestantisme ; mais ses amis 
obtinrentsonélar;issement.Perrot 
assista au couronnement d'Eliza- 
beth qui en 1572 le nomma pré-. 
sident de Munster , et l’envoya 
en cette qualité dans l'Irlande qui 
étoit en état de ion : mais 
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Yactivité de Perrot contfraignit 
bientôt les Irlandais à se sou- 
mettre. Nommé peu après amiral 
de la flotte , sur Rose d'Irlande, 
qui étoit menacée par les Espa- 
ols , et, en croisant continuel- 
t dans ces mers, il fit avor- 
ter le projet de l'ennemi. En 
2585 , Perrot fut fait lord député 
d'Irlande; mais dans cette von- 
velle carrière il se comporta avec 
tant d’inflexibilité , que la reine, 
offensée de sa conduite, le fit 
rappeler, et l'envoya à la Tour. 
En 1592 , son procès fat fait par 
une commission spéciale , déclaré 
coupable de haate trahison, et 
condamné à mort. Lå reine , qui 
ne dovtoit pas de son innocence, 
Jui accorda un sursis; mais il 
tombe malade et mourut dans la 
même année. 


* IF. PERROT (Charles), 
pasteur et professeur dethéologie 
À Genève , où il mourut en 1608, 
étoit un homme également re~ 
commandable par la pureté de 
ses principes sp la douceur 
de son caractère. Il avoit publié 
un livre De spl in ecclesid 
vitandis , qui fut supprimé après 
sa mort. On dis que pes le 
nombre de ses disciples Jean 
Utembogsert. 


+IH. PERROT ( Nicolas), 
sieur d’Ablancourt, naquit à Châ- 
Jous-sur-Marne le 5 avril 1606, 
d'une famille très-distinguée dans 
la robe. Paul Perrot de la Salle , 
son ; avoit ea part à la 
composition du Catholicon. Son 
fils , digne de lui, vint briller 
de bonne heure dans lu capitale, 
où il fut reçu avocat à 18 ans. 
Ce fut alors quil abjura ke calvie 
nisme, à la sollicitation de Cy- 
rien Perrot son oncle, conseiller 
mabre , qui vow- 
faire embrasser 
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Vétat ecclésiastique. Cet état ne 
s’eceordoit point avec le goût 
qu'avoit d’Ablancourt pour les 
plaisirs. LI passa cinq on six ans 
dans la dissipation des personnes 
de son âge, sans négliger néan- 
moins Pétude des belles-lettres. 
1 fit alors là préface de PHonnète 
Femme, de son ami le Père da 
Bosc. Cet écrit, dans lequel il n’y 
a rien d’extraordinaire , fut re- 
gré comme ùn chef-d'œuvre. 
’’Ablancourt, à l'âge de 25 à 26 
ans, rentra dans la religion pro- 
testante , et se retira en Hollande, 
our laisser passer les premiers 
uits de ce nouveau changement, 
et de là en Angleterre. De retour 
en France, il fixa $à résidence 
à Paris. L’académie françaisé se’ 
l'assncia en 1657: Contraint de 
giter la Capitale > pour aller 
ns la provmce veiller sur son 
hien, il se retira à sa terre d'A- 
blancourt, où il est mort le 17 
novembre 1664. On lui fit l'Épi- 
taphe suivante : 


L'illustre d'Ablanceurt repose en ce 
tombes! 
Son génie à son siècle a servi de fam- 
beau. 
Dans ses nombreux étt toute la 
France’ admire ` 
Des Grecs e dei Ronas les pré- 
cieux trésors; 
A son trépas on ne peut dire , 
Qui'perd le plus, des vivans ou des 
mons, 


Perrot consukbit avec soin, sur 
ses ouvrages Patru, Conrart et 
Chapelain, ses amis intimes, 
dont le premier a écrit sa Vie. 
Mais sur la fin de ses jours , lors- 
qu'il vendit faire imprimer ses 
ouvrages à Paris , Pimpatiencé 
u'il'avoit de retdurner chez Hi 
'empéchoit de profiter de leurs’ 
comseils. Cette tience aug: 
menta avec l'âge : aussi ses ders 
mières traductions sont bexaconp' 


moins: exactes: que les autres. 
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Quand on lui demandoit ponr- 
uoi il aimoit mieux être tra- 
dutteur qu’auteu ? Il répondoit, 
«que la plupart des livres né- 
toient que des redites des an- 
ciens; et que peer bien servir sa 
patrie , il valoit mieux traduire 
de bons livres que d'en faire de 
nouveaux qui, le plus souvent, ne 
disent rien de neuf. » Peu d'au- 
teurs cependant auroient été plus 
capables que lui d'en composer ; 
il savoit la philosophie , la théo- 
logie, l'histoiré et les belles-let- 
tres. n Sntendoit hébreu , le 
, le latin, Pitalien , Pespa- 
Eol Pélison dit que « sa con- 
versation étoit si admirable, qu'il 
eût été à souhaiter qu’un greffier 
y fût toujours présent pour écrire 
ce qu'il disoit ;» mais tes éloges 
ne doivent pas être pris à la 
lettre. I] est certain qu'il avoit 
beaucoup de chaleur Uans l'es- 
rit , et qu'il avoit , comme il 
isoit lui-même, le feu de trois 
oëtes. quoiqu'il n'ait jamais pu 
Rire deux vera de suite. Le grand- 
Colbert l’avoit choisi pour écrire 
l'histoire de Louis XIV, et lui 
avoit donné une pension de mille 
écus : mais ayant dit à ce prince 
é d’Ablancourt étoit protes- 
tânt: « Je ne veux point, répon- 
dit le prince, d'un historien qui 
soit d’une autre religion que la 
mienne. » Sa pension fai fut néan- 
moins conservée. Lés auteurs 
quil a traduits sont , I. Minutius 
elix. WU. Quatre Oraisons de 
Cicéron. II. Tacite. IV. Lucien, 
dont la seconde édition est la 
meilleure. V. La Retraite des 
Diz - mille de Xénophon. VI. 
Arrien , des guerres d'Alexandre. 
VII. Les Commentaires de Cé- 
sar , trâduction retouchée et pu- 
bliée avec des notes par l'abbé le 
Mascrier, Amsterdam , 1763, 2 
vol in-12 ; ensuité revue et retou- 
ahée par de Wailly , Paris, 1775, 
run, a 
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et souvent imprimée depuis. VIII. 
Thucydidė. . L'Histoire ` dè 
Xénophôn. X. Les Apöphtegmes 
des anciens. XT: Les Strtagèmes 
de Frontin , à la lin desquels on- 
trouve un petit Traité de la mas 
nière de combattre des Romains , 
revu et corrigé par le P. Desmo- 
lets, Paris, 1745, 2 vol. in-12. 
XII. L'Histoire d'Afrique , de 
Mermol, Paris , 1667 , 3 volumes 
ini- 4e. Cétte version d’ün bu- 





court parut à ses contempo- 
rains rendre le sens de l'origi~ 
nal, sans lui rien ôter de sa force 
ni de ses graces. Ils trouvèrent seg 

ressions vives , hardies et 
éloignées de-toute servitude. Ils 
croyoient life des originaux et 
non pas des traductions : mais il 
se donne trop de liberté; il omet 
ce qui mentend point, et il pas 
réphrase ce qu'il entend : c'est ce 
qui a fait appeler ses versions de 
Belles infidètes. Son style n’a pas 
conservé à nos yeux les agrémens 
qu'on y trouvoit il y a 150 ans = 
et quand on réimprime quel- 
ques-unes de ses versions , on est 
obligé de les retourner, pour les 
rendte:plas fidèles et plus dlé- 
gantes. Voyer Frrmont d'Aran- 
cour, son neveu. ' 


PERRY ( Jean ) , ingénieur’ 
anglais, fut appelé en Russie par 
Pièrre Ie, qu’il seconda dans Fart’ 
„de eonstruire-lés Vaissèaux ét de’ 
creuser des canaux. Perry com- 

osa une relation. assez détail- 
lée de l'état de cette-monarchie; 
elle a été traduite en français, 
ar Hugony, sous ce litre : tat 
présent de la. Grands Russie, 
Paris, 1717,'in-12. On y trouve 
‘des particularités assez çurieuses 
‘sur le règue du czar Pierre. Perry 
sur le rê PRE 
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revint en Angleterre en 1712, 
sillustra par ses travaux dans 
différens ports, entre autres dans 
celni de Dublin, et mourut en 
1733. 

PERROT (Nicolas), arche- 
vêque. Voyez Pénor. 

* PERS ( Ciro Signor di ), wu 
Fniouz, chevalier de Pordre, de 






siècle, a composé de poésies 

i furent réimprimées plusieurs 
Bis; mais l'édition la meilleure 
et la plus complète est celle en 2 
volumes, publiée à Venise, en 
1683. 


PERSANT. Voy. Prévot. 


t PERSE ( Aulus Pxnsivs 
Flaccus), poète latin, né selon 
uelques - uns à . Volterre, en 
'oscane , et selon d’autres à Ti- 
ulia dans le golfe de la Spezzia, 
fon 34 de Jésus - Christ , étoit, 


chevalier romain. Après avoir. 


fait ses premières études dans sa 
patrie, il alla les continuer à 
Rome. Un de ses maitres fut le 
célèbre philosophe stoïcien Cor- 
futus, avec lequel il se lia d’une 
étroite amitié. Néron , sous lequel 
Perse versifia , avoit la fureur de 
la. poésie. Les véritables poètes 
accablèrent ce monarque versifi- 
cateur , des traits de la satire et 
de l'ironie, Perse répandit sur lui 
des torrens de bile. Pour mieux 
ridiculiser l’empereur , il inséra 
dans ses satires quelques mor- 
ceaux. de ses pièces. On prétend 
que ces vers, 

Torva mimalloneis implerunt cornua bombis , 


2 





t.-Jean de Jérusalem , dans.le, 
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non habet? Autant les Satires de 
Perse respirent le fiel et l'empor- 
tement , autant il étoit doux dans 
la société. Quoique libre dans la 
einture qu'il faisoit des vices , 
il avoit des mœurs austères. Il 
mourut à 28 ans, après avoir 
immortalisé dans ses Satires le 
nom de son ami Cornutus, au- 
quel il légua sa bibliothèque et 
environ vingt-cinq mille écus 3, 
mais Cornutus ne voulut que les 
livrés , et laissa l'argent aux 
sœurs de Perse. Il revit les ou- 
vrages de ce poète, et supprima 
ceux. qu'il avoit composé dans 
sa jeunesse, entre autres ses vers 
sur Arrie, illustre dame romaine , 
de Perse. Il nous reste 

six Satires, imprimées 





ordinairement à la suite de Ju- 
v = ma Juyenak. ) Ce- 
P aussi été imprimé 
8 mestimeles éditions 
s lum notis variorum, 
1 in-fo. IL. Celle 


Le pet ‘ 
avec les Commentaires de Se- 


baldus , Nuremberg 1766 , in-{. 


On recherche l'Edition de 1481 , 
in-fol. Quelques bibliographes 
en citent une de Florence, 1477 5 
‘mais on doute de son existence. 
Ce poète paroît dur et inintel- 
ligible à bien des lecteurs : mais 
est-ce sa faute, disent ses par- 
tisans, si nous ne l’entendons 

as ?.Ecrivoit-il pour nous? Il 
Rudroit connoïtre les personnes 
auxquelles il fait allusion, pour 
goûter ses Satires. Plusieurs de 
Ses traits Sént uniques par léner- 
gie. Ses contemporains en sen- 
toient tout le prix, parce qu'ils 
en avoient la clef, et qu'ils ne 
perdoient rien de la finesse des 
applications., Dusaulx, traduc- 
teur de Juvenal, a traité Perse. 
avec moins d'indulgence que ses 
commentateurs : il apprécie le 
talent de ce poète par les choses 


que tout le monde entend, sur 


ST 
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lesquelles les glossateurs et les 
‘traducteurs sont tous d'accord ; 
et il lui reproche «-de- n'avoir 
jamais de gaieté, quoiqu'il ait 
‘toujours la prétention d'en avoir; 
“d'être succinct plutôt que précis , 
C'est-à-dire, d'être précis parce 
‘qu’il est stérile; d’avoir écrit des 

tires sans avoir étudié le monde, 
sans s'être même efforcé de pein- 
dre l'#ome corrompu par la 
société; de laisser enfin le vice 
et le ridicule en paix, pour 
établir des principes de stoïcisme 
dans un siècle où la morale la 
plus douce et la plus indulgente 
auroit paru une pédanterie ». Si 
lon demande à Dusaulx ‘com- 
ment il est arrivé que tant de 
Bavans, tant d'hommes de goût 
et d'esprit se soient obstinés à 
commenter, à lire , à traduire un 
poète qui a tant de défauts, et 
qui est si difficile à éomprendré ? 

répondra ; précisément comme 
il arrive ; que des gens de goût et 
d'esprit 'cbstinent quelquefois à 
trouver le mot d’une énigme qui 
est mal faite et mal versifiée. Perse 
est une énigme en 700 vers; mais 
t'est’ une énigme qui nous vient 
de l'antiquité. Cependant Du- 
saulx ne dit point qu'il n'y ait 
rien de beau dans Perse : il y ad- 
mire dés vers philosophiques, qui 
peignent la vertu avec cette ma- 
jesté' que les: Antohin et Marc- 
‘Aurèle lui donnèrent depuis sur 
le trône de l'empire. Perse res- 
semble à ces oracles , qui au mi- 
lieu d'un langage enveloppé de 
ténèbres , laissoient échapper des 

la 





mots dignes de sortir de la bou- | 
che des dieux. Nous. ns 
neuf Traductions en fi y 
compris celle que le P a 
abhée à Boo) » € 8 
r ou 1800), et sst 
aa os mérite. Celle te 
arleron ne mérite Į re 


vitée. Labbé le Mom a 
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publié une plus récente, qui a 
été assez bien accueillie. Îl en 
a paru une autre en 1776, in-8°, 
par Sélis ; et ces deux nou- 
veaux traducteurs, pour sou- 
tenir chacun la prééminence de 
leur version, ont fait entre eux 
une espèce de petite guerre. La 
meilleure édition de ce poète est 
celle de Londres, 1647, in-8° 
avec le Commentaire de Casai 
bon. On a joint ordinairement 
ses Satyres à celles de Juvenal; 
mais aucune de ces éditions n’est 
accompagnée d'un travail de ori- 
tique, que-cet auteur méritoit 
autant que beaucoup d’autres qui 
lui sont inférieurs. 


I. PERSÉE ( Mythol. ), fils de 
Jupiter et de Danaé, et célèbre 
dans la fable par ses exploits. 
Acrise , père de cette princesse , 
ayant appris de l’oracle que son 

etit-fils lui donneroit la mort, 
Er enfermer Danaé dans une for- 
teresse , afin qu'elle weût point 
d’enfans. Mais Jupiter se changea 
en pluie d’or, corrompit ses gar- 
des, et eut de Danaé un fils 
nommé Persée. Acrise ayant ap- 
ris que sa fille étoit enceinte , 
A fit enfermer dans un coffre, 
et jeter dans la mer; mais les flots 
le portèrent sur les côtes de la 
Daunie en Jtalie, et il y fut re- 
cueilli par des pêcheurs qui y 
trouvèrent la mère et l'enfant en 
vie. On les porta l’un et l’autre au 
roi Pilumnus, qui, ayantapprisla 
naissance de Danaé et son aven- 
ture , l'épouse , et envoya son fils 
à‘Polydecte son parent, roi delile 
de Sériphe, pour l'élever. Quand 
le jeune Persée fut en âge de por- 
ter les armes, il reçut de Mercure 
ses talonnières etune épée recour- 
hée. Minerve lui fit présent de 
dans cet équipage il 

expédition contre les 

les étoienttroissœurs 
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Méduse, Sthéno et Euryale, qui 
babitoient à l'extrémité de l’Éthio- 
pie. Ces monstres avoient une 
chevelure de serpens et un seul 
œil entre trois, dont elles se ser- 
voient tour-à-tour pour changer 
en pierre tous ceux qui les regar- 
doient. Persée étant arrivé dans 
le pays des Gorgones , se couvrit 
‘du bouclier de Minerve qui étoit 
dan airain taisant, et par le 
moyen duquel ayant erçu 
Mélase, la plus redoutable de 
toutes , qui avoit fermé son œil et 
étoit endormie, il lui trancha la 
tête d’un seul coup, et l’attacha 
à son bouclier. Après cet exploit, 
il revint en Mauritanie, où par 
le moyen de cette tête , il changea 
en montagne le roi Atlas qui lui 
avoit refusé l'hospitalité, Il en 
usa de même à l'égard du mons- 
tre marin, à la fureur duquel ta 
jeune Andromède étoit exposée , 
et l'épousa après l'en avoir déli- 
vrée. Phinée et ses complices qui 
avoient entrepris dè lui enlever 
sa femme , éprouvèrent le même 
sort: ils furent tous ou tués ou 
changés en pierre. De retour dans 
sa patrie avec Andromède, il 
changea Prætus en pierre ; et sans 
se souvenir de la cruauté de son 
aïeul à l'égard de sa mère, il le 
rétablit dans son royaume, Hygin 
prétend que Danaé n'aborda point 
sur la côte des Dauniens, mais 
dans Pile de Sériphe où elle épou- 
så Polydecte, et où Acrise son 








père fut tu et 
par Persée « it 
point. I ajo si 
afligé de c m 
- sécha de d i- 
touché de it 
au nombre s. 
Persée fut m 
dieu à Cher é- 


baïde. Ily eut un temple, environ- 
né de palmiers, où il apparoissoit 
seuvent ayes une chaussure de 
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deux coudées de longueur : ce qi 
étoit, selon les prêtres , le présage 
d’une grande fertilité. 


II. PERSÉE, dernier roi de 
Macédoine, succéda à son père 
Philippe, ( Yoy. ce mot, ne II. } 
Fan 178 avant J. C. Il hérita de 
la haine et des desseins de ce 
prince contre les Romains. Après 
s'être assuré de la couromne par 
la mort d’Antigonus son, compé- 
titeur , il leur Héclara la, guerre. 
I battit d’abord l’armée romaine 
sur les bords du Pénée; mais 
dans la suite il fut entièrement 
défait à la bataille de Pydne par 
le cousul Paul-Emile, et mené à 
Rome en triomphe devant le char 
du vainqueur , qui avoit d'abord 
ététrès-sensible à son humiliation. 
Layant vu après la bataille, pros- 
terné humblement à ses pieds, il 
te consola de sa disgrace; et adres- 
sant la parole aux Romains qui 
lenvironnoient, il leur dit: « Vous 
voyez devant vos yeux un exem- 
ple frappant de linconstance des 
choses humaines. C’est à vous, 
jeunes Romains, que je. donne 
principalement cet avis. Convient- 
Faprès cela, quand nous jouis- 
sons de la prospérité, de. traiter 
qui que ce soif avec hauteur et 
avec dureté, ‘puisque nous igno- 
rons le sprt qui nois attend à la 
fin du jour ? Celui-là seul sera vé- , 
ritablement homme, dont le cœur 
ne s’enflera point dans la bonne 
fortune , ni ne s’abattra pas dans 
la mauvaise... » Persée mourut 
dans les fers quelques années 
après, vers Pan 168 avant J. C. 


*IIT. PERSÉE , peintre de l'an- 
tiquité, élève d'Apelle , seroit 
resté inconnu, si son maître ne 
lui avoit adressé les Traités qu'il 
composa sur son art. Malheureu- 
sement tous. ces livres ont été dé- 
truits , et personne ne daigna les 
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transcrire , lorsque les arts tombè- 
rent en décadence chez les Grecs. 
Quelques statues des anciens scul- 
pteurs peuvent encore nous faire 
connoîtreleurs principes; maisau- 
cun des ouvrages des fameux pein- 
tres, ne nous Seant parvenu , nous 
sommes demeurés dans ligno- 
rance à cet égard. 5 


PERSEPHONE; Voyez Pro- 
BERPINE. 


PERSÈS , Voy. Menus. 


PERSIA (Horace), de Matera, 
qui vivoit dans le 17° siècle , 
est auteur des ouvrages suivans : 
I. Consiliorum ; sive juris respon- 
sorum civilium cum suis decisio- 
nibus semicenturia. Neapoli, 1642 
in-fol. II. Consiliorum , sive juris 
responsorum criminalium cum 
suis decisionibus judicum tam 
ecclesiasticorum , quam regula- 
rium, et delegatorum in calce 
cujuslibet annotatis semicenturia. 
Neapoli , 1640 , in-fol. III. Della 
vita di S. Vincenzo Ferrerio, 
canzoni 12, Trani , 1634, ingo. 
IV. Il mal marito , comedia , Na- 
ples , 1627, in-12, V. Ilmartirio 
di S. Dorotea , en vers, Naples , 
1627, in-12. Pompeo magno , 
tragédie en vers, Naples, 1603 , 
in-12. H 


* PERSIANI (Horace), né à 

lorence , vers le commencement 
du 17° siècle, devint secrétaire de 
Charles-Louis de Lorraine, due 
de Joyeuse. Il est auteur de dif- 
férentes poËsies , tels que sonnets 
madrigaux , etc. , et lusieurs 
drames en musique représentés et 
fmprimés à Venise. On remarque 
parmi ces derniers, Le nozze di 
Teti e Peleo ; Narciso ed Eco im- 
mortalati; gli amori di Giasone e 
TIssipile. Le premier de ces dra- 
mes a été joué en 1639, etles deux 
antres en 1642. On voit par ces 
pièces que le but des auteurs et le 
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goût des tempsétoient de déployer 
toute la magnificence possibi 


le, et 
de fournir à la mécanique de quoi 

mettre en usage toules ses res-' 
sources , même les plus dispen- 

dieuses. . 


* PERSIO (Ascano), né. à 
Matera dans le royaume de Na-. 
peser 1554 , fut appelé à Bo- 
ogne en 1586, pour remplir la 
chaire de langue grecque. 1] mou- 
rut dans cette ville le 1°" février 
1610. Ona de lui: Discorso intor- 
no allaconformità della linguaita- 
liana con le più notabili antiche 
lingue , e principalmente con lé 

ræca ;Vindicedi poemi d Omero, 
f n’y eut qu'une partie de cet au- 
vrage imprimée à Bologne, en 
1597, in-4°. Il avoit aussi oom- 
mencé un Vocabulaire italien, 
auquel il ne put mettre la der- 
nière main, 


PERSON (Claude), médecin, 
néà Châlons-sur-Marne, exerça 
honorablement sa profession à 
Paris, où il est mort en 1758, 
après y'avoir publié des Elémens 

'anaiomie raisonnée : Paris, 
1749 , in-8e ; ils eurent du succès, 
dans le temps. 


I. PERSONA (Gobelin),néen 
Westphalie en 1358, devint of- 
ficial de l'évêque de Paderborn, 
et mourut vers l'an 1420. Persona 
étoit fort versé dans Vétude des 

ères et dans celle de Phistoire. 

[ous avons de lui un Chronicon 
unigersale ; depuis Adam jusqu'en 
1418. Henri Meibomius publia 
en 1599 , in-fol. , cet ouvrage qui 
est très-utile pour la connoïssance 
des éyénemens qui se sont passés 
dans les XIIIe et XIV- siècles , 
surtout en Allemagne. L'auteur 
avoit plus de critique qu'on n'en 
avoit de son temps. Il forme des 
doutes sur l'histoire des 11000 
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vierges, de Sainte-Ursule et de 
Sainte-Catherine, et s'élève avec 

force et hardiesse contre les abus 
jui s’étoient glissés dans certainès 
glises. 

# IL. PERSONA (Jean Bap- 
tiste ) , né à Bergame, mort dans 
la même ville en 1620, étudia 
avec succès les belles-lettres et la 

hilosophie à Milan; prit ensuite 


le bonnet de docteur, en la fa- 


culté de médecine de Padoue , et 
revint exercer son art dans sa pa- 
trie. On a de Persona , I. In Ga- 
leni librum , cui titulus est : Quod 
animi mores , corporis temperiem 
sequantur , commentarius singu- 
daris. Bergami 1602, inf. Il. 
Scholia in Galeni tres libros de 
venæ sectione, ibidem, 1611 , in- 
4°. II. Discursuum medicinalium 
unicus liber ,ibidem , 1603 , in-4°. 
IV. Noctes solitariæ , sive de iis 
ge scientificè scripta sunt ab 

lomero in Odissed, Venetiis , 
in-4e, 

* I, PERSONALI (Achille), 
de la Mirandole, dans le duché 
de Modène , célèbre jurisconsulte 
du 16° siècle, a publié , I. Trac- 
tatus tres , scilicet de adipiscen- 
dd possessione , etc. ; de interdic- 
to , etc; de petitione hæreditatis , 
Venetiis , 1572 et 1582, Coloniæ, 
1596. II. Corona questionum ci- 
vilium et criminalium , Franco- 
farti , 1596, in-4°: 

* II. PERSONALI (François), 
de la même famille que le précé- 
dent , et comme lui jurisconsulte , 
fut podestat de Guastalla , ou il 
mourut en 1624. H a écrit, I. 
Questiones practicantibus neces- 
sariæ, Venetiis ; 1585 , in-£e. II. 
De indiciis et torturé, et questio- 
nibus cum tractatu de gabellis , 
Venetiis , 1585, Francofarti, 
1619, in-4°. JII, Consilia civilia 
gt criminalia, Venetiis, 1590 , 
duft, etos 
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PERSONNE, oyes, 
BEVAL. 


* PERSYN ( Regnier de) , 
graveur , né à Amsterdam, en 
1639 , alla à Rome, et y grava 
avec Corneille Bloëmaert et quel- 

ues autres , les Statues du palais 
Justiniani. 1] nous a encore laissé 
le portrait de Balthazar , d'après 
Raphaël ; celui de l'Arioste , d’a- 
près le Titien; la mort de Léan- 
dre , sur les dessins de Sandrart, 
et plusieurs ‘des mois de cet 
artiste , dont le reste a été executé 
par Falck et Suydarhoëf. 


PERTANA , V. Como. , 


* PERTI (Jacques Antoine ) , 
né à Bologne en 1656, fut un 
des plus grands professeurs de 
l’ancienne et célèbre école de mu- 


Ro- 





„sique en Italie ; et l'un des auteurs 


classiques pour la musique d'é- 
glise; ses ouvrages en sont les 
règles et les modèles. Une harmo- 
nie mâle et fondéé, une intelli- 
gence admirable dans l'arrange- 
ment des parties , et un art d’au+ 
tant plus grand qu'il est caché , 
voilà les traits qui peignent cet il- 
lustre maître. Après avoir été au 
service des grands ducs de Tos+ 
cane, il passa à celui de l'empe- 
reur, où il a resté presque toùte sa 
vie. LéopoldetCharles qui avoient 
beaucoup d'estime pour luil, le 
comblèrentd’honneursetdebiens; 
le premier le nomma conseiller de 
cour , et le second lui accorda des 
biens considérables. Si ce compor 
siteurn’eûtpasététrès-célèbre par 
ses belles compositions , il le se- 
roit devenu par son élève, le sa~ 
vant P. Martini de Bologne, (7. 
Mantini ), dontle mérite les con- 
noissançes, la science, les ouvra- 
ges, la réputation, font l'éloge du 
maître, Perti a aussi travaillé pour 
le théâtre, et ses ouvrages en.ce 


PERT 


genre s'élèvent au nombre de 
vingt-sept à trente; il est mort à 
Venise en 1723. 


+ PERTINAX (Publius - Hel- 
vius), né à Villa - Martis, près 
de la ville d'Albe, le 1“ août 126, 
étoitfils d'unaffranchi nommé Hel- 
vius, qui gagnoit sa vie à cuire des 
briques. Pertinax fut néanmoins 
élevé avec soin dans les belles- 
lettres ; il y fit tant de progrès , 
qu’il les enseigna dans la Ligurie 
avecréputation.Ayantprisensuite 
Je parti des armes, il s’éleva par 
sou mérite jusqu'aux charges de 
consul, de préfet de Rome, et de 
gouverneur de plusieurs provin- 
ces considérables. Enfin après la 
mort de Commode, il fut élu em- 

ereur par les soldats prétoriens, 

le 1°" janvier 193. Le premier ac- 
te d'autorité qu'il fit, fut de ré- 
primer insolence des cohortes 
prétoriennes qui insultoient hau- 
tement le peuple à Rome, et bra- 
voient les citoyens. ll bannit 
aussi les délateurs qui s’étoient 
encoreintroduits de nouveau , à la 
faveur d'u ministère corrompu ;' 
et, il abolit quantité d'abus que 
Viniquité des temps faisoit tolérer. 
Résolu d'imiter les deux Antonin, 
il exposa en vente tous les biens 
et tous les meublés du palais de! 
Commode, qui étoient à ce prince 
en propre , èt il rendit ceux qu'il 
avoit usurpés sur des particuliers. 
Il ne voulut point permettre qu’on 
mît son nom à l'entrée des lieux 

i étoient du domaine impérial , 

sant qu'ils sppartengient Pem- 
pire , et non à lui. Tous les fonds 
stériles que les empereurs possé- 
doienten Italie et ailleurs ,etqu’on 
appeloit leur domaine, furent re- 
mis à ceux qui les voudroient cul- 
tiver. Pour encourager ceux qui 
se chargeroïent de les faire valoir, 
il leur accorda dix ans d'exernp- 
tion de taxe. Il remit aussi au 
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peuple tous péages et les impôts 
qu'on levoit sur les bords des 
rivières, dans les ports, sur les 
grands chemins , et enfin tout ce 
queledespotisme avoitenvahiaux 

lépens de la liberté publique. IL 
fit vendre à Kencan les bouffons 
et les farceurs de Commode , au 
moins ceux que leurs obscénités 
avoient trop fait connoître ; et 
qui sétoient enrichis par des 
voies mal-honnètes. Il réduisit à 
la moitié les dépenses ordinaires 
du palais : sa table étoit frugale. 
Chacun voulant imiter le prince , 
les vivres diminuèrent Considé- 
rablement de prix. Si Yon en croit 
Capitolin, la bonne chère étoit 
si modique ay palais , que les 
convives n’y trouvaient pas de 
quoi vivre. Cet historien le fait 
passer pour un prince d'une ava- 
rice sordide et- de mœurs cor- 
rompues; ( Voyez Trriane.) mais 
Dion et Hérodien, auteurs con- 
temporains , ne lui donnent que 
de l'économie. Pertinax faisoit 
oublier la tyrannie de Commode, 
et revivre les vertus de Marc- 
Aurèle, lorsque les prétoriens , 
mécontens de ce qu'il leur faisoit 
observer exactement la discipline 
militaire, se soulevèrent. Dans 
la confusion de la révolte , un sol- 
datle perça d’un coup de lance 
dans lA poitrine, en s'écriant: 
«Voilà ceque les prétoriens Ven- 


“voient !.... » Pertinax , père de 


son peuple, se voyant traité 
comme un. tyran, pria le ciel 
de le venger. Ensuite s'envelop- 
pant la tête avec sa robe, il tom 

mort de diverses blessures le 28 
mars de l'an 193 de J. C., après 
un règne de 87 jours. I laissa un 
fils et une fille, qui véeurent dans 
la condition privée. Le sénat et 
le peuple se tûrent sur Pertinax, 
tant que Didier Julien régna. 
Mais ayant eu la liberté de té- 
moigner leurs sentimens à son 
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égard sous l'empire de Sévère , 
ils firent de lui un éloge parfait 
par des acclamations que le cœur 
ictoit , et dont la vérité est prou- 
vée par les faits. Sous Pertinax , 
s'écrioient-ils à Venvi, « nous 
avons. vécu sans inquiétude , nous 
avons été libres de toute crainte. 
J a été pour nousun bon, père , 
le père du sénat, le père de tous 
Jes gens de bien. » L'empereur 
Sévere fit lui-même son oraison 
funèbre ; et voici, suivant un frag- 
ment de Dion , qui paroît tiré EA 


ce discours, le tableau qu'il traça | 


de Pertinax ; « La valeur guerrière 
dégénère façilement en férocité , 


it la sagesse politique en molles- 


sẹ: Pertinax réunit ces deux vertus 
sans mélange des défants qui sou- 
yent les accompagnent. Sagement 
hardi contre les ennem; n-de- 
hors et contre les séditieux , équi- 
table, modéré envers lescitoyens, 
et protecteur des bons , sa vertu 
ne se démentit point au faite de 
la grandeur ; soutenant avec di- 
nité et sans enflure le majesté 
lu rang suprême, jamais il ne 
Je déshonora par la bassesse , ja- 
mais il ne se rendit odieux par 
Vorgueil : grave sans austérité, 
doux sans foiblesse , prudent sans 
finesse maligne, juste sans dis- 
cussions scrupuleuses , économe 
sans avarice , magnanime sans 
fierté... » Pertinax méritoit en 
partie ces éloges; et fut le der- 
nier de çette chaîne de bons prin- 
çes , qui ayant commencé à Ves- 
pasien, ne futinterrompuequepar 
omitien et Commode... Voyez 
Axonscus. Dinies JULIEN, 


PERTUIS pe La Rivière 
(Pierre de) „né en Normandie , 
suvit long-lemps la profession 
militaire , et finit ses jours à 
Port-Royal en 1668. Savant dans 
Jes langues ançiennes, il a trą- 
duit beaucoup d'ouvrages pieux 
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du latia et de l'espagnol, sur 
tout plusieurs écrits de Sainte 
Thérèse. 


* I, PERUCCI ( Horace), 
peintre et architecte , Reg- 
io vers l'an 1548, et mort dans 
A même ville en 1624. Quelques- 
uns de ses tableaux existent en- 
core dans cette ville. On a de lui 
un ouvrage intitulé Porta d'archi» 
tettura rustica, que François Pe- 
ruçci , son fils , publia à Reggio » 
en 1634. 


: * II. PERUCCI ( François) , 
rêtre, et protohotnire aposto- 

Eque, fils du précédent, né à 
Reggio, et mort assassiné dans la 
même ville le 13 janvier 1647 , 
est connu par plusieurs ouvrages 
dont les principaux sont , I. Pro- 
nsieri famigliari 

fra’ complimenti misti '; centurie 
‘due , Verone, 1629. IL. Stato po 
litico del principe , Venise, 1633. 
ILE Pompe funebri di tutte le na- 
sioni del mondọ , Vérone, 1639. 


PERUGIN (Pierre Vaxuct, dit 
le), peintre, né à Pérouse en 
1546 ,‘dans la pauvreté, supporte 
avec patience les mauvais traite- 
mens d’un mgître ignorant chez 
qui il apprenoit à dessiner; beau- 
coup d'assiduité au travail et des 
dispositions naturelles , le mir 
xent bientôt en élat de pouvoir 
s’avancer lui-même. Halla à 
Florence, où il prit des leçons 
auprès de Léonard de Vinci et 
d'André Verrochio. Ce peintre 
donna au Perugin une manière 
de peindre gracieuse , jointe à 
une élégance singulière dans les 
airs de tête. Le Perugin a beau- 
coup travaillé à Florence, à 


Rome pour Sixte IV, et à Pé- 
rouse sa patrie. Le Musée Napo- 
léon possède quatre tableaux de 
Perugin. Un grand nombre d'ou 
vrages et une économie qui tz 
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moit de l'avarice , le mirent dans 
Fopulence. Il ne s’écartoit point 
de sa maison que sa cassette ne 
le suivit. Tant de précautions lui 
devinrent préjudiciables : un fi- 
lou s'en étant apperçu, l'attaqua 
chemin et lui déroba son tré- 
sor, dont la perte lui causa la 
mort en 1624. Ee qui coutribuera 
toujours à la gloire du Perugin , 
c’est d’avoir eu le célèbre Raphaël 
pour disciple. 

* PERUSE (Jehan de la), poëte 
français du 16° siècle, natif 
d'Angoulême selon la Croix du 
Maine, et de Poitiers selon DuVer- 
dier. Le premier-de ces bibliogra- 

hes nous a) d qu'étant venu 

Paris, il se lia intimement avec 
Jodèle, et qu'il joua , devant 
“Henri Il et sa cour, un rôle dans 
la tragédie de Cléopatre captive , 
de ce premier dramatique fran- 
çais. Jehan de la Peruse mourut 
encore jeune à Poitiers, où il avoit 
été faire un voyage en 1555. Ha 
laissé une tragédie de Médée en 
cing actes, en vers, avec des 
chœurs , à laquelle il n'eut pas le 
temps de mettre la dernière main. 

ette tragédie , traduite de Sénè- 
que, fut représentée à Paris et im- 
pime à Poitiers, in- 4° s. d. 

laude Binet la fit réimprimer à 
Paris en 1573, in-16, avec quel- 
ques poésies du même auteur dont 
on a encore un recueil dẹ poé- 
sies composées dans sa jeunesse , 
et publié à Tours in-4°, s. d. 

PERUSSEAU ( Silvain ) , jé- 
suite, confésseur de M. le Dau- 
phin et ensuite du roi, jusqu'a 
sa mort, arrivée en 1751. On 
a de lui, I. L/Oraison funèbre 
du due de Lorraine. II. Panégy- 
rique de saint Louis. II Ser- 
mons choisis, deux vol. in - 12, 
1758. Il ma ni la force de raison- 
nement de Bourdaloue, ni les 
graces et le ton intéressant de 
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Massillon : mais il montre un es- 
prit net , facile , solide , péné- 
trant; un cœur sensible; une 
imagination vive ; de l'ordre et 
de là justesse dans ses idées , une 
éloçution aisée, noble , variée, 
qui n’est pas cependant toujours 
correfte. 


PERUZZI (Balthasar ) , pein- 
tre, ingénieur, et architecte, né à 
Volterre en Toscane, d'un gentil- 
homme Florentin en 1481, s’ap- 
pliqua d’abord par goût et par 
amusement au dessin; mais son 
père l'ayant laissé sans biens, la 
peinture devint pour lui une res- 
source. Le pape Jules 11 Pem- 
ploya dans sou palais, et il fut 
choisi par Léon X pour être un 
des architectes de l'église de 
Saint-Pierre. Il fit un très-beau 
modèle pour cet édifice. Ce mo- 
déle qui ne fut point exécuté , 
se trouve gravé dans l'architec- 
ture de Serlio, et mérite Vatten- 
tion des artistes. Peruzzi fit beau- 
coup de tableaux pour les égli- 
ses, et fut encore occupé à pein- 
dre sur les façades de beaucoup 
de maisons. C'est à cet artiste 
quon doit le renouvellement des 
anciennes décorations de théâtre. 
Celles qu'il composa pour la ca- 
Jandra du cardinal Bibiena , fu- 
rent admirées pour les effets de 
la perspective. Peruzzi eut le mal- 
heur de se trouver à Rome dans 
le temps que cette ville fut sacca- 
gée en 1527 par l'armée de Char- 

-Quint. A fut fait prisonni 
mais son talcnt paya sa rançon 
il obtint sa liberté en faisant le 
pat du connétable de Bour- 

on. Il mourut à Rome en 1536 , 
pauvre, quoique toute sa vie il 
eût été très - occupé : la plupart 
de ceux pour qui il travailloit 
ayant abusé de sa modestie qui 
l'empéchoit de demander le prix 
que valoient ses ouvrages. 
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PESANT (Pierre le ) , sieur 
de Bois - Guillebert , lieutenant 
général au bailliage de Rouen, 
mort en 1714. On a de lui, 
I. La Traduction d'Hérodien , 
Paris, 1675, in-12. IL. Celle de 
Dion-Cassius, Paris , 1674, 2 
vol. in-12. IIL. La Vie de Marie 
Stuart, nouvelle historique, 1675, 
quatre parties in-12. IV. Le Dé- 
tail de la France , Paris, 1707 » 
2 vol. in-12, qu'il reproduisit la 
même année, sous le nom de 
Testament'politique du maréchal 
de Vauban. Ce Bois-Guillebert , 
dit Voltaire, n’étoit pas sans mé- 
rite; il avoit une grande connois- 
sance des finances du royaume , 
dans un temps où cette matière 
étoit peu connue. Mais la passion 
de critiquer toutes les opk ations 
du ministre Colbert, Pemporta 
trop loin. On jugea que c’étoit un 
homme fort instruit, mais que 
des préventions particulières éga- 
roient presque toujours ; un fai- 
seur de projets qui exagéroit les 
maux du royaume , ‘et qui pro- 
posoit. de mauvais remèdes. Le 

eu de succès de son Détail de la 
France auprès du ministre, lui 
fit prendre le parti de mettre ses 
id 





s sous le nom d’un homme 
illustre. Il prit celui de Vauban , 
et certainement il ne pouvoit 
mieux choisir. Quelques - uns 
même lui attribuent le projet de 
la Dizme royale, publié comme 
un ouvrage de ce maréchal. Les 
louanges qu’on y donne à Bois- 
Guillebert dans la préface, sem- 
blent le trahir. On y loue beau- 
coup son livre du Détail de la 
France , qui est plein d'erreurs. 


PESARÈSE. Voyez Cawra- 


mt. 
PESAY. Voyez Peur. 
PESCAIRE. Voyez Avaos. | 





* PESCATORE ( Jean - Bap- 
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tiste) , sénateur et poëte de Ra- 
vehne, mort dans cette ville en 
1558 , estauteur des ouvrages sui- 
vans , I. La morte di Ruggiero 
continuata alla materia del 
Ariosto, etc. canti 4o, Venise, 
1550. II La Vendetta di Ruggiero 
continuata alla materia del 
Ariosto „etc. , canti 25; Venise, 
1557. II. Nina, comédie ; Ve- 
nise , 1557. 


PESCENNIUS-NIGER. Voyez 
Niczn, n° II. 


* I. PESCETTI (Orlando) , 
néà Marradi château de Toscane, 
vivoit sous le règne du grand duc 
Cosme Il, et enseigna la gram- 
maire à Vérone. Le mépris qu'il 
témoignoit pour le Tasse, enga- 
ge ue querelle littéraire avec 

aul Beni ; on écrivit de part et 
d'autre avec plus d’animosité que 
de raison et de jugement. On a 
de Pescetti La Regina pastorella; 
Cesare, tragédie; des Proverbes, 
etc. — Quirino Psscerri son fils, 
né à Vérone en 1624 publia les 
Dialogues sur Phonneur, que son 
père avoit laissés inédits. 


“IL. PESCETTI (Jean-Baptiste), 
né à Venise , élève de Lotti, et 
Pun des plus célèbres composi- 
teurs de l’école moderne d’Italie, 
a fait de très -belle musique, 

our l'église et pour le théâtre. 

e caractère distinctif de ce mat- 
tre est la plus grande facilité 
d'exécution, sans que la compo- 
sition en ait pour cela moins de 
correction et d'expression. Sa fa- 
cilité fut extrême: la nature lui 
dicta les chants les plus simples et 
les plus mélodieux. Presqu'en sor- 
tantde l’école, Pescetti fitexécuter 
son premier Oratorio à Venise ; 
Hasse qui l'entendit fut surpris de 
la beauté de la composition : il 


i| avoua que la nature avoit abrégé 


au' jeune vénitien le chemin de 
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son art. Après avoir resté long- 
temps en Angleterre, Pescetti re- 
vint terminer sa carrière dans sa 
atrie , où il est mort en 1758. 
armi ses ouvrages on estimelprin- 
- cipalement, F. Dorindat, de Be- 
nedotto Marcello., 1729; I. Ales- 
sandro nel? Indie de Metastase , 
1739. II. Tullo Ostilio , 1740. 
17. Esio, 1747, encore de Matas- 
tase, etc. , 
* PESCHIER ( Louis du ) , 
Avocat au parlement de Paris sa 
patrie: jaloux de la réputation 
que Balzacs’étoitacquise, il publia 
en 1629, in-8°, sous le nom de 
du Bary , célèbre marchand d’or- 
viétan, une satyre intitulée La Co- 
médie des comédies, qu'il annonça 
être traduite de l'italien en langage 
de lorateur français. Du Peschier 
yemploya presque partout les pro- 
pres expressions, l'éloquence am- 
oulée etles hyperboles de Balzac, 
peu près comme on a fait dans 
Foraison funèbre de Torsac. Un 
ami de l'auteur attaqué, voulant 
se venger du satyrique , publia et 
fitimprimer à Lyon en 1630 , in- 
12, l'Amphitrite ou le Théâtre 
renversé de la Comédie des co- 
médies abattues , qui renferme 
un examen critique de ladite cri- 
tique, dans lequel il justifie son 
ami de tous les ridicules qu’on 
Jui avoit supposés. L'auteur de la 
bibliothèque des théâtres s’est 
trompé lorsqu'il a dit que cette 
comédie étoit de RenéBarry sous 
le nom de du Peschier. On a en- 
core de cet avocat plusieurs Mé- 
moires qui étoient fort estimés 
de son temps. 


* PESCHIULLI (André), né à 
Corigliano au royaume de Naples 
le 31 décembre 1601 , après avoir 
fait ses premières études à Nardo, 
il retourna dans sa patrie, où il 
apprit , sous son père, la langue 
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recque, la philosophie, le droit 
g la théologie. I demeura en- 
suite à Na fes en qualité de se- 
crétaire de D. Ferrante de’ Monti. 
Mais celui-ci ayant été obligé de 
sortir de la Sicile, où il étoit ac- 
cusé de vouloir soulever le peu- 
ple, Peschiulli le suivit; mais 
craignant de partager la disgrace 
de son patron qui avoit été arrêté, 
il passa à Corfou, où il enseigna 
la philosophie et la langue grec- 
que; de là il se rendit à Venise, 
à Gênes et enfin à Rome. Il mou- 
rut dans cette dernière ville le 9 
janvier 1691. On a de lui , I. Lo 
Spicchio de’ principi , poesia per 
il cardinal Giacomo Rospigliosi, 
Rome , 1668. IT. Il Tisi , ode Pa- 
negirica , etc. , Gènes, 1648. II. 
Il Polluce , ode panegirica , etc. , 
Gènes, 1652. 


* PÉSENTIUS ve Bercame 
(Elisée ), capucin do la province 

e Brixen , enseigna l'arabe avec 
succès pendant l’espace de trente 
ans ; l'étendue de ‘ses connois- 
sances dans la langue Sainte, lui 
procura les moyens de convertir 
un grand nombre de juifs. Il 
mourut en 1637. On a de lui une 
multitude d’ouvra tels sont, 
E Sal Elisei viri » Sive dic- 
tionarium hebraicum , etc. , 4 
vol. in-fol. IT. Favus mellis ex 
floribus delibatus horti clausi , 
seu grammatica hebræa, 1 vol. 
in-fol. III. Anatomia alphabeti 
hebræici , ı vol in-fol. IV. Leci 
tiones de antiquitate , nobilitate , 
necessitate , ac facilitate S. Lin- 
guæ , 1 volume; et quantité d'au- 
tres sur le même sujet. 

















PESNE (Jean), né`à Paris 
vers 1624, grava plusieurs estam- 
pes d'après les tableaux du Pons- 
sin et de Raphaël. Il s’attachoit à 


; rendre le caractère des originaux 
‘qu'il copioit: attention sans la- 
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quelle le spectateur a bien de la 
peine à distinguer le gott , le 
style du maître , que l'estampe 
doitretracer. Ce graveur mourut 


en 1700 , à 77 ans. 


+ PESSELIER (Joseph) > des 
académies de Nanfy , d'Amiens, 
de Rouen et d'Angers, né à la 
Ferté - sous - Jouarre tn 1712, 
d'une famille honnête , eut un 
emploi dans les fermes du roi 
quilconcilia avecl'amour des arts 
et de la littérature. Pesselier com- 
mença à travailler pour le théâ- 
tre en 1737 , et donna trois co- 
médies ; Í. La Mascarade du 
Parnasse, Paris, 1731, in-8°. IN, 
L'Ecole du temps, pièce qui fat 
applaudie pour la légèreté du 
style et les agrémeñs de la versi- 
fication, mais dans laquelle on 
souhaiteroit plus d'unité dans le 
dessin et moins de longueur. HI., 
Esope au Parnasse, petite co- 
médie estimable par la facilité de. 
l'expression , et le goût qui la 
distingue. Ces pièces se trou- 
vent rassemblées dans un volume 
in-8° , avec quelques autres petits 
ouvrages du même auteur. On a 
encore de lui, I. Des Fables , 
Paris, 1748 , in-8°, dont quel- 

uesunessont remarquables pour 
leurs moralités ; mais l'esprit y 
domine et nuit à cette naïveté et 





aux graces simples et ingénues 
que ce genre exige, II. Idée géne- 
rale des finances , 1756 , in-fol. 
TI. Doùtes proposés & Pauteur 
de la Théorie de lImpôt, Paris, 
1961, in-12, IV. Esprit de Mon- 
Żaigne , 1753 , 2 vol. in-12. Il pẹ 
faut pas confondre Pesselier avec 
trois autres rédacteurs quiavoięnt 
fait sans esprit l'Esprit de Mon 
taigne. Ily a du ehoix dans ce 
xecueil; mais l'auteur n'y ayant 
fait entrer auçun des traits histo- 
riques qui servent d'appui aux 
peusées du philosophe gascon, 
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ses Essais plairont plas que som 
esprit. V. Des éditions des Théd- 
tres d'Autereau et de Fagan : ce 
dernier a paru en 1760, 4 vol. 
in-12. VI. Potres sur l'éducation, 
Paris, 1762, en 2 vol. in-12. Des 
vérités morales exprimées avec 
facilité , de la douceur, de l’exac- 
titude, de harmonie , soit en 

prose, soit en vers ; des senti- 
mens rendus quelquefois avec 

énergie ; et plus souvent avec fi~ 

nesse ; plus d'esprit que de talent, 

plus de raison que d'enthousiasme. 

plus de réflexions que d'images : 

voilh ce qui caractérise cet écri- 

vain, Il eût açquis plus de répa 

tation dans la république des let- 

tres, si le desir de se rendre utile 
à sa famille et à ses amis ne l’eût 

engagé à donner la plus grande. 

partie de son temps à des occu- 

pations plus sérieuses. Il mourut 

ça 1763. 1 


PESTALOZZI (Jérôme), né 
à Lyon’et médecin de l'hôpital de 
cette. ville , où il acquit de gran- 
des lumières , forma un très- 
beau cabinet d'histoire naturelle 
qu'il légua à académie de sa villa 
natale. Il publia , I. Une Disser- 
tation sur leau de mille-fleurs, 
IL. Une autre sar Jonas dans le 
ventre de la baleine. IIl. Avis de 

récaution sur la peste. IV. Une. 

issertation sur. le même sujet, 
qui remporta le prix de l’acadé- 
mie de Bordeaux en 1722. V. 
Opuscules sur la contagion de 
Marseille, 2 vol. in-12. Il mous 
ruten 1762. 


* PESTEL (Frédéric Gui. 
le. 


kume ) , appelé en 1763 
Puniversté de Rintlen en West- 


halie., à Leyde, pour profes- 
Por le droit public et privé, ho- 
nora sa chaire-par son enseigne- 
ment libéral et lumineux depuis 


cette époque jusqu'en 1795. U est 
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imiter Virgile. Quand il se pro- 
osa d'écrire sur la chronologie , 
il prit un maître pout lui ensei- 
gner l'astronomie; mais aprésquel- 
ues lens le maître se retira , 
s'imaginant que c'étoit par plai- 
santerie qu’un tel disciple avoit 
demandé. Quoiqu'il soit sorti de 
sa plume un nombre infini d'ou- 
vrages, il avoit des relations avec 
presque tous les savans de l'Eu- 
rope, et répondoit exactement à 
leurs lettres. Le riche fonds de 
son commerce épistolairefut brûlé 
quelque temps après sa mort , 
sous le prétexte le plus frivole. 
Ses principaux ouvrages sont, 
I. De doctrind temporum, en 
a vol. in-folio, Anvers, et avec 
son Uranologia , Amsterdam , 
3705, 3 vol. in-folio, livre dans 
lequel il perce, avec autant dè 
sagacité que de justesse, la nuit 
des temps. Cet ouvrage lui fera 
toujours honneur, parce qu’il y 
fixe les époques par un art moins 
difficile et dune façon beaucoup 
lus sûre qu'onne l’avaitfait avant 
ui: L'auteur les composa pour 
redresser les écarts de Scaliger. 
IL. Rationarium temporum , plu- 
sieurs fois réimprimé. Lenglet 
du Fresnoy ena donné une édi- 
tion augmentée de tables chrono- 
logiques , de notes historiques et 
de dissertations , Paris , 1703, 
3vol. in:r2. « C’est, sélon Drouet, 
continuateur de la Méthode d’é- 
tudier l'Histoire de Lenglet, de 
toutes les éditions la moins esti- 
mée. Le texte du P. Petau y four- 
mille de fautes, et les additions 
uon y a jointes ne méritent pas 
l'accompagner un ouvrage aussi 
exact que celui du jésuite. Ce sont 
de pures’ compilations dont lé 
système ne sé rapporte point à 
celui de ce père. ». Jacques Peri- 
zonius a donné une édition du 
ÆRationariuin temporum , Leyde , 
1710,-2 vol, in-8°, avec des 
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Supplémens que les savans pré- 
férent à celle de Lenglet. Petau 
proréee son grand ouvrage sur 
a chronologie, et y donne un 
précis de ` lHistoire’ universelle. 
Dn trouve dans la dernière par- 
tie , des discussions chronologi- 
ques pleines d'ordre et d’érudi- 
tion. Moreau de Mautour et 
Tabbé Dupin ont traduit cet ou- 
vrage , Paris, 1708 et 1715, en 5 
vol. in-12. a encore une tra- 
duction par Collin, Paris 1682, 
Zvol in-ra. Ce faiseur de traduc- 
tions s’est arrogé la liberté d'y 
retrancher et d'augmenter selon 
sa fantaisie. Bossuet estimoit 
beaucoup le Rationarium tem- 
porum, et ena fait un nd 
usage dans son Discours sur His- 
toire universelle. II. Dogmata 
theologica , en 5 vol. in-folio , 
Paris , 1644 , et 1650 ; et 
réimprimés à Amsterdam , avec 
des notes, 1763 , et à Florence, 
1722, 6 tómes ep3 vol. En 

et ouvrage la fait appeler par 
Muratori 5e restauratour de la 
Théologie dogmatique. Quelques 
théologiens protestans en ont fait 
un si grand cas, qu'ils l'ont fait 
imprimer pour leur usage. « Il y 
a dans cet ouvrage, dit l'abbé Du- 
guet, une grande érudition, sans 
lévation néanmoins, et avec le mé- 
lange de plusieurs choses douteu- 
ses ou fausses que l'expérienceetle 
discernement feront remarquer. » 
Mais le P. Petau, dans le préface 
de son deuxième volume , expli- 
qua ces choses que l’abhé Duguet 
avoit en vue, et se rétracta même 
sur quelques-unes. IV. Les Pseau- 
mes traduits en vers grecs, in-12, 
1637. Qui croiroit que cette tra- 
duction , comparable peut- être 
pour le tour et pour l'harmonie 
aux meilleurs vers grecs , n'a été 
néanmoins que le délassement de 
Son auteur ? Petau n’avoit d'autre 


| parnasse que les allées et lesca- 
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lier du collége de Clermont. Cette 
version si supérieurement versi- 
fiée, et que Grotius vouloit tou- 
jours avoir sur sa table, n’est pas 
exempte de défauts. On y cher- 
cheroït en vain le genre ‘et le ton 
lyrique. Elle est toute en vers he- 
xamètres et pentamètres. Le sa- 
vaft jésuite ne connoissoit guère 
essence ni la construction de 
Vode. V. De Ecclesiastic hierar- 
chid , 1643, in-folio. VI. De sa- 
vantes éditions des. OEuvres de 
Synesius, de Themistius ; de Ni- 
céphore , de saint Épiphane, de 
l'empereur Julien , etc. VIL: Plu- 
sieurs Ecrits contre Saumaise , 
la Peyre , etc. Ceux qui souhai- 
teront connoître plus particulière- 
ment ce qui concerne. ee célèbre 
jésuite, peuvent consulter l'éloge 

ueleP. Oudin en afait imprimer 

ans le tome 37° des Mémoires 
littéraires du P.'Niceron. 


U. PETAU (Paul), né à Or- 
léans, conseiller au parlement 
dé Paris en 1588 , morten 1614, 
étudia les loiset les belles- 
lettres anciennes ; les premières 

ar devoir, et les autres. par goût. 
ii réussit assez dans ces deux 
gènres. Ce qui nous reste de lui 
sur la jurisprudence, ne mérite 
guère. d'être cité, Quelques per- 
sonnes lui ont fait honneur de la 
découverte de létymologie du 
nom de huguenots, donné aux 
Réformés en France. Il rapporte 
cette dénomination ,„ dit-on, à 
upe monnoie appelée à peu près 
ainsi; et comme celle monnoie 
étoit d’une très-petite.valeur dans 
son temps, et que les protestans , 
ajoute-t-il, ne valent pas mieux , 
on les appela dece nom. Il est au- 
jourd'hui presque hors de doute 
que ce sobriquet ‘a une origine 
aflemande. Il leur vient, du mot, 

ignossen , qui signifie associés, 
Les protestans prirent ce nom en 
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Suisse, d'où, selon toute appa- 
rence , il a passé en France. Nous 
avons de Petau , en matières d'an- 
tiquité, quelques traités. Le prin- 
cipal parut à Paris en 1610, in- 
4, sous ce titre modeste, Anti- 
quariæ supellectilis portiuncula , 
etc. etc. On estime aussi les deux 
suivans, I. Veterum nummorum 
Troproue, Paris , 1610, in-4° , 
ouvrage qui- fait suite au précé- 
dent. II. De Nithardo, Caroli 
Magni nepote breve syntagma , 
Paris, 1613 , in-folio HEMA 
dans lequel on trouve quelques 
recherches curieuses. On grava 
son portrait, autour duquel fut 
mis ce vers , faisant allusion à 
son nom: 


Cum nova 10 ruarant, non nisi prisca Peto. 


— Son fils Alexandre Prrav, con- 
seiller au parlement de Paris en 
1628, aima les livres et eut une 
bibliothèque curieuse , dont le 
catalogue a été publié. 


* PETER pu Puen communé- 
ment appelé l'Enfant sauvage , 
trouvé en 1725 dans les bois que 
environnent Halmeln au Hanovre, 
et mort en 1785. Il pouvoit avoir 
douze ans quand il fut pris 
et il avoit, vécu très-long-temps 
de l'écorce des arbres, de leurs 
feuilles et de leurs fruits. On 
n'a jamais pu savoir au juste 

ien de temps Peter avoit 
passé dans cet état. Il avoit en- 
Core au cou les restes d’un collet 
de chemise. L'année qui suivit 
celle où lon avoit trouvé ce sau- 
vage , Ja reine Caroline le fit con- 
duire en Angleterre : mais jamais 
on ne parvint à le faire parler. Il 
fut mis entre les mains d’un fer- 
mier de North Church au comté 
d'Hertford, etle gouvernement lui 
fitane pension viagère de 35 livres 
sterling. Ce malheureux, qui avoit 
mené si long-temps une vie toute 
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sauvage, étoit fout près de lim- 
hécillité: mais il étoit d’un carac- 
tère doux et ne faisoit aucun mal. 


- + PETERBOROUGH ( Char- 
les Mordaunt, comte de), che- 
valier de l’ordre de la Jarretière ; 
néen 1658, servit d'abord dans 
Ja marine et fut un de ceux qui 
déterminèrent Guillaume . d* 
range à passer en Angleterre. Il 
eut la confiance de ce prince et 
celle de la reine Anme qui l'em- 
ployèrent comme homme de 
guerre et homme d'état. Il se si- 
gnala l'an 1705 en Espagne à la 
tête des troupes envoyées au se- 
cours de larchiduc Charles. 
Ayantassiégé Barcelone avec une 
armée qui n’étoit guère plus nom- 
breuse que la garnison, et le siége 
traînant en longueur, il ordonna 
à son armée de se rembarquer. Il 
apprit dans le moment que le 
ce de Darmstadt quicomman- 
doitles Allemands, venoit d’être 
tué : à cette nouvelle il change de 
sentiment, et presse la reddition 
d'une placé Font personne ne 
peut partager la, gloire avee lui. 
fort est pris; la ville capitule ; 
le vice-roi parle à Peterborougli 
à la porte de la ville. Les articles 
m'étoient point encore signés , 
and on entend tout d’un conp 
des cris ét des hurlemens. « Vous 
mous trahisséz, dit le vice-roi à 
Peterborough ! Nous capitulons 
avec bonne foi, et voilà lés An- 
glais qai sont entrés dans la ville 
par les remparts. Ils égorgent , ils 
pillent et ils violent. » Vous vous 
méprenez, répondit milord Pe- 
terborough; Éi faut que ce soit 
des troupes du prince de Darms- 
. tadt: Il wy a quan moyen de 
sauver votre ville : Cest de me 
laisser entrer sur-le-champ avec 
mes Anglais. J'appaiserai tout , 
etje reviendrai à la porte achever 
la capitulation. » JÌ parloit d’un 





PETE 
ton de vérité et de grandeur, qui, 
joint au danger présent , per” 
suada le gouverneur. On le laisse 
entrer. Il court avec ses officiers : 
iltrouve des Allemands et des 
Catalans qui saccageoient les mai- 
sons des principaux citoyens , il 
les chasse , il leur fait quitter le 
butin qu’ils enlevoient. Il ren- 
contre la duchesse de Popoli 
entre les mains des soldats, prête 
à étre out il la rend à son 
mari. Enfin ayant tout appaisé, it 
retourne à cette porte, et signe 
la capitulation. Non moins heù- 
reux l'année suivante, il força le 
maréchal de Tessé d'abandonner 
le camp qu'il avoit devant cette 
ville, avec près de cent pièces de 
canon, les munitions de guerre 
et de bouche , et tous les blessés 
dont il fit prendre un soin parti- 
culier. Couvert de gloire dans ces 
deux campägnes, il aspira au 
titre de généralissime des troupes 
alliées , et excita contre lui la ja- 
lousie des autres cortmandans. 
Sur les plaintes de l’archiduc lui- 
même, 1l fat rappelé en Angle- 
terre et disgracié. Ce ne fut qu'a- 
près plusieurs apologies qu'il 
vint à bont de se laver des in- 
calpations’ dont on l’avoit chargé, ` 
On lemptoya depuis dans des 
négociations. Il fut envoyé , en 
1710, 1712 et 1713, en qualité 
d'ambassadeur à Viènne et dans 
diverses cours d'Italie ; et par- 
tout il donnà des preuves de son 
intelligence , aussi remarquable 
qe celles de’ son courage dans 
lés armées. Il s’étoit trouvé , em 
1914, aux conférences de Franc- 
fort pour l'élection d'un empe- 
reur. Sa santé s'étant déran, 
il fit le voyage de Portugal, 
la vue de Ía rétablir par le chan- 
gement d'air ; mais il trouva le 
terme de sa carrière en passant 
de Lisbonne à Londres, le 25 
octobre 1735. Le co ; Peter- 
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borough étoit brave , généreux , 
humain , altier et ambitieux. On 
l'a comparé à ce héros dont l’ima- 
gnstion des Espagnols a rempli 
tant de livres. Il étoit galant 
comme Amadis, mais plus expé- 
ditif dans ses voyages; ear il di~ 
soit « qu’il étoit l'homme de l’Eu- 
rope qui avoit va le plus de rois, 
etle plus de postillons. Né avec 
toute l'ardeur du courage, il 
avoit fait dès son enfance des ac- 
tions que tout autre que Charles 
XII n'auroit pu égaler. Quelqu'un 
Je louoit un jour , de ce que rien 
ne avoit jamais effrayé : « Mon- 
tr ji, dit-il, un danger que je 
croie inévitable , vous verrez que 
j'ai autant de peur qu'un autre. » 
i parloit avec la même hardiesse 
il agissoit. Après la bataille 
l’Almanza, gagnée en 1707 par 
les Français contre les Anglais: 
au sujet des prétentions de Phi- 
lippe V et de l'archidue à la cou- 
ronne d’Espagne , bataille à la- 
quelle aucun de ees deux princes 
ne fut présent, le comte de Pe- 
terborough, singulier en tont et 
d'un esprit très- républicain , 
s'écria :, « Qu'on étoit bien bon 
de se batre pout eux ! » Ce fut 
ce qu'il Manda au maréchal de 
Tessé; et il ajontoit avec une 
fierté peu convenable, « qu'il n’y 
avoit que des esclaves qui combat- 
tissent pour un homme , et qu'il 
falloit combattre pour une na- 
tion. » Ce comte étoit l'ennemi 
déclaré du duc de Marlborough , 

i passoit pouf aimer beaucoup 
Targent. L’ün et l’antre étoient 
Zuné figure avantageuse et d’une 
égâle valeur ; mais Peterborough 

' gåta ses plus belles actions par 
Ses todomontades et des écarts 
w’esprit; aù lieu que Marlbo- 
tougi conserva toujours le sang- 
froid de la raison au milieu de 
Paction la plus vive, et sut ca- 
#her son amour-propre après la 
T. xt. : 
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victoire. Voyez Manısomovon, à 
la fin de l'article. 


PETERFFI (Charles) » né 
d’une famille noble de Hongrie, 
se fit jésuite en 1715, enseigna 


[les belles-lettres à Tyrnau et la 


philosophie à Vienne: Il se con- 
sacra ensuite tout entier à l'étude 
de l'histoire de sa patrie, et publia 
Sacra concilia in regno Hunga- 
riæ celebrata ab anno 1016, us- 
ue ad annum , 1715; Vienne et 

resbourg, 1742 , in-fol. Cette 
collection renferme, outre les con- 
ciles de Hongrie , les constitu- 
tions ecclésiastiques des rois de 
Hongrie et des légats du saint 
siége. On admire avec raison la 
beauté du style, l'ordre qui règne 
dans cet ouvrage, la variété des 
recherches , les estampes qui re- 
présentent des anciêns monu- 
mens; mais la partialité qui y 
règne, en affoiblit le mérite et 
on reprocha à Pautear de témoi- 
gner trop d’aigreur contre ses ad- 
versaires ; ce qui lui occasionna 
beaucoup de chagrins. Il mourut 
le 14 août 1746. 


PETERKIN, Voy. Penk. 


+ PETERMANN (André), nék 
Werben en basse Saxe , Pan 1649, 

u docteur en la faculté de mé- 
decine d’Altorf, obtint à Léipsick, 
d’abord ; la chaire d'anatomie et 
de chirurgie, puis celle de pro- 
fesseur extraordinaire, eten 1691 
la charge de professeur ordinai 
H les remplit toutes avec distins 
tion. Pétermann, mort en 1703, 
excella dans la pratique des ac- 
couchéméns, matière sat laquelle 
il écrivit en allemand un ouvrage 
estimé. On a encore de lui, I. 
Brevissima manudustio ad pra- 
xim medicam , Lipsæi , 1706 , 
1750, in-8°. Il. Observationes 
medicæ „ibidem, 1707, in-8°. II. 
Chymia , ibidera , 1708 , in-4° et 

, 29 
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in-8°.On'doit l'édition de ces ou- 
vrages , à Benjamin-Benoît Péter- 
mann son fils , aussi médecin à 
Léipsick. 

PETERNEEFS. VoyezNerrs 
(Peter ): 


+ I. PETERS (Hugues) , fana- 
tique anglais, né en 1599, à 
Fowey en Cornouailles , mort en 
1660 , élève du collége de Saint- 
Jean à Cambridge , d’où l'irrégu- 
Jarité de sa conduite le fit chasser, 
débuta ensuite au théâtre en sor- 
tant du collége , et s'y distingua 
dans les rôles bouffons. Depuis 
il prit le parti de l'église , et por- 
ta dans la chaire la manière qui 
lui avoitréussi sur la seène. 
L'évêque Mountaine lui don- 
na les ordres , et le nomma 
aussi lecteur du Saint-Sépulcre à 
Londres, Les suites d'une intri- 
gue que Peters eut avec une fem- 
me mariée, l’obligèrent à pren- 
dre la fuite : il se retira à Roter- 
dam , où il se joignit aux indépen- 
dans; puis il passa dans la nou- 
velle Angleterre. Mais au com- 
mencement de la rebellion , il re- 
vint à Londres, fut un très-chaud 
partisan du parlement, et prit 
Hne part très-active à la mort du 
roi, Depuis son procès lui fat fait; 
il fut pêndu et écartelé. 


I. PETERS (François-Lu- 
cas), peintre de paysage, né à 
Mecklin en 606 , mort en 1651, 
fut disciple de Gérard Segers. 
L'archidue Léopold qui faisoit 

nd cas des talens de cet artiste, 

employa beaucoup. 


* JIJ. PETERS { Bonaventure), 
néà Anversen 1614, et mort dans 
la même ville en 1652, poëte et 
peintre célèbre , nous a laissé des 
morceaux précieux dans le genre 
terrible. Les vaisseaux frappés de 
la foudre et brisés contre les 
écueils,les tempêtes, lesincendies, 
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furent les sujets sar lesquels d 
s'exerça. Il eut un frère , nommé 
Jean Pereas , né en 1625 ; qui tra- 
vailla dans lemême genre , et dont 
les tableaux sont d’une vérité qui 
fait frémir. Sa touche est fine, 
son coloris bien entendu. On 
ignore l’année de sa mort. 


IV. PETERS (Le père), Jésuite; 
étoit le confesseur et le conseil de 
Jacques II roi d'Angleterre. Ce 
prince le congédia en 1688 , par- 
ce qu'on le regardoit comme Pau- 
teur des troubles qui agitoient 
alors le royaume. « Le jésuite 
Peters, dit Burnet, étoit le plus 
ardent des direeteurs du roi et le 
plus écouté. Cet homme, sorti 
d’une famille de la première no- 
blesse, n’avoit aucun savoir, et 
ne s’étoit fait estimer que par sa 
bigoterie et par son audace. » 

oique Burnet ne soit pas tou- 
jus croyable , il est certain que 

P. Peters n’étoit pas l'homme 
qu'il falloit à Jacques IE dans les 
circonstances critiques où il se 
trouva. 


+ PETERSEN (Jean Guillau- 
me), ecclésiastique allemand, 
né à Osnabrug , en 1649, étudia 
à Lubeck, à Giessen et à Ros- 
tock. En 1677, il fut nommé pro- 
fesseur de poésie dans cette dere 
nière université; et peu de tems 
après , il fut appelé à Hanovre 
pour y exercer le pastorat : il 

assa de là dans l'évêché de Lu- 
Peek, dont il fut surintendant. 
C’étoit un homme d’un caractère 
recommandable, mais d’une ima- 
gination facile à exalter ; iladopta 

abord les {rêveries des millé- 
naires , et ensuite s’érigea en pro 
phète , et s'associa dans ce minis- 
tère Jeanne-Eléonore de Merlau 
sa femme. Un des dogmes qu'ils 
disoient leur avoir été Téva > 
étoit celui qu'ils, appeloient le 
rétablissement de toutes chasess 
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Par-ls ils entendoient que les 
damnés et les démons se repenti- 
roient un jour , et-obtiendroient 
race par la vertu de la mort de 
+ C. Us enseignoient un état mi- 
toyen, où Jes âmes des bons et 
des méchans se trouvent, selon 
eux, après la mort. Ilsregardoient 
aussi tomme nn , où à 
eu près, le secte du chris- 
fanisme on) fat attaché ` quant 
aux dogrhes et au culte. Il fut dé- 
posé de ses fonctions pastorales 
en 1692. Il mourut dans une terre 
quil avoit néhetée près de Mag- 
lebourg. Nous avons sa Vie 
écrite en allemand pr lui-même, 
et- imprimée pour 1e fois en 
1717 , in-8°. Sa femme y ajouta 
la sienne en 1718. 


+ PETIET (Claude), séna- 
teur, grand officier de la légion 
d'honneur , né à Chåtillon-sur- 
Seine , le 9 février 1749, se des- 
tina de bonne heure aux travaux 
de administration. Après avoir 
servi quelque tems dans la gendar- 
merie , il fut pourvu d'une charge 
de commissaire des guerres, et 
nommé subdélégué- général de 
Fintendance de Bretagne pendant 
20 ans : il eut une part considé- 
rable æux affaires de tette grande 
province ; et fut constamment in- 
vesti de la confiance des chefs 
de l'administration et de l'estime 
des administrés. « Il étoit à Nan- 
tes lorsque cette ville repoussa 
Tarmée des Vendéens. Le général 
en chef, qui avoit si bien défendu 
la ville, se plut à rendre un té- 
moignage public au dévouement 
que Petiet avoit montré dans un 
moment aussi critique. Quelques 
jours après, partant de Nantes sans 
escorte il est surpris par un déta- 
chement ennemi. On l'arrête, 
on le met en joue , on l'interroge: 
ilse nomme; et à son nom les 
armes tombent, la haine s’oublie, 
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la bienveillance renaît ; et ces fu 
rieux , prêts à l'immoler, respebz 
tenten lui l’homme de bien qu'ils 
ne COnNOISSsOi e par la $ 
tation de sa justice. tr desa ae 
faisance. » Aussi-tôt que le peu- 
ple eut à nommer de nouveaux 
représentans , Petiet fut élu par 
le département d'Ille et Vilaine , 
pour siéger au conseil des an- 
ciens. Mais à peine y avoit-il pris 
pie ; que le gouvernement que 
lon. venoit d'établir , l'appela au 
ministère de la guerre, dansles cira 
constances les plus difficiles peut- 
être où ce ministère se fût jamais 
trouvé. Le désordre étoit au coms 
ble ; l’armée étoit sans organisaa 
tion; l'emploiimmodéré des réqui- 
sitions avoit épuisé toutes les res- 
sourtes ;. la onnoié étoit sans 
valeur ; dans les nomihations aux 
places , on n’avoit.eu égard qu’au 
zèle , et ce zèle méme n'avoit pas 
toujours été vrai; les places 
étoient obstruées etnon remplies. 
Le nouveau ministre sentoit le 
besgin de tout renouveler; mais 
aussi il connoissoit le danger d'en 
laisser soupçonner le dessein: Ce 
fut par degrés qu'il vouloit que 
Fordre commencäât à renaître ; la 
comptabilité devint plus sévère ; 
le passage du papier-monnoie à 
la monnoie réelle eut lieu sans 
compromettre ni le trésor public 
par l'excès des dépenses , ni l'exis- 
tence des fonctionnaires par le re- 
tard des paiemens ; les choix in- 
considérés que les administra- 
tions précédentes avoient été for- 
cées de faire, furent à-peu près 
réparés; et le ministre eut əl 
premier la gloire de soumettre, 
après une année d'exercice , le 
tableau de ses opérations au ju- 

ment de ses concitoyens. Après 
un ministère de deux ans ; Petiet 
se retira sans titres, sans fortune, 
‘au sein de sa famille , destinant à 
l'éducation de sesenfans des jours 
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que ne réclamoit plus sa patrie. 
Ta nouveau témoignage d'estime 
publique vint néanmoins Parra- 
cher å ces douces occupations : 
Passemblée électorale du dépar- 
tement de la Seine l’élut una- 
nimement au conseil des cinq 


cents. Au 18 brumaire , Na- | ne 


poléon appela dans son conseil 
celui que la voix publique lui dé- 
signoit comme un homme 
bien , et dont il connoissoit par 
Juimême les lumières et les ver- 
tus. Il se fit suivre par Petiet dans 
da seconde conquête de l'Italie, 
* et il lui donna une preuve écla- 
tante de sa confiance , en le char- 
geant de gouverner, comme mis 
nistre , la-belle province de Lom- 
bardie. Dans cette nouvelle mis- 
sion, Petiet prépara les lois de 


FItalie régénérée; il adoucit le 
oids des -charges inévitables de 
A guerre , et il mérita l'affection 


d’un peuple, dont lesdestinées al- 
loient s'allier à -celles du peuple 
français. Lorsque l'empereur crut 
devoir rassembler en da ri- 
vage d'Angleterre une armée , ce 
fat à Petiet que S. M. en confia 
Padministration générale : etlors- 
qu'ensuite l'armée eut ordre de 
voler en Allemagne , sans consul- 
ter ses forces , et n’obéissant qu’à 
“son zèle, il ne voulut jamais s'en 
séparer. Il suivit le vainqueur 
jusques à Vienne; mais les fu- 
nestes progrès de la maladie qu'il 


avoit été forcé de négliger, lui | à 


permirent à peine , à la paix qui 
fat si prompte , de revenir en 
France. 1] est mort à Paris le 25 
mai 1806 , et, le 27, son corps fut 
transporté au Panthéon. 


+ PÉTION DE VILLENEUVE 
(Jérome), avocat x Chartres , 
où il étoit né, fut député du tiers- 
état du bailliage de cette ville aux 
étits généraux. En 1789, il se 
prononça en faveur des change- 
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mens politiques qui s’y opérèrent. 
Pétion, avec un physionemie heu- 
reuse , avoit de Îa facilité dans 
le discours; mais ni chaleur, ni 
éloquence , un caractère entre- 
renant, mais foible dans les 
angers; Il parla sar un grand 
ombre de sujets. entr'autres sur 
les biens du clergé, et s’attacha 
à prouver que les richesses ne 
faisoient que corrompre cet or- 
dre, en nuisant à sa véritable uti- 
lité.Ilréclama, au31juillet, la mise 
en jugement des hommes sı 
à la nation; il dénonga les repas 

les gardes du corps ; sa 
de donnerauroi le titre de Aot des 
français par le consentement de 
la nation, et de supprimer la fore 
mule : la grace de Dieu. 





—C'est calomnier Dieu , s’écria-t- 
il; Charles IX étoit i roi 





mission des a: ts, et a] a 
les projets de Mirabeau sa Les 
finances. Le dácambre , Passem- 
lée nationale l'élut pour son pré+ 
sident. Le 17 janvier 1791, it pro- 
a un long discours sur l'ore 
misation des jurés. Le 1t mars 
plaide la cause des gens de cou- 
leur , et le 22 il parla en faveur 
de la régence élective. Le 21 mai, 
il appuya le plan de Buzot, pour 
Hivision Ba corps législakl em 
deux chambres. En juin, il fut 
nommé président du tribunal cri- 
minel de Paris; et k Pas- 
semblée appritle départ de Louis 
XVI, il fut an des trois commis- 
saires chargés d'aller chercher ce 
prince à Varennes. Pétion étoit 
soupçonné d’être dévoué à la fac: 
tion d'Orléans. Il publia conjoine 
tement avec Robespierre, un écrit 
pour, disoit-il, former Fopimios 
ie session 


publique. Après la de 
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Vassemblée , il fut nommé maire 
de Paris ; et dans la journé du 20 
juin, Louis XVE lui reprocha de 
m'avoir pas employé son autorité 
de maire , pour empêcher la mul- 
titude de venir l'insulter au chà- 
teau des "Fuileries : Pétion pour 
s'en venger, fit aussitôt inprimer 
sa Conversation avec ceprince. Le 
conseil général du département 
de Paris , le suspendit de ses fon- 
tions le 6 juillet , et le roi confir- 
ma celte suspension. Mais des 
agens répandus dans les différen- 
tes assemblées des sections , le re- 
demandèrent à grand cris. La 
multitude parcouroit les rues , en 
répétant Pétion ou la mort! et le 

12 il vint à la barre de l'assemblée 

non pour se justifier, mais pour 

provoquer une justice sévère sur 
sa conduite : démarche adroitequi 
lui fit obtenir la levée de la sus- 

pension prononcée contre lui. Il 

montra néanmoins de l'irrésolu- 

tion dans la journée du 10 août, 
et prit successivement des me- 
sures contradictoires : conduite 
qui annonçoit la crainte de ne pas 
réussir. Il fut consigné à l'hôtel 
de la mairie par les insurgés à ses 
ordres , au moment oùilenvoyoit 
un ordre au commandant de la. 
garde parisienne de défendre le 

Château. Les horribles journées 

des2et3 re , sont encore 

une tache à sa mémoire, malgré 

sa justification. Nommé député à 

la convention nationale par le dé- 
ertement d’Eure et Loir, il fut 

président le: 11 octobre : il 

entra au comité de constitution , 

et parla en faveur du due d'Or 

Wans. En novembre, com: 

à éclater entre lui et Robespierre, 
won avoit. nommé jusques-là 
sur-tout à l'assemblée nationale), 
les deux. doigts de la main, une 

haine qui finit par lui devenir fu- 

neste, et il fit même paroître alors, 
le 10, un Discours ct une Lettre, 
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qui seront des monumens pré- 
cieux pour l’histoire, relativement 
aux événemens de l’année 1792, 
et en particulier sur Robespierre, 
Marat, Brissot, et sur lui-même. 
11 développoit dans ses discours, 
les rivalités du conseil général de 
la-eommune de Paris avec Pas- 
semblée, et les causes qui amenè- 
rent les massacres commis à la 
suite du 10 août : il y disoit de. 
Robespierre , qu’il ne croyoit pas 
qu'il aspirât à la dictature, et n'ac- 
cusoit que Marat de cette folle. 
prétention. Il conjuroit au reste, 
lans son Discours et dans sa Let-- 
tre, les partis, d'oublier leurs 
haines et leurs préventions , et de 
se réunir pour l'intérêt public. Le 
25 mars 1795 , il fat nommé mem- 
du premier comité de salut 
public et de défense générale. Les 
Séances du 10 avril et jours sui- 
vans furent consacrées presqu’en- 
entier aux dissensions entre Pétion 
et Robespierre : ils se jurèrent, en 
présence de leurs collègues , une 
guerre à mort ; mais enlin Robes- 
jerre, Danton et la commune 
lemportèrent. On prit occasion. 
des déclarations du général Miac- 
zinski, lequel avoit présenté Pé— 
tion., comme lié avec Dumou- 
riez , pour former une commis- 
sion chargée d'examiner la con. 
duite de celui- et le 2 juin, 
Pétion fut décrété d'accusation et. 
mis hors la loi łe 28 juillet, par- 
ee qu'ilavoitréussi à s'échapper de 
chez lai, où.il étoit gardé par un: 
gendarme; mais il fut trouvé, en 
1794, avec Buzot, mort de faim. 
ou assassiné et à moitié dévoré 
par les animaux , dans un champ. 
couvert de blés , aux environs de- 
SL-Emilion dans le département. 
de la Gironde, où il étoit pare 
venu avec ses compagnons d'in-. 
fortune, après avoir long-temps- 
erré en Bretagne et sur les bords. 
de.la Gironde. Ainsi finit.un hom- 
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me qui avoit éte une des idoles 
du peuple de Paris. Madame Ro- 
Jand paint Pétion comme un hom- 
me de bien, un bon homme, pro- 
be, franc, vertueux, obligeant ; 
mais elle reconnoit qu’il est froid 
orateur , et lâche dans són style 
comme écrivain. D’autres au con- 
traire l'ont peint comme un ambi- 
tieux , comme un homme adroit , 
ménagéant tous les partis et cher- 
chant à aduler le peuple pour ren- 
verser toute autorité : cachant , 
sous un extérieur bienveillant et 
une figure ägréable et douce , une 
âme froide , pusillanime , et 
dès-lors qu'il est facile de con- 
duire à des actes de cruauté. Pé- 
tion prit souvent son insensibilité 
our du courage, et se crut de 
onne foi sapérieur à Aristide, 
dont on lui donna le surnom. 
Madame de Genlis avoue, dans 
de précis de sa conduite, durant 
la révolution , qu'elle eut pour Pé- 
tion une véritable estime jusqu’à 
la mort du roi, et dit que résolue 
de voyager en Angleterre avec 
mademoiselle d'Orléans , et crai- 
gnant que ce voyage entrepris 
en octobre 1791 , n'occupât désa- 
gréablement l’attentiou publique, 
elle consulta Pétion qui s’offçit à 
Ja conduire à Londres, disant 
qu'il avoit une mission pour pré- 
parer des magasins pour les bleés 
gi vouloit exporter de France. 
fut alors, si Pon en croit tòu- 
jours le même auteur, que Pétion 
qui pendant son absence, après 
Ja session alloit être éla maire de 
Paris, lui déclara que sil occu- 
pòit cette place, il consentoit à 
être regardé comme le plus misé- 
rables de taus les hommes, — 
Après s'être séparés à Londres , 
madame de Genlis ajoute qu'au 
moment du procès du roi , elle 
lui écrivit une lettre contre cet 
attentat, el que tout ce que Pé- 
tion osa faire, fut de la faire in- 
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sérer dans le journal intitulé le 
le Patriote français, sous le titre da 
Réflexions d'un ami de la liberté. 
On a publié en 1795 , les OEuvres 
de Pétivn;, 4 vol. in-8°. Elles ren~ 
ferment des ‘apuscales politi- 
ques, écrits avant là révolütion, 
ses discours comme député, et 
ses comptesrendus comme maire. 


I. PETIS ve 1a Croix ( Fram- 
çois) , secrétaire interprète du roi 
pour les langues orientales , suc- 
céda à son pere en cette charge , 
et la remplit avec honneur. Il fit 
plusieurs voyages en Orient et 
en Afrique par ordre de la cour. 
Louis XIV l'employa dans difé- 
rentes négociations, et réçom- 
pensa son mérite en 1692 , par la 
chaire de langue arabe au col. 
lége royal. Il mourut à Paris en 
1713. Lorsque les Algériens dè- 
mandèrent la paix à Louis XIV , 
Petis en traduisit les conditions. 
Les Tripolitains, obligés par ce 
traité à rembourser au profit du 
roi de France six cent millefranés, 
offrirent à l'interprète une somme, 
très - forte, sil vouloit mettre 
dans le traité le mot d'écus de’ 
Tripoli, au lieu d’écus de France; 
ce qui eut causé une diminution 
très-considérable. Mais sa fidé- 
lité fut victorieuse de cette tenta- 
tion. Outre les langues arabe , 
turque, persanne, et tartare, il 
Savoit bien aussi l’éthiopien et 
VParménien. On à de lui, I. La 
Traduction des Mille et un jours, 
contes persans , cinq vol. in-12. 
IL. Etat général de l'empire Otto- 
man depuis sa fondation jusqu'à 
présent , avec l'Abrégé des Vies 
des empereurs , traduit d’un ma~ 
muscrit turc , Paris 1682 , 3 
vol. in-12. IIL. Histoire de Timurs 
Bec, connu sous le nom du grand. 
Tamerlan , empereur des Mogols 
et Tartares, etc., traduite du 
persan, in-12, en 4 vol., Paris 
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1722. Elle a été composée par 
Scherfeddin et diffère de celle tra- 
duite par Valtiar, d’après Arabs- 
chah , la première ne renferme 
jue des éloges du conquérant; la 
deuxième en est une satire élo- 
quente. Il a fait encore plusieurs 
autres Traductions de livres ara- 
bes ou persans, qui sont restées 
mantscrites. Voyez Hamza. 


I. PETIS DE LA CROIX 
Alexandre- Louis- Marie), fils 
précédent , professeur d’a- 
rabe au collége royal de France, 
et morten 1951 âgé de 53 ans, 
a donné, Y. Lettres critiques 
de Hadgi Mehemmed Effendi à 
madame la marquise de G** , au 
sujet des Mémoires du chevalier 
d'Arvieux, Paris, 1735, in-12. 
IL. Etat politique et militaire des 
archives des princes ottomans , 
Paris, 1725, in-8°. ITI. Plusieurs 
Traductions d'ouvrages arabes 
restées manuscrites. 


I. PETIT ( François). Voyez 
Pounrour. ~ 


IL. PETIT (Jean), docteur de 
Paris, réputé par son savoir, par 
son éloquenceet parles harangues 
qu'il prononça au nom de l'uni- 
versité, fut de la célèbre am- 
bassade que la France envoya en 
Italie pour‘ la pacification du 
schisme, en 1407;mais à son re- 
touril perdit bientôt le peu de 

loire qu'il avoit acquise. Jean 
Éans-Peur , duc de Bourgogne 
ayant fait assassiner Louis de 
France, duc d'Orléans , frère de 
de Charles VI; Jean Petit, vendu 
aa meurtrier, soutint dans la 

rand’salle de l'hôtel - royal de 
aint-Paul , le 8 mars 1408, que 
le meurtre de ce duc étoit légi- 
time. Ce docteur eut l'audace d'a- 


vancer, « qu'il est permis d'user | pa 


de surprise , de trahison et de 
- toutes sortes de moyens pour sẹ 

















nonça 
le titre de Justification du duc 
de Bourgogne. \s 

néral contre cette doctrine meur- 
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défaire d'un tyran ; et qu'on n'ėst 
pas obligé de lui garder la foi 
qu'on lvi avoit promise. Il osa 
ajouter , que celui qui commet- 
toitun te 

ment ne méritoit aucune peine , 
mais même devoit être récom- 


meurtre , non-seule- 
pensé. » Le plaidoyer qu'il pro- 
à cette occasion parut sous 
'éleva un cri gé- 


trière ; mais le grand crédit du 
duc de Bourgogne mit son auteur 


à couvert pendant quelque temps. 


Cependant les écrivains sages de 


cette époque, Gerson à leur tête, 


dénoncèrent cette doctrine à Jean 

de Montaigu, évêque de Paris, qui 

la condamna , comme hérétique , 

le 23 novembre 1414. Le concile 

de Constance l’anathémisa l’année 

suivante , à la sollicitation de 

Gerson, mais en épargnant le 

nom et l'écrit de Jean Petit. Enfin 

le roi fit prononcer le 16 septem- 

bre 1416, par le parlement de 

Paris, un arrêt sanglant contre 

le pernicieux libelle , et] l'univer- 

sité le censura. Mais le duc de 

Bourgogne eut le crédit en 1418, 

obliger les grands vicaires de 

l'évêque de Paris pour lors ma-“ 
lade à Saint-Omer, de rétracter 

la condamnation prononcée par 

ce git en 1414. L’apologiste 

de l'assassinat étoit mort trois ans 

auparavant en 1411 , à Hes 
Son plaidoyer en faveur du du 
de Bourgogne et tous les actes 
concernant cette affaire, se trou- 
vent dans le cinquième tome de. 
la dernière édition des OEuvres 
de Gerson. 


III. PETIT (Jean), imprimeur 
de l'université de Paris en 1530, 
mort vers l'an 1542, se signalą 
r le grand nombre de ses 
éditions. On dit qu’il entretenoit 
les presses de vingt imprimeries, 








456 PETI 


- + IV. PETIT (Samuel) »néen 
3594 à Nîmes d'un ministre, fit 
ses études à Genève avec un suc- 
cès peu commun. Il n'avoit que 
37 ans lorsqu'on léleva au mi- 
mistère. Petit fut nommé peu de 
temps après à la chaire de théo- 
Jogie, de grec et d'hébreu de cette 
ville, où il mourut le 12 dé- 
cembre 1645. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages , I. Miscellanea 
en neuf livres, Paris , 1630 , in-4°. 
Tl y explique et y corrige quantité 

passages de ‘différens auteurs. 
IL. Eclogæ chronologicæ, in-4°. 
Il y traite des années des Juifs, 
des Samaritains, et de plusieurs 
autres peuples. II. Varie lec- 
tiones , en quatre livres. Il en a 
employé trois à expliquer les 
usages de PAncien et du Nou- 
vean Testament , les cérémo- 
nies, observations , etc. impri- 
mées d’abord à Paris en 1615 
et_réimprimées en 1635 , in- 
folio , il y corrige quantité 
d’endroits de divers auteurs grees 
et latins. Cet ouvrage impor- 
tant a été successivement enri- 
chi des remarques de Palmé- 
rius, Salvini, Duker et Wesseling. 
IV. Plusieurs autres Ecrits, qui 
comme les précédens , attestent 
une érudition profonde. Sa dou- 
ceur étoit extrême. S'étant rendu 
par curiosité à la synagogue d'A- 
viguon, un rabbin lui dit mille 
injures en hébreu. Petit lui ré- 
pondit sur-le-champ. Le docteur 
asraélite confus lui fit des excuses: 
le ministre protestant se contenta 
de l’exhorter à passer de la syna- 
gogue dans l'église chrétienne , 
saus lui témoigner aucun ressen- 
timent. 








V. PETIT (Pierre), mathé- 
maticien et physicien , né en 
1598à Mont- Luçon, mort en 
1677 à Ligny - sur - Marne , de- 
vigt par son mérite géographe 
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da roi et intendant des fortifi- 
cations de France. On a de lui 
plusieurs ouvrages de mathéma- 
tique et de physique qui eurent du, 
succès dans le temps où ils paru- 
rent. Les principaux sont ,L.-Des 
Traités du compas de proportion; 
dela Pesanteur et de la gran- 
deur des métaux ; de la Cons- 
truction et de Pusage du calibre 
d'artillerie, ins. {L Du vide , 
in-fe, 1647. UI. Calculus dua- 
rum eclipsium , anni 1652, infol. 
IV. Des Remèdes qu'on peut ap- 
porter aux inondations de la ri- 
vière de Seine dans Panis , 1668, 
in-4. V. De la Jonction de. 
POcéan et de la Méditérranée 
par les rivières d'Aude et de la 
Garonne, in-b2. VI. Dissertation 
sur la nature des comètes , avec 
un discours sur les pronostics 
des éclipses et autres matières 
curieuses , Paris, 1665, in - 4°. 
L'auteur fit cet ouvrage par ordre 
de Louis XIV. VII. De la Nature 
du chaud et du froid , 1671 , in- 
12. Il fut le premier qui fit l'expé- 
rience du vide en France, après 
la découverte de Foricelli. 


+ VL. PETIT (Pierre), médeciæ 
de Paris sa patrie, membre de 
académie de Padoue , mort 
le 13 décembre 1687, à 70 ans, 
avoit été destiné à l'étude de la 
médecine, et reçuldocteur à Mont- 
pellier; lorsqu'il vint à Paris , if 
renonça à cet état pour se livrer à 
Vétude de la littérature. Pelit vécut 

rendant quelque temps dans la 
famille du premier président La- 
moignon dont il éleva les fiis et 
ensuite auprès deM. Nicolaï , pre- 
sident de la chambre des comp- 
tes. IŁ fut profondément versé 
dans la connoissance des auteurs 
anciens, grecs et latus, ets’adonna 
à la poésie latine. Son talent en 
ce genre n'étoit que médiocre. Le 
recueil de ses vers parut em 1683, 
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in-8*. Son poëmeintitulé Codrus, 
est remarquable par Pélévation 
des idées , le choix et l'élégance 
de l'expression. On pet donner 
le même éloge à -son poëme 
de la Cynomagie , ou du Ma- 
riage du philosophe Cratès avec 
Hipparchie: Nous avons aussi de 
lui un poëme sur la Boussole 
etun sur le Thé. Outre ces vers, 
il reste de lui différens ouvrages 
en prose, écrits avee netteté, I. 
Trois Traités de physique : le 
premier , du Mouvement des ani- 
mauz , 1660 , in-8° ; le deuxième 
des Larmes , 1661, in-8°; et le 
troisième , de la Lumière, 1665 
et 1664, in-4°. IL. Deux ouvrages 
de médecine, dont l’un est intitulé 
Homeri Nepentes, seu de Helenæ 
medicamento , luctuin , animique 
omnem ægritudinem abolente , 
Utrecht, 1689, in-8°; et l’autre 
un Commentaire sur les trois pre- 
miers livres d’Aretée , 1726, in- 
4. III. Un Traité des Amazones , 
en latin avec les observations cri- 
tiques du savant Bernard de la 
Monnoye, nouvelle édition, Ams- 
terdam , 1687, in-8° , traduit en 
français, 1718, in 12. IV. Un 
autre De la Sybille , 1686; in-8°. 
Y. Un vol. d'observations mé- 
dées , 1683, in-8°. VI. De naturd 
et moribus Antropophagorum , 
Utrecht, 1688, in - 8°. Voyez 
Péraone. 





+ VII. PETIT ( Jean-Louis), 
chirurgien , né à Paris en 1674, 
fit paroître dès sa plus tendre en- 
fance une viväcité d’esprit et une 
pénétration peu communes. Lit- 
tre,célèbre anatomiste, demeuroit 
dans la maison de son père : le 
jeune Petit profita de bonne heure 
de ses lumières. Les dissections 
oient son amusement loin de 
l'effrayer. On le trouva un jour 
dans un grenier où, croyant être 
à couvert -de toute surprise, il 
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coupoit un lapin qu’il avoit en- 
levé, dans Ie dessem d'imiter ce 
qu'il avoit vu faire à l’habile ana- 
tomiste. Le jeune élève fit dès 
progrès si rapides, qu'il avoit à 

eine 12 ans quand son maître 
[ki confia le som de son amphi- 
théâtre. Il apprit ensuite la chi- 
rurgie sous Castel et sous Ma- 
reschal, et fut reçu maître en 
1700. Son nom passa dans les pays 
étrangers. Il fut appelé en 1726 
par le roi de Pologne, et en 
1734 par Dom Ferdivand , depuis 
roi d’Espagne. Il rétablit la santé 
de ces princes qui lui offrirent 
de grands avantages pour le re= 
tenir; mais il préfére sa patrie. 
Il fat reçu de l'académie des 
sciences en 1715, et-devint direc- 
teur de l'académie royale de chi- 
rurgie. Petit mourut à Paris le 20 
avril 1750, à 77 ans, après avoir 
inventé de nouveaux instrumens 

our la perfection de la chirurgie. 
Ba sensibilité pour les misères des 
pauvres étoit extrême; soins , re- 
mèdes, attentions, rien ne leur 
étoit épargné de sa part. Piron fit 
ces vers pour son portrait : 
H sjoutoit à Part ; il aidoit la nature ÿ 
L'un et l’autre pour lui n’avoient rien de 

caché. 
Que sa mémoire passe à la race future! 
la cherché le pauvre, et les rois l'ont 
cherché. 

Onade lui, I. Traité des maladies 
chirurgicales et des opérations qui 
leur conviennent , publié en 1774 
par Lesne , en 3 vol. in-8°, IL. Ün 
très-bon Traité sur les maladies 
des os , dont la meilleure édition 
est celle de 1723 , en 2 vol.in-12. 
III. Plusieurs Dissertations dang 
les mémoires de académie des 
sciences, et dans le premier vo~ 
lume des mémoires de chirurgie. 
IV. Consultations sur les mala- 
dies vénériennes , que M. Fabre a 
fait entrer dans son Traité sur ces 
maladies. Tous sesouvrages pron- 
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vent qu'il connoissoit aussi par- 
faitement la théorie que la pra: 
tique de son art. 


* VIII. PETIT (Pierre), 
avocat au parlement de Paris et 
poëte satirique peu connu , vi- 
voit à Paris sous les règnes de 
Louis XIII et de Louis XIV. Il 
étoit fils et frère d’un tailleur 
d'habits de cette ville. Il est au- 
teur de Paris ridicule | poëme 
satirique, badinage où l’on trouve 
plus d'originalité, de hardiesse 
que de goût. Ses jugemens prou- 
vent la nullité de ses connoi: 
sances ; et ses efforts pour mon- 
trer le côté ridicule des monu- 
mens, places publiques et ins- 
titutions de cette ville, ne sont 
pas toujours heureux. On peut 
cependant tirer de cet ouvrage 
quelques notions sur l'état de la 
capitale, au temps où il écrivoit. 
Ce petit poëme et aulres pièces 
du même auteur sont imprimés 
dans ún recueil de vers très-rare, 
intitulé : Le Tableau de la vie et 
du gouvernement de MM. les car- 
dinaux Richelieu et Mazarin et 
de M. Colbert j'etc., in-12 , Co- 
Jogne , 1694. Pierre Petit est au- 
teur d'un autre ouvrage , plus 
rare encore , plus hardi , et qui 
luia valu dahs son temps de la 
célébrité et la mort. C’est un 
poëme ordurier et impie, dont 
voici le titre, que la décence nous 
oblige d'indiquer ainsi : Le B.....l 
céleste. On ignore l'époque où 
cet ouvrage a été publié, mais ce 
qu'on sait positivement , c’est que 
VYauteur fut , à cause de cette pu- 
blication , condamné à être brûlé 
vf, et qu'il fut exécutéen place de 
Grève. Cet ouvrage extrêmement 
rare, a été réimprimé en 1755 
dansle Recueil de pièces choisies , 
rassemblées par les soins du cos- 
mopolite : recueil imprimé chez 





le-duc d’Aiguillon , et dont , sui- | tres d'après J. B. 
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vant quelques bibliographes , il 
n'a été tiré que douze , et suivant 
d'autres, que sept exemplaires, 
L'éditeur du Paris ridicule dit 

ue Petit, avocat , fut brûlé en 

rève «à cause de plusieurs son- 
nets satiriques , particulièrement 
contre Phonneur de la Vierge. » 
Voici comment Pierre Petit, dans 
son Paris ridicule, parle de la 
place de Grève: 

Maffeureux espace de terre , 

Au gibet public consacı 

Terrain où l’on a massacré 

Cent fois plus d'hommes qu’à La guerre 

Certes, Grève, après maints délits, 

Vous êtes, pour mourir , un lit 

Bien commode pour les infimes ; 

Car ils ntont qu’à prendre un bâteau , 

Et, d'un coup d’Ayiron , leurs ames 

S'en vont en paradis par eau. 

Le poëte ne pensoit certainement 
pas en faisant cette plaisanterie , 
qu'on pourroit la diriger contre 
lui-même, et dire que son ame 
avoit, sans doute, profité, pour. 
aller en l’autre monde, de la come 
modité qu'il indique. 

*IX. PETIT (Paul), li- 
cencié en Sorbonne, né à Dijon 
en 1671 , publia en 1718 et 1719, 
avec Pierre Dumay, la traduction 
des premier et deuxième livres de 
PEnéide en patois bourguignon , 
Dijon, : volin-12. 

* X. PETIT ( Guillaume), 
théologien et confesseur de Fran- 

ois I" , mort évêque de Sens 
is, aprés l'avoir été de Troies, 
avoit une haute vénération pour 
Erasme , et engagea beaucoup le 
roi à attirer en France. 


* XI. PETIT ( Gilles-Edme), 
graveur, élève de J. Chéreau, 
naquit à Paris, en 1696, et y 
mourut en 1760, âgé de 64 ans. 
Nous avons de lui une grande 
quantité de portraits de grands 
hommes , in-8°, et paies au- 


enloo , Riz 
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ad , ete. — Son fils Gilles-Jac- 
Fues ; mort en 1770 à l'âge de 
20 ans, grava fort peu , et laissa 
lui-même un fils ( Jacques Louis ) 
pé en 1760, élève de Rome , 
duquel nous avons diverses vi- 
gnettes, et quelques morceaux 
‘sur les dessins de Vanloo. 


* XII. PETIT (Louis), poëte 
français, ancien receveur général 
des domaines et bois du roi de 
France , mort à Rouen , sa patrie, 
en 1693, à 76 ans, s’acquit l'es- 
time des savans de son temps , 
entre autres de Corneille , dont il 
fit imprimer les pièces de théâtre 

Rouen ; du P. Commire qai lui 
adressa unde'ses poëmes. On a de 
Qui des satires, épigrammes,madri- 

aux, stances, elc., dans lesquels 
le bon goût règne : on les lit en- 
core avec plaisir, quand on fait 
que ur expressions surannées. 
ans le tome second du tableau 
historique des littérateurs fran- 
ais, on trouve une jolie ballade 
de ce poëte. L 


+ XIIL. PETIT (Antoine-Fran- 
gois), médecin, membre de l'a- 
éadémie des sciences, naquit à 
Soissons en 1718. Peu d'hommes 
ébtinrent autant que lui la con- 
fiance publique. Ses succès fu- 
rent nombreux. Ennemi des mé- 
dicamens et des mélanges phar- 
maceutiques, il s’attachcit au seul 
remède qu'il croyoit propre à la 
maladie. L'habitude d'observer 
rendoit ses pronostics sûrs, et 
il désignoit souvent la vénue des 
crises et le jour fixe de la ces- 
sation du mal. Après avoir èm- 
ployé l'extrait de ciguë, si recom- 
Thandé par Stork pour la cure du 
cancer , il annonça l'insuffisance 
de cette plante. Ï1 crut d’abord 
que celle qui eroissoit en France 
pouvoit être moins ellicace que 
celle des environs de Vienne ; il 
en demanda l'extrait à Stork , et 
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il a ensuite avoué qu'il ne lui 
avoit pas réussi davantage. On 
doit à Petit, I. Anatomie chirur- 
gicale , 1755, a vol. in -12. I. 
Discours sur la chirurgie, 1757 y 
in-fe. II. Pièces relatives aux 
naissances tardives, 1766, in-8°. 
IV. Kapport en faveur de Vino- 
culation , 1766 , in-8°. V. Con- 
sultations medico-légales , 1767 , 
in-12. VL Projet de réforme 
sur l'exercice de la médecine en 
France , in-8e, Ce célèbre prati- 
cien quitta Paris sur ses derniers 
jours pour venir mourir à Olivet 
pres d'Orléans , le sı octobre. 
1 1794- 


*XIV. PETIT ( Antoine ) , 
sieur de la Garenne , né à Caen 
| le4mai 16:6 , fut pourvu , à l'âge 

de 16 ans d’une prébende dans 
Péglise collégiale du St.-Sépul- 
chre de la même ville. Mais bien- 
tôt il résigna cette prébende à un 
autre ecclésiastique , son ami; 
pour se livrer tout entier au mi- 
nistère de la prédication. Ses 
liaisons avec quelques personnes 
dont lés opinions étoient un peu 
hardies , ayant indisposé son évé- 
que, ce dernier lui êta toute di- 
rection et l'exercice de la prédiea- 
tion. I} se retira chez les pères de 
lOratoire, où il mourut le 10 no- 
vembre 1676. On a de lui le 
Catéchisme de la dévotion , im 
primé à Lyon, après sa mort, 
en 1680 , sous le nom d’un autre. 
Il a aussi composé un Traité sur 
le Jubilé et les Indulgences 
primé à Caen en 1662 , et laissé 

lusieurs onvragesj manuscrits. 
Le savant Huet évêque d'Avran- 
ches , Jui a donné de grands élo- 
ges dans ses Origines de Caen. 








XY. PETIT - DIDIER ( dom 
Matthieu), bénédictin de la con- 
grégation de Saint- Vannes , né 





Saint-Nicolas en Lorraine en 
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1659, enseigna la philoso] 
FA e dans l’abbaye 
Michel, et devint ab! 
nes en 1715 , puis évi 
cra en 1726. ot 


et lui fit 


Provinciales de 


quiest 
trouve du sav: 


de l'Igfaillibi 


ir. IHI. Un Traité 
té du pape , Luxem- 








Bourg, aah iu-12, qu'il fattoit 


et par reconnoissance. 
e savant bénédictin mort à 
Sénones le 14 juin 1728 , avoit 
d'abord été peu favorable à la 
eonstitution Unigenitus ; mais il 
se déclara ensuite cetto 
bulle. Le P. Jean-Joseph Perit- 
Din, jésuite , professeur de 
théologie et docteur en droit car 
pon , spis frère du bénédictin ; 
a ié quelques ouvrages 
classiques dont où ne parle plus 
à présent. On en distnguoit un 
ui fit du bruit lorsqu'il parut, 
il est intitulé; Les Saints enlevés 
et restitués auz Jésuites. Luxem- 
bourg, 1788, in-19. ° 


I. PETIT - PIED (Nicolas), 
docteur de la maison et société 


ie etla 

le Saint- 
de Séno- 
jue de Ma- 
II fit lui- 
même la cérémonie de son sacre, 
résent d'une mitre pré- 

cieuse. On a de lui un grand 
nombre d'ouvrages; la plupart dé- 
cèlent beaucoup d'érudition. Les 
principaux sont, I. Trois volumes 
30-80, Paris , 1691 et années sui- 
vantes , de Remarques sur les pre- 
miers tomes de la Bibhothèque 
ecclésiastique de Dupin. Elles 
sont savantes et en général judi- 
cieuses ; mais il y en a quelques- 
unes qui sentent la chicane, et 
sur lesquelles l'abbé Dupin se 
défendit assez bien. Cependant 
dom Petit - Didier paroït meil- 
leur théologien que son adver- 
saire. II. L’Apologie des Lettres 
Pascal 5, Delft 

(France ) 1697, 2 vol. in-12, 
contre les Entretiens du P. Daniel 
jésuite. Il désavoue cet ouvrage 
urtant de lui, et où l'on 
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de Sorbonne, né à Paris, fot 
conseiller-clerc au Châtelet, et 
curé de la paroisse de Saint- 
Martial, qui fut réunie à celle 
de Saint-Pierre-des-Arcis. Il étoit 
sous-chantre et chanoine de l'é- 
glise de Paris, lorsqu'il mourut 
en 1705 , à 78 ans. Une contes- 
tation lui donna lieu de compo- 
ser son Traité du Droit et des 
Prérogatives des Ecclésiastiques 
dans l'administration de la Jus- 
tice séculière , in-8°. Il voulut 
présider au châtelet en 1678, en 
absence des lieutenans ; parce 
qu'il se trouvoit alors le plus an~ 
gien conseiller. Les conseillers 
laïques reçus depuis lui s’y oppo- 
sèrent, el prétendirent que les. 
clercs n’avoient pas le droit de 
présider et de décaniser. Cette 
contestation excita un procès , et- 
il intervint un arrêt définitif le 
17 mars 1682 , qui décida en fa~ 
veur des conseiHers-clercs. E’ou- 
vrage qu'il fit à cette occasion lui. 
fit beaucoup d'honneur. 


I. PETIT-PIED (Nicolas ),. 
neveu du précédent , docteur da 
la maison et société de Sorbonne, 
né h Paris en 1665 , fit ses études. 
et sa licence aveo distinction. Ses 
succès lui méritèrent , en 1701 a 
une chaire de sorbonne, dont il 
fat privé en 1703, pour avair 
signé, avec trente-neuf autres 
docteurs , le fameux Cas de Con- 
science. On l’exila à Beaune, Dé— 
goûté de ce séjour , il se retira 
auprès de son ami Quesnel , en- 
Hollande. Ihy demeur 
1718 , qu'il eut permission de re- 
venir à Paris. La faculté de théo- 
logie et la maisen de sorbanne-: 
le rétablirent dans ses droits de- 
docteur au mois de juin 1719. 
Mais dès le mois de juillet sui— 
vant, le roi cassa ce qui avoit. 
été fait en faveur de ce théolo— 





gien. L'évêque de Baïeux (Lon. 
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raine ) le prit alors pour son con- 
seil. Ce prélat étant mort en 
1728 , Petit-Pied se retira de nou- 
veau en Hollande. Il obtint son 
rappel en 1734 , et mena ensuite 
une vie tranquille à Paris jusquà 
sá mort, arrivée le 7 janvier 
1747. Petit-Pied a laissé un grand 
nombre d'ouvrages sur les que- 
relles du temps ; les principaux 
sont. I. Règles de l'équité natu- 
relle et du bon sens , pour lexa- 
men de la Constitution Unigeni- 
tus, 1713, in-12. IL. Eramen 
théologique de l'Instruction Pas- 
torale , approuvée dans l’assem- 
blée du clergé de France , et 
proposée à tous les prélats da 
royaume pour l'acceptation de 
la Bulle, etc. 1713, 3 vol. in- 
12. III. Réponses aux Avertisse- 
mens de l'évêque de Soissons 
(Lariguet) , cinq tomes in-12, 
en 10 parties. IV. Examen pa- 
dique de l'acceptation et du 
fond de la Bulle Unigenitus , 
3 vol. in-r2. V. Traité de la 
Liberté, én faveur de Jansé- 
nius ; in-4e, VI. Obetlienti® cre- 
dulæ vana religio , seu siler- 
tium religiosum in causd Janse- 
mii explicatum et salv fide ac 
autoritate ecclesiæ vindicatum , 
a708 , 2 vol. in-12. VH. Un 

ité du refus de signer le For- 
mulaire, 1709, in-12. VIIL. De 
l'injuste accusation de Jansénis- 
me, Paris, 1712 in-12. IX. Plainte 
à M. Habert, etc. , in-12. X. 
Lettres touchant la matière de 
Yüsure , Lille (Utrecht), 1731 , 
ip-fo. H a aussi travaillé avec le 
Gros, à ouvräge intitulé : Dog- 
ma ecclesiæ circa ustram expo- 
situm et vindicatum , in-4°. XI. 
Trois Letires sur les Convul- 
sions, et des Observations sur 
leur origine et leur progrès, in- 
4°; il ne leur est point favera- 
Dle. XII. Quelques Écrits sur la 
Grante et le confiañce, et sur 
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la distinction des vertus théo- 
logales, etc. On ne croit pas 
devoir pousser plus loin cette 
liste; on en trouvera une plus 
détaillée dans le nouveau Moréri „` 
si l'on fait quelque cas de tout ce 
qui a été écrit sur ces querelles 
ridicules du jansénisme et du 
molinisme. 


1. PETITOT (Jean ) , peintre, 
né à Genève en 1607, porta la 
peinture en émail à sa perfec- 
tion. Rien de plus parfait en ce 

nre , ge les ouvrages qu'on a 

le lui. S'étant retiré en Angle- 
terre après avoir voyagé en Îta- 
lie, il parvint à trouver, avec 
Turquet de Mayerne , habile chi- 
miste, des couleurs d’un éclat 
merveilleux, et sur-tont la ma- 
nièré de graduer le feu. Le cd 
lèbre Van-Dyck se plaisoit à le 
voir travailler, et à retoucher 
quelquefois ses ouvrages. Son 
talent ne se bornoït point à être 
un excellent copiste; il savoit 
aussi dessiner parfaitement le 
naturel. Les premières person- 
nes d'Angleterre employèrent som 
pinceau. Charles f", ami des 
arts , lui donna an logement à 
Whitehall , ét le créz chevalier." 
Après l'assassinat juridique de ce 
prince , ik vint à Paris en 1649, 
avec la famille royale de Stuart. 
Louis XIV lui accorda ane pen- 
sion considérable et un logement 
aux galeries du Lonvre ; mais 
comme cet artiste étoit pro- 
tesfant , il se retira dans sa pa- 
trie, à x révocation de l'édit de 
Nantes. Il mourut x Vévay dans 
le canton de Berne , en 1691. Ce 
ptintre avoit Pame noble et le 
cœur sensible. H s'étoit associn 
dans son travail Bordier son 
beau-frère , qui s’étoit chargé 
de peindre les cheveux , les dra~ 
penes et les fonds : Petitot fa~ 
soit la téte et les mains. Ces 
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deux amis vécurent toujours sans 
jalousie , et gagnèrent ensemble 
plus d'un million. On a de Peti- 
tot un grand nombre de portraits 
qui se vendent depuis 6o jusqu’à 
200 louis. Son chef-d'œuvre est 
le portrait de Rachel de Rou- 
vigni, comtesse de Southamp- 
ton. Cet émail unique, copié 
sur un portrait de Van-Dick, 
appartient au duc de Dévonshire. 
If% dix pouces de hauteur sur 


six de largeur. Le coloris en est į 


de la plus ide beauté ,. et 
Pexécukon n est très-hardie. 
Les portraits qu’on estime le plus 
ensuite , sont ceux que Petitot 
fit d'après Van-Dick. Ceux en 
émail sont fort recherthés des 
curieux. Michelet d'Ennery „si 
connu par son riche médailler , 
en avoit fait une collection de 5t, 
e Louis XVI acheta èn 1786, 
les héritiers du possesseur pour 
jo mille livres. Le musée Napo- 
léon possède, dans un cadre, 
plusieurs émaux de cet artiste : 
ils représentent les portraits de 
quelques personnages illustres du 
17° siècle : on y remarque ceux de 
Louis XIV; de Monsieur , frère 
unique du roi; du grand Condé; 
du cardinal de Richelieu, etc. ; 
de mesdames de Sévigné , de 
Grignan, de Fontanges , et au- 
tres. Ce cadre appartenoïf ci-de- 
vant au cabinet des antiques de 
la Bibliothèque impériale. L'art 
de la peinture en émail parois- 
soit perdu pour nous après la 
mort de Petitot ; mais Pasquier , 
peintre en miniature , en a été le 
restaurateur , et plusieurs artis- 
tes se distinguent particulière- 
ment dans ce genre de peinture. 
y a eu dans le 17° siècle un 
François Perrror, qui a ‘continué 
les Origines de Bourgogne ; par 
Palliot. 


H. PETITOT (Simon), né 
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à Dijon en 1682; se distin 
par ses connoissances dans Var- 
chitecture hydraulique: Il éleva 
à Lyon l'eau du Rhône ‘par une 
machine de son invention, et 
fournit, par ce moyen , de Peau- 
aux fontaines qui  décoroient 
Belle-Cour. En 1736, d’Angevil- 
liers l'appela à Paris pour y cons- 
truire le puits des Invalides, de- 
venu un objet dè curiosité. En 
17404 Petitot construisit au Pont- 
aux-Choux, un puits inépuisable, 
et deux machines pouf remplir 
le réservoir du grand égoût: Lé 
roi visiter ses travaux. Peti- 
tot fit adapter des ressorts aux 
diligences de Paris à Lyon, et 
fit construire à Toulon une ma- 
chine propre à amener de Peau 
douce sur le port pour le service 
des vaisseaux. En 1746 , il pros 
posa d'élever trois cents pouces 

l'eau de la Seine à la place de 
VEstrapade, pour la distribuer 
ensuite dans tous les quartiers- 
Cet homme ingénieux mourut à 
Montpellier le 6 septembre 1745; 
ën allant aux eaux de Balaruc 
pour sà santé. 


PETITY (l'abbé Jean-Ray- 
mond de), s’est fait connoître 
jar les Panégyriques de Saint- 
Jean Népomucène et de Sainte- 
Adélaïde , et par divers Recueils 
qui ne sont point sans intérêt ni 
sans utilité. Les principaux sont, 
I. Etrennes Françoises , 1766 et 
176: in-{e. IL. Bibliothèque des 
(rtistes et des Amateurs , Paris; 
1766, 3 vol- in-4i. Cet ouvra 
a‘été réimprimé sous le titré de 
Manuel des Artistes, & vol. ini 
12. II. Encyclopédie Eléhenž 
taire ou Introduction à l'étude 
des Sciences et des Arts , Paris, 
1767 ; 3 vol: in-4°. Ce compila- 
teur laborieux est mort vers la 
fn duÿsiècle dernier. 


PETIVER (Jacques), de la 
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Société royale de Londres, s'ap- 
pliqua constamment à la physi- 
ue , et sur-tout à la botanique 
On ignore l'ahnée de sà na 
sance, et on a peu de rensei- 
gnemens sur sa vie; mais il fat 
contemporain de Plukenet ; et 
Pon sait que comme pharmacien, 
il parvint à une grande fortune. 
il he, avec M. Courten et Sir 
Hans Sloane , l'un des premiers 
qui formèrent en Angleterre , des 
collections de curiosités natu- 
relles de quelque importance. Tl 
.chargeoit les capitaines et les 
chirurgiens de vaisseaux , de lui 
apporter les objets qu'ils pour- 
roient recueillir, et leur donnoit 
une instruction imprimée pour 
leur servir de guide ; sa collec- 
tion s'enrichit f tel pòint, que 
quelque temps avant sa mort, 
Sir Hans Sloane lui en offrit qua” 
tre mille livres sterling. Ce fut 
lui qui s’en rendit acquéreur au 
décès de Petivér. Cette immense 
collection l’avoit rendu célèbre 
én Angleterre et dans l'étranger. 
Petiver a aidé Ray dans la rédac- 
tion de son second volume de 
l'Histoire des Plantes. On a de 
lui, I. Gazophylacü naturæ et 
artis decades decem , Londres, 
1702; in-fol. Ce sont cent deux 
planches gravées ; les explica- 
tions sont collées au verso des 
gravures. Il. Musæi Petiveriani 
Centuriæ decem , rariora natu- 
„ræ continentes videlicetanimalia 
Jossilia,plantas , ex variis mundi 
plagis advecta , ordine digesta 
et nominibus propriis signata , 
Londres, 1692 à 1703, in-8°. 
IH. Pterigraphia americana , 
Londres , 1712 , in-folio avec des 
“planches: IY- Catalogus J. Rai 
.herbarii britannici , ex editione 
L. Hañs Sloane , Londres, 1715 , 
in-folio. V. Plantarum Etruriæ 
„rariorum catalogus , 1715. VI. 
Hortus peruvianus hedeinañs , 
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1715 ; etc. ; etun grand nombre 


de Mémoires dans les Transac- 
tions philosophiques. Cet habile 
botaniste mourut le 20 avril, en 
1718. On a recueilli et publié 
ses ouvrages, à l'exception des 
Méinoires insérés dans les Tran- 
sactions philosophiques , à Lou- 
dres, en deux volumes in-fol. , 
et un volume in-8e. , en 1764. 


+ PÉTRARQUE ( François ), 
Fun des hommes qui font le plus 
d'honneur à Italie, ét qüé Eu- 
rope compte, avec raison , au 
nombre des restaurateurs des 
lettres et des bonnes études, na- 
git à Arrezzo le 20 juillet 1304. 

on père s’élant reliré à Avignon, 
eusüite à Carpentras pôur foir 
les troubles qui désoloient l'Italie, 
Pétrarque fit ses premières études 
dans ces deux viles. Il fat ensuite 
envoyé à Montpellier, puisà Bolo- 
gne pour y étudiér lédroit. Ayant 

oûté dès-lors lescharmes des pro- 

luctions de Virgile, de Cicéron, de 
Tite-Live, il conçut la plus grande 
aversion pour la jurisprudence. 
Son père et sa mère étant mòrts à 
Avignon , il retourna dans cette 
ville où il éonçut, eù 1327, un 
amour violent pour Laure de No- 
ves. Pétrarque avoit le visage 
agréable, les yeux vifs , la physio- 
nomie'fine et spirituelle. Bon aw 
ouvert et noble lui concilioit à la 
fois Pamour et le respect. Laure 
fut sensible à ces avantages de la 
nâture; mais elle ne le lui laissa 
pas aperçevoir. Pétrarque ne pon- 
vant rien gagner sur son amante 
où sur sa passion pour elle, ni 
par ses vers et sa Constance, ni 
parses réflexions, entreprit divers 
voyages pour se distraire, et vint 
s'enfermer enfin dans une maison 
de campagne à Vaucluse près de 
FIsle. Les bords de la fontaine de 
Vaucluseretentirentdeses plaintes 
amoureuses, Pétrarque se sépara 
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pour quelque temps de l'objet de 
sa flamme. H voyages en France, 
en Allemagne, en Italie; et par- 
tout il fut reçu en homme d’un 
mérite distingué. De retour à Vau- 
cluse, il célébra de nouveau dans 
ses écrits les vertus , tes charmes 
de sa maîtresse, et le délicieux re- 
pos de son ermitage. 1l immor- 
&alisa Vaucluse, Laure, et sim- 
mortalisa lui-même. Son nom 
étoit répandu par tout. Il reçut, 
dans un même jour, des lettres 
du roi de Naples, du sénat de 
Rome et du chancelier de l'uni- 
versité de Paris : On l’invitoit, 
de la manière la plus flatteuse, à 
venir recevoir la couronne de 
Poète sur ces deux théâtres du 
monde. Pétrarque préféra Rome 
à Paris; il passa par Naples, eù il 
soutint un examen de trois jours 
en présence du roi Robert, le 
juge des savans ainsi que Jeur 
Mécne. Arrivé à Rome , il fut 
couronné de lauriers le jour de 
Pâques de l'année 1341. Dès le 
matin , le son des trompettes an- 
monça cette espèce de fête. Pé- 
trarque parut au capitole, pré- 
cédé par douze jeunes gens de 
quinze ans, choisis dans [es meil- 
deures maisons de Rome. Ils 
étoient habillés d’écarlate, et ré- 
citoient des vers de Pétrarque. 
Le poète, revêtu d’une robe que 
le roi de Naples lui avoit donnée, 
une lyre à la main, monté sur un 
char environné de musiciens dé- 
guisés en amours , en faunes et 
<n satires, éloit placé au milieu 
des premiers citoyens habillés de 
vert. Orso, comte d’Anguillara, 
qui étoit alors sénateur de Rome, 
venoit ensuite accompagné des 
rinipaux du conseil de ville. 
tsqu'i se fat mis à sa place, 

. Pétrarque appelé, par an Hfrault, 
fit une courte harangue , et cria 
trois fois : « Vive le peuple ro- 
main! Vive les sénateurs! Dieu les 
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maintienne en liberté!» La ha- 
rangue finie, il se mità genoux de- 
vant le sénateur qui, après avoir 
fait un petit discours, donna à 
Pétrarque trois couronnes : ure 
de lierre, comme poète; une de 
laurier, comme triomphateur, et 
une de myrte, comme le plus 
tendre des amans, en pronon- 
çant ces mots : « La couronne est 
fa récompense du mérite ». Pé- 
trarque récita sur les héros de 
Rome un beau sonnet qui n'est 
pas dans ses œuvres. Le peuple 
marqua sa joie et son approba- 
tion par des battemens de mains 
redoublés , et en criant à plu- 
sieursreprises : (Vivent le capitole 
et le poète) ! La cérémonie ache- 
vée au capitole, Pétrarque fat 
conduit en pompe avec le même 
cortége dans l'église deSt. Pierre, 
où, après avoir rendu grace à 
Dieu de l'honneur qu’il venoit de 
recevoir , il déposa ses couronnes 
pour être placées parmi les of- 
randes et suspendues aux voûtes 
du temple. La fête se termina par 
un festin magnifique et un ballet 
où Pétrarque fut lui-même un des 
acteurs. On lui expédia ensuite 
des lettres-patentes dans lesquel- 
des , après un préambule très-flat- 
teur , il est dit que « Pétrarque a 
mérité le titre de grand poëte et 
d'historien ; que pour marque spé- 
ciale de sa qualité de poëte on lui 
a mis sur la tête une couronne de 
laurier , lui donnant tant par Vau- 
torité du roi Robert que par celle 
du sénat et du peupleromain, dans 
l'att poétique et historique à Rome 
et par-tout ailleurs, la pleine et 
libre puissance de lire , disputer, 
d'expliquer les anciens livres , 
d’en faire de nouveaux , de com- 
poser des poëmes, et de porter 
dans tous les actes la couronne 
de laurier, de hêtre ou de myrte 
ă son choix, et l'habit poétique. » 
Eufin on le déclara citoyen ro- 
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, et on luien donna tous les 
priviléges. Tous ces honneurs n'a- 
jou èrent rien, comme il le dit 
lui-même , à son savoir , ét aug- 
mentèrent le nombre de ses en- 
vieux ; mais ses admirateurs n’en 
furent aussi que plus passionnés. 
Tous les princes et les grands 
hommes de son temps s’empres- 
sèrent à lui marquer leur estime, 
Les papes, les rois de France, 
l'empereur, la république de Ve 
mise, lui en 'donnkrent jes témoi- 
gnages éclatans. Retiré à Parme, 
où il étoitarchidiacre, il apprit en 
1343 la mort dela belle Laure ; il 
repassa les Alpes pour revoir Vau- 
cluse, et pour y pleurer celle qui 
lui avoit fait aimer cette solitude. 
Après s'être livré quelque temps à 
sa douleur, il retourna en Îtalie en 
1352 pour perdre de vue des lieux 
autrefois sichers et maintenant in- 
supportables. 1l passa à Milan où 
les Visconti lui confièrent diverses 
ambassades. Rendu aux Muses, 
il demeura successivement à Vé- 
rone , à Parme , à Venise et à Pa- 
doue où il avoit un canonicat : il 
en avoit eu déjà un à Lombez, et 
ensuite un autre à Parme. Un sei- 
gneur du voisinage de Padoue lui 
ayant donné une maison de cam- 
pagne à Arga , tout près de cette 
ville, il y vécut cinq ans. Ce fut 
Jà qu'il regut une faveur qu’il avoit 
autrefc uée sans avoir pu 
Fobtenir. Sa famille avoit été ba- 
nie de la Toscane et dépouillée 
de ses biens pendant les querelles 
des Guelfes et des Gibelins. Les 
Florentins lui députèrent Boccace 
pour le prier de venir honorer sa 
. prie de sa présence „ety jouir de 
la restitution de son patrimoine; 
maisil n’étoit plustemps de possé- 
der un si grand homme. Quelque 
sensible que fut Pétrarque à cet 
‘hommage que l'étonnement de 
son siècle rendoit en cet instant 
à son, génie , il ne voulut pas 
Texte 
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quitter sa donce retraite. Il y 
mourut peu d'années après. Le 
18 juillet 1374, on le trouva mort 
dans sa bibliothèque, Ja tête ap- 
puyée sur un livre ouvert. En 
marge d’un manuscrit de Virgile, 
qui lui appartenoit, et qui est ac- 
tuellement déposé dans la biblio= 
thèque de St. Ambroise „à Milan , 
on lit, écrit de la main de Pétrar- 
que , la note suivante, qui a été 
ainsi traduite: « Laure, que ses 
vertus ont rendu célèbre, et qui 
a été le sujet de mes vers pendant 
plusieurs années, s'offrit à mes 
regards pour la première fois, 
le 6 ayrıl 1327, dans l'église 
de Sainte- Claire , à Avignon. 
Dans la même église, le même 
jour, à la même heure , en 1348, 
cette lumière s’est éteinte , ce so- 
leil a quitté le monde où il bril- 
loit. J'étois à Véronne et j'igno- 
rois mon malheur ; ce fut le 19 
da mois suivant que je reçus une 
lettre de mon ami Louis, qui 
mappreroit cette fatale nouvelle. 
Le jour même de sa mort, son 
corps si beau „si pur, fut déposé 
après vêpres dans, l'église des 
cordeliers. Je re doute pas que 
son ame, pour m'esprimer comme 
Sénèque , ne soit retournée an 
ciel, d’où elle étoit descendue. 
Pour ne point laisser échapper 
des souvenirs liés à celui d’une 
perte aussi douloureuse, j'ai écrit 
ces détails sur un livre que je lis 
sans cesse : ainsi je me suis pré- 
aré un plaisir mêlé de peines. 
ette perte , toujours présente à 
ma mémoire, m'apprendra que 
rien ici bas ne peut faire mon 
bonheur , et qu’il est temps que 
je renonce au monde, puisque le 
lien le plus cher qui m'y attachoit 
est brisé. J'espère, avec l’aide du 
ciel, que ce renoncement ne me 
sera pas diflicile. Mon esprit , en 
se tournant vers le p#sse , verra 
que les soins auxquels il s'est li- 
30 
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vré étoient vains ; que les espé- 
rances dont il s’est nourri étoient 
trompeuses ; que les plans qu'il 
a conçus ont avorté et u’oat abouti 
qu’à l'infortune. » Le testament de 
Pétrarque parut unpeu singulier, 
surtout dans les legs qu’il faisoit à 
ses amis et à ses domestiques. 1 
donne à Lombardus Asericus son 
petit gobelet d'argent doré , afin 
qu'il sen serve à boire de Peau 

mil aime mieux que le vin; à 
Jean de Bochettà, sacristain de 
son église, son. grand bréviaire 
qui lui avoit coûté cent francs ; 
à. Jean de Certaldo seu Boccacio, 
cinquante florins d'or de Florence 
pour acheter un robe d'hyver con- 
venable à ses études et à ses veil- 
les; à Thomas de Bambasia de 
Ferrare, son luth pour s’en servir 
à chanter les louanges du Sei- 
gneur, non pro vanitate seculi 
Jugacis ; à Barthélemi de Sienne, 
dit Pancaldus, vingt ducats; mais 
il ne veut pas qu'il les joue , quos 
non ludat. On lui fit ‘élever un 
mausolée de marbre blanc devant 
la porte de l'église d’Arqua ; et 
sur Pun des quatre piliers qui 
portent le sarcophage, on grava 
istique attribué à Pétrarque : 








© Inveni requiem : spes et fortuna valere! 
Nil mihi vobiscum est : ludice nune alios. 





Ce poëte joignoitaux plusraresta- 
‘lens les qualités les plus estima- 
bles. 11 ne souhaitoit ni ne mépri- 
soit les richesses ; épris de la 
gloire, il ne la rechercha pas avec 
une fureur insensée. Quoique livré 
à la passion de l'amour , et quoi- 
qu'il eut constaté ses foiblesses 
ar la naissance d’un fils et d’une 
file, il avoit de la religion, et il 
en suivoit scrupuleusement les 
pratiques. Pétrarque est regardé 
comme le restaurateur des lettres 
et le père de la bonne poésie ita- 
lienne. Il se donna une peine 
extrême pour déterrer et pour 








PETR 
conserver des manuscrits d'au- 
teurs anciens. On trouve dans ses 
vers italiens un grand nombre da 
traits semblables à ces beaux ou- 
vrages des anciens , qui ont à ta 
fois la force de l'antique et la frai- 
cheur du moderne. Ses sonnets 
sont regardés comme des chefs- 
d'œuvres en Italie ; il n’en est au- 
cun qui mait eu. ses panégyrisles. 
Le second de la collection fut le 
sujet d'une vive dispute parmi les 
Italiens , pour décider si l'auteur 
l'avoitcomposé le lundi ou le ven- 
dredi de la semaine sainte. La 
bibliothèque du Vatican conservé 
précieusement ces sonnets, écrits 
de la propre main de l’auteur. Ses 
chansons ont de la sensibilité et 
de la grace; mais suivant Vol- 
taire, dans une lettre aux auteurs 
de la Gazette littéraire: «il n’y 
en a pas une qui approche des 
beautés de sentiment qu’on trouve 
répandues dans Racine et dans 
Quinault, J’oserois même affir- 
mer , ajoute-t-il , que nous avons 
dans: notre langue un nombré 
predigienx de: chansons plus dé- 
licates et plus ingénieuses que 
celles de Pétrarque ; et nous som- 
mes si riches en ce genre, que 
nous dédaignons de nous en faire 
“un mérite. » L'auteur de l’Année 
Littéraire le juge moins sévère- 
ment que Voltaire : « Quand on 
songe , dit-il , que Pétrarque éeri- 
voit au commencement du 14*siè- 
cle et sans aucun modèle dans sa 
langue , on est étonné de ce qu'il 
a exécuté avec le seul secours de 
son génie. Non-seulement il a 
créé la poésie italienne , mais il 
Ta porée à un si haut point de 
perfection, que les grands poëtes 
qui lont suivi ne l'ont point en- 
core surpassé , du moins pour le 
coloris du style et les graces de 
l'expression, Ce n’est pas que Pé- 
trarque ne conserve quelques tra- 
ces de la barbarie de son siècle; 
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bù pent lui reprocher de froi- 
des allégories , des jeux de mots 
puérils et des métaphores ou: 
trées. Il est quelquefois ingénieux 
et recherché, où il ne devroit 
être que simple et naturel ; sou- 
vent il substitue l'esprit au senti- 
ment, Mais ces taches tégères sont 
effacées par la noblesse et les 
charmes de la langue , par la har- 
diesse des tours, la douceur et 
harmonie des vers, la nouveauté 
des idées et des images. Pétrarque 
réunit le triple enthousiasme de 
la vertu ; de l'amour et de la poé- 
sie. Il a donné hlatendresse un ca- 
ractère de grandeur et de dignité. 
Les anciens ont peint l'amour 
tomme une foiblesse ; l'amant de 
Laure l’a représenté comme un 
hommage pur ; rendu à la vertu 
bien plus qu’à la beauté. Sa pas- 
sion est noble, héroïque ; elle 
élève lame au lieu de l’amollir. 
Dans ses vers les Graces sont tou- 
Jours décentes ; il leur a donné 
une quatrième sœur qui est l'Hon- 
nêteté. Ce que Platon a conçu; 
Pétrarque l'a senti, l'a exprimé, 
Il a réalisé les brillantes chimères 
débitées par les disciples de So- 
trate surla nature et les effets de 
Yamour. L'auteur de la Nouvelle 
Héloïse qui savoit si bien peindre 
le sentiment , a fait le plus bel 
éloge de Pétrarque en limitant : 
plus d'une fois l'amant de Julie 
D'est exprimé comme lamant de 
Laure ; et les échos des bords du 
lac ont répété ce que les nymphes 
de Vaucluse leur avoient appris.» 
Année Littéraire,1779,n° VIIL). 

es Triomphes de Pétrarque, 
moins connus que ses Canzoni et 
ses Sonnets, offrent cependant de 
l'invention, des images brillantes, 
des sentimens nobles et de beaux 
vers. En général, comme le dit 
un écrivain moderne, Pétrarque 
et Le Dante sont peut-être des 
hommes aussi étonnans qu'Ho: 
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mère ; comme lui, ils n’ont point 
eu de prédécesseurs, point de ri- 
vaux ; et il ne paroît pas que dans 
leur genre, ils aient été surpase 
sésı Comme lui, ils sont sortis 
tout formés du sein de cette obb- 
curité profonde qui ; avant eux, 
couvroit leur patrie; on diroit 
que le jour les attendoit pour pe- 
roître , et pour se montrer touts 
à-coup dans son plus grand éclat, 
Si Homère a sur eux l'avantage 
de m'avoir pas même pu trouver 
de modèle , puisque de son temps 
il wy avoit point encore d’antis 
quité; d’un autre côté, lorsqu'on 
songe que , dans le temps de Pé- 
trarque et du Dante , l'imprimerie 
v’étoit point encore découverte } 
ue les ivres étoient rares et fort 
chers ; que la Discorde , soufflant 
par tout ses poisons , rendoit les 
communications de peuple à peu- 
ple et d'homme à homme quel- 
quefois fort difficiles , quelque- 
lois même fort dangereuses ; on 
est bien tenté de regarder Pé- 
trarque et le Dante comme des 
hommes aussi isolés au milieu 
des siècles , qu'Homère le fût Jui- 
même. Tous les ouvrages de cet 
homme célèbre furent réimpri- 
més à Bâle en 1581, en “quatre 
vol. in-fol. Ses Poésies Latines 
méritent l'attention des gens de 
goût; mais elles sont fort inféa 
rieures à ses Poésies Italiennes, 
( Voyez les articles Daniez , 
Gr, et Messen.) Il faut en 
excepter son poëme de la Guerre 
Puuique, intitulé 4/rica, en neuf 
livres , qui n’est point digne d'un 
aussi grand poëte, ni pour l'm 
vention, ni pour l'harmonie, ni 
pour la versification. Il est im- 
primé parmi ses œuvres latines . 
dont ıl y a plusieurs éditions. JÌ 
se retrouve encore avec la trae 
duction italienne, In oltava ri 
ma, qu'en publia le siennois Fa- 
bio Maretti, eu 1670, in-4° , dans 
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le manuscrit latin, n° 3124 , de 
la bibliothèque impériale de Pa- 
ris. Ce même poëme est intitulé : 
Scipias, sive de Bello Punico , et 
gestis Scipionis Africani. Pétrar- 
que est peu counu comme philo- 
sophe ; cependant il fut aussi su- 
périeur en cette qualité aux mé- 
taphysiciens et aux moralistes de 
son temps, qu'il l'a paru à l'é 
gard des littérateurs. On lui doit 
Six traités de philosophie écrits 
en latin, et en forme de dialo- 
es : 1° De Remedis ulriusque 
Jortunæ , Cologne , 1471, in, 
traduit en français, 2 vol. m- 
12, par de Grenaille, Rouen , 
1662, sous ce titre : Le Sage ré- 
solu contre la Fortune, et de 
nouveau traduit par un anonyme, 
Paris, 1673 , 2 vol. in-12 ( Foy. 
Anman, n° X). « Malgré ces ver- 
sions , dit Niceron , l'ouvrage est 
entièrement oublié maintenant: 
aussi la lecture en est extrême- 
ment ennuyeuse comme celle de 
tous les ouvrages que Pétrarque 
a écrits en prose. » Ce jugement 
est beaucoup trop sévère : len- 
hui qu’on peut prendre à cette 
lecture peut vènir de ses mauvais 
traducteurs ; mais le texte offre 
une morale dodce , un style ra- 
pide , des rapprochemens neufs. 
On peut reprocher à l’auteur troj 
de mélancolie, des idées mysti- 
ues, fruits de Pesprit du temps, 
‘emploi d'êtres allégoriques pour 
interlocuteurs, ce qui retroïditun 
peu l'intérêt du sujet. En effet, 
dans le premier livre , Pétrarque 
introduit la Raison conversant 
avec la Joie et Espérance ; dans 
le second , la Raison s'entretient 
d’abord avec la Douleur, et en- 
suite avec la Crainte. L'auteur 
présente pour principe la morale 
les stoïciens. Il est curieux de 
voir dans lun de ces entretiens 
combien lamant de Laure dé- 
clame contre le mariage, les fem- 
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mes et l'amour, 2° D&otio reli= 

iosorum. 3° De verd sapientid. 

° De vité solitarid. 5° De igno- 
rantid sui ipsius; de l'ignorance 
de soi-même. C'est avec cette 
simplicité touchante qu'il expose 
le but de ses études : « Tu sais, 
ô Seigneur ! toi devant qui sont 
tous les desirs et tous les élans 
de mon cœur , tu sais que le seul 
but que j'ai cherché dans l'étude, 
dont j'ai d’ailleurs sobrement usé, 
a été de devenir meilleur! non 
que je crusse que la science seule, 
malgré les promesses d’Aristote. 
et de tous nos maîtres pût me 
conduire à ce but sans ton se- 
cours ; mais parce que j'espérois, 
guidé par toi, trouver dans les 


-sciences et les lettres , un sentier 


plns facile et plus doux. Tu sais, 
toi quipénètres au fond des ames, 
combien cette intention en moi 
étoit sincère; et qu’au milieu 
même des illusions de la jeunesse 
et des vœux que je formois pour 
la gloire, il n’y eut jamais un 
moment où , si Íe choix m’eut été 
imposé, je n'eusse mieux sim 
être bon qu'être savant, » 6° De 
contemptu mundi ; du mépris da 
monde. On lui doit encore les 
ouvrages suivans : I. Rerum mé- 
morabilium libri sex. Ce sont 
différens traits de l’histoire gréc- 
que et romaine, réunis sous 
plusieurs titres. On les a impr. 

1604, 

en a 









més séparément à Berne, 


1 volume in -12, et il 

une vieille traduction française , 
Lyon, 1551 , in-8°. II. De Repu- 
bled optimè administrandd , im- 
primé séparément avec son Traité 
De officio et virtutibus impe- 
ratoris , Berne, 1602, in-12. 
Ces deux ouvrages sont assez 
superficiels, et on a écrit depuis 
avec plus d'étendue et de pro- 
fondeur. IL. Itinerarium syria- 
cum , in-8°. Pétrarque , dans cet 
ouvrage, explique à un ami prêt 
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à fajre le voyage de la Palestine , 
ce qu'il doit y observr. IV. Epis- 
tolæ. Les unes roulent sur la 
morale, les autres sur la litté- 
rature , et d’autres sur les affaires 
de son temps. V. Orationes. Elles 
tiennent de la déclamation. Tous 
ces ouvrages sont assez foibles ; 
on wy trouve, le plus souvent, 
que les choses communes écrites 
l’un styleampoulé, quoique assez 
pur. Pétrarque a eu presqu’autant 
de commentateurs et de traduc- 
teurs que les meilleurs poètes de 
l'antiquité, Plus de vingt - cinq 
auteurs ont écrit sa vie. Celle 
qu'on trouve dans le 28° vol. des 
émoires du P. Niceron, est 
fort inexacte. Il y en a deux qui 
méritent d’être distinguées; celle 
de Muratori , à la tête de l'édition 
qu'il a donnée des poésies de cet 
auteur ; et celle du baron de la 
Bastie, dans les Mémoires de 
l'Académie des Belles - Lettres ; 
mais elles ont été effacées par les 
Mémoires que l'abbé de Sade a 
publiés en 1764, en 3 vol. in-fe. 
sur ce poète. Il relève les fantes 
danslesquelles lescommentateurs 
même italiens étoient tombés à 
Fégard de Pétrarque. Toutes les 
circonstances de sa/vie y sont 
détaillées avec la plus grande 
exactitude. En exaltant les qua- 
Jités de son héros , il n'oublie ni 
ses vices, ni ses défauts ; sa pas- 
sion excessive pour Laure; son 
fanatisme pour Rome ; son en- 
thousiasme pour-Riepzi; enfin, 
son.aigreur dans la dispute, et 
son humeur trop souvent eaus- 
tique. Fabroni (Ange), que les 
Italiens nomment leur Plutarque, 
a publié, en latin, une Vie de 
Pétrarque, imprimée à Parme, 
chez Bodoni, i : iHlavoit des~ 
tinée à être placée à la tête des 
Lettres Familières (latines) de ce 
poète, dont le Recueil en auroit 
offert plusieurs d'inédites., etdes. 
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éelaircissemens historiques et cri- 
tiques ; mais le malheur des teme 
a dérangé ce projet. C'est ainsi 
que Pétrarque s’est peint lui- 
même dans son Epftre à la Pose 
térité : « Je suis d’une naissance 
jui n’est ni basse ni illustre; ma 
famille est ancienne , comme 
Anguste dit de la sienne. J'avois 
un penchant naturel pour la jus- 
tice et pour l'honneur. La vieil- 
lesse m'a corrigé des erreurs où 
mes premières années m'avoient 
entrainé, et m'a appris combien 
les plaisirs etla jeunesse sont peu 
de chose. Mon corps avoit moins 
de force que de dextérité; sans 
être belle , ma figure pouvait 
plaire lorsque j’étois jeune; j’avois 
les couleurs vives, entre le blanc 
et le noir ; mes yeuxétoient pleins 
de feu, et je jouissois d’une vue 
excellente qui, contre toute at- 
tente, ma abandonné à suixante 
ans : ce qui m'a forcé de recourir 
aux lunettes (ocularium). La 
vieillesse a saisi un corps très- 
sain jnsques-là, et l'a environné 
de son cortége ordinaire de ma~ 
ladies. J'ai méprisé Les richesses , 
non qu'elles ne me fissent plaisir ». 
mais parce que je ne pouvoissouf” 
frir les travaux et les inquiétudes. 
qui les accompagnent. Ennemi 
les festins, j'ai toujours trouvé 
aussi fatiguant d'y inviter les. 
autres que d'y être invité; mais. 
rien ne me plaît tant que la pré- 
sence d’un ami , et volontairement: 
je n'ai jamais pris un repas seul. 
J'ai été en prore dès ma jeunesse- 
à l'amour de plus ardent, mais 
pudique et honnête ; et qui du- 
reroit encore , siune mort cruelle, 
mais utile , n’eut éteint un feu qui 
commencait à s’afloiblir (ignem 
tepesceniem.) Je désirerois pou~ 
voir dire que je ne me ‘suis jamais. 
livré-aw plaisir des sens ; mais ce 
seroit- mentir : quoiqu'emporté- 





fase goes 
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Våge , je puis dire les avoir tou- 
Jours détestés. Vers l’âge de qua- 
rante ans jen ai rejetté jusqu’au 
souvenir, et j'ai regardé comme 
un grand bonheur d'être délivré 
ge cette servitude. J'ai senti dans 
les livres sacrés une douceur ça- 
chée que j'avois autrefois mépri- 
gée, et qui m'a éloigné de la 
ocne. Jai joui de l'amitié des 
fois et des premiers hommes de 
mon siècle ; j'ignore quelle raison 
m'en fit rechercher. J'ai joui avec 
quelques-uns d'entr'eux d'une heu- 
reuse réciprocité de ‘sentimens ; 
leurgrandeur m’a été utile, jamais 
elle ne me fut incommode. » Les 
éditions les plus recherchées des 
Poésies italiennes de Pétrarque 
sont, la première donnée à Venise, 
en 1470, in-tol. ; celles de Pa- 
doue, 1472; Venise, Milan, Rome, 
1473, in-fol. On estime aussi 
celles des Aldes, à Venise; des 
Juntes, à Florence ; des Rovilles, 
à Lyon; de Gesualdo, 1553, 
; de Castelvetro, 1582, 
; réimprimée par Muratori , 
en 1711. Mais la meilleure est 
celle ‘de Venise, 1756, 2 vol. 
in-4°.; et la plus jolie est celle 
le Paris, 1768 , 2 vol. in-12. Ses 
Vite del Pontefici romani , ed 
Jmperatori romani , Firenze , 
1478 , in-fol. , sont rares. La 
Bibliothèque du Vatican conser- 
voit les Sonnets de Pétrarque , 
écrits de sa propre main ; ce ma- 
nuscrit est maintenant à la Biblio- 
thèque impériale , qui possède 
encore un exemplaire complet 
des vingt-quatre livres de lettres. 
On y trouve également un su- 
erbe manuscrit de la Divine 
'omedia du Dante , transcrite en 
entier. par Boccace, qui en fit 
cadeau à Pétrarque, qui, à son 
tour, y a écrit quelques notes 
US mais en petitngmbre. 






n ý à joint le portrait de çes 
eux célèbres poêles qui paroît 
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avoir été dessiné vers là fin du 
15e sièele, 


I. PETREIUS (Marcus) , étoit 
lieutenant du consul Antoine lors- 
qu’il remporta une victoire com- 
plète: sur l’armée des conjurés , 
commandée par Catiliua. Il ser: 
vit depuis en la même qualité, 
sous César, dans la guerre des 
Gaules, et s’y distingua par plu- 
sieurs beaux exploits Peu après 
s'étant déclaré pour le parti de 
Pompée, il porta les armes coutre 
César, et fut battu d’abord en 
Espagne, puis en Afrique, où il 
s’étoit joint au roi Juba son ami, 
Cette dernière défaite leur ayant 
ôté toute espérance d'échapper au 
vainqueur , ils furent réduits à 
s’entretuer Fun l'autre, 


* II, PETREIUS {Théodore ), 
né à Kempen , dans l'Over-Yssel, 
le 17 avril 1567, se fit chartreux 
à Cologne, où il mourut le 20 
avril 1640 , après avoir été élev 
à différentes charges dans son 
ordre. Pétréius employa tous ses. 
momens de loisir à composer ou à 
traduire divers ‘ouvrages pour. 
l'honneur de son ordre. Les prin- 
cipaux sont : I. Catalogue des 
écrivains de son ordre , Cologne, 
1609. Il. Chronologie des papes. 
ct des empereurs , Cologne , 
1626, in-4°, III. Des mœurs et 
des erreurs des hérétiques, Co- 
logne , 1629, in-4°. Cet ouvrage 
prouve que l’auteur avoit plus de 
religion, que de jugement et de 
logique. 


1, PETRI gems Pétrus), 
né en Zélande, fut choisi pour. 
être le premier "évêque de Lees 
warde dans la Frise occidentale 
en 15703 mais il fat chassé de 
son siége par les, protestans pen. 
dant les guerres civites. Il mou. 
rut Je 13 février 15804 à kg ans, 
à Cologne où il s'était retiré. 
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On a de lui plusieurs Traités la- 
tius sur les Devoirs d'un prince 
chrétien , 1379 , Ya-8°.; sur le 
Sacrifice de la messe ; sur VAc- 
cord'des.mérites de Jésus-Christ 
avec ceux des saints ; sur le Cé- 
libat des prétres ; sur la Grace , 
etc. etc. Dans ce dernier ouvrage, 
l'auteur paroît ne pas s'entendre 
lui-même. 





I. PETRI (Sufridus) , né à | 


Ryntsmaguest près de Dockam 
en Frise , le 15 juin 1527, mort 
à Cologne le 23janvier 1597, dans 
sa 7o" année , enseigna lès belles- 
lettres à Erfurt. Il fut ensuite 
secrétaire. et bibliothécaire du 
cardinal de Granvelle, profes- 
seur en droit à Cologne, et his- 
toriographe des états de Frise. 
Les Papes Sixte V ct Grégoire 
XIII lui donnèrent des marques 
d'estime. Ona de lui plusieurs 
ouvrages. Les ‘principaux sont, 
I De Frisiorum antiquitate et 
origine, in- 3°., 1550, ou in- 
4”, 1533. IL. Apologia pro 
origine Frisiorum. NL. De scrip- 
toribus Frisiæ , 1593, in -8°. 
Suffridus y donne une notice de 
165 écrivains f:isóns, rangés 
selon Pordre chrouologique. I en 
faut supprimer au moins les 5o 
premiers, qui ne sont qne des 
personnages imaginaires. Sufri- 
dus est assez exact sur les vrais 
écrivains de Frise; les détails 
qu'il donne sur un grand nombre 
sont très-curieux. ÌV. Il a donné 
des Versions en latin d'Athéna- 
gore, des trois derniers livres 
de Histoire Ecclésiastique de 
Svuzomène , et de quelques livres 
de Plutarque : toutes ces Versions 
i 
mentaires. V. De illustribus eccle: 
siæ scriptoribus Cologne, 1580 ; 
Cest une collection précieuse qui 
a été augmentée par Aubert Le 
Mire et Jean- Albert Fabriciusc 
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Ces ouvrages sont écrits en bom 
latin, mais sans que et rem- 
plis de fablés qu’il auroit d'autant 
plus dû écarter, qu'il étoit versé 
dans l’histoire sacrée et profane. ' 





III. PETRI (Barthélemi) , doe- 
teur et chanoine de Douai, né 
dans le Brabant , enseigna à 
Louvain , puis à Douai, où il 
mourut le 26 février 1630 , à 85 
ans. On lui doit, I. Le Commo» 
nitorium de Vincent de Lérins , 
avec de savantes notes. H. Des 
Commentaires sur les Actes dés 
Apôtres , 1622, in-4°. HI. Lé- 
dition des OÉuvres posthumes 
d'Estius , auxquelles il a ajouté 
ce qui manquoit des Epitres ca- 
noniques de St. Jean. 


* IV. PETRI (Olaüs et Laurent 
frères), disciples de Luther, qu'ils 
avoient connu à Wirtemberg , 
furent les premiers propagateurs 
de la réformation en Suède , vers 
lan 1525. Le premier fut ensuite 
pasteur à Stockholm , et le second 

arvint à l’archevêché d'Upsal. 
ls avorent commencé par tra- 
duire en suédois, d’abord le 
Nouveau-Testament , et ensuite 
la Bible entière, ( Yoy. sur cette 
traduction la Bibliotheca sacra 
de Lelong , parag. 92 , pag. 295.) 
Dès Tannée 1529, une diète tenue 
à Orebo , publia ane constitution 
qui mit irrévocablement fin à la 
domination papale en Suède ; 





mais il est inexactde dire (comme 
a fait Vertot, dans son Histoire 
des Révolutions de Suède), que 
la diète adhéra à la Confession 
d’Augsbourg, celle- e datant 
elle-même que du mois de juit. 
1530. 





AN. PETRI.(Corneille),. mé- 
decin-d'a 6° siècle , né à Leyde , 
a accéléré par ses.écrits les pro- 
grès de:la-butanique et de La ma- 
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tière médicale , autant que le 
permettoit la méthode saivie de 
gon tems. Jl a recueilli et fait 
imprimer ses ouvrages sous ce 
titre: Annotatiunculæ aliquot in 
quatuor libros Dioscoridis Ana- 
serbæi. Experimenta et antidota 
eontrà varios morbos , tùm à se, 
tùm à Johanne Spiringo , acade- 
miæ Lovaniensi physico observa- 
ta. De rebus occultis in naturd 
mirandis, Antverpiæ, 1533, in-8°. 


* VI. PÈTRI (Pierre de), 
peintre, élève de Carle Maratte , 
naquit à Rome en 1671 , et y 
mourut à l’âge de 45 ans. Son 
maître lm fit dessiner les prin- 
cipaux tableaux de Raphaël et 
d’autres grands artistes. On ad- 
mire, parmi ses ouvrages , les 

intures à fresque de l’église de 
St. Clément, et quelques. gra~ 
vures , telles que celles de Saint- 
Laurent Juslinien, de sa campo- 
sition , et l’Assomption, 


* VII. PETRI DE HARTEN- 
FELS { George-Christophe) , né 
en 1633 à Erlurt, étudia à lène 
et à Groningue , où il se livra à 

cine ; puis il vint à Leipsick 
pour se perfectionner dans cette 
science, et ÿ recevoir le bonnet 
de docteur ; mais s'étant attaché 
à la maison du comte de Ruthen 
en qualité de précepteur , et de- 
puis comme médecin, il n'obtint 
ce titre à Iène qu’en 1659, et 
revint ensuite à Erfart. Ce fut à 
cette époqne que l’Académie im- 
périale d'Allemagne se l'associa 
sous le nom d'Achille. Devenu 
membre de la faculté de méde- 
çine, Jean-Philippe de Schoen- 
bon, électeur de Mayence, le 
permma son médecin. Ïl obtivt , 
Teu après , la vétérance dańs’sa 
compagnie, et oéenpa diverses 
ehaires. Pétri mourut en- 1718 
Qu a de ce médecin estimé des, 
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Observations insérées dans les 
Mémoires de l’Académie des cu- 
rieux de la nature , et les Traités 
suivans, écrits dans le goût de 
cette académie : I. Asylum lan- 
guentium, seu carduus sanctus , 
vulgò benedictus. lenæ , 1669, 
in-8°. Lipsiæ , 1698 , in-8°, [T. Ele- 
phantographiacuriosa , Ecfordiæ 
1715 , 10-40. 

VIII. PETRI ne Deventer. Voy, 
Gentac, 


IX. PETRI. Voyez IV. Perro. 


* PETRIOLI (Cajetan), chi- 
rurgien àRome , que Haller traite 
d'homme à paradoxes, publia, 
en 1741, un Recueil in-fol. de 
planches anatomiques , exécutées 
par Berretini, peintre célèbre de 
Cortone. Petrioli avoit, l’année 
précédente, mis au jour les plan- 
ches d’Eustachi , avec le précis 
de la vie de ce célèbre anato- 
miste, et des Remarques inti- 
tulées : Riflessioni anatomiche 
sopra le note del S. Lancisi fatte 
sopra la tavole del Eustachi. Un 
Discours de Petrioli, sur Putilité 
de l'anatomie , a para à Rome en 
1955, in-4°. , saus le titre d'Apo- 
logia anatomica. 

* PETROEUS (Henri), né à 
Smal-Kade, au cercle de Fran- 
conie, en 1589, après avoir 
voyagé deax fois en Italie, en 
France , en Angleterre et en Hol~ 
lande, revint dans sapatrie , pos 
sédant toutes les langues des pays 
qu'il avoit parcourus, et une 
ample moisson de connoissances 
qui lefirent distinguer en arrivant 
à Marpurg. Bientôt il y fatnommé 
professeur d'anatomie, de bota- 
nique et de chirurgie, et peu après 
il reçut le bonnet de docteur. 
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L'excès du travail ayant aliéné sa 
tête, Petrœus se jetta par une 


| fenêtre, se fracassa la jambe et 


mourut en 1620, des suites de 
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zuilitates varias complectens. 
farpurg , 1610, in-4°. II. No- 
sologia harmonica ; malice et 
hermetica. Tomus I. Marpurgi , 
114 > in-4°. Tomus IL, ibidem , 
1616, 1623 , in-4°, III. Enchi- 
ridion chirurgicum, en allemand. 
Marpurg , 1617 , in-4°. IV. 4go- 
nismata medica Marpurgensia. 
Marpurgi, 1618 , recueil de dis- 
sertations académiques. V. Epis- 
tola de singulari arthritide vagd 
scorbuticd. Ulmæ , 1628 , in-4°., 
avec les observations de Grégoire 
Horstius. Soa 


* PETRON ou Petronas, mé- 
decin dont ont parlé Celse et 
Galien , né peu après la mort 
Hippocrate , pratiquoit une es- 
pèce de médecine opposée à celle 
de ses confrères. Par exemple, 
il faisoit couvrir ses malades àt- 
teints de la fièvre, de manière à 

rovoquer les sueurs et à exciter 
k soit. Quand la fièvre dimi- 
it, il ordonnoit Peau froide ; 
et si par ce moyen il augmentoit 
la sueur , il croyoit le malade 
sauvé. S'il ne réussissoit pas, il 
redoubloit la dose d’eau , jusqu’à 
ce qu'on en vint au vomissement, 
S'il lui arrivoit de guérir par Pun 
ou Pautre de ces moyens, il 
falloitque le malademangeåt sur- 
Je-champ du pore rôti, et- bût du 
vin ; sinon il le faisoit vomir de 
nouveau à force d’eau salée. 
Toute singulière que fût cette 
pratique , elle réussit souvent , et 
surprit les partisans de celle 
d'Hippocrate. 














I. PÉTRONE. un des plus 
lustres et des.plus célèbres sé- 
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avoit besoin pour secourir ses 
peuples affligés d'une cruelle fa- 
mine. Tibère étant mort, etCaïus, 
Caligula lui ayant succédé, ce 

rince ôta le’ gouvernement de 
yrie à Vitellius pour le donner 
à Pétrone. 1] fut si favorable aux 
Juifs, qu'il courut risque de 
perdre l'amitié de l'empereur , et 
même la vie pour avoir voulu 
favoriser ce peuple. Ce prince 
lui ordonna de mettre sa statue 
dans le temple de Jérusalem. 
Pétrone voyant que les Juifs 
moient mieux mourir que de voir 
profaner le lieu saint, ne les y 
voulut point contraindre par 
force des armes. 





II. PÉTRONE ( Petronius Gra- 
nius), centurion dans la 8-légion, 
qui servoit sous César dans la 

uerre des Gaules. Allant en 
Sirique , dont il avoit été fait 
questeur , son vaisseau fut pris 
par Scipion , qui fit passer au fil 
de l'épée tous les soldats, et pro- 
mit la vie au questeur , à condi- 
tion qu'il renonceroit au parti de 
César. Pétrone lui répondit que 
« les officiers de César étoient 
dans l'usage d'accorder la vie aux 
autres , et non de la recevoir » , 
eten même temps il se perça de 


son épée. 


+I. PÉTRONE ( Petronius : 
Arbiter), né ‘aux environs de 
Marseille, proconsul de Bithy- 
nie , puis consul, fat Pun des 
principaux confidens de Néron , 
et comme intendant de ses plai- ~ 
sirs. Sa faveur lui attira Venvie 
de Tigellin, autre favori de Né- 
ron, qui l'accusa d'être ente 
dans une conspiration cour: 
Fempereur. Péuonc fut arrété et 
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condamné à perdre la vie. Sa 
mort fut singulière par l'indiffé- 
rence avec laquelle il la reçut. I} 
la goûta à peu près comme il 
avoit fait les plaisirs; tantôt il 
tenoit ses veines ouvertes , tantôt 
il les fermoit , en s’entretenant 
avec ses amis, non de l'immor- 
talité de l'ame qu'il ne croyoit 
point, mais des choses qui Îlat- 
toient son esprit, comme de vers 
tendres et galans , d'airs gracieux 
et passionnés. Aussi a-ton dit 
que mourir fut simplement pour 
lui cesser de vivre... Saint-Évre- 
mont fait de cet épicurien le por- 
trait le plus avantageux. Il pos- 
sédoit, suivant lui, cette vo- 
Jupté exquise, également éloi- 
raée des sentimens grossiers d'un 
Ébertin , et maîtresse de ses vices 
et de ses vertus. Les plaisirs ne 
l'avoient point rendu incapable 
des affaires, et la douceur de sa 
vie ne lavoit pas rendu ennemi 
des fatigues du travail. Mais au 
lieu d'assujettir sa vie à sa digni- 
té, Pélrone, supérieur à ses 
charges, les ramenoit à lui. Il 
n’avoit, dit Tacite , la réputation 
ni d'un prodigue, ni d'un dé- 
bauché, comme la plupart de 
ceux qui se ruinent; mais d'un 
voluptueux raffiné, qui consa- 
croit le jour au sommeil, et la 
nuit aux devoirs et aux plai- 
sirs. Ce courtisan est fameux par 
une Satire qu'il envoya cachetée 
à Néron , dans laquelle il faisoit 
une critique de ce prince sous des 
. noms empruntés. Voltaire con- 
jecture que ce qui nous en reste , 
n’en est qu’un extrait, fait sans 
goût et sans choix , par un liber- 
tin obscur, Pierre Petit déterra , 
à Traou en Dalmatie , Fan 1665, 
un fragment considérable , qui 
contient la suite du Festin de 
Trimalcion. ( Voyez Mancon et 
Ravonx , n° 1). Ce fragment, 
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done et à Paris , excita une guerre 
parmi les littérateurs. Les uns 
soutenoient qu’il étoit de Pétrone, 
et les autres le lui contestoient. 
Petit défendit sa découverte, et 
envoya le manuscrit à Rome , où 
il fut recounu pour être du 15° 
siècle. Les critiques de France 
ui en avoient attaqué l’authen- 
tcité , se turent lorsqu'on l'eut dé- 
posé dans la bibliothèque royale. 
C’est un petit in- le 237 pag. 
On l'attribue généralement au- 
jourd'hui à Pétrone , et on le 
trouve à la suite dé toutes les 
éditions qu'on a données de ce 
voluptueux délicat. ublic 
mwa pas jugé si favorablement 
des autres fragmens tirés d'an 
manuscrit trouvé à Belgrade en 
1688, que Nodot publia à Paris 
en 1 ‘a réimprimés en l'an 7 
(70) a vol. in-8e. Quoique 
l'éditeur (Charpentier) et plu- 
sieurs autres savaus dépourvus 
de goût les aient crus de Pétrone, 
les gallicismes et les autres ex- 
pressions barbares dont ils four- 
millent les ont fait juger indignes 
de cet auteur. Ses véritables on- 
vrages sont, I. Le Poëme de la 
Guerre civile entre César et 
Pompée, traduit en prose par 
Fabbé de Marolles; et em vers 
français par le président Bou- 
hier, Amsterdam , 1737 , in-4°. 
Ce poëme fait partie du Satyri- 
con , où il est , sans avoir été im 
rimé séparément pag, 418 à 
He édition in-8° a Pétrone, die 
des Variorum, Amsterdam, 1669, 
in-8°. Pétrone, plein de feu et 
d'enthousiasme , et dégoûté de la 
gazette ampoulée de Lucain , 
opposa Pharsale à Pharsale ; 
mais son ouvrage , quoique 
meilleur à certains égards, n'est 
nullement dans le goût de l'é- 
popée. C’est plutôt une pré- 
diction des malheurs qui mena- 








imprimé l'année suivante à Pa-! çoient la république dans Les 
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derniers temps ; c'est un pur 
caprice: et cette pièce , considé- 
rée sous ce point de vue , ne man- 
que pas dagrémens. « Quelle 
force, dit l'abbé des Fontaines ! 

uelle finesse dans la peinture 
des vices des Romains et des 
défauts de leur gouvernement ! 
Que d'esprit dans ses fictions ! 
Ces beautés sont relevées par un 
style mâle et nerveux , qui merite 
qu’on pardonne au poëte latin 
quelques fautes contre Pélocu- 
tion et certains traits dignes d’un 
rhéteur ». IL. Un autre Poëme 
sur l’éducation de la jeunesse 
romaine. Ill, Deux Traités, Puu 
sur la corruption de l'éloquence , 
et l’autre sur les causes de la 
perte des arts. IV. Un Poëme 
de la vanité des songes. Cest 
une pièce de quinze vers qui se 
trouve à la page 368 de la même 
édition du Satyricon des Vario- 
rum. V. Le Naufrage de Liças. 
VI. Réflexions sur lincanstance 
de la vie humaine. VIL. Le Fes- 
tin de Trimalçion. Les bonnes 
mœurs ne lui ont pas obligation 
-de cette satire. C’est Le tableau 
des plaisirs d'une caur corrom- 
pue, et le peintre est plutôt 
Un courtisan ingénieux qu'un cen- 
seur public qui blâme la corrup- 
tion. Si nous en croyons saint 
ÆEvremont, « Pétrone est admi- 
rable par la pureté de son style, 
par la délicatesse de ses senti- 
mens. Ce qui surprend davan- 
tage, dit-il, cest cette facilité 
prodigieuse à nous donner et à 
peindre finement tous les carac- 
ères. Mais cette finesse tient sou- 
vent de l'afféterie ; et quoique 
le style déclamateur lui paroisse 
ridicule, Pétrone ne laisse pas 
de donner dans la déclamation, » 
Nodot ( Voyez son article), a 
traduit les différens ouvrages de 
cet auteur, sans en exclure ses 
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mérité le titre de Auctor purissi- 
mæ impuritatis. M. du Jardin en 
a traduit aussi une partie sous 
le nom de Boispréaux , La Haye, 
1742, 2 vol, in-12, avec bien 
plus de succès que Nodot , écri- 
vain plat et sans sel. Il y en a 
encore une autre traduction 
M. Durand, censeur des études à 
Moulins, Paris, an 11 (1803) , 2 v- 
in-8+. On attend avec impatience 
la nouvelle version , avec le texte 
en regard , par M. La Porte-du- 
Theil. Le premier volume et une 
partie du second sont imprimés. 

meilleurs éditions de Pétrone 
sont celles de Venise 1499, in- 
4°., d'Amsterdam , 1669 > in-8e, 
cum notis variorum; dela même 
ville avec les notes de Boschius , 
1677, in-24 , et 1700 , à vol. in- 
24. L'édition des variorum a 
reparu en 1743 , en à vol. in-4°* , 
avec les commentaires du savant 
Pierre Burmann , qui n’avoit pas 
le talent d’être court ; enfin celle 
de Réwiezki, Berlin, 1785 ,in- 
8, et de Paris , 1797 ,2 vol. in-18. 


IV. PÉTRONE (saint), évé- 
jue de Bologne en Italie, au 
e siècle , homme éminent en 
été , écrivit la Vie des moines 
Egypte pour servir de modèle 
à ceux d'occident, Il avoit fait 
un voyage exprès pour les con- 
noître : k relation qu’il nous em 
a donnée est dans le seçond 
livre des Vies des Pères , Voyez 
Historia Litt. Eccl. Aquilicensis 
de Fontanini, 


* V. PÉTRONE. Les savans 
frères de Vallois avoient estimé 
que l’auteur de la satyre du Fes- 
tin de Trimalcion , étoit d'un âge 
très-postérieur à celui où lon à 
coutume de le placer. Heuri de 
Vallais le plaçoit au temps de 
Gallien : Adrien, son frère, à 





peintures lascives, qui lui ont | eelui des Antonins, Ni l'un ni 
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Vautre n’avoient produit des preu- 
ves bien authentiques deleur opi- 
nion; maisle savant Nicolas Ignar- 
ra, dans un ouvrage publié à 
Naples, en 1770, in-4°., sous 
le titre de Palæstra neapolita- 
na, etc, semble avoir porté au 
ps haut degré de probabilité 





'opinion d'Adrien de Vallois. Se- 
lon Ini , l'auteur de la Satyre en 
question , appartient à la fin du 
gne des Antonins ; et il seroit 
difficile de réfuter ses preuves. 





VI. PÉTRONE - MAXIME 
( Pétronius Maximus), né l'an 
395, d’une illustre famille , d'a- 
bord sénateur et consul Romain , 
se revêtit de la pourpre impériale 
en 455 , après avoir fait assassi- 
ner Valentinien III. ( Voyez ce 
mot). Pour s'afermir sur le 
trône, il épousa Eudoxie , veuve 
de ce prince infortuné. L’impé- 
ratrice ignoroit son crime ; Maxi- 
me lui avoua , dans un transport 
d'amour, que l'envie d'être son 
époux le lui avoit fait commettre. 
Alors Eudoxie appela secréte- 
ment Genseric , roi des Vanda- 
les , qui vint en Italie le fer etla 
flamme à la main. Il entra dans 
Rome où l’usurpateur étoit alors. 
Ce malheureux prit la fuite ; 
mais les soldats et le peuple, in- 
dignés de sa lâcheté, se jetérent 
sur lui et l’assommèrent à coups 
“de pierres. Son corps fut trainé 
par les rues pendant trois jours , 
et après lavoir couvert d'oppro- 
bres , ils le jetèrent dans le Tibre 
Je 12 juin de la même année 455. 
son règne ne fut que de soixante- 
dix-sept jours. Cet assassin avoit 
qnelques vertus; il aimoit les 
sciences et los cnltivoit, Prudent 
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dans ses conseils, sage dans ses 
actions, équitable dans ses juge- 
mens, doux dans la société , fi- 
delle à l'amitié, il gagna tous 
les cœurs tant qu'il fut particu- 
lier. Mais le priuce fut d'autant 
plus odieux , qu'après avoir ac- 

uis le trône par un forfait , il ne 
s'y maintint que par la violence. 
À peine eut-il mis la couronne 
sur sa tête, qu’elle lui parut un 
fardeau insupportable. « Heu- ' 
reux Damoclès, s’écrioit-il dans 
son désespoir , tu ne fus roi que 
pendant un repas ! » 


+I. PÉTRONILLE (sainte), 
vierge et martyre , a passé , mais 
sans fondement , ponr la fille de 
saint Pierre. Elle est l’objet du 
lus beau tableau qu'on ait du 
Buerchin, le plus hardi des co- 
loristes , et l'un des peintres les 
plus habiles dans l’art d’ordon- 
ner ses compositions. La sainte 
revêtue de ses habits de fète, 
et la tête couronnée de fleurs, 
va être descendue dans le tom- 
beau : deux hommes-la descen- 
dent dans la fasse d’où les 
mains d’un troisième s’avancent 
pour la recevoir. Le Musée Na- 
oléon possède ce tableau. Foy. 
UERCRIN. 


+ IL PÉTRONILLE , infante 
d'Aragon, succéda dans le gou- 
vernement de ce royaume , à son 
père Ramire II. Couragease et 
amie de la justice, elle rendit 
ses sujets heureux. Mariée à 
Raimond Bérenger , comte de 
Barcelone, elle ne lui permit de 
prendre que le titre de prince 
d'Aragon, et continua de gou- 
verner par elle-même. Elle mou- 
rut au mois d'octobre 1137. 





*PÉTRONIUS (Alexandre 
Trajan), né à Citta di Castello 
en Ombrie, fut premier méde- 
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cin dn pape Grégoire XIII , mort | oourut en faire hommage à Médi- 


en 1585, et ami particulier de 
St. Ignace de Loyola. On a de 
cet homme recommandable par 
ses connoissances et par scs ver- 
tus , I. Proposita, seu, Aphoris- 

— mi medicinales , 149, Venetiis , 
1535, in-8°. IT. De aqud tiberind; 
Romæ, 1552, in-8°. Dialogi de 
re medicd, Ibidem , 1661 , in-4°. 
IU. De morbo gallico libri VIL, 
Venetis, 1566, in-folio, dans 
le second tome de la collection 
de morbo gallico. IV. De victu 
Romanorum et de sanitate tuen- 
då, libri N ; de alvo sine medi- 
camento molliendå libelli duo. 
Romæ, 1581 , in-folio. 


* PÉTRONUS ou ne Pérro- 
Gone (Antoine - Vincent), né à 
à Pise, profes- 





Salerne, mort à 
seur ordinaire en la faculté de 
“médecine, l'an 1655, enseigna 
d'abord la philosophie dans sa 
patrie, et pratiqua la médecine 
à Naples. On a de Pétronius un 
ouvrage polémique, imprimé à 
Venise en 1647 , in-4°., intitulé : 
Litterarium duellum inter saler- 
nitanos medicos , in quo de in- 
testinorum phlegmone controver- 
titur casus, On y a joint : Mi- 
chaëlis Roccii apologia , et aliud 
cjusdem autoris. litterarium de 
hepatis inflammatione duellum. 


: PETROWITZ. Voyez Aus, 
m XI. ' 


*I. PÉTRUCCI ( Achille) de 
Sienne. Ce nom doit ĉtreconservé 
dans les annales du crime. Mé- 
dicis le jugea digne de l'exécra- 

+ ble commission d’assassiner l'a- 
Miral de Coligny. Il suivoit 
Besme, et donna au vieillard 

` expirant , les premiers coups de 
poignard. Les deux scélérats jet- 
tèrent le cädavre par la fenêtre ; 
et après que Guise l’eût insulté , 
Pétrucci fai trancha la tête, et 


cis , qui la reçut sans remords , 
sans plaisirs, maîtresse de ses 
sens, et comme accoutumée à de 
pareils présens. 


* II. PÉTRUCCI (Joseph), 
médecin, né à Rome en 1648, 
et dont on fixe la mort en 1711, 
fat reçu docteur dans sa ville na- 
tale , où il devint ensuite savant 

rofesseur et habile praticien. 
En lui attribue un ouvrage inti- 
tulé : De capsulis renalibus ea- 
rumque usu, Romæ, 1676, in- 
12. Quelque hezardée qae soit 
lopimon de l'auteur dans cette 
production, on ra pas laissé de 
Joindre l’opuscule w annonce 
à celle de Gaspard Bartholin, sur 
les ovaires des femmes, et un`, 
autre de Jean Verle, sur l'œil. 
Lyon , 1696 , in-12, sous le titre 
de Petrucci, Gasparis Bartho- 
lini et Joannis Ferle , opuscula 
nova anatomica, Haller cite une 
édition du premier ouvrage , pu- 
bliée à Rome en 1680 , in-12, 
sous le titre de Specilegium ana- 
tomicum de structurd et usu cap- 
sularum renalium , ornée de quel- 
ques figures peu estimées. 


* PETTHO :( Grégoire , noble 
hongrois , vivoit vers la fin du 19° 
siècle. Jla donné un Recueil des 
chroniques de la Hongrie , écrit 
dans la langue du pays. Vienne, 
1711. Le jésuite André Spanguri 
en a donné une édition avec des 
augmentations. Cassovia , 1754, 
ing. 


* PETTUS , sir Jean }, né au 
comté de Suffolk , mort vers 
1690 , membre da parlement 
d'Angleterre sous le règne de 
Charles II, et PAn des députés 





a laissé beaucoup d'ouvrages. 
Histoire des lois et des lieux. 
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principaux des mines et des tra- 
vaux minéralogiques en Angle- 
terre , et au pays de Galles, 
1670 , in-fol. Il. L'Angleterre 
independante de Fautorité des 
papes , in-4*. III. Opuscules ti- 
rés de l'histoire & Adam et Eve, 
in-8°. IV. Fleta minor ou Lois 
. de la nature, pour connoître , 
juger, essayer et traiter les mé- 
taux, traduit de l'Allemand , 
1683. L'auteur étoit en prison , 
quand il a fait cette traduction. 


+PETTY (Guillaume), écri- 
vain anglais , né le 26 mai 1625 ; 
à Romsey, dans'le comté de 
Hamp, voyagea en France et en 
Hollande, lut professeur d'ana- 
tomie à Oxford, puis médecin 
du roi Charles IT, qui le fit che- 
valier en 1661. Il mourut à Lon- 
dres en 1687 , après avoir acquis 
de grands biens et une réputa- 
tion méritée. On a de lui un 
grand nombre d'ouvrages; les 
principaux sont:1. Un Traité 
des Taxes et des Contributions , 
Londres, 1662 et 1667, in-4°. 
IL. Britannia languens, m-8°. Cet 
ouvrage est rare. Il. Traité de 
la construction des vaisseaux. 
L'auteur le présenta lui-même à 
la société royale en 1665, écrit 
de sa propre main; le manus- 
crit contenoit environ une main 
de papier , mais le lord Broun- 
cker, président ‘de la société , 
s’en saisit , et le garda jusqu’en 
1682 ; en disant qe c'étoit un 
trop grand secret d'état pour en 
donner connoissance à tout le 
monde. 


* PETTYT (Guillaume), juris- 
consulte anglais: né à Skipton au 
comté d'York , mort à Chelsea 
en 1707, assesser , trésorier du 
collége de justice du Temple, et 
garde desarchives de la Tour. On 
conserve encore dans la biblio- 
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thèque du collége du Temple ; 
sa Collection de Discours au Par: 
lement. Les ouvrages qu'il a don 
nés sont. I. La défense des droits 
des communes d'Angleterre , in- 
8. TI. Jus antiquum communium 
Angliæ assertioum , in-fol. TX. 
Coup-d'œil sur les rois et le gou- 
vernement de l'Angleterre: 


* PEU ( Philippe ) , né à Paris 
où il mourut en 1707, pratiqua 
long-temps la chirurgie à PHô tel- 
Dieu de cette ville; mais s'étant 
exclusivement livré à Part des ac- 
couchemens , il y ent tant de 
succès et fut tellement employé ; 
que , s'il faut len croire, il avoit 
assisté à plus de cingmillenaissan- 
ces. En 1694 , Peu écrivit un ou- 
vrage dans lequel il condamüoit 
l'opération césarienne et les cro- 
chets de Mauriceau. Celui-ci, of- 
fensé de la critique, s'éleva avec 
force contte l’auteur qu’il accusa 
d'avoir falsifié quelques passages 
de ses ouvrages. Peu, sensible à 
ces reproches, y repondit dans 
un ‘traité intitulé : Réponse aux 
observations de jMauriceau , Pa 
ris, 1695 , ‘in-B°. 


+ PEUCER (Gaspard), mé: 
decin et mathématicien , né à 
Bautzen , dans la Lusace ,en1525, 
fut docteur et professeur de mé- 
decine à Wirtemberg. Il devint 
gendre de Mélanchton, des ou- 
vrages duquel il donna une édi- 
tion à Wirtembeïg , en 1601, en 
5 vol. in-fol. Outre cette édition, 
il nous reste de Pencer , 1. De 
præcipuis divinationum generis 
bus ; ce traité curieux fut traduit 
en français par Simon Goulard, 
Anvers 1584 , in-4° , sous le titre 
des Devins ou Commentaire’ 
des principales sortes de divina- 
tions. Le même Goulard a: tra 
duit encore une Chronique unis 
vérselle , depuis le commences: 
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ment du monde jusqu'en 1610, 
Genève, 1611, in-8°. Cette chro- 
nique, commencée par Mélanch- 
ton , fut achevée par Peucer. II. 
Methodus curandi morbos inter- 
nos . Francfort, 1614 , in-8e. III. 
De febribus , ibid , Gi in-8°. 
IV. Vitæ illustrium medicorum. 
V. Hypotheses astronomicæ. VI. 
Les Noms des monnoies , des 
poids et des mesures , in- 8°. 
Son ardeur pour l'étude étoit ex- 
trêtie. Son opinion Payant fait 
enfermer pendant dix ans dans 
une étroite prison , il écrivoit ses 
ensées sur la marge des vieux 
Tres qu'on lui donnoit pour se 
désennuyer, etil faisoit de l'encre 
avec des croûtes de pain brulées 
et détrempées dans le vin ; res- 
source ingénieuse qu'on attribue 
aussi à Pelisson. Peucer môurut 
le 25 septembre 1602, à 78 ans. 
Peu d'hommes ont eu un carac- 
tère aussi bon et des mœurs plus 
douces que celles de cet auteur. 
* PEVERELLI ( Barthélemi ) , 
né le 9 septembre 1695, entra 
chez les jésuites de Bologue en 
1713 , et mourut à Modène vers 
l'an 1765. On agde lui . I. Osser- 
vazioni istorico- critiche intorno 
ai libri santi del nuovo Testa- 
mento , Vérone , 1759. IL. Istoria 
delle persecuzioni fatte alla chie- 
sa dagli infideli nei primi quattro 
secoli ,1703 ,2 vol. in-4°. ÎII. Le- 
zioni sacre e morali , sopra il 
libro degli atti apostolici; Vé- 
rone , 1767 , 2 vol. in-4°. 
PẸURBACH, voyez Ponsacn. 
*. PEUTEMAN (Pierre), pein- 
-tre , né à Roterdam en 1650, mort 
en 1692. Comme cet artiste avoit 
à représenter des pestiférés dans 
un tableau, il voulut faire des 
études dans un cabinet d’anato- 
mie où plusieurs squelettes étoient 
suspendus au plafond , et où des 
os et des têtes éloient entagsés 
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sur le plancher. IL endormit , et 
fut réveillé soudainemeñt par un 
espèce de mouvement de trem- 
blement de terre. Il vit tous les 
squelettes agités dans toute sorte 
de directions : ce spectacle le 
frappa d'horreur ; il s'enfuit à 
demi-mort ; et quoique la cause 
de cet effet lui ft expliquée de- 
puis , ilmourat fort peu de temps 
après. 


PEUTINGER ( Conrad), né 
à Augsbourg en 1465, Út. ses 
études avec beaucoup de succès 
dans les principales villes d'Ita- 
lie. De retour dans sa patrie , il 
y rapporta le fruit des connoi 
Sances qu'il avoit acquises. Le sé- 
nat d’Augsbourg le choisit pour 
secrétaire , et employa dans les 
diètes de l'empire et dans les dif- 
férentes cours de l'Europe. Peu- 
tinger ne se servit de son crédit 
que pour faire du bien à sa pa- 
trié; c’est à ses soins qu'elle dut 
le privilége de battre monnoie. 





Ce bon citoyen mourut en 1547. . 
l’avoit, 


L'empereur Maxim 
honoré dy titre de son conseiller, 
Ce savant est principalement cé- 
lèbre par la Table qui porte son 
nom. C’est une carte dressée au 
commencement du g°. siècle, 





dans laquelle sont marquées les , 


routes que tenoient alors les ar- 
mées romaines dans la plus grande 
partie de l'empire d'occident. On 
en ignore l’auteur ; Peutinger la 

ut de Conrad Celtes qui Pa- 
voit trouvée dans un monastère 
d'Allemagne. François-Christo- 
phe de Scheyb en a donné une 
magnifique édition in - folio à 
Vienne , en 1753, enrichie. de 
dissertations et de savantes notes, 
Cettecarte, devenue si fameuse , 
n'est pas l'ouvrage d’un géographe 
ni d’un savant; et dès-lors la bi- 
zarre disposition des rivages. et 
la chimérique configuration des 


450 PEYE 
terrès ne doivent pas nous pa- | 
roître énigmatiques. Il m'y a là 
ancun mystère, mais seulement 
de l'ignorance. Il paroît que c'est 
Touvrage d'un soldat romain , 
uniquement occupé, des chemins 
et des lieux propres à cam- 
per, on plutôt des lieux où il y 
avoit eu quelque campement, où 
il s’éloit fait quelque ouvrage, 

elque expédition, etc., sans 
s’embarrasser en aucune façon de 
la situation respective que ces 
lieux avoient dans Farrangement 
géographique des différentes pla- 
ges du globe. Une autre erreur 
est que cette table ne compte que 
62 milles et demi -romains pour 
un degré du grand cercle ; tandis 

me , d'après les opérations mo- 

ernes, on a trouvé qu'il en falloit 
75. Ses autres ouvrages sont, I. 
Sermones convivales ; in quibus 
multa de mirandis Germanie an- 
tiquitatibus referuntur, quì, se 
trouvent dans le premier vol. de 
la 'collection de Schardius. La 
meilleure édition de cet ouvrage 
cst celle d’Iène , 1683 , in-8°. IL. 
De inclinatione romani imperii , 
et gentium commigrationibus , à 
la suite des Sermones convivales 
et de Procope. On en trouve des 
extraits dans les écrivains de His 
toire des Goths de Vulcanius. ITI. 
De rebus Gothorum, Persarum 
ac Vandalorum , Bâle, 1531 ,in- 
fol. IV, Romane vetustatis frag- 
menta in Augusté Vindelicorum , 
Mayence , 1528, in-folio. Marc 
Velser a donné une édition plus 
ample de cet ouvrage, Venise , 
1590. 


* PEYER (Jean, Conrad), 
médecin, né à Schaffhouse en 
en 1653 , étudia d'abord à Bâle 
giil revint, après un voyage à 
Paris, prendre le bonnet de doc- 
teur en la faculté de médecine. 











III. Peonis et Pythagore , id est; 





De retour dans sa patrie, il y ac- 
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quit une grande réputation , tant 
par la manière distinguée dont il 
remplitsuccessivement leschaires 
d'éloquence, de logique et de 
physique, que par ses décou- 
vertes en anatomie, et les ouvra- 
ges qu'il publia. Peyer mourut en 
1712, membre del’académieimpé- 
rfale des Curieux de la Nature , 
sousleuom de Pythagore. Ses ou- 
vrages sont, I. Exercitatio anato- 
mico - medica de glandulis intes- 
tinorum , earumque usu etl affec- 
tionibus, Schafhusæ, 1677, De 
Amstelodami, 1681,in-8°. II. Me- 
thodus historiarum anatomico- 
medicarum, Parisiis , 1678. 





Harderi et Peyeri exercitationes 
anatomicæ et medicæ, Basileæ , 
1682 , in-8e. IV. Parerga anato- 
mica et medica septem, Genevæ, 
1681, in-3°. Amstelodami , 1682, 
in-8°. Lugduni Batavorum, 1750, 
in-8° avec une observation, circà 
Urachum in fætu humano per- 
vium. Ẹ. Experimenta nova circà 
pancreas, Genevæ , 1683 , in-fol. 
Amstelodami, 1683 , in-4°, avec 
l'ouvrage de Brunner, portant le 
même titre. VI. Merÿcologia, sive, 
de ruminantibus œt ruminatione 
commentarius , Basileæ , 1685, 
in-4°, avec figures. Conrad Peyer 
eut un fils ( Jean-Jacques ), mé- 
décin comme lui à Schaffhouse, 
qui se distingua dans son art, et 
auquel on doit : Observationes 
anatomicæ numero L. , Lugduni 
Batavorum , 1719, in-8e. 


PEYRAT ( Guillaume gu) 
d'abord substitut du procureur 
énéral , prêtre et trésorier de la 
Sainte-Chappelle de Vincennes, 
ensuite aumônier du roi, mort 
en 1645, a donné, I. L'His- 
toire de la chapelle de nos rois, 
1645 , in-fol. Elle a été continuée 
par Louis d'Apchon. I, Des es- 
Sais poétiques, 1633, in-12, 





PEYR 


beaucoup moins estimés que Pou- 
vrage précédent qui est savant et 
curieux.Onlui attribue encore un 
Traitésur l'origine des cardinaux; 
un autre sur les légats à latere , 
Cologne , 1665, in-12, réimpri- 
mé en 1670; un Discours sur la 
mort d'Henri IV, suivi d’un re- 
cueil de 37 oraisons funèbres de 
ce monarque. Ce fut l'un des an- 
cêtres de du Peyrat qui, pour 
laire à Charles IX , apporta à 
Fyon Pordre du massacre de la 
Saint-Barthélemi. 


PEYRAUD ne Braussoz (N.), 
maître de géographie à Paris , 
eut la fantaisie de devenir auteur 
dramatique , et fit imprimer une 
tragédie de Stratonice; n'ayant 
pu da faire jouer , quoique d'an- 
née en année il en changéât le 
nom, il fut plus heureux en 1775. 
Cette pièce, appelée alors les 4r- 
sacides , étoit en six actes. Au- 
cun des spectateurs , après l'avoir 
vue, n’en put expliquer le sujet 
ni le plan. « C’est, dit un jour- 
maliste, une déraison éternelle ; 
aussi le parterre n’a jamais tant 
ri à aucune tragédie , et cela est 
yrai de plus d’une manière , car 
il avoit un actede plus siffler. » 
Le mot de Madame revenoit au 
moins mille fois dans l'ouvrage ; 
et chaque fois qu'on le pronon- 
çoit, ilexcitoit une risée. Peyraud 
ne se tint pas pour battu ; il força 
les comédiens de la représenter 
une seconde fois ; elle fit foule, 
et tout Paris y courut pour rire à 
son aise, sans y rien comprendre. 
L'auteur enchanté s’écrioit sou- 
vent : « Tu es grand , Corneille ; 
mais je ne te crains pas. » Il est 
mort quelques années après la 
représentation de sa pièce, qui 
étoit morte avant lui. 


'I. PEYRE, Voyez Trivir. 


TI. PÊŸRE ( Jacques d’Auzol- 
T. Xe 
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les, sieur de la ), gentilhomme 
Auvergnat, né en 1591 , secré- 
taire du duc de Montpensier, 
et mort en 1642, à 71 ans, 
s’étoit appliqué particulièrement 
à la chronologie, et comme elle 
m'étoit pas encore fort débrouil- 
lée, ses ouvrages en ce genre 
quoique pleins d’inexactitudes et 
bizarrement intitulés , passèrent 
our des chefs-d’œuvres aux yeux 
ignorans. On poussa la stus, 
pidité jusqu’à faire frapper nne 
médaille en son honneur, avec 
le titre de Prince des chronolo- 
gistes. Parmi plusieurs rêveries , 
il soutenoit que les impostures 
d'Annius de Viterbe pouvoient 
être justifiées , qu’on pourroit ne 
donner à l’année que 364 jours , 
afin qu’elle, commencät toujours 
par un samedi. La Peyre eut des 
isputes assez vives.avec le P. 
Petau , qui l’accabla d'injures. 
Ses productions ne méritent pas. 
d'être citées, à l'exception de 
Panti-Babau , Paris, 1692 ,in-80, 
moins ä cause de sa bonté que 
de sa singularité. 


*IIL. PEYRE (Marie-Joseph), 
né à Paris en 1730, montra des 
dispositions pour le dessin, dès 
son enfance : lorsqu'il eut atteint 
l'âge de 13 ans, son goût pour 
l'architecture se développa; et 
malgré la ps forte opposition 
de la part de son père qui le des- 
tinoit à un autre état, il suivit 
l'école de Blondel. Cet artiste 
ant découvert dans son jepne 
élève, le germgd’un véritable 
talent ; il lujgabhnh tous ses 
soins, après F#oir accueilli chez 
lui par amitié. Peyre reçut avec 
avidité les conseils d’un ami de- 
venu son maître ; il améliora ses 
études commencéés , perfectionna 
son talent, et remporta le prix de 
l'académie à l’âge de2rans . Arrivé 
à Rome , Peyre ne perdit point de 
1 








482 PEYR 


temps, il se mit desuite au travail; 
mesura avec soin les monumens 
de l'antiquité ; et, singulièrement 
fortifié par des recherches part- 
culières sur l'architecture des en- 
ciens et par les nombreuses con- 
noissances qu'il avoit acquises 
dans son art, il revintà Paris avec 
le projet de détruire le mauvais 
goût qui s’étoit introduit dans les 
arts à la suite du règne de Lonis 
XIV. Pour y parvenir, il com- 
posa son projet sur les acadé- 
mies , dans lequel il sappa ses 
anciens préjugés ; et, voulant 
épurer l'art, il détruisit les res- 
sauts dans les masses et dans les 
détails , ainsi que cette pesanteur 
dans ies ornemens et dans les 
formes, caractère distinctif de 
architecture de son temps. Il fit 
sentir que la vraie beauté de Part 
consistoit dans la simplicité et 
dans la pureté des formes. Il fit 
voir que les masses des monu- 
mens antiques étoient grandes 
sans lourdeur , et agréables sans 
mesquinerie. Peyre osa le pre- 
mier mettre dans ses projets des 

éristyles et des portiques de co- 
onnes isolées : aussi fut-il en 
butte à la morgue et à Vinimitié 
de ceux qu'il vouloit éclairer, 
jusqu'à ce que l'expéribnce eùt 
démontré la justesse de ses rai- 
sonnemens. Il fut cependant , 
malgré ses principes qui étoient 
opposés à ceux qui régnoient 
als à l'académie , reçu de cette 
société, et finit par les voir pres- 
que généralement adoptés. 11 ob- 
tint, quelques temps après, des 
places dans les bâtimens du roi, 
et construisit la fsalle du théâtre 
français , aujourd’hui l'Odépn , 
conjointement avec Dewailly son 
ami et son collégue. Enfin Marie- 
Joseph Peyre ne dut ses talens 
qu'à lui seul: tout s'opposa à ce 
qu'il suivit une carrière si utile à 
Ta régénération de l'architecture ; 
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mais fort de son génie, il se roi- 
dit contre tous les obstacles , et 
ne répondit même à l'envie que 
par de nouveaux succès. IL mou- 
rut à 55 ans à Choisy , contrôleur 
des bâtimens du roi : une fièvre 
utride l'enleva à un art qu’il vou- 
oit encore perfectionner. Il laissa 
un manuscrit sur l'architecture , 
que son fils fit imprimer en 1795. 


+I. PEYRÈRE (Isaac la}, né 
à Berdeaux de parens protes- 
tans, entra au service du prince 
de Condé, auquel il plut par la 
singularité de son esprit. ni pré- 
tendit, en lisant les versets 12, 
13 et 14 du cinquième chapitre 
de Saint Paul aux Romains, 
qu’Adam n’étoit pas le premier 
homme. Pour prouver cette opi- 
nion, il mit au jour en 1655 , un 
livre imprimé en Hollande , in-4° 
etin-19, sous ce litre: Præada- 
mitæ sive Exercitatio super ver- 
sibus 12, 13, 14, cap. quintæ 
epistolæ Pauli ad Romanos. 
( Voy. Hiurert Le Peyrère sou- 
tient que c’est l’origine de la na- 
tion juive et non de la race hu- 
maine que Moïse rapporte , et que 
Je globe étoit habité par plusieurs 
nations long-temps avant Adam , 
qu'il considère seulement comme 
le père des Israélites. Cetouvrage 
fut condamné aux flammes à Pa- 
ris, et l’auteur mis en prison à 
Bruxelles par le crédit du grand 
vicaire de l'archevêque de Mali- 
nes. Le prince de Condé ayant 
obtenu sa liberté il passa à Rome 
en 1656, et y abjura entre les 
mains du pape Alexandre VII le 
calvinisme et le préadamisme, 
Sa conversion ne fut'pas sincère. 
Son livre flatte les Juits, et les a 
pelle civilement à son école. 
retour-h-Paris , malgré les instän- 
ces que lui avoit faites le pontife 
pour le retenir à Rome, il aentra 
chez le prince de Condé en qualité 
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de bibliothécaire. Quelque temps 


après, il se retira au séminaire 
des Vertus où il mourut le 30 jan- 
vier 1676 , à 82 aus. Le P. Simon 
dit qu'ayant été pressé à l'article 
de la mort de rétracter son opi- 
nion sur les Préadamist: s , il ré- 
pondit par ces paroles de lépître 
de Saint Jude : Hi quæcumque 
ignorant , blasphemant. Ouwe 
Touvrage déja cité , on a de lui.: 
I. Un traité aussi singulier que 
rare, intitulé : Du rappel des 
Juifs , 1645, in-8, sans lieu 
d'impression. « Le rappel des 
Israélites ne sera pas, dit-il, seu- 
lement spirituel; mais ils seront 
rétablis dans les bénédictions 
temporelles don} ils jouissoient 
avant leur rejection. is repren- 
dront possession de la Terre 
Sainte qui sera rétablie dass la 
fertilité qu’elle avoit autrefois ; 
Dieu leur suscitera alors un roi 
plus juste et plus victorieux que 
mont été leurs-premiers rois. Mais 
ui sera ee roi ? Ce sera le roi de 
France : 1° Parce que les deux 
ualités de Très-Chrètien et de 
ils aîné de l'Église , lui sont at- 
tribuées par excellence. 2° Parce 
quil est à présumer que si les 
rois de France ont la vertu de 
uerir les écrouelles qui affigent 
fes Juifs dans leurs corps, ils 
auront aussi la faculté de guérir 
des maladies imvétérées qui tour- 
t leurs ames, telles que 
Y'obstination et l’incrédulité, 3° 
Parce que les rois de France ont 
pour armes des fleurs de lis , et 
que la beauté de l'église esl com- 
parée , dans PÉcriture, à la beau- 
16 des lis. 4° Parce qu’il est pro- 
bable que la France sera le Geu 
où les Juifs seront d'abord invités 
à venir pour se faire chrétiens, 
et où ils se reureront contre la 
persécution des peuples qui les 
dpininent ; car la France est-une 
tèrre de franchise ; elle ne souffre 
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point d'esclaves , et quiconque la 
louche est libr°. » La Peyrère 
après avoir exposé son sys- 
teine , cherche les moyens de 
convertir les Juifs au christia-. 
nisme. Il vouloit réduire toute 
la religion à la croyance en J.-C.; 
parce que, suivant lui , nos arti- 
cles de foi sont plus difficiles à 
comprendre , que les cérémonies ` 
de Moïse ne sont difficiles à ob- 
server. « Il reviendroit de cette 
conduite , dit-il, un double avan- 
tage à l'église : la réunion des 
Juits et celle de tous les chrétiens 
séparés du corps de l'église. » La 
Peyrère étoit cahiniste lorsqu'il 
fit cc livre ; il avouoit lui-mème 
qu'il n'avoit quitté les protestans 
que parce qu'ils s’étoient signalés 
des premiers contre son livre des 
préadamites. IL. Une Relation 
du Groenland, in-8° , 1647 et 
1651: on la trouve encore dans 
le tom. I du recueil des Voyages 
au Nord. Cette relation est cu- 
rieuse. On lui demanda, à Pocca- 
sion de cet ouvrage : « Pourquoi 
il y avoit tant de sorciers dans le 
Nord ? « C’est, répandit-il, que 
les biens de ces prétendus magi- 
ciens sont en parlie coufisqués au 
rofit de leurs juges, lorsqu'on 
les condamne au dernier sup- 
e.» IIT. Une Relation de 
Islande , 1663 , in-8°, aussi in- 
téressante. IV, Une Lettre à Phi- 
lotime , 1658 , in-8°, dans laquelle 
il expose les raisons de son abju- 
ration et de sa rétractation , etc. 
Un poëte lui fit cette épitaphe : 

















La Peyrèreici għ , ce bon Israélite, 
Huguenot, Catholique, enfin Préadamite : 
Quatre religions lui plarent à La fois ÿ 
Et sos férence étoit si.peu commune ,. 
Quaprès quatre-vingts ans qu'il eut à faire 

un choix, 
Lebon homme partit et n'en choisit pas 
une. 


+11. PÉYRÈRE (Abraham la), 
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frère du précédent, habile avo- 
cat au parlement de Bordeaux , 
sa , oùlil est mort en 
1704, âgé "d'environ 70 ans , est 
eonnu parmi les jurisconsultes 
français » par l'ouvrage qu'il 
publia pour la premiére fois, 
en 1663, sous ce titre : Déci- 
sions sommaires du Palais , par 
ordre alphabétique , Bordeaux , 
1 vol. in-4°. On compte mainte- 
nant huit éditions de ce Recueil , 
dont six sont dues à divers ma- 
gistrats et avocats de Bordeaux , 
qui y ont ajouté des notes plus 
ou moins étendues , qu'on à 
lle Additions des Apostilla. 
teurs de La Peyrère. La Peyrère 
est un des arrétistes les plus lab, 
rieux sansètre être le plus parfa 
On lui doit beaucoup de recon- 
noissance pour avoir le premier 
recueilli la jurispradence du res- 
sort du ci- devant parlement de 
Bordeaux. À la vérité, il mêle 
quelquefois les principes particu- 
Tiers à ce ressort avec ceux qui lui 
sont étrangers ; mais les inexacti- 
tudes qu’on rencontre dans ses 
décisions , sont corrigées par les 
annotations de ses éditeurs , qui 
ont constaté le dernier état de 
cette jurisprudence. i 


* PEYROLS D'AUVERGNE , 
troubadour , après une jeunesse 
perdue dans de frivoles amours , 
se livra à la dévotion des croi- 
sades. De retour de la terre- 
sainte , il se maria à Mont- 
pellier, où il mourut. Il nous 
reste de lui, 24 Chansons ga- 
lantes , 5 Tensons et un Poëme 











composé en Asie , après la mort | 


de l 


+ PEYRONIE ( François de 
la), premier chirurgien du roi , 
de l'académie des sciences, pré- 
sident de l'académie de chirur- 
gie, né à Montpellier, en 1678, 


‘empereur Fréderic“. 
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de Raymond la Peyronie , chi- 
rurgien célèbre , fit ses premières 
études avec le plus grand soin. 
Ses progrès dans celle de la chi- 
rurgie furent si rapides , que dès 
l'âge de dixneuf ans , après avoir 
soutenu avec éclat des examens 
rigoureux , il fut admis à la maî- 
trise , avec des dispenses d'âge. 
Envoyé à Paris, Maréchal , 
chirurgien en chef de l'hôpital de 
la charité, Padmit chez lui au 
nombre de ses élèves particn- 
liers. La Peyronie , après avoir 
mis à profit Les leçons de ce grand 
maître, crut devoir à sa patrie 
le premier usage de son talent ; 
ily retourna , et y donna des le- 
çons d'anatomie et de chirurgie 
ui attirèrent la foule des étu- 
lians , et lui méritèrent la place 
de démonstrateur public aux éco- 
les de médecine. Bientôt après , 
it fat nommé chirurgien-major de 
l'hôtel-dieu de Montpellier, et, 
presqu'en même temps, de Par- 
mée commandée par le maréchal 
de Villars , contre les rebelles des 
Cévennes. Déjà sa réputation 
s'étendoit dans les pays étran- 
ers; et il reçut alors du pape 
lément XI , une médaille do ,» 
et Pordre de l'éperon , pour une 
opération extrêmement difficile , 
quil avoit pratiquée sur un 
prince romain. Pea de temps 
après , le duc de Chaulnes, atta- 
qué d’une fistule, ayant vaine-, 
ment tenté de se faire opérer à 
Paris, se décida à se mettre en- 
tre les mains de la Peyronie. Une 
prompte guérison fut le prix desa 
confiance. Desirant lui témoigner 
sà reconnoisance et le fixer dans 
la capitale , il sollicita et lui ob« 
tint fes places de chirurgien de 
la prévété, des chevau- légers, 
de Yhôpital de la charité, et 
celle de démonstrateur royal aux 
écoles de chirurgie et au jardin 
du roi. Le premier chirurgien 
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du roi, Maréchal, le fit nom- 
mer son survivancier. La gué- 
rison du duc Léopold de Le 
raine , attaqué d'une maladie 
chirurgicale , lui valut Phom- 
mage d'une médaille d'or, que 
la ville de Nanci fit frapper en 
son honneur à cette occasion, et 
lui offrit comme un témoigna 

de sa reconnoissance. En 1 a, 
de concert avec Maréchal , il ob- 
tint l'érection de cinq places de 
démonstrateurs dans  l’amphi- 
théâtre de chirurgie , qui n'étoit 
encore connu que sous: le nom 
de Saint-Côme. Encouragé par 
ce succès , il sollicita l’établisse- 
ment d’une académie de chirur- 
gie; elle fut formée par ses soins 
en 1731 ,etéclairée par ses lumiè- 
res. Il présenta le premier vo- 
lume de ses Mémoires en 1733. 
Ce fut en 1736, que la Peyronie 
devint , par la mort de Maréchal, 
titulaire de la place de premier 
chirurgien de Louis XV. Ce prin- 
ce le combla de bontés, lui don- 
na des lettres de noblesse, et le 
grtifia successivement d’une 
charge de maître-d’hôtel chez la 
reine, d'une autre de gentil- 
‘homme ordinaire de la chambre, 
et de pensions considérables. 
Mais cette faveur dont il jouis- 
sait, il ne l'employa que pour 
répandre sur sa profession la 
considération sans laquelle au- 
cun artlibéral ne sauroit prospé- 
rer. Alors , la chirurgie fut sé- 
parée du ridicule alliage qu'elle 
avoit avec la barberie ; et, par 
une déclaration du roi de 1743, 
aucun candidat ne put être ad- 
mis à l'école de chirurgie de 
Paris , sans y présenter des let- 
tres de maître -ès-arts. C'est 
au milieu de ces nobles efforts 
pour les progrès et le perfec- 
tionnement de son art que la 
Peyronie mourut à Versailles en 
17471 légua , à la communauté 
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des chirurgiens de Paris , les 
deux tiers de. ses biens , sa belle 
terre de Marigay, et sa biblio- 
thèque; à la communauté des 
chirurgiens de Montpellier , deux 
maisons situées dans cette ville , 
cent mille livres pour y fairo 
construire un amphithéâtre de 
chirurgie , et le tiers de ses biens. 
Tous ces legs renfermoient des 
clauses qui ne tendoient qu’au 
bien public,et à la perfection de 
la chirurgie , pour laquelle il sol- 
licita toujours la protection de la 
cour. A l’époque du fameux pro- 
cès entre les médecins et les chi- 
rurgiens , il pria le chancelier 
d'Aguesseau d'élever un mur 
d'airain entre les deux corps. 
« Je le veux bien, lui répondit 
» ce ministre ; mais de quel côté 
» faudra-t-il placer le malade. » 
La Peyronie prit ensuite la chose 
avec plus de modération. C’éloit 
par une suite de cette philantro- 
pie que , frappé du nombre des 
victimes qui Fhultoit de l’encom- 
brement des enfans-trouvés dans 
leur ancien établissement , il 
avoit fait décider la construction 
du nouvel hôpital. On ne peut 
citer de la Peyronie aucun ou- 
vrage remarquable qui soit digne 
de sa réputation , mais les avan- 
tages immenses qui sont résultés 
des établissemens qu'il a créés, 
et l'essor qu'il a donné à sa pro- 
fession , le placent au nombre 
des hommes qui ont le plus ho» 
noré leur siècle. 11 ne refusoit 
jamais son ministère aux paus 
vres, et sa main habile et libé- 
rale leur prodiguoit des secoura 
de toute espèce; sa maison, et 
sur-tout sa terre de Marigny , 
étoient l’asyle de l'indigence et 
de l'infirmité ; et il avoit le proa 
jet, lorsque la mort le surprit , 
de former , à Marigny , un hôpi» 
tal, dont il auroit fait le service 


après sa retraite de la cour, 
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* PEYROT (Jean - Claude), 
prieur-curé de Pradinas, et poëte 
Touerguois, naquit à Millau en 
Roucrgue, en 1709. Ses études 
secondèrent les dispositions que 
Ja nature lui avoit données pour 
Ja poésie. Il se forma le goût par 
Ja lecture des bons modèles, 
tant anciens que modernes. Ses 
premières tentatives en littéra- 
ture furent couronnées par des 
suecés. Quatre sonnets en lhon- 
neur de la Vierge , lui valurent 
trois prix et un accessit à Vaca- 
démic de Toulouse. Son Combat 
pastoral, dont le texte étoit ins- 
truire et amuser ; son Poème sur 
le commerce ; une églogue inti- 
tulée, l'Esprit de contradiction , 
lui méritèrent trois autres cou- 
ronnes , et euhardirent son gé- 
mie poétique. Quoique ses pre- 
miers succès fussent dús à des 

voductions écrites en langue 

rançaise , il renonça presqu’en- 
tiérement à cette langue. Son in- 
clination le porta vers le patois 
de son rays, et le dialecte rouer- 
guois lui ofrit des hardicsses , 
des tours heureux , une énergie , 
une liberté d'expressions que ne 
comporte point la langue fran- 
gaise , plus polie et entravée par 
un plus grand nombre de règles. 
Dégagé de tels obstacles , son 
p jeta un nouvel éclat; et les 
ittérateurs familiers àvec les 
dialectes du midi de la France , 
avouent qu'on ne peut les em- 
poe plus heureusement que 
a fait Peyrot; qu'il a peint la 
nature et les scènes champêtres 
avec les graces naïves qu'on ad- 
Jire dans Théoerite , et ils n’hé- 
sitent pas de'le placer au rang 
des Gautier et des Goudouli , qui 
se ‘sont rendus célèbres par leurs 
poésies languedociennes. Pey- 
rot ne craignit pas de sacrifier , 
à son goût, sa fortune et une 








partie de sa renommée. I ne fut 
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jamais riche, il se borna au sim 
ple bénéfice de Psidinas ; ct en 
référant au français le di: 
lecte de son pays , il circonscri- 
vit sa réputation poétique dans 
les limites des provinces méri- 
dionales, dont les seuls habitans 
peuvent l'entendre. Livré à ses 
oûts favoris , sans ambition , 
"eyrot vécut heureux : les prin- 
cipes de la révolution ne furent 
pas étrangers aux siens. Il par- 
tagea le premier enthousiasme 
des Français, sans partager les 
excès qui le suivirent. Pendant 
les orages de la révolution , il se 
retira au village de Paillas, à 
deux licues de Millau. Dans les 
iettres qu'il écrivoit à ses amis , 
il prenoit le titre de PErmite de 
Paillas. La carrière de sa vie fut 
pour lui longue et paisible. Il 
avoit quatre-vingt-six ans, lors- 
qu'en 1795, il mourut dans ce 
village. Üne partie de ses OEuvres 
a été reeucillie et imprimée sous 
ce titre : OEuvres patoises de 
Claude Peyrot , ancien prieur 
de Pradinas , dans lesquelles on 
trouve les Quatre saisons ou les 
Géorgiques patoises , suivies de 
plusieurs pièces fugitives , etc. 
Cet ouvrage a eu feux éditions, 
nous ne connoissons que la se- 
conde, in-8°, Millau, an 13 (1805.) 
les Quatre saisons sontla produc- 
tiou principale de ce receuil ; 
mais ce sont les saisons qu’on 
éprouve dans les montagnes du 

ouergue , et les préceptes d'a- 
griculture qu'il donue , ne sont 
applicables qu'aux cultivateurs 
dece pays. Les litiérateurs rouer- 
geis ent reproché au prieur de 

radinas , d'avoir quelquefois 
trop francisé le dialccte rouer- 
guois. Citons les vers suivans, 
qui sont dans ce cas, on les en- 
tendra avec moins de peine que 
plusieurs autres, et ils donne. 
ront une idée de la manière du 
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poëte : ils commencent le second 
chant, celui de la saison de 
Fété. Le poëte fait cette invoca- 
tion au soleil. 





Brillant astre del cel, dont la marcho ra- 
pido 

Del tenips que nous escape es la regle et 
lou guido 3 

Tu que de la nature animos lous ressorts, 

Soulel, de mon esprit redoublo lous 
transports ; 

Qu'à ton grańd fougairou ma muse recal- 

~ fado, ' 

Posco conduire à bout Pobro qu'a cou- 
mençado. 


On trouve dans ce poëme en qua- 
tre chants, de la gaité, de la 
grace , des préceptes d'agricul- 
dure, des tableaux champêtres , 
pleins d’une naïveté rustique ,des 
épisodes intéressans, et par- 
tout beaucoup d'originalité. Les 
mêmes caracteres se rencontrent 
dans un petit poëme du même 
genre, intitulé : Lo primo Rouer- 
gasso, ou le printemps du Rouer- 
gue, adressé à M. Desprodels, 
ami de l'agriculture. Une Ode 
sur la maladie de Louis XV, à 
Metz ; des Épitres ; des Compli- 
mens; des Bouts-rimés ,eté., etc., 
et une Facétie très-plaisante en 
français, moitié vers, moitié 
prose sintitulée: Le chevalier de 
la Gragnotte , composent lewro» 
lnme des OEuvres de Pey 
rot. Au commencement se tromve 
une Épitre française qui lui est 
adressée par M. de Rebourguil , 
mestre de camp de cavalerie , 
dont voici quelques vers: 








La nature fot ton modèle , 
En la peignant au l'embellis ÿ 
Sous Le plus brillant coloris 
Son tableau n’est pas moins fidèle. 
Tu peins , sur des pipaaux légers , 
Des saisons , la marche érerpelle ; 
Nos champs, nos vignes, nos vergers ; 
Et dans leur langue maternelle , 
Ta parles avec nos bergers. 
Saint-Lambert en afak des mages z 

~. Fontéhelle, de beaux esprits 5 ` 
Wais je ne vols qu'en tes écrits 
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Le ton naïf des premiers âges 
DePalès, chantre ingénieux, 
De ses mœurs et de ses usages p 
Législateur harmonieux , 
C'est dans res chants mélodieux 
Que le patois de nos villages 
Devient le langage des dieux 
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Tu nous ravis, tu nous entratnes , 
Tes vers sont des Lois souveraines 
Que suivra le peuple pasteur 5 

Tu le consoles dans ses peines » 

Tu Pavertis de son bonheur ; 

Tu lui fais aimer ses retraites 

Ses durs travaux, ses doux loisirs? 
Aux airs charmans que tu répètes » 
Depuis qu'au gré de sos desirs , 

Il peut accorder ses musettes , 

Tous ses travaux sons des plaisirs 

Et tous ses loisirs sont des fêres , etc 








Peyrot avoit des connoissances: 
en agriculture, et les préceptes 
qu'il en donne dans ses poésies 
ont pu être aussi utiles qu'agréa- 
bles à ses compatriotes. Il étoit 
d’une humeur joviale et facé- 
tieuse. Plusieurs de ses poésies 
fugitives en offrent la preuve. Il 
est peu de Rouerguois instruits 
qui n'admirent les productions de 
ce poëte, et qui n’en sachent par 
cœur plusieurs fragmens. 


PEYROUSE. V- LarEyrouse. 


+1. PEYSSONNEL (Charles) ; 
né à Marseille le 17 décembre 
1700 , d’abord avocat , sut allier 
lé commerce avec l’érudition. En 
1535 , le marquis de Villeneuve , 
ambassadeur à Constantinople , 
le demanda pour secrétaire d'am- 
bassade , et ıl travailla avec lui à 
arrêter les articles de la paix de 
Belgrade. Il parcourut ensuite 


“toutes les côtes de PAsie mineure 


pour y recueillir des médailles , 
Et reconnoître les anciennes po- 
sitions géographiques depuis 
l'embouchure: du Méandre jus- 


[quan golphe de Satalie. Nommé 
quelque tem 


s après à la place 


importante de cohsül à Smyrne „ 
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il la remplit avec beaucoup de 
désintéressement et à l'avantage 
du commerce. Ses connoissances 
dans lesantiquités lui ouvrirentles 
portes de l'académie des inscrip- 
tions. Les Mémoires qu’il présen- 
ta à cette savante société , et en 

articulier sa Dissertation sur 

s rois du Bosphore , prouvent 
combien il étoit digne d'y être 
agrégé. On lui doit encore un 

loge du maréchal de Villars, 
une Dissertation sur le corail , 
Londres (Paris), 1956, in-12 , 
traduite des Transactions philo- 
sophiques, et quelques autres 
ouvrages sur le commerce. I 
mourut en 1757. Il étoit fils de 
Charles Peyssonnel médecin, né 
à Marseille vers 1640, mort de 
la peste dans la même ville , en 
1720, et qui a publié quelques ou- 
vrages relatifs à son art. 


IL. PEYSSONNEL (N.), fils 
du précédent, suivit ses traces , 
et devint, comme lui, consul à 
Smyrne, et associé- cor on- 
dant de Pacadémie des belles- 
Jettres. Ses ouvrages sont curieux 
et piquans par le style; il unis- 
soit Pesprit à l'érudìition. On lai 
doit. I. Observations historiques 
sur les peuples barbares qui ont 
habité les bords du Danube et du 
Pont-Euxin,1760,in- 4e. I. Obser- 
vations sur les Mémoires du baron 
de Tott , 1785 ,in-8e. II. Les Nu- 
méros,Paris,1784,2 vol. in-12.Cet 
ouvrage agréable a eu plusieurs 
éditiens. IV. Traité sur le com- 
merce de la mer Noire, 1787, 
2 vol. in-8e. V. Examen des con- 
Sidérations sur la guerre des 
Tures , par Volney , 1788 , in-8°. 
VI. Situation politique ‘de la 
France, 1789, 2 vol. in-8e. VII. 
Discours sur l'alliance de la 
France avec les Suisses et les 
Grisons, 1790, in-8°. L'auteur 
mourutà l'âge de 8ọ ans dans 
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Tannée de la publication de ee 
dernier ouvrage. 


+ PEZAY ou plutót Pesar ( N. 
Masson, marquis de), fils d'un 
premier commis des finances , 
naquit près de Blois. Il s'attacha 
d'abord à la littérature, et entra 
ensuite dans le service. Sa sœur, 
madame de Cassini, qui par sa 
figure et son esprit s'étoit fait des 
amis puissans , contribua u- 
coup à sa fortune. Il étoit.capi- 
taine de dragons, et ne s'occu- 
poit gue dejpoésiesi; lorsque celle- 
ci lui ayant persuadé qu'il devoit 


l | être plus qu'un poëte , elle en fit 


un intrigant. Un soir, Dorat, 
rentrant tard pour se coucher , 
trouva son ami Pezay, veillant 
sur un bureau, entouré de mé- 
moires sur des matières d’admi- 
nistration. Le premier étoùné , 
l'engagea à faire un couplet en 
laissant tout ce fatras, « Mon 
ami, lui dit Pezay , je veux être 
lieutenant-général , et ministre à 
quarante ans, je m'ai pas de temps 
à perdre ». À l'avènement de 
Louis XVI, au trône, le poëte 
imagina de lui écrire, et de lai 
donner des conseils sur les im- 
pôts et les moyens de soulager le 
peuples Le roï ne répondit point 

ses lettres; mais Pezay , insista 
et lui écrivit qu'il étoit mquiet de 
son silence. Le monarque , facile 
et bon , lui répondit, et dès-lors 
s'établit une correspondance qui 
contribua à la chûte de labbé 
Terray et à l’avançement de Pe- 
zay. Le principal ministre Mau- 
repas, À de Sartine, instruits 
des rapports secrets de celui-ci, 
lui accordèrent un accès facile 
auprès d'eux, et s’empressèrent 
de le consulter. Necker, sim- 
ple banquier , sachant l'influence 
que Pezay pouvoit obtenir, le 
rechercha , Îni ouvrit sa caisse , 
etne sen sépara plus. Par som 


PEZA 
intermédiaire , il fit passer au 
monarque des renseignemens sur 
l'état des finances et les moyens 
de les améliorer. Bientôt Mau- 
repas et Pezay commencèrent à 
discréditer Turgot , et Necker ne 
tarda pas à le remplacer. Pezay, 
ébloui de sa faveur , prit un ton 
important qui le rendit ridicule. 
Jl avoit douné directement des 
leçons de tactique à Louis XVI ; 
et ce monarque créa pour lui une 
place d'inspecteur - général des 
côtes ,avec 60 mille livres de trai- 
tement. Aussitôt il se transporta 
dans les villes maritimes , et rem- 
plit sa commission avec plus de 
Soin qu'on n’auroit dû l’attendre 
d’un élève des Muses. Mais com- 
me il étala en même temps trop 
de hauteur envers les subalter- 
nes, et même envers les inten- 
dans, il y eut des plaintes por- 
tées à la cour; et il fat exilé dans 
sa terre, où il mourut de cha- 
grin peu de temps après , le 6 dé- 
cembre 1777. Admirateur de Do- 
rat, Pezay en a étudié et saisi la 
manière; sa muse inférieure pour 
Yabondance et la facilité à celle 
de son modèle , a plus de finesse 
et est moins déparée par le jar- 
gon des ruelles. [l a donné quel- 
ques Poésies agréables dans le 
genre érotique, telles que Zélis 
au bain , poëme d'abord en qua- 
tre chants, puis en six, Paris, 
1763 , in-8°. ; une Lettre d'Ovide 
à Julie , et quantité de Pièces 
fugitives répandues dans les al- 
manachs des muses, et dont les 
agrémens font pardonner les né- 
giigeuces ; mais il en est resté 

eaucoup d'autres dans son porte- 
feuille. Nous avons encore de 
lui, I. Une Traductionde Catulle, 
TibulleetGallus , Paris, 1771,2v. 
įn-8°etin-12 ,peuestimée,et dont 
lesnotes sontridicules. IL. Les Soi- 
rées Helvétiennes , Alsaciennes , 
et Franc-Comtoises in-8°,, Ams- 


| Mémoires militaires 
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terdam et Paris, 1770, et Lon- 


dres, 1772, 2 vol. in-12.; ou- 
vrage agréablement diversifié, 
plein de tableaux intéressans ; 
mais écrit avec trop peu de cor- 
rection. III. Les Soirées proven- 
gales , en manuscrit, qui ne sont 
pas, dit-on, inférieures aux pré- 
cédentes. IV. La Rosière de Sa- 
lency , pastorale en trois actes , 
mi a & du succès au théâtre 
italien. V. Adieux à la Provence. 
VI. Essai sur les charmes de la 
solitüde. VII. Les Campagnes de 
Maillebois , en 1745 et LH sen 
3 vol. in-4°. et un volume de 
cartes publiés, en 1775 , sur les 
ce maré- 
chal. Ces cartes peuvent être con- 
sultées utilement par les mili- 
taires. Cet ouvrage, malgré ses 
défauts , est rare et recherché. 
Le premier contient une Traduc- 
tion ampoulée de l'histoire de la 
guerre d'Italie, par Bonamici , 
écrivain élégant et véridique , que 
son traducteur injurie sans cesse 
dans des notes inexactes , et où 
il paroît posséder mal la langue 
qu'il traduit. Enfin, les Tableaux, 
suivis de l’histoire de mademoi- 
selle de Syane et du comte de 
Marsy, Paris, 1771, in-8e. Le 
Pot-Pourri , Paris ; 1764, in-8°. 
C'est un recueil d’épitres où l’on 
trouve quelques vers faciles et 
heureux. Eloge de Fénélon , qui 
a concouru pour le prix de laca- 
démie française , Paris, 1771, 
in-8°. On a publié en 1792, les 
OEuvres poéliques et morales de 
Pezay ,2 vol. in-12. Voyez Mau 
LEBOIS. 





+ PEZENAS (Esprit), jésuite, 
né le 28 novembre 1692, mort 
à Avignon, sa patrie, le 4 février 
1776, professa long -temps la 
pose et Fhydrographie à 

larseille. Il exerça cet emploi 
avec suçcès jusqu’en 1749, que 
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Jes galères furent transférées à 
Toufor . L’astronomie fut alors 
son étude favorite. Après la dis- 
solution de sa société, il choisit 
Avignon pour sa résidence. Ses 
nombreux ouvrages sont , I. Elé- 
mens du Pilotage , 1754, in-8°. 
IL Traité des Fluxions , traduit 
de Maclaurin , 1749 , 2 vol. in-4*. 
AL. Pratique du Pilotage , 1749, 





in-8e. IV. Théorie et pratique du 
Jaugeage des tonneaux , 1778 , 
in-80, V. Elémens d'Algèbre, 


traduits de Maclaurin , 1750, 
i VI. Cours de Physique 
expérimentale , traduit de Désa- 
uliers, 1751 , 2 vol. in-4°. VII. 
Traité du Microscope, traduit 
de Baker, Paris, 1754, in-8°. 
VII. Dictionnaire des Arts et 
des Sciences , traduit de l'anglais 
de Dyche , Avignon , 1756, feux 
vol. in-4°. Ce fre réussit peu, 
paree ue l'abbé Prévôt publia son 
fanuel Lexique, où il avoit pro- 
tité de ce que l'auteur anglais 
avoit de meilleur. IX. Le? Guide 
des jeunes mathématiciens , tra- 
duit de l'anglais de Ward, Paris, 
2757, in-8°. X. Cours complet 

Optique , traduit de l'anglais 
de Smith, 1767, 2 vol. in-4°. 
X. Mémoire de mathématiques et 
de physique, rédigés à l’obser- 
vatoire de Marseille avec mes- 
sieurs Blanchard et la Grange, 
1755 et années suivantes. XI. Il 
fit imprimer à Avignon en 1770 , 
in-fol. , les Tables de loga- 
rithmes de Gardiner , et y mit 
beaucoup d'exactitude. Les tra- 
ductions et les autres ouvrages 
du père Pezenas , prouvent qu'il 
avoit de la netteté dans les idées 
et de la clarté dans le style. 


PEZRON (Paul), né à Hen- 
nebon en Bretagne, l'an 1639, se 
dit bernardin dans l’abbaye de 
Prières en 1661. Il fut reçu doc- 
teur de Sorbonne en 1682, et 
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régenta ensuite au collége des 
bernardins à Paris avec autant 
de zèle que de succès. Son ordre 
lui confia plusieurs emplois hono- 
rables, dans lesquels il fitparoître 
beaucoup d'amour pour la disci- 
pline monastique. En 1697, il fut 
nommé abbé de la Charmoye ; 
mais son zêle pour l'étude l'en- 
gagea à donner, en 1705, la 
émission de son abbaye. Il mou- 
rat le 10 octobre 1706. Son éru- 
dition étoit très-profonde , mais 
elle n’étoit pas toujours appuyée 
sur des fondemens solides. Parmi 


| les conjectures dont ses ouvrages 


sont remplis , il y en a quelques- 
unes d’heureuses et beaucoup 
lus de hasardées. On a de lui : 
. un savant Traité, intitulé Anti- 
quité des temps, Paris, 1687, 
in-4°, et 1688, in-12. L'auteur 
entreprend de soutenir la chro- 
nologie du texte des septante, 
contre celle du texte hébreu de 
la Bible ; il donne au monde plus 
d'ancienneté qu’aucnn autre chro- 
nologiste avant lui. Cet ouvrage 
fit d’abord un grand bruit, et, 
selon le sort des bons livres, 
eut des admirateurs et des cri- 
tiques. Don Martianay bénédi 
tin, et le père le Quien doi 
cain, écrivirent contre l'Antiquité 
des temps ; le premier, avec sa 
chaleur ordinaire , qui ne lui per- 
mit ni de se resserrer dans son 
sujet, ni d'adoucir les aigreurs de 
ses invectives; le Quien, avec 
plus de précision et de modéra- 
tion. H. Défense de l'Antiquité 
des temps , où lon soutient la 
tradition des pères et des églises 
contre celle du talmud , et où 











l'on fait voir la- co lion de 
rare des Juifs, nb, 1691. 
Cet ouvrage , aussi bien que le 
précédent , est rempli de recher- 
ches curieuses; et l'auteur s’y 
défend avec beaucoup de modes- 
tie. Le père le Quien réplique; 








\ 
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mais D. Martianay porta la cause 
à un autre tribunal. 11 déféra , en 
3695, à du Harlay, archevêque 
de Paris, les livres etle senti- 
ment du père Pezron. Le prélat 
ne se laissa pas prévenir; il com- 
muniqua au défenseur de la chro- 
nologie des septante le mémoire 
de son adversaire. Le père Pezron 
n'eut pas de peine à montrer qu'il 
défeudoit un sentiment commun 
à tous les pères avant St. Jérôme; 
ainsi l'odicuse accusation de D. 
Martianay n'eut aucune suite. 
AL Essai d'un commentaire sur 
Les prophètes , Paris, 169 et 
1704, in-192. Il est littéral et his- 
torique, et jette de grandes ln- 
mières sur Thistoire es rois de 
Juda et d'Israël. IV. Histoire 
évangélique , 
Jjudaïque et la romaine, Paris, 
1606, deux vol. in-12. Ÿ. De 
TAntiquité de la nation et de 
la langue des Celtes , autrement 
appelés Gaulois, etc., 1703, 
F8 , livre plein de recherches > 
qui devoit faire partie d’un autre 
ouvrage plus étendu sur l'origine 
des nations, que l’auteur meut 
pas le temps d'achever. Pezron , 
suivant toujours servilement la 
chronologie des septante, pour 
remplir le vide de 1500 ans qu'il 
donne au monde de plus que ne 

orte le texte hé » promène 

les Gaulois , sous diflérens noms, 
nt, avant que de leur 
per Pun ct l'autre bord 
du Rhin. Les Grecs ne lesavoient 
counus gue depvis cette fameuse 
ambassae qu'ils Grent à Alexan- 
dre , lorsqu'il entra à Babylone. 
Dans sou 16° livre, Dicdore de 
Sicile convient que ce fut la pre- 
mière fois qu'on eùtentendu parJer 
d'eux. Mais le P. Pezron, qu était 
breton, ne fit pas alicnliou à ces 
preuves ; el à la fu de ses Anti- 
vités de la nation et de la langue 
les Celtes, Paris, 1703 ,in-12, 
































confirmée ‘par la’ 








il donne une série cs, 
wil prétend avoir été tirée du 
gon de Quimper-Corentin , et 
veut prouver que celui-ci est à la 
fois le plus ancien, le plus beau, 
et sur-tout le plus agréable à 
parler. 


* PEZZI (Laurent), prêtre de 
Cologne, qui flurissoit dans le 16° 
siecle, étoit profondément versé- 
dans les matières ecclésiastiques. 
On a-de lui, I. Un catéchisme 
romain sous le titre de : Epitome 
sacramentorum à sacris canoni- 
buset æcumenicis conciliis , atque 
catholicis doctoribus excerpta , 
Venetiis, 1566 et 1584. Cet ou- 
vrage est écrit avec méthode et 
clarté, I. Vinea Domini cum 
brevi descriptione sacramento- 
rum , paradisi , limbi, purgato- 
rii , alque inferni „etc. , Venetiis, 


1588, iu 8°, fig. et 1589. 


I. PFAFF ou PrarfER (Fem: 
Christophe), célèbre théologien 
luthérien , né en 1651 à Plus- 
singe , dans le duché de Wirtem- 
berg, enseigna la théologie à 
Tubinge avec réputation , et y 
mourut en 1720. On a de lui, 
T. Un recueil de Controverses. 
IL. Une Dissertation sur les pas- 
sages de l'Ancien Testament allé- 
gués dansle Nouveau ; et d’autres 
Ouvrages en latin, estimés par 
ceux de son parti. 


II. PFAFF (Christophe- Mat- 
thieu ), l'un desfils du précédent , 
professeur en théologie, et chan- 
celier de Puniversité de Tubinge , 
est auieur d'un grand nombre de 
savans ouvrages en latin , entre 
autres Institutiones ` theolo- 

icæ, 1716 et 1721, in-8°, On 
ui doit aussi l'édition des Frag- 
menta anecdota Sancti Ireræi, 
grec et latin, in-8°, 1715. 


PFANNER (Tobie), né à 
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Augsbourg en 1641, d'un con- 
seiller du comté d’Ottingen , fut 
secrétaire des archives du duc de 
Saxe-Gotha , et chargé en même 
temps d'instruire dans l’histoire 
et dans la politique les princes 
Ernest et Jean-Ernest. ma- 
nière dont il remplit ces emplois 
le fit nommer, en 1686, con~ 
seiller de toute la branche er- 
nestine. Il étoit si versé dans les 
affaires , qu'on l'appeloit les ar- 
chives vivantes de la maison de 
Saxe. Ce savant mourut à Gotha 
„en 1717. Ses principaux ouvrages 
sont , Í. L'Histoire de la paix de 
Westphalie , sous ce titre : Pacis 
Germano-Gallo Suecicæ , Mo- 
nasterii et Osnabrugæ trac- 
tatæ et anno 1684 perfectæ , 
historia ex ipsis rerum gesta= 
rum documentis et commentariis 
continuata. L'édition de 1697 , 
in-8e., estlameilleure. 11. L'His- 
toire des assemblées de 1652, 
1653 et 1654; Weimar , 1694 , 
in-8°. III. Un Traité des princes 
d'Allemagne. IV. La Théologie 
des païens. V. Un Traité du 
principefde la foi historique, etc. ; 
tous ces ouvrages , écrits en 
latin avec assez peu d'élégance , 
sont faits avec soins 


I. PFEFFEL (Jean-André) , 
graveur d’Augsbourg , né vers 
1690 , se fit connoître par son 
intelligence dans le dessin et par 
la délicatesse de son burin. Il fat 
chargé des planches d'un ou- 
vrage très- considérable , inti- 
tulé: La Physique sacrée, qui 
parut en 1725. Ce livre, re- 
cherché des curieux, pour la 
beauté des figures, contient 750 
gravures en taille-douce , faites 
sur le plan et les dessins de 
Pfeffel , èt exécutées sous ses 
yeux par les plus habiles gra- 
veurs de son temps. Voyes I. 
Scurucnzen. 
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+ Il. PFEFFEL ( Christian 
Frédéric), jurisconsulte du roi 
pour les affaires étrangères , 
membredela Légion-diHonneur, 
né à Colmar le 3 octobre 1726 ; 
avoit parcouru la plus grande 
partie de l'Europe. Placé sur les 
plus grands théâtres, mêlé aux 
affaires les ps importantes de 
son temps , lié avec les hommes. 
les, plus distingués , observant 
avec sagacité, doué de la mé- 
moire la plus heureuse, il por- 
toit en quelque sorte dans ses 
souvenirs l’histoire vivante de la 
moitié du dernier siècle, On a 
de lui: I. Abrégé chronologique 
de l'histoire et du droit public 
d'Allemagne , Paris , 1754,in-8°., 
nouvelle édition, revue et aug- 
mentée par lui-même , Manheim , 
1758 , in-4°. Les meilleures édi- 
tions de cet ouvrage sont celles 
le 1776, 2 vol. in-4°., et r A 
aol dé Le corean Tenar 
revitla première avant qu’elle fut 
mise en vente. Cet ouvrage a été 
cité plusieurs fois, comme auto- 
rité , par Robertson , célèbre au- 
teur de l’histoire de Charles- 
Quint. IL. Etat de la Pologne , 
avec un abrégé de son droit pu- 
blic , et les nouvelles consti- 
tutions , Paris , 1770 ; in-12. 
UE. Monumenta Boica , 17643 
1768, 10 vol. in-4°. C’est un re~ 
cueil général des chartres de la 
Bavière , tiré des archives de plus 
de quarante abbayes, IV. Plus 
sieurs Mémoires , dont les prina 
cipaux sont: 1°, Un Essai sur les 
limites de la Bavière, dans les 
10° et 11% siècles; 2°. Histoire 
des anciens raves de Nord- 
au , ou du Haut- Palatinat ; 
ga Deux Essais sur les sceaux 
des anciens ducs de Bavière, et 
Porigine. de leurs armoiries 3 
4. Hlstration du droit publie 
de PAllemagne par celui de la 
Pologne ;. 5°. Origine et antis 
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ité des Fiefs de Bavière, etc. 
feffel est mort à Paris, le20 mars 
1807. 


* II. PFEFFEL (Conrad-Théo- 
phile), frère du précédent, né 
en 1736, mort à Colmar le 1° 
mai 1809, se distingua également 
dans les belles-lettres et dans 
Vétude de la philosophie. Il a 

ublié divers ouvrages, parmi 
Fesqueis on remarque , I. Prin- 
cipes du droit naturel, à Pusage 
de lécole militaire de Colmar, 
Colmar, 1781 , in-8e. II. Fables, 
traduites de l’allemand de Licht- 
weho , Strasbourg , 1765, in-8°. 
Cette version est czacie et fidèle. 
II. Magasin pour l'esprit et le 
cœur, Strasbourg, 1764 , réim- 
primé en 1788, 2 Vol. in-12; 
ouvrage qui remplit bien son 
titre. IV. Différens Traités à 
Pusage de la jeunesse. C'est à 
tort qu’on lui attribue la traduc- 
tiondelaGéographiedeBusching. 


PFEFFERCORN (Jean) , fa- 
meux juif converti , tâcha de 

rsuader à l'empereur Maximi- 
ien de faire brûler tous les livres 
hébraïques, à l'exception de la 
Bible, « parce que, 
> contiennent des ‘blasphêmes , 
» de la magie, et autres choses 
» aussi dangereuses. » L'Empe- 
reur publia, en 1510, un édit 
conforme à la demande de Pfef- 
fercorn. Reuchlin , par ses écrits 
etses discours, tâcha d'empêcher 
Yexécution de cet édit. Pfeffer- 
com composa alors le Miroir 
manuel pour soutenir son sen- 
timent; Reucblin y opposa le 
Miroir oculaire , qui fut con- 
damné par les théologiens de 
Cologne , la Faculté de théologie 
de Paris, et par le P. Hochstrat, 
Dominicain , inquisiteur de la foi. 
(Foyez Ravcuuw. ) Pfelfercorn 
vivoit encore en 1517. Outre le 





bsoit-il, ils 
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Miroir manuel écrit enallemand, 
ona encore de lui: I. Narratio 
de ratione celebrandi pascha 
apud Judæos. YI. De abolendis 
Judæorum scriptis , etc. 





PFEIFFER (Auguste) , naquit 
à Lawembourg, dans la Basse- 
Saxe, en 1640. Il tomba , à l’âge 
de cinq ans, du haut d’une mai- 
son. 1 se fracassa tellement la 
tête, qu’on le crut mort, et qu’on 
l'ensevelit; mais sa sœur, en 
cousant le drap mortuaire;piqua 
un des doigts de l'enfant; et s’ap- 
percevant qu’il Pavoit retiré , elle 
le soigua et le rendit à la vie. On 
le fit étudier, et dans peu de 
tempsil se rendittrès-habile dans 
les langues orientales. Il les pro- 
fessa à Wirtemberg , à Leipzig et 
en différens autres lieux; il fut 
appelé à Lubeck en 1690 , pour 
y être surintendant des églises 
et mourut dans cette ville , le 11 
janvier 1698. On a de lui un grand 
nombre d'ouvrages de critique sa- 
crée et de philosophie, en latin 
et en allemand. Les principaux 
de ceux du premier genre sont , 
I. Pansophia mosaïca. II. Critica 
sacra , à Dresde, 1680, in-8°. 
II. De masord. IV. De Trihæ- 
resi Judæorum. V. Sciagraphia 
systematis antiquitatum felraa. 
rum. Tous ses ouvrages de phi- 
losophie ont été imprimés à 
Utrecht en deux vol. in-4°. Ils 
ne sont plus d'aucun usage ; ses 
livres d'érudition sont plus re- 
cherchés , q ique écrits d'un 
style dur et lourd. 


PFIFFER (Louis), né à Lu- 
cerne en 1530 , d’une famille 
féconde en grands capitaines , 
porta de bonne heure les armes 
au service de la France. Capi- 
taine dans le régiment suisse de 
Tamman, il en fut nommé co- 
lonel en 1562, après la bataille 
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de Dreux, où il s’étoit signalé 


ar son activité et sa bravoure. 
En paix ayant fait réformer son 
régiment, Pliffer fut lieutenant 
de la compagnie des cent gardes- 
suisses de Charles IX, qui le 
créa chevalier. 1l amena , en 1567, 
un régiment de 6000 Suisses au 
service de ce prince. Ce fut avec 
ce corps dont il étoit colonel , 
qu’il sauva la vie à ce monarque : 
il le fit conduire dansun bataillon 
carré, de Meaux à Paris , malgré 
tous les efforts de l'armée du 
prince de Condé. Cette journée , 
appelée la Retraite de Meaux, a 
immortalisé le nom de Pfiffer. 
1l continua de servir Charles IX 
par son courage et par son crédit 
auprès deses compatriotes : crédit 
qui Jui fit donner le surnom de 
oi des Suisses. I contribua en 
1569 , avec son régiment , à fixer 
la victoire de Montcontour. Son 
zèle pourla Francene se démentit 
oint jusqu’à la naissance de la 
Ligue. Le duc de Güise l'avant 
fa mé sous prétexte de religion, 
ilfer se 
pource parti , et engagea les can- 
tons catholiques à l'aider puis- 
samment. Il mourut dans sa patrie 
€n 1594, advoyer, ou chef du 
canton de Lucerne, 


PFLUG (Jules), Phlugius, 
évêque de Naumbourg, d’une 
famille distinguée, fut d'abord 
chanoine de Mayence, puis de 
Zeitz. Il entra dans le couseil des 
empereurs Charles. Quint et Fer- 
dinand I, Cé dernier prince s’en 
rapportoit ordinairement à lui 
dans les affaires les plus diffi 
Plug ayant été élevé sur le siége 
de Naumbourg, en fut expulsé 
par ses ennemis le jour même de 
son élection ; mais il fut rétabli 
avec beaucoup de distinction six 
ans après par Charles-Quint. Il 
fút un des trois théologiens que 





éclara ouvertement |. 
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l’empereur choisit pour dresser le 
projet de l'{nterim en 1548 , et 
présida aux diètes de Ratisbonne 
au nom de Charles-Quint. Il se 
signala sur-tout par ses onvrages 
de controverse sur les dogmes at- 
taqués par Luther. Ses livres sont 
pour la plupart en latin; il en a 
fait auss. quelques-uns en alle- 
mand. Il est mort en 1594, à 
l'âge de 74 ans, 

PHACÉE , fils de Romelias , 
général de Pármée de Phaceïa , 
roi d'Israël, conspita contre son 
maître , lé tua dans son palais, 
et se fit proclamer roi l'an 73 
avant J. C. Il régna vingt ans , et 
suivit les ‘traces de Jéroboam , 
qui, dif l’Ecriture , avait fait pé 
cher Israël. Dieu, irrité contre 
les crimes d’Achaz , qui régnoit 
alors en Judée, y envoya Rasin , 
roi de Syrie , et Phacée, qui vin- 
rent mettre de” siége devant Jéru- 
salem, Mais ils furent contraints 
de s’en retourner dans leurs états; 
Dieu les ayant envoyés pour châ- 
tier sott peuple, et non pour 
le perdre.. Bhacée fit ensuite 
une nouvelle irruption dans le 
royaume de Juda , et le réduisit 
à l'extrémité. Il tailla en pièces 
l'armée d’Achaz , et revint à Sa- 
marie chargé de dépouilles. Mais 
sur le chemin , un prophète, 
nommé Obed, vint faire de vives 
réprimandes aux Israélites , dés 
excès qu’ils avoient commis contre 
leurs frères , et leur persuada de 
renvoyer à Juda tous les captifs 
qu'ils emmèënoïent. Phacée fut dé- 
trôné par Osée, un de ses sujets, 

ui lu» êta k couronne et la vie 
Pan 739 avant J. C. 


PHACÉIA , fils et successeur 
de Manahem , roi d'Israël, imita 
impiété dè ses pères, et fut tué 
par Phacée dans un festin qu'il 
donnôit dans son palais de Sama 
rie , l'an 759 avant J. C. 
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PHAER (Thomas), médecin 
et poète du pays de Galles , né 
dans le comté de Pembroke , et 
le premier qui ait traduit Virgile 
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traduit-le premier vers, Conti- 
cuere omnes , eic. par ces mots : 
They wisted (ils gardèrent tous 
le silence.) Dans l'édition de 


en anglais, fut élevé dans luni- į Twyneonlit: They wistled , ce 


versité d'Oxford et destiné à lé- 
tude du droit, à laquelle il se 
livra d’abord avec beaucoup d'ar- 
deur, Il y renonça bientôt après 
pour embrasser la profession de 
médecin, et fat u, en 1559, 
docteur de cette dernière faculté. 
Sous ce rapport il s’est fait con- 
noftre par plusieurs ouvrages 
recueillis à Londres en 1560, et 
qui consistent principalement en 
traductions du français. Comme 
poète, on lui doit , I. Le Régime de 
vie , traduit du français, Londres, 
1644in 80.11. L'Histoire d'Owen 
Glendower, dans ouvrage inti- 
tulé le Miroir des magistrats , 
et sa Traduction des neuf pre- 
miers livres et d'une partie du 
dixième livre de l'Enéide. La tra- 
duction des sept premiers fat im- 

rimée, en nisba , par Jean 
Kmsién, et dédiée à la reine 

arie. Les deux suivans et le 
commencement du dixième , fu- 
rent publiés après sa mort par 
William Wightman, en 1562. 
Phaer a marqué, à la fin de chaque 
livre, avec beaucoup de soin , le 
tems où sa traduction a été ache- 
vée et celui qu'elle lui a coûté. Il 
earésulte que, dans l'intervalle de 
1555 à 1560, il y a employé deux 
cent deux jours à la traduction 
des neuf premiers livres. Elle est 
en vers alexandrins de sept pieds, 
etellea été continuée par Thomas 
Twyne , jeune médecin. Mais 
malgré les défauts de la traduction 
de Bhaer , celle de son conti- 
nuateur lui est inférieure. Dans 
les diverses réimpressions qui ont 
été faites du Virgile de Phaer , 
celle de Twyne fournit à l’ouver: 
ture du livre second , l'exemple 
d’unefaute singulière, Phaer avoit 





qui signifie (ils silent tous.) 
haer mourut le 12 août 1560. 


PHAÉTON (Mythol.), fils du 
Soleil et de la nymphe Clyméne. 
Epaphus, fils de Jupiter , lui 
ayant dit dans une querelle; que 
le Soleil n’étoit pas son père 
comme il se l'imaginoit , Phaéton 
irrité alla en plaindre à Cly- 
mène så mère, qui lui conseilla 
d'aller voir son père pour qu'il 
fit connoître à tout l'univers qu’il 
étoit son fils. Le Soleil ue pou- 
vant résister à ses prières et à ses 
larmes , lui confia son char après 
l'avoir revêtu de ses rayons. Dès 
qu'il fut sur l'horizon, les che- 
vaux prirent le mors aux dents ; 
de sorte que s’approchant trop 
de la Terre, tout y étoit brûlé 
par l'ardeur du nouveau Soleil , 
et que s’en éloignant trop , tout y 
périssoit par le froid. Jupiter ne 
trouva d'autre moyen de remé- 
dier à ce désordre, qu’en fou- 
droyantPhaéton, qui tomba dans 
la mer à l'embouchure de PËri- 
dan , aujourd’hui le Pô. Ses sœurs 
et Cycnus son ami pleurèrent 
tant qu’elles furent métamorpho- 
sées en peuplier, leurs larmes en 
ambre, et Cyenus en cygne. On 
les appeloit Phaétontiades : elles 
étoient au nombre de trois ; Ovide 
men nomme que deux, Phaétuse 
et Lampétie. 


Paaéronrunes. Voyez l'article 
précédent. 


PHAINUS , ancien astronome 
grec, natif d’Elide , faisoit ses 


observations auprès” d'Athènes „` 


et fut le maître de Méton. Il est 
regardé comme le premier ‘qui 
découvrit le temps du solstice, 
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PHALANTE , jeune Lacédé- 
monien , fils d’Aracus , fonda la 
ville de Tarente en Italie. Les 
Messéniens ayant violé les filles 
de Sparte, qui avoient assisté à 
une de leurs fêtes, les Lacédé- 
moniens résolurent de venger cet 
outrage. Ils assiégèrent Messène, 
et firent serment de ne point re- 
tourner dans leur pays, qu'ils 
n’eussent saccagé cette ville. Mais 
après dix ans de siége , ils furent 
obligés ; pour repeupler Sparte , 
de renvoyer dans leur patrie les 
jeunes gens qui n’avoient pointeu 
de part au serment , avec per- 
mission de jouir de leurs femmes. 
Les fruits de ces conjonctions 
furent appelés Parthéniens , nom 
qui désignoit l'illégitimité de leur 
naissance. Cette tache les obligea 
de s’expatrier. Ayant choisi Pha- 
lante pour leur chef, ils abor- 
dèrent à Tarente, petit port à 
Vextrémité del’Italie , qu'ils chan- 
gèrenten ville assez considérable, 
après en avoir chassé Jes habi- 
tans, 


PHALANX (Mytho! ) » frère 
d’Arachné. Pallas prit un soin 
particulier de leur éducation ; 
mais indignée de ce qu'ils y ré- 
pondoient mal, et de la passion 
criminelle qu'ils avoient conçue 
Yun pour l'autre , elle les méta- 
morphosa en vipères. 


PHALARIS, tyran d'Agrigente. 
On n’est pas d'accord sur l'époque 
même à laquelle Phalaris a vécu. 
Eusèbe rapporte le commence- 
ment de son règne à la 38° olym- 

iade; saint Jérôme à la! 52e. 

opinion de Dodwel, dans son 
Traité De Ætate Phalaridis et 
Pythagoræ ,(Lond., 1701,in-8e.), 
a été savamment et apodictique- 
ment réfutée par Richard Bentley; 
lequel a aussi démontré jusqu’à l'é- 
vidence ,contrelemême Dodwel, 
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ainsi que contre Charles Bayle > 
Jean SeldenetGuillaume Temple, 
lecaractère apocryphe des Lettres 
attribuées à Phalaris. Celles-ci 
ontété publiées de nouveau, aveč 
un grand appareil d'érudition ; 
par Jean-Daniel Van Lennep, qui 
a aussi traduit les écrits polé- 
miques de Bentley à ce sujet, 
Groningue, 1777 ìn-4°. Ce tyran 
se signala par sa cruauté; car 
s'étant emparé de cette ville, il 
chercha tous les moyens de tour- 
menter les citoyens: Pérille , ar- 
tiste cruellement industrieux , se- 
conda la fureur de Phalaris, en 
inventant wn Taureau d’airain. 
Le malheureux qu’on y renfer- 
moit, consumé par l'ardeur du 
feu qu’on allumoit dessous , jetoit 
des cris qui , sortant de cette hor- 
rible machine, ressembloientaux 
mugissemens d'un bœuf. L'auteur 
de cettecruelle invention en ayant 
demandé la récompense , Pha- 
laris le fit brûler le premier dans 
le ventre du Taureau. Les Agri- 
gentins se révoltèrent l'an 366 
avant J. C., et firent subir à 
Phalaris Je supplice auquel il 
avoit condampé tant de victimes 
de sa barbarie. Nous avons des 
Lettres sous le nom d’Abaris, à 
ce tyran, avec les réponses ; 
mais elles sont supposées. On les 
imprima à Trévise , iu-4°., en 
1471 , d'après la révi Léo- 
nard Aretin, et on y joiguit la 
traduction latine. Elles avoient 
déjà été imprimées en sorbonne 
l’année d’auparavant, in-4°. Nous 
en avons une édition d'Uxford , 
1718, in-8°.; une autre de Gro- 
mingue, 1777 , in-4°.; uue tra- 
duction française, Paris, 1726, 
in-12; et une autre par Benaben, 
Angers , an XI (1803) , in-5°. 

PHALEREUS , voyez Déué- 
raus de Phalère. 


PHALLUS, (Mythol.), fat 








PHAO 


Yun des quatre 
de l'impureté. 
étoient Pria 

cure. Les déesses infames qu'on 
ne rougissoit pas d’adorer, étoient 
en plus grand nombre : Vénus , 
Cotytto, Perfica, Prema , Per- 
tunda , Lubentie, Valupie , etc. 


PHALOË, (Mythol.), nym- 
phe , fille du fleuve Lyris, avoit 
été promise à celui qui la déli- 
vreroit d’an monstre aîlé. Un jeune 
homme, appelé Elaathe , s'of- 
frit de le tuer , et réussit ; mais il 
mourat avant son mariage. Pha- 
loé versa tant de larmes , que les 
dieux touchés de sa douleur la 
changèrent en fontaine dont les 
eaux se mélèrent avec celles du 
fleuve son père. On distingnoit 
ses eaux à leur amertume , parce 
que le bord de la fontaine étoit 
eouvert de cyprès. 


* PHANOCLÈS , poëte grec. 
On ignore l'époque où il a vécu , 
maisilsemble que ce fut peu après, 
du tems de Démosthène. Il écrivit 
des Elégies. Outre quelques légers 
fragmens, il nous reste de lui une 
élégie, que le savant Ruhéke: 
estime être le morceau le plus 
parfait ence genre, que l'antiquité 
nous ait transmis. Il Pa placé, 
avec des notes, à la suite de sa 
deuxième Epist. Crit., pag. 299- 
303 de l'éd. de 1782. Laurent Van 


rincipaux dieux 
Les trois autres 
» Bacchus et Mer- 





Santen l’a traduite en vers latins. 
Cette pièce se trouve aussi dans 
Anthologie grecque, ou les‘ Ana- 
decta de Brunck, t. Í, p. 414. 


PHAON ( Myth. ) , jeune bate- 
lier de Mitylène de l'île de Les- 
bos, reçut de Vénus , qu’il avoit 

ssée dans l'ile de Chio , un vase 

'albåtre, rempli d'une essence 
qui avoit la vertu de donner. la 
beauté. Il ne s’en fut pas plutôt 
frotté qu'il devint le plas beau 
T xu ~ 
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dés hommes. Les femmes et les 
filles de Mitylène en devinrent 
éperduemenť amoureuses; et la 
célèbre Sapho se précipita dans 
la mer, parce qu'il ne voulut pas 
répondre à sa passion. Il alla alors 
en Sicile où lon dit qu’il fut tué 
par un mari qui le surprit avec 
sa femme. On lit dans Ovide ue 
lettre de Sapho à Phaon. Blim 
de Sainmore en a publié ane er 
vers français. 


* PHARADGE, fits de Barkok, 
sultan d'Égypte, succéda à som 
pére. en r3g9 , à l'âge de dix ans- 

s divisions que sa minorité ex- 
cita parmi les grands, la rendi- 
rent fort orageuse. Mais le con- 
uérant Tamerlan , étant entré cn 
Syrie, où il se signaloit par les 
plus horribles excès, tous les 
partis se réunirent contre l’enne- 
ini commun. Les factions recom— 
mencèrent dès que Tamerlan eut 
quitté la Syrie. Pharadge fnt dé- 
posé l'an 1405, et on Pi donna 
our successeur Abdoluziz, se- 
cond fils de Barkok , lequel ne 
régna que deux mois et dix jours. 
Les partisans de Pharadge lui en- 
levèrent la couronne, et la re- 
donnèrent à ce prince. Pharadge, 
replacé sur le trône , voulut sv 
ermir par la mort de ses frères 
Abdolaziz et Ibrahim. Il les en- 
voya à Alexandrie, où ils péri 
rent par le poison. Leur mort 
n’éteignit poiut les factions , et le 
Sultan en fut enfin la victime. Il 
se forma un parti pour lui arra- 
cher le sceptre. Les chefs de la 
révolte l’assiégent dans Damas 
où il s'étoit retiré, obligent de 
se rendre et le font déposer par 
Mostain, calife d'Égypte, le 1s 

i + Vingt jours après il fut 
mis à mort. C'étoit un prince foi- 
ble, qui ne sut ni se faire des 
amis , nijréprimer les efforts de 
ses envemis, 
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PHARAMOND : nom que 
la plapart des historiens don- 
nent au premier roi de France. 
On dit qu'il régna à Trèves et sur 
une partie de la Flandres vers 
420, et que Clodion, son fils, 
lui succéda : mais ce que l’on ra 
conte de ces deux princes est 
très-incertain. ( Voyez Cionion). 
Il est probable que Pharamond 
ne fut proprement qu’un général 
d'armée, le chef d'un corps mili- 
taire de France. Il paroît que 
c’est le sentiment de ds re de 
Tours. « La plupart, dit-il, igno- 
rent quel a été le premier roi des 
Français. Sulpice Sévère qui rap- 
porte plusieurs choses concer- 
nant cette nation , ne nomme 

oint son premier roi. Il dit seu- 

ementqu'dilea eu des généraux» 





Quoi qu’il en soit, on a attribué 
à Pharamond l'institution de la 
fameuse loi salique. C’est un re- 
cueil de réglemens sur toutes 
sortes de matières que Clovis fit 
rédiger : cette loi fut appelée sa- 
lique, du nom des Saliens, les 





Ja loi salique et la loi ‘des Bour- 
guignons ne donnèrent point aux 
filles le droit de succéder à la 
terre avec leurs frères. Elles ne 
succèdèrent pas non plus à la 
couronne. La meilleure édition 
de la Loi salique est celle de 
Franefort et Leipsick, 1720 , in- 
fol. , avec les Commentaires de 
Jean-Georges Eccard ; cet édi- 
teur y a joint les Ripuaires et 
plasicurs Fraités rela{its à 





zine des rois de France, etaux | fua de désespoir l'an G 
| J.-C. Il'cultiva l'amitié 


koits de la couronne. 





PHAR 
PHARAON, mot qui, dit-on» 


signifie roi dans l’ancienne langue 
des Égyptiens. Plusieurs , ou 
même tous les souverains d'É- 
gypte, étoient désignés par ce 
nom. On distingue , 1° celui qui 
régnoit lorsqu’Abraham fut con- 
traint par la famine de venir en 
Egypte, et qui enleva sa femme 
ar erreur, Le second occupoit 
le trône lorsque Joseph, amené 
par des marchands ismaélites , 
ut établi intendant de toute 
l'Egypte. Le troisième, Pharaon, 
connu dans la Bible, est celui 
qui , oubliant les services de Jo- 
seph, persécuta les Israélites. 
Le quatrièmeest celui à qui Moyso 
et Aaron demandèrent la permis- 
sion d’aller asec le peuple sacri- 
fier dans le désert. Le énquième 
y régnoit du temps de David. Le 
Sixième fat beau-père de Salo- 
mon. Le septième étoit Pharaon 
Hésac. Le huitième Pharaon , Sua 
ou Sò. Le neuvième , Nechao ou 
Necho; et le dixième, Hophrad 
ou Vaphrès. On peut conclure 
par ces quatre derniers, que les 
autres avoient aussi des noms 
propres. ( Voy. Korarus ). 


PHARES , fils du patriarche 
Juda et de sa bru Thamar. Lors- 
qu'il vint au monde , Zara , son 
frère jumeau, présenta le pre- 
mier son bras ; mais ensuite il le 
retira pour laisser naître Pharès 
son frère, qui par ce moyen de- 
vint l'aîné. 

PHARIS , ( Mythol. ), fils de 
Mercure et d'une des filles de 
Danaüs, bâtit une ville dans la 
Laconie à laquelle il donna son 
nom. 


PHARNACE, fils de Mithri- 
adale roi de. Ropt, fit révolter 











à Fori hlarmée contre son père, qui se 


avant 
les Ro- 
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mains, ct demeura neutre dans 
Ja guerre de César et de Pompée. 
César voulant qu'il se décidât, 
tourna ses armes contre lyi l'an 
47 avaut J.-C., et le vainquit 
avec tant de célérité qu’il écrivit 
à un de ses amis: Peni ;vidi, 
vici. Il fit graver ces trois mots 
en gros caractères sur les bran- 
cards chargés du butin des en- 
nemis qui suivoient son char de 
triomphe. 


PHASE (Mythol.}, prince de 
da Colchide , que Thétis n'ayant 
pu rendre sensible, métamor- 
phosa en fleuve. Il coule dans la 
Colchide , et ne mêle point ses 
eaux avec celles de la Mer-Noire 
où il se jette. 


PHASSUR „prêtre , fils d'Emer, 








ayant entendu Jérémie prédire 
divers malheurs contre Jérusa- 
lem , le frappa, dit l’Écriture , et 


Je fit charger de chaînes. Le len- 
demain Phassur ayant fait délier 
le prophète, celui-ci lui prédit 
quil seroit emmené captif à Ba- 
ylone avec tous ceux qui demeu- 
roient dans sa maison , et qu'il y 
mourroit lui et tous ses amis. 


PHAZAEL, frère d'Hérode le 
Grand, fils d’ Antipater , fut nom- 
mé gôuverneur de Judée l'an 47 
avant J.-C. Ayant été assiégé 
däns le palais de Jérusalem , par 
les Parthes qui éloient venus au 
secours d'Antigone fils d’Aristo- 
bule , il se rendit dans le camp 
ennemi sur la proposition qu'on 
Jui fit d’un accommodement. Mais 
Je général des Parthes le retint 

risonnier l'an 59 avant J.-C. 

ppréhendant moins la mort que 
la honte de la recevoir par la 
main de son ennemi, et ne pou- 
vant se tucr lui-même parce qu'il 
étoit enchaîné , il se brisa la tête 
contre une pierre. Hérode le 
Grand, son frère , depuis roi de 
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Judée , éleva plusieurs grands 
édifices pour honorer sa mé- 
moire: comme une tour dans 
Jérusalem , nommée Phazaëlle ; 
et une ville de même nom dans 


la vallée de Jéricho. 


PHEBADE ou Frrans ( Saint), 
Fitadius , évêque d’Agen, que les 
habitans du pays nomment Saint 
Fia 4 réfuta la confession de 
foi que les Ariens avoient publiée 
à Sirmich en 357, par un Traité 
imprimé dans la bibliothèque des 
Pères ; assista au concile de Ri- 
mini ın 559 , et y soutint Je parti 
catholique ; mais surpris, dit-on, 
par les Ariens et entraîné par l'a- 
mour de la paix, il signa une 
confession de foi orthodoxe cù 
apparence, et en effet hérétique. 
Il se rétracta. Saint Phébade se 
trouva au concile de Paris en 360, 
à celui de Valence en 574, et à 
celui de Sarragosse en 380. Il 
vivoit encore en 592; mais il étoit 
morten 400 , après plus de âo 
ans dé travaux dans Fépiscopat, 
Rivet lui attribue un savant 
Traité contre le concile de Rimi- 
ni. On en trouve une traduct®n 
grecque parmi les Discours de 

t. Grégoire de Nazianze. C'est 
le 49° discours de ce père. 


PHEBUS , Voy. Arozox. 


PHEDON , philosophe grec, 
natif d'Elée, fat enlevé par des 
corsaires et vendu à des mar- 
chauds. Socrate, touché par sa 
physionomie douce et spiri- 
tuelle , le racheta. Après la mort 
de son bienfaiteur , dont il reçut 
le dernier soupir, il se retira à 
Élée et y devint chef de le secte 
Eléaque. Sa philosophie se bor- 
noit à la morale, Platon a donné 
le nom de ce philosophe à Pun 
de ses Dialogues. 


I. PHÈDRE (Mpthol.), Phæ- 
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dra, fille de Minos, roi de Crète, 
et de Pasiphaé , fat la seconde 
femme de Thésée roi d'Athènes. 
Cette princesse conçut pour Hip- 
polyte , fils de Théséeetd’Antiope 
reine des Amazones , une passion 
très-violente. Hippolyte wayant 
pasvoulu l'éconter, elle l'accusa , 
dit-on, près de son époux, d'avoir 
attenté à son honneur. Thésée 
irrité, livra ce malheurgux fils à 
la fureur de Neptune.” Phèdre 
rendit témoignage à son inuo- 
cence en se pendant elle-même. 
Ce tragique événement a fourni 
un sujet à Euripide et à Racine , 
qui en ont composé deux excel- 
lentes tragédies, et: celui d’un 
bon tableau par Guérin, peintre 
moderne , qui a fait l'admiration 
des connoissenrs à l'exposition 
du sallon de l'an 1802. 


+ IL PHÈDRE ( Phædras ), 
natif de Thrace et affranchi d'Au- 
guste , écrivoit sous Tibère, I fut 
pésécuté par Séjan, lâche mi- 
nistre d'un prince barbare : cet 
homme injuste croyoit apperce- 
voir sa satire dans les éloges que 
Phèdre fait de la vertu. Ce poète 
s’est fait un nam immortel par 
cinq livres dé Fables en vers ïam- 
bes, auxquelies il a donné lui- 
même le nom de Fables ésopien- 
nes , parce qu'Esope est l'inven- 
teur de ce genre d’apologue, et 
que Phèdre l’a pris pour modèle. 
Nous n'avons rien dans l'an! 
de plus accompli que les fables 
de Phèdre ,pour le genre simple. 
Jl plaît par sa douce élégance , 
par le choix de ses expressions , 
par l'heureux tour de ses vers; il 
instruit. par ses ingéuieuses mo- 
ralités , qui sort autant de miroirs 
où l’homme voit ses qualités et 
ses .défants. Van-Effen l'a ainsi 
caractérisi 

















A l'esprit des Romains sa plume a retracé, 
Les utiles leçons d'an esclave sensé , 
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De ses termes choisis l'élégante justesse 
Sert chez lui, de grandeur , de grace €r de 
fesse 
Sans tirer de Pe 
Le vrai platt en 






it un éclat emprunté, 
s vers par sa simplicité. 





La Fontaine conte avec moins de 
p écision et de justesse ; mais, in- 
ur à Phèdre en ce seul 
oint, il le surpasse dans tous 
les autres. Sa poésie est plus 
vive , plus enjonée , plus variée, 
et plus remplie de ces graces lé- 
gères et de ces ornemens délicats, 
qui s'accordent avec l’aimable 
simplicité de la nature. Le sage 
Rollin qui estimoit infiniment 
Phèdre, a donné une excellente 
analyse de la fable de ce dernier, 
intitulée : Ze Loup et la Grue. 
Les Fables de Phèdre sontrestées 
long-temps enfouies dans la bi- 
bliothèquede St. Remy, à Reims. 
On les croyoit perdues: elles fa- 
rent trouvées par François Pi- 
thon ; mais ce fut Pierre Pithou 
qui les publia en 1596, à Troyes, 
in-12 , petit format , caractères 
italiques. On y lit en tête une 
Icttre de Pierre Pithou à son frère 
François. Depuis on a retrouvé 
un second manuscrit à Dijon , et 
un troisième à Ulm. (7. Faennr). 
Les meilleures éditions de ces 
fables sont celles; Cum notis 
> 1 















4e, avec les notes de David Hoogs- 
tratten... de Leyde , in-4°, 1727, 
par Burmann, et de Paris, in-12, 
1742. Celle que nous devons aux 
soins de Philippe, publiée par Bar- 
bon est très-estimée; elle est en- 
richie de plusieurs notes, de va- 
riantes et de diverses additions 
utiles ; mais toutes ces éditions 
sont effacées par celle de l'abbé 
Brottier, imprimée chez Barbou 
en 1785, et et par celle publiée à 
Brunswick par J. G. S. Schwube, 
a vol. in-8°, 1806. On y trouve 
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plusieurs excellentes disserta- 
tions. L'édition du Louvre, 1729, 
in-16, en très-petitscaractères, est 
plus rare et beaucoup plus chè- 
re. Ilen a paru une dans ce der- 
nier gere 3 à Orléans , chez Cou- 
ret de Villeneuve. Le Maistre 
de Sacy a donné une assez bonne 
traduction de Phèdre, Paris, 
1669, in-12, sous le nom de St. 
Aubin. L'abbé Lallemant en a 
publié une version à Rouen , 
1758 ,in-12 , avec un Catalogne 
raisonné des différentes éditions: 
l'abbé Paul en a donné une autre 
en 1805; on en a aussi une en 
vers français , plus feciles qu'élé- 
ge 1708 ,'in-12. On attribue à 
Phèdre ou à un écrivain du même 
nom et de son siècle un traité 
philosophique denaturd deorum , 
qe a découvert dans les ruines 

lHerculanum , et qui n'a pas 
encore été publié. 








IL PHÈDRE (Thomas), 
chanoine de Saint-Jean de La- 
tran et professeur d'éloquence à 
Rome , mort vers la fin du 16° siè- 
cle. On lui attribuele fragment des 
Antiquités étrusques de Prosper , 
auteur du temps de Cicéron , 
prétendu trouvé à Volterre par 
Inÿhiramius , Francfort , 1657, 
in-fol. Le hom de Phèdre lui fut 
donné parce qu'il avoit joué avec 
succès ce rôle dans l'Hippolyte 
de Sénèque. 


I. PIÉLIPEAUX (Jean) , né 

à Angers, fit ses études à Paris 
avec distinction. Bossuet Payant 
entendu disputer en sorbonne , 
le prit qu précepteur de son 
neveu , depuis évêque de Troyes, 
et le fit chanoine et trésorier de 
son église cathédrale de Meaux , 
oflicial, seul grand vicaire, et 
upérieur de plusieurs maisons 
religieuses. L'élève de l'abbé Phé. 
lipcaux étaut allé à Rome , il Py 
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accompagna ; et ils s’y trouvèrent 
dans le temps que Fénélon , ar- 
chevêque de Cambrai, y porta 
le jugement de son livre des 
Maximes des saints. Il écrivit 
un journal de cette dispute, m: 
en horme qui étoit beaucou 
plus partisan de l'évêque de 
Meaux que de l'archevêque de 
Cambrai. Ce journal vit le jour 
en 1732 et 1735, in-12, sous le 
titre de Relation de l'origine , du 
progrès et de la condamnation du 
Quiétisme répandu en France. 
Cet auteur mourut en 1708 dans 
un âge avancé. C’étoit un homme 
d'esprit pénétrant et profond , 
mais fort sujet à des préventions 
et incapable de les perdre. 


* IL, PHÉLIPEAUX , ancien 
officier d'artillerie française , pas- 
sa en Angleterre au commence- 
ment de la révolution , et fut em- 
ployé , en 1797, avec Sidne 

mith, qui 17 Bbérissoit ; ils E 
rent faits prisonniers l’un et Pau- 
tre, ct amenés à la prison du 
Temple à Paris. Phélippeaux n'é- 
chappa à a mort qui le menaçoit, 
comme émi pris les armes à 
la main , qu'en se faisant passer 
pour domestique du commodore. 
l joua ce rôle fort long-temps et 
s'enfuit de cette prison avec Syd- 
ney Smith , qu'il accompagna 
l’année suivante dans la Médité 
rannée: Se trouvant avec lui à 
Saint-Jean d'Acre, au moment 
où le général Bonaparte en faisoit 
le siége ; il contribua beaucoup à 
la défense de cette place par sès 
connoissances en artillerie, et fi- 
nit par y mourir de fatigue. 

















IL PHELYPEAUX (Louis-Bal- 
thasar ) , fils de François Phély: 
peaux , seigneur d'Herbaut, mon- 
tra de bonne heure du goût pourla: 
vertu et pour les lettres. Nommé 
changine de Notre-Dam: de Paris 
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en 1694, et agent général du 
clergé en 1697, il fut placé sur le 
siége épiscopal de Riès, en 1713. 
Jl fit le bonheur de ses diocésains, 
fonda un collége, un hôpital , un 
séminaire ; soulagea les indigens, 
pensions les prêtres infirmes , 
es pauvres gentilshommes et les 
veuves des ofliciers. Il mourut en 
1751, dans un âge avancé. 


IV. PHELYPEAUX. V. Pont- 
CUARTRAIN et VRiLLIÈRE. 


V. PHELYPEAUX. Voy. Mw- 


REPAS. - 


PHENENNA , seconde femme 
d'Élcana , père de Samuel , avoit 
plusieurs enfans ; et loin d'en re- 
mercier Diou , elle insultoit Anne 
et la railloit, dit l'Ecriture, de 
ce que le Seigneur l'avoit rendue 
stérile. Mais Dieu ayant visité 
Anne, elle enfanta Samuel; et 
Phenenna fut humiliée. 





I. PHÉNIX (Mythol. ), oiseau 
fabuleux, unique au monde et 
consacré au soleil, que l'on dit 
vivre 1461 ans, nombre qui rê- 

résenté exactement une révolu- 
tion de la grande année solaire 
égyptienne, Son plumage est d’or 

Famoisi ; il vieut du pays des Té- 
nèbres pour mourir en Arabie, 
et vant d’autres en Egypte. 
Sentant sa vieillesse, fait un pe- 
tit bâcher de bois odoriférant sur 
lequel il se consume aux rayons 
du soleil qui allume ce bûcher: 
et de ses cendres il renaît un ver, 
uel se forme un nouveau 











I, PHENIX, fils Amyntor , 
roi des Dolopes , fut accusé par 
Clytie concubine de son père, 
d’avoir voulu lui faire violence. 
11 fat obligé de quitter Hel 
patrie, ei de s'enfuir en Thé 
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fia la conduite de son fils Achille. 
Phénix suivit ce prince au siége 
de Troye , où il devint aveugle ; 
mais Chiron le guérit. 11 donna 
à Achille une si excellente édu- 
cation , qu'il fat regardé comme 
le modèle des gouverneurs de la 
jeunesse. Après la prise de la ville 
de Troye, Pélée reconnoissant 
des services qu'il lui avoit rendus 














a donné son 
uom aux Phébiciens , peuples de 
la Syrie; lesquels furent, dit- 
on , les inventeurs des premières 
lettres , de l'usage de la pourpre, 
et de la navigation. ( Voyez Cana 
mus. ) 


PHÉRÉCRATE , poète comi= 
que grec , contemporain de 
Platon et d’Aristophane. A limi- 
tation des anciens comiques , qui 
introduisoient sur le théâtre non 
des personnages imaginaires , 
mais des personnages acluelle- 
ment vivans, il joua ses contem- 
porains , sans néanmoins abuser 
de la licence qui régnoit alors sur 
la scène, ct se fit une loi de ne 
Jamais diifamer personne. On lui 
attribue vingt- une Comédies , 
„dont il ne nous reste que des 
lragmens, recueillis par Herte- 
lius etpar Grotins. On juge d'a- 
près ces fragmens, que Phérécrate 
écrivoit très-purement en grec, 
et qu'il possédoit cette, raillerie 
fine et délicate, qu'on appelle 
igue. I fut auteur 
d'uns e de vers appelé de 
son ncm , Phérécratiens. li 
étoient composés des trois der- 
niers pieds du vers hexamètre, 
et le premier de ces trois pieds 
étoit toujours un spondée. Co 














urbanilé att 


















anprès du roi Pélée, qui lui con- 


vers d'Horace , par esemple > 
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( Quamvis Pontica pinus), est] tins, une certaine mesure qui 


un vers phérécratien. On trouve 
dans Plutarque un fragment de 
ce poëte sur la musique des Grecs, 
qu été discuté par M. Burette 

le l'académie des inscriptions. 
Voy. le tome xv* de la collection 
de celte compagnie. 


T. PHÉRÉCIDE, philosophe 
de l'ile de Seyros , vers lan 560, 
avant Jésus-Christ , fut l'élève de 
Pittacus. 11 passe pour avoir été 
le premier de tous les philosophes 
qui ait écrit sur les choses natu- 
relles -et sur l’essence des dieux. 
Il fut aussi le premier , dit-on, 
qui soutint l'opinion « que les 
animaux sont de pures machines.» 
Il fat le maître de Pythagore , qui 
Taima comme son père. Ce dis- 
ciple reconnoissant , ayant appris 
que Phérécyde étoit dangereuse- 
ment malade dans l'île de Délos , 
s'embarqua aussitôt et se rendit 
à l’île , où il fit donner tous les 
secours nécessaires à ce vieillard , 
et neménagea rien de ce qui pou- 
voit lui rétablir lo santé. Le grand 
âge enfin et la violence de la ma- 
ladieayant rendu tous les remèdes 
inutiles , il prit le soin de l’ense- 
velir; et quand il lui eut rendu 
les derniers devoirs, il repartit 
pour l'Italie. On donne une au- 
tre cause à sa mort : selon les 
uns, il fut dévoré par les poux ; 
selon les autres , il se tua en se 
précipitant du haut du Mont- 
Corycius lorsqu'il alloit à Del- 
phes. On peut voir, daus les Mé- 
moires de l'Académie de Berlin, 
année 1747, une Dissertation 
curieuse sur la vie , les ouvrages 
et les sentimens de cit ancieu 
philosophe, l'un des pi 
entre les Grecs qui ait écri 

rose. Diogène Laërce lui attri- 

ue Pinvention de la prosodie ou 
quantité nécessaire pour donner 
anx vers , et surtout aux vers la- 











latte Poreille. F. G. Sturz a ras- 
semblé les écrits de Pherécide , 
et les a publiés en 1798, in-8e. 
sous ce titre: Historiarum frag- 
menta græcè, è variis scripto- 
ribus , etc. 


+IL. PHÉRÉCIDE , historien , 
natif de Léros, et surnommé 
l'Athénien, flovissoit vers Pan 456 
avant Jésus-Christ. I} avoit com- 
posé l'Histoire de l'Altique qui 
m'est pas venue dsw nous. 
L'édition que M. Sturz a donnée 
des fragmens de Phérécy de lhis- 
torien, recueillis et publiés à 
Gera, 1789; 80, , à" édit. , 
1798 , sous le titre de Pherecydis 
fragmenta , est précédée une 
dissertation de Pherecydeutroque 
et philosopho et historico. Elle 
estde 76 p. , etles fragmensenoc- 
cupent 152 A la suite des frag- 
mens de Phérécide, se trouvent 
ceux bien moins considérables 
d’Acusilas. 











+ PHIDIAS, sculpteur athénien, 
fils de Charmidas , florissoit dans 
la 85“ oympiade. Elève d'Eladas 
d'Argos et d’Hippias , ilorna son 
esprit des plus belles connois- 
sances; histoire , poésie , fable, 
géométrie, optique. Un fait assez 
Curieux montra combien cette der- 
nière lui étoit utile. Alcamène et 
lui furentchargés de faire chacun 
une statue de Minerve , afin que 
l'on plaçât sur une colonne fort 
haute la plus parfaite des deux. 
On lesexposa aux yeux du public. 
Celle d’Alcamène , vue de près , 
réunit tous les suffrages par l’élé- 
gance desformes; ceile de Phidias 
au contraire parat hideuse. On 
trouva ses traits rudes et grossiers. 
Placez-les, dit Phidias, à Ven- 
droit où elles doivent être. On le 
fit; alors la Minerve d’Alcamène 
parut sans énergie, tandis que 
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celle de son rival respiroit la 
grandeur et la majesté. Alcamène 
se retira honteux, et vaincu pour 
m'avoir pas appris l'optique. Phi 
dias fut le premier qui donna aux 
Grecs le goût de la belle nature , 
et leur apprit à limiter. Il est 
peut-être le seul qui ait réuni à 
un si haut degré la perfection et 
la facilité: en effet, le dénom- 
brement de ses ouvrages est pres- 
que incroyable ; car, dans le tem- 
ple d'Apollon à Delphes , autour 
d’un cheval de bronze, fait à 
limitation de celui de Troye , on 
voyoit un Apollon et une Diane, 
et'dix oa douze statues de héros 
grecs, tous en bronze et de sa 
main. À ces chefs-d’œuvres se joi- 
gnoient son Uranie, sa Rhéa , son 
Apollon Parthénopius, une Mi- 
nerve en marbre, et cette déesse 
Némésis, faite d'un bloc de mar- 
bre trouvé à Marathon, et que les 
Perses avoient apporté pour éri- 
er un trophée à leur propre va- 
Jeur après la victoire, Douéd’une 
imagination grande et noble, il 
excelloit à représenter les dieux. 
Aussi Périclès, alors tout puis- 
sant dans Athènes, l’avoit-il fait 
directeur de tous les bâtimens de 
Ja république ; et lorsque le Par- 
thénon, temple de Minerve, fut 
achevé, Phidias fut chargé d'en 
faire Ja dédicace, qui consistoit 
à y placer une statue de la déesse: 
alen fit une d’or et d'ivoire ,haute 
de vingt-six coudées , plus pré- 
ciense encore par la perfection 
de l'art que par la richesse de la 
matière ; on peut en voir la des- 
cription dans Pline, Enfin, d’après 
Je témoignage de tous les grands 
. écrivains de l'antiquité, onge peut 
© douter que ce ne fût un des plus 
beaux ouvrages qui existât alors. 
On défendit à Phidias de mettre 
son nom sur cette statue ; pour 
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de Périclès et le sien. On lui em 
fitun crime; et, dans le même 
temps, Ménon, Punde ses élèves „ 
l'accusa d’avoir détourné à son 
profit une partie des quarante- 
quatre talens d’or destmés à la 
statue de Minerve. Heureusement , 
par leconseil de Périclès , il avoit 
tellement appliqué Por à son ou- 
vrage, qu'il fut facile de Pôter- 
On le pesa , et ses accusateurs 
furent confondus. Cependant, il 
sentit que son innocence ne le 
mettroit pas à couvert contre læ 
jalousie, et seretira promptement 
en Elide. ‘Alors , pour se venger 
de l'ingratitude des Athéuiens , ił 
employa toute son industrie à 
faire une statue plus parfaite en- 
core que sa Minerve , et il y réus- 
sit : son Jupiter Olympien, en or 
ct ivoire , haut desoixante pieds, 
fit le désespoir de tous les sta- 
tuaires qui vinrent après lui, et 
passa pourune des sept merveilles 
du monde. La majesté de Pou- 
vrage, ditQuintilien, égaloit celle 
du dieu , et le rendoit encore 
plus grand aux yeux des peuples. 
Le génie d'Homère l'avoit ins- 
piré; car il citoit les beanx vers 
où ce poète décrit Jupiter à tous 
ccux qui lui demandoïent où il en 
avoit pris l'idée. Au bas de la 
statue on lisoit cette inscription : 
Phidias , Athénien , fils de Char- 
midas, wa fait. Cè fut par ce 
chef-d'œuvre qu'il termina ses 
travaux après S’être acqnis une 
réputation que vingt siècles n'ont 
pas altérée. Longtemps: près, on 
conservoit encore son atener , et 
les voyageurs l'alloient voir par 
curiosité. Les Eléens , pour ho- 
norer sa mémoire , éréèrent, en 
faveur de ses descendans, une 
| charge qui eonsistoit à nettoyer 
cette superbe statue. Phidias eut 
deux frères, l'ananus et Phis- 
l'teuète, qui excellèrent dans la 




















s'en dédommager , il grava sur | 
bouclier de la déesse le pori 
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péiuture, et laissa pour élèves 
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principaux Alcamène, Agoracrite 
et Colotès. 


PHIDON fat, suivant Pollux , 
Strabon et Sperling, le premier 
qui introduit en Grèce l'usage 

marquer la monnoie. On a 
trouvé quelques pièces anciennes , 
sur lesquelles où voit d’un côté 
un bouclier, et de l'autre la fi- 
gure d’une petite cruche et d’une 
grappe de raisin : l'exergue porte 
Ïe nom de Phidon. Plutarque at- 
tribue à Thésée l'invention de 
Vempreinte des monnoics grec- 
ques. 


PHILAGATHE ( l’antipape), 
Voyez Grécome V. 


PHILALTHEUS (Lucille), mé- 
decin , né à Campo-Nocé 
le Padouan, étudia à Bologue et 
ensnite à Naples, où le marquis 
de Vasti, gouverneur de Milan, 
se lattacha en qualité de méde- 
cin, etlui donna toute sa con- 
fiance. Philathéus habita Milan 
pendant vingt-cinq ans, allant 
seulement , à certaines époques , 
remplir à Pise ses devoirs comme 
professeur de philosophie et de 
médecine, place qui mexigeoit 
pas une résidence fise. On a de 
ce médecin, I. Une Traduction en 
latin du Commentaire grec de 

assur la Physique d’Aris- 
née d'abord en Italie 












Ji. Consiliorum de gravissimis 
morbis tomus primus , Bâle , 
tomus secundus, Papiæ , 1565, 
in-8°. On lui doit encorè quel- 
ques autres ouvrages, mais qui 
se ressentent de l'enfance de 
Vart. 


PHILAMMON , de Delphes, 
musicien et poëte, fils d'Apollon et 
delanymphe Chioné , vivoit avant 
Homère, et suivant les mytho- 
logistes, étoit frère jumeau d’Au- 
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tolycus , voleur très-adroit, aïeul 
maternel d'Ulysse , ctquela même 
nymphe conçut de Mercure. 1 
est le premicr , selon Plutarque , 
qui ait jutroduit des chœurs dans 
la musique : c'étoient des troupes 
d'hommes et de femmes qui dan- 
soient en chantant au son des ins- 
trumens. Le même auteur pré- 
tend qu'il composa ces airs ap- 

elés Nomes que l'on jouoit sur 
a cithare en s’accompagnant de 
la voix. Phérécide assure que ce 
fat Philammon , et non Orphée, 
qui suivit l'expédition de Ar» 
gonautes. Tl eut pour fils Tha- 
myris, qui osa défier les Muses 
sous des conditions honteuses 
pour elles. Vaincu et livré à leur 
vengeance il fat privé de la vue, 
de là voix , de l'esprit , et même 
du talent de la musique. Il jeta sa 
lyrede désespoir dans une rivière 
du Péloponèse , appelée pour cela 
Balyra. On le regarde comme 
l'inventeur de l’harmonie dorien- 
ne. Son talent dans la composi- 
tion des hymnes fit dire à Platon 
queson ame, aprèssa mort , avoit 

assé dans un rossignol , comme 


celle d'Orphée dans un cygne. 


PHILANDER (Guillaume ), 
né à Châtillon-sur-Scine en 1505, 
appelé à Rhodez par Georges 
d'Armagnac , pour lors éréquede 
cette viie , ct depuis cardinal , 
s'acquit l'estime et l'amitié de ce 
prélat protecteur des savans , ct le 
suivit dans son ambassade à Ve- 
nise. A son retour ,ilfut fait cha- 


f noine de Rhodez et archidiacre 


de Saint-Antonin. Il mourut à 
Toulouseen 1565, dans un voyage 
qu'il fit pour voir son Mécène qui 


en étoit devenu archevêque. On , 


a de lui, 1. Un Commentaire sur 
Viwuve, dont la meilleure édi- 
tion est celle de Lyon , en 1552. 
Quoique cet:ouvrage soit savant, 
le temps lui a ôté une partie de 
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sou mérite, les lumières sur l'ar- 
chitecture étant beaucoup plus 
étendues qu’autreois. M. Un 
Commentaire sur une partie de 
Quintilien. . . . . . Philander , 
Rommeindolent, paresseux même 
dans les recuerches littéraires , 
promeutoit des ouvrages qu'il ne 
pouvoit ni ne vouloit donner. 


* PHILARAS (Léonard) , Athé- 
nien, sur la fin du 16- siècle, joua 
un rôle distingué en Europe, à 
Rome , à Paris, à Venise et ail- 
leurs. Le cardinal Richelieu le 
donna au due de Parme, Odo- 
ardo Farnèse, comme un sujet 
digue de fixer son attention. Son 
altesse lui coulia différentes mis- 
sions; et, sous le duc régnant , 
il occupa à Venise le poste de ré- 
sident. Il étoit versé dans la lan- 
gue grecque, et avoit fait nune 
étude approfondie des conciles 
etdestextes de la primitive église. 
Il est mort à Paris en:1675. On 
a de lui, une Ode grecque 
sur l'Immaculée Conception de 
la Mère de Dieu, couronnée 
par l'académie des Palinods de 
Ronca, et imprimée à Paris en 
1644, in=-4° , et quelquesouvrages 
manuscrits , aiusi que des poc- 
sies grecques qui ne sont pas sans 
mérite. 


* PHILARETE, médecin, né à 
Limbourg, vint s'établir à Liége , 
et s’y acquit une réputation telle, 
gi fut successivement médécin 

le trois évêques de cette ville , et 
que Pun d'eux le pouvut Gun 
canonicat de Saint-Paul. Le ma- 
strat de Louvain lui offrit la 
première chaire de médecine. 

mmanuel-?nilibert , duc de Sa- 
voie, voulut Pattirer dans ses 
états ; mais il refusa tous ces 
avantages pour rester attaché aux 
princes de Liège. Philarète mou- 
yui à Liége lan 1567 , laissant Les 
ouvrages suivans , Í. Conciliatio 
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Avicennæ cum Hippocrate et Ga- 
leno. Lugduni, 1541 , info. I. 
Polibius , de salubri ratione vi 





tús ,latinè versus let commentariis 





fontibus sylvæ yár- 
dennæ , præsertìim eò Vu in 4 Pa 
visitur, libellus; Antverpiæ, 1559, 
-4° , avec ligures ; et en fran- 
£ is : Des Fontaines acides de la 
forêt d’Ardenne , et principale- 
ment decelle qui se trouve à Spa. 
Anvers, 1559, avec fig., in-4v. 
Il y en a aussi une traduction 
française, imprimée à Liége , 
1577, in. 


PHILASTRE , Philastrius, évê- 
que de Brescia en Italie vers 574, 
se trouva au concile d'Aquilée 
avec saint Ambroise , en 381 ; il 
fit connoissance à Milan avec 
saint Augustin, et mourut le 18 
juillet 387. On a de lui un livre 
des Zlérésies, dans Lequel il prend 
quelquefois pour erreur ce qui ne 
l'est pas. Cet ouvrage , écrit d'un 
style bas et rampant , se trouve 
dans la Bibliothèque des Pères. 
Onen a une édition séparée à 
Hainbourg ; 1721 , in-8° , et une 
à Brescia , 1758 , in-folio, 


+ PHILE ( Manuel ), auteur 
Grec du 14° siècle, dont il nous 
reste un Poëme,en vers iambiques 
sur la propriété des animaux , 
dédié È Michel Paléologue le 
jeune, empereur de Constan- 
tinople , sous lequel il vivoit. La | 
meilleure édition de cet ouvrage 
est celle de Pauw , Utrecht, 1730, 

. On estime également celle 
iée par Gotte Wernsdof ; 
psik , 1768, in-8e, qui con- 
tient de fort bons commentaires. 


PHILELEUTHÈRE , Voyez 
Benriet. 
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+ PHILELPHE ( François ) né 
à Tolentino , dans la marche 
d'Ancône ,.en 1398, étudia à 
Padoue leshumanités avec succès. 
A lâge de 18 ans , ilfutchargé de 
professer Péloquence. Ses talens 
le firent appeler à Venise. La ré- 
publique Jui accorda des lettres 
le citoyen , et le nomma secré- 
taire du baile à Constantinople. 
Philelphe profita de cet emploi 
pour se perfectionner dans la 
langue grecque , et passa à Cons- 
tantinople en 1419. Il y épousa 
Théodora, fille du savant Emma- 
nuel Chrysoloras , et apprit in- 
sensiblement de sa femme toute 
Ja douceur et la finesse du grec. 
S'étant fait connoître à l'empe- 
reur Jean Paléologue, ce prince 
Penvoya à l'empercur Sigismond , 
pourimploer son secours contre 
les Tures. Philelphe euseigna en- 
suite à Venise , à Florence, à 
Sienne , à Boulogne et à Milan, 
avec une réputation extraordi- 
naire; mais si ses succès furent 
grands, ses défauts le farent da- 
vantage. Ne tenant qu'à ceux dont 
il espéroit de tirer quelque avan- 
tage , il abandonna le parti de 
Côme de Médicis son bieufaiteur. 
Son orgueil étoit extrême : il 
vouloit régner sur tous les litté- 
rateurs : on ne pouvoit le contre- 
dire sans le choquer. Ilse piquoit 
telleinent de savoir les lois de la 
grammaire , que disputant un 
jour sur une sÿkabe avec un phi- 
losophe ge nommé Timothée , 
il oflrit de payer cent écus au cas 
qu'il eût tort; à condition qu’il 
disposeroit de la barbe de son 
tage lui étoit 
gagné , 
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digalité , qui semèrent sa vie d'é- , 
ines, Il h termina à Florence 
le 31 juillet 1481. C'est sans fon- 
dement qu'on Paccuse d'avoir 
privé le pablic du livre de Cicé- 
ron, intitulé : De Glorié. On a 
de lui, I. Des Odes et des Poe- 
sies, 1488 ,in-4° , et 1497 , in-fol- 
IL. Des Discours , Milan , 1481 , 
et Venise, 1492 , in-fol. II: Des 
Dialogues , des Satires , Milan, 
1476 , in-folio ; Venise, 1502 , 
inge ; et Paris , 1508 , in-4 
IV. Un graud nombre d'autres 
ouvrages latins, en vers ct en 
rose. Les plus connus sont les 
Fraités De Horali disciplind : De 
Exilio: De Jocis et Seriis, les 
mêmes que ses Epigrammes ; et 
ses deux livres Conviviorum, où 
Des repas , pleins d’érudition. 
Toutes ses OEuvres , réimpriné 
à Bâle en 1759, in-folio , prou- 
vent que Philelpheétoit un gram- 
mairien pédantesque , plus oc- 
cupé des mots que des chose: 
et qui possédoit très-bien I 
toire de la philosophie , sans être 
philosophe. Il traduisit du grec 
en latin une partie des OEuvres 
de Xénophon. Le recueil de ses 
Lettres , de l'édition de Venise , 
1502 , in-folio , est peu commun: 
— Jean Marius Pauera son fils 
mort un an avant lui, laissa aussi 
des Poésies , qui ont été impri- 
mées à Francfort et à Leipsik, 
en 1690, in-8.+ Et un epistolare , 
seu ars conficiendarum epistola- 





& 




















rum , précédé de préceptes de 
réthorique;, et qui fut très-souvent 





imprimé dans le 15- siècle. 
L PHILÉMON. Fi yes Bavcis. 


A. PHILEEX 3 poëte c- 
mique grec, fils de Damon et 
contemporain de Ménaudre , 
Femporta souvent sur ce poète , 
moins par son mérite que par les 
ues de ses amis. Plaute a 
sa comédie du Marchand., 
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imité 
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On dit qu'il mourat de rire, en 
voyant son âne manger des fi- 
gues. Il avoit alorsenviron 97 ans. 
— Punëmon le jeune son fils , 
composa aussi cinquante-quatre 
comédies , dont il nous reste des 
fragmens considérables recueillis 
par Grotius. Ils prouvent qu'il 


m'étoit Fi un poëte du premier 
rang. Îl florissoit vers l'an 274 
avant J. C. 


+I. PHILÉMON, homme ri- 
che de la ville de Colosse , futcon- 
verti à la foi chrétienne par Epa- 
phras , disciple de St. Paul. Sa 
maison étoit une retraite pour 
Jes fidèles. Sa femme Appia et 
lui étoient la ressource de tous 
Jes malheureux. Onésime , es- 
clave de Philémon , Payant volé , 
s'enfuit à Rome , où “s'étant lié 
avec St. Paul , il se fit instruire 
dela religion et reçutle baptême. 
L'Apôtre le renvoya ensuite à 
son maître, auquel il le recom- 
manda per une lettre qui est un 
modèle d'éloquence persuasive. 
Les Grecs rapportent plusieurs 
particularités Plus qu’incertaines 
de la vie et de la mort de Philé- 
mon : ils le font martyriser à Co- 
losse avec sa femme dans unc 
émeute populaire. 


+ PHILÈNES : c’étoient deux 
frères, citoyens de Carthage. 
Une grande contestation étant 
survenue entre les Carthaginois 
et les habitans de Cyrène tou- 
chant les limites de leurs pays , 
ils convinrent de choisir deux 
hommes de chacune de ces deux 

: villes , qui en partiroient dans le 
même temps, et que le lieu où 
ils se rencontreroient serviroit de 
bornes aux deux états. Les Phi- 
Jènes éloient assez avant déjà sur 
des terres des Cyréniens, lors- 
que la renconire se fit. Ceux-ci 
qui étoieut les plus forts , préten- 
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dirent que les Philènes étoient 
partis avant l'heure, et refusè- 
rent de s'en tenir à l'accord , à 
moins que les deux frères, pour 
écarter tout soupçon de super- 
cherie, ne consentissent à être en- 
sevelis vivans dans le lieu même. 
Ils y consentirent. Les Carthagi- 
nois , pour immortaliser la gloire 
de ces deux frères, firent élever 
deux autels sur leur tombeau , 
avec une inscription qui conte- 
noit leur éloge. Ces autels, ap- 
pelés Aræ Philenorum , servirent 
de limites à l'empire des Cartha- 
ginois, qui s'étendoit depuis ce 
monument _ jusqu'aux colonnes 
d’Hercule.C’est Salluste qui rap- 
porte ce fait dans son Histoire de 
la guerre de Jugurtha. 


+ PHILETAS , poëte et gram- 
mairien grec de Vile de Cos, 
florissoit sous Philippe et sous 
Alcxandre-le-Grand , et fut pré- 
cepteur de Ptolomée Philadelphe. 
Il composa des Elégies , des Epi- 
grammes , et d'autres ouvrages 
qui ne sont pas venus jusqu'à 
nous. Ovide et Properce l'ont 
célébré dans leurs vers. Ch. Phi- 
lippe Kaiser a recueilli et publié 
quelques fragmens de ce poëte. 
Élien dit: « Qu'il avoit le corps 
si mince ct si foible, qu'il étoit 
obligé de porter du plomb dans 
ses poches pour n'être point en- 
levé par le vent: » conte assez 
ridicule. 

PHILÈTE, hérétique du pre- 
mier siècle, qui, sans mer ou- 
vertement la résurrection , sou- 
tenoit qu'il wy en avoit point 
d'autre que celle du péché à la 
grace. 


PHILIBERT. Joy. EnsAaxvEL. 


+PHILIDOR (André), Pun 
des plus agréables et des plus fé- 
conds musiciens français, né à 
Dreux en 1726, viat de borne 
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heure à Versailles, où il entra, 
page à la chapelle. Son temps 
ini, il se fixa à Paris, s'y sou- 
tint en faisant quelques écoliers 
et en copiant de la musique ou 
en composant quelques motets. 
Etant très-fort aux échecs , il 
partit pour chercher des adver- 
Saires dignes de lui, et parcou- 
rat la Hollande , l'Angleterre et 
V'Allemagne. Ces pays lui formè- 
rent le goût ; et en 1753, il se 
fit connoître à Londres par Pode 
de Dryden, qu’il miten musique. 
Revenu en France, il fit exécuter 
diverses compositions qu’on trou- 
va trop itahennes; c'est alors 
qu'il se mit à travailler pour l'o- 
péracomique, où ses ouvrages 

urent joués avec le plus grand 
succès. Ses opéras offrent le point 
de transition de l’ancienne musi- 
que de Campra et de Rameau à la 
musique italienne qui règne sur 
notre scène. Savant compositeur, 
son harmonie est expressive , 
travaillée ; mais chez lui le chant 
manque souvent d'intérêt et de 
mélodie. En général le talent de 
cet artiste, ‘supérieur dans les 
opéras bouffons, n’a p se soute- 
mir aussi bien dans Îe genre ly- 
rique et le grand opéra. Philidor 
passoit pour un érudit en musi- 
go mais sans esprit; aussi La 

orde , son admirateur , Penten- 
dant un jour dans un repas dire 
beaucoup de trivialités , se tira 
de l'embarras où il le mettoit en 
s'écriant «Voyez-vous cethomme- 
là ? il wa pas le! sens commun ; 
c'est tout génie. » Ce musicien , 
grand calculateur, fat le premier 
Joueur d'échecs de l'Europe. Il a 
même donné un traité , intitulé : 
Analyse du jeu des échecs , Lon- 
dres 1777) grand in-8° , avec le 

ortrait de l'auteur gravé par 
artholozi ; il a été réimprimé à 
Paris, 1805, in-12, avec quel- 
ques augmentaligns. Quoique 
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aveugle , il fit, un mois avant de 
mourir et à l’âge de 80 ans, deux 
parties d'échecs à la fois contre 
habiles joueurs , et les gagna. 
Philidor est mort à Londres , le 
5o août1795. Ceux des ses Opéras 
qui réussirent le mieux au théâ- 
tre italien, furent, le Maréchal 
Ferrant, Tom - Jones , le Bu- 
cheron, le Sorcier, Sancho- 
Pança , les Femmes vengées , le 
Soldat magicien et Blaise le sa- 
vetier, Ses autres productions sur 
le même théâtre furent Zémire 


et Mélide , comédie en deux ac- ` 


tes, paroles d’puseaume ; le Qui- 
proquo , la Nouvelle école des 


femmes , Y Amitié au village , le” 


bon Fils, V'Huitre et les Plai- 
deurs , le Jardinier de Sidon, le 
Jardinier supposé , le Jardinier 
et son Seigneur. ïl a donné au 
grand opéra , I. Bélisaire , en 3 
actes, paroles de Bertin, Il. Thé- 
mistocle , paroles de Morel , IIE, 
Persée , poëme de Quinault , ré- 
duiten trois actes par Marmontel : 
on y applaudit deux chœurs très- 
animés et le morceau de Méduse; 
«J'ai perdu la beauté qui me 
rendoit si vaine , » est un chef- 
d'œuvre d'harmonie : les autres 
airs sont bien inférieurs à celui- 
là. IV. Ernelinde , paroles de 
Poinsinet. La musique de cet 
opéra commença la réputation 
de Philidor. Élle est souvent 
dure et trop bruyante, mais un 
monologue en récitatif obligé, le 
beau chœut : « Jurons sur ces 
glaives sanglans , » et l'air « Né 
dans un camp parmi les armes, » 
excitèreht un juste enthousiasme. 
Le même auteur a mis en musi- 
que le poëme séculaire d'Horace, 
qui obtint le plus grand succès à 
Paris et à Londres , sur-tout lors- 
qu'on entendit l'effet des strophes, 
Alme sol et Cuique vos bonus. 
L'impératrice de Russie , Cathe- 


rine II, le fit graver à ses frais, - 
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et donna à Philidor une récom- 
pense digne d'elle et de l'artiste. 


+ I. PHILIPPE ( Saint ) , Pun 
des apôtres de Jésus-Christ , né 
à Bethsaïde, ville de Galilée 
sur le bord du lac de Génésareth, 
Tl fut, suivant l’Écriture, le pre- 
mier que J. C. appela à sa suite. 
Pendant lelong discoursque J. C. 
tint à ses apôtres’, la veille de sa 

assion , Philippe le pria de leur 
Eire voir le Père. Mais le Sau- 
veur lui répondit: « Philippe, 
» celui qui me voit, voit aussi 
» mon Pêre. » Voilà tout ce que 
V'Évangile nous apprend de cet 
apôtre. Les auteurs ecclésiasti- 
ques ajoutent qu'il étoit marié , 
qu'il avoit plusieurs filles, qu'il 
alla prêcher l'Evangile en Phry- 
gie, et qu'il mourut à Hiéraple , 
ville de cette province. 








I. PHILIPPE - BENITI ou 
Berezi (Saint), cinquième gé- 
néral des servites , ou serviteurs 
de la sainte Vierge ( et non fonda- 
teur deces religieux, comme quel- 
ques-uns Pont dit ) né à Florence, 
en 1252, d’une famille noble, 
obtint l'approbation de son ordre 
dans le concile général de Lyon, 
en 1274, et mourut à Todi; le 
22 août 1284. Léon X le béatifia 
en 1516, et Clément X le mit , en 
1671, dans le catalogue des 
saints. Quelques membres de 
Tordre des servites , ne croyant 
pes que ce titre répondit assez à 
eur zèle , prirent celui d'esclaves 
de lá Vierge. Ils portoient aux 
bras des chaînes, au cou des 
colliers avec des médailles qui 
‘réprésentoient les confrères en- 
chaînés comme des captifs de 
Marie. Mais l'Eglise convaincue , 
dit Baillet sur l'autorité de saint 
Augustin, que le culte deser- 
vitude n'est dù qu’à Dieu, n'ap- 
prouva point cet excès de zèle... 





PHIL : 


Sa vie a été écrite par l'abbé 
Malaval. 


I. PHILIPPE pe Nens (Saint), 
Voyez Nem. 


+1IV. PHILIPPE IT, roi de 
Macédoine, 4." fils d'Amyntas , 
fat élevé à Thèbes où son père 
Tavoit envoyé en étage. Son édu- 
cation y fut dirigée par le sage 
Epaminondas ; mais le disciple 
mimita que les talens d'un si 
grand maître , et resta bien Join 
le ses vertus. Il fit éclater dès sa 
jeunesse cette souplesse de génie, 
cette grandeur de courage, qui 
lui firent un nom si célèbre et 
de si puissans ennemis. Après la 
mort de Perdiceas III son frère, 
il se fit déclarer le tuteur de son 
neveu et se mit bientôt sur le 
trône à sa place , l'an 360 avant 
Jésus-Christ. L'état étoit ébranlé 
par les secousses de différentes 
révolutions; Philippe s'appliqua 
à l’affermir. Les Illyriens , les Péo- 
niens et les Thraces `voulurent 
profiter de sa jeunesse pour lui 
Héclarer la guerre. Tl désarma 
ces deux derniers peuples par des 
présens et des promesses, et lau- 
tre n'osa remuer. Vainqueur par 
la politique et par la ruse , il dé- 
claralibre Amphipolis, que la ville 
d'Athènes revendiquoit comme 
une colonie. Son dessein étoit de 
ménager cette république , et de 
ne point épuiser ses propres for- 
ces en gardant cette place. Les 
Athéniens , peu sensibles à son 
attention , armèrent pour Jui ôter 
la couronne; mais le roi les battit 
auprès de Méthonte, et fit un 
grand nombre de prisonniers qu'il 
renvoya sans rançon. Pendant 
le siége de Méthonte, Philippe 
assoit une ri à 
feche atteint à l'œil droit. Phi- 
lippe, malgré ses douleurs, re- 
agne tranquillement le riva 
Soba il étoit parji. Son médecin 
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Critobule retira la flèche. L'œil 
n’en demeura point difforme, 
mais il fat privé de la lumière. 
Un parasite'de Philippe , nommé 
Clidémus , parut , depuis la bles- 
sure de ce prinee , avec une em- 

Jâtre sur l'œil. Cette victoire fut 
le fruit de la discipline qu'il avoit 
mise dans ses troupes: la pha- 
lange macédonienne en eut le 
principal honneur : c’étoit un 
Corps d'infanterie pesamment ar- 
mé, composé pour l'ordinaire de 
16000 hommes , qui avoient cha- 
cun un bouclier de 6 pieds de 
hauteur et une pique de 21 
pieds de long. Le succès de ses 
armes et sur-tout sa générosité 
après la victoire, firent desirer son 
alliance et la paix au peuple d'A- 
thènes ; et les esprits y étant dis- 
posés de part et d'autre , elle ne 
tarda pas à être conclue. Les cir- 
constancesétoient favorables pour 
se venger des Illyriens. Philippe 
arma contre eux, les vainquit , et 
affranchit ses états de leur joug. 
Son ambition , secondée par sa 
prudence et par sa valeur, le 
rendit maître de Crénides , ville 
bâtie jar les Thrasiens, et à la- 
quelle il donna son nom. Les mi- 
nes d'or qui étoient anx environs 
de cette ville en rendoient la 

rise très-importante. Il y mit 

eaucoup d'ouvriers , et il fut le 
premier qui fit battre en son nor 
de la monnoie d'or. Philippe em- 
ploya ses richesses à acheter des 
espions et des partisans dans tou- 
tes les villes :mportantes de la 
Grèce, et à faire des conquêtes 
sans la voie des armes. 1e ma- 
riage du monarque macédonien 
avec Olympias , fille de Néop- 
tolême , roi des Molosses etla 
naissance d'Alexandre , depuis 
surnommé le Grand , mirent le 
comble à son bonheur. ( Voyez 
Amsranpre. ) Plutarque rapporte 
que Philippe , absent deses états, 
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apprit trois grandes nouvelles le 
même jour : qu'il avoit été cou- 
ronné aux jeux olympiques; qu’il 
avoit remportéune victoire contre 
les Illyriens , et qu'il lui étoit né 
un fils. Plutarque ajoute que, 
rassasié de succes , Philippe de- 
manda à la fortune de tempérer 
ses bienfaits par quelque disgrace- 
Ilécrivit lui-même à Aristote pour 
Je prier de se charger de l’éduca- 
tion de cet enfant, etcettelettre qui 
ne fait pas moins d'honneur au 
monarque qu'au philosophe, est 
ainsi conçue : « Je vous apprends 

ue j'ai un fils, je remercie les 

ieux, non pas tant de me l'avoir 
donné , que de me l'avoir donné 
du temps d’Aristote. J'espère que 
vous en ferez un successeur digne 
de moi, etun roi digne de Ja Ma- 
cédoine ». ( Voy. Amsrorr.) Phi- 
lippe méditoit depuis long-temps 
le projet d'envahir la Grèce. Il 
fit la première tentative sur Olyn- 
the, colonie et rempart d’Ath 
nes. Cette république , fortement 
animée par l’éloquence de Dé- 
mosthènes , envoya 17 galères et 
deux mille hommes à sou secours; 
mais tous ses efforts furent inu- 
tiles contre les ressources de Phi4 
lippe. Ce prince corrompit les 
principanx citovens de la ville, 
et Olynthe lni fut livrée. Maître 
de cette place, il la détrnisit de 
fond en: comble, et gagna les 
villes voisines par ses largesses et 
par les fêtes qu'il donna au peu- 
ple. Il tomba ensuite sur lgs Pho- 
céens et les vainquit. Philippe, 
agissant toujours en politique , ‘se 
fit déclarer chefdes Amphyctions, 
et leur fit ordonner la ruine des 
villes de la Phocide. La Grèce 
commençoit à ouvrir les yeux sur 
sa politique cruelle. Craignant de 
la soulever, il retourna comblé 
dans la Macédoine ; 
il porta le feu de la guerre 
dans Filyrie dans la Thrace ct 
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dans la Chersonèse. Il se tourna 
ensuite contre l'Eubée, île qu'il 
nommoit}, à cause de sa situation, 
les entraves de la Grèce. Il se 
rendit maître de la plus grande 
partie de ce pays autant par l'or 
ue par le fer; mais Phocion vint 
délivrer ce pays de la domination 
. du roi de Macédoine. Philippe 
poursuivi par son ennemi , que ni 
son argent ni ses armes ne purent 
ébranler , déclara la guerre aux 
Scythes, et fit sur eux un butin 
considérable, Obligé de combat- 
tre à son retour les Triballiens , 
il fut atteint d’une flèche qui le 
blessa à la cuisse. A peine fut-il 
guéri decette blessure, qu'iltourna 
le nouveau toutes ses vues vers 
Ja Grèce. Il entra d'abord dans la 
Béotie , et les armées en vinrent 
aux mains à Chéronée lan 338 
avant J. C. Le combat fut long , 
et la victoire se décida enfin 
pour Philippe. Le vainqueur éri- 
gea un trophée , offrit des sacri- 
fices aux Dieux, et se livra à la 
débauche dans une fête qu'il or- 
donna pourcélébrersontriomphe. 
Tl vint sur le champ de bataille 
insulter aux morts et aux prison- 
niers. L’orateur Démades, qui 
étoit du nombre des captifs, cho- 
qué de cette indignité, ne put 
s'empêcher de dire au prince : 
«Pourquoi jouer le rôle de Ther- 
site , lorsque vous pouvez jouer 
celui d'Agamemnon ? » Cet avis 
généreux valut la liberté à Dé- 
mades, et des traitemens plus 
doux aux compagnons de son in- 
fortune. Philippe, vainqueur de 
la Grèce, s'occupa de la conquête 
de la Perse. Il se fit nommer chef 
.de cette entreprise dans l'assem- 
blée générale des Grecs. I se pré- 
paroit à l’exécuter, lorsqu'il fut 
assassiné dans un festin par Pau- 
sanias un de ses gardes , l'an 346 
avant J.-C., dans la 47° année 
de son âge, après en avoir régné 
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24. Sa politique, son art de dis- 
simuler , ses intrigues , doivent 
être attribués à son ardeur pour 
les conquêtes. Il avoit cette élo- 
quence que donnent -les fortes 
passions ; cette activité et cette 
patience dans les fatigues de la 
guerre, fruit d'un amour insa- 
table pour la gloire. Il étoit gé- 
néreux, magnanime, vertueux. 
Il se faisoit dire tous les jours : 
« Philippe, souviens-toi que. tu 
es mortel! » Cependant, l'abbé 
Mably le préfère à Alexandre 
son fils, du moins pour les ta- 
lens. « Si Pon rapproche, dit-il, 
ces deux princes , quelle étrange 
disproportion on remarque entre 
eux ? Dans Philippe, je vois un 
homme supérieur à tous les évé- 
nemeus. La fortune ne peut lui 
opposer d’obstacle qu'il n'ait pré- 
vu et qu'il ne surmonte par sa sa- 
gesse , sa patience, son courage 
on son activité. Je découvre un 
génie vaste dont toutes les entre- 

rises sont liées et se prêtent une 
force naturelle. Ce qu'il exécute 
prépare toujours le succès de 
l'entreprise qu'il va commencer. 
Dans Alexandre , je ne vois quun 
guerrier extraordinaire , quin’a 
qu'une manière , et dont le cou- 
rage téméraire et impatient (qu’on 
me permette cette expression ) 
tranche par-tout le næud gordien 
que Philippe eût dénoué. L'excès 
le toutes ses qualités surprend 
notre imagination , et le fait pa- 
roître grand , parce qu'il fait sen 
tir à ceux qui le considèrent la 
foiblesse de leur caractère. Au 
lieu de ne donner que de la sur- 
rise à ce phénomène rare, nous 
ui donnerons dg admiration. 
Qu'on suppose Phili lans 
l'Asie à H Tate des Tortes de la 
Grèce. Si sa sagesseparoît d'abord 
moins capable d'en imposer à 
Darius que l'enthousiasme d'A., 
lexandre ; elle leconduira cepenz 
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dant au même but. L'audace 
d'Alexandre lui réussit, parce 
qu'elle excita dans son ennemi 
da crainte: passion qui resserre 
d'esprit , glate lémagination et em- 
ggurdittoutesles facultés de l'ame. 
ilippe ‘eût entouré Darius de 
piges et de précipios ; il eùt 
profité des divisions qui régáoient 
lans PAsie, dont les provinces 
désunies par leurs mœurs , leurs 
lois , leur religion , m'avoient au- 
tune umon entre elles; il eût tenté 
Y'ambition et l'avarice de ces sa- 
trapes orgueilleux et avides , qui 
ouvernoient les provinces de 
empire, sans être attachés à son 
ouvernement ; il eût marchandé 
leurs villes, et, comme on l’a 
«it, faisant autant la guerre en 
marchand qu’en capitaine , il eùt 
eut-être ruiné la morarthie des 
erses, sans vaincre Darius les 
wrmes à la main. Placez Alexandre 
dans les mêmes circonstances où 
s’esttrouvé son père ; et la Macé- 
doine qui n’avoit pas entièrement 
succombé sous l’imbécillitéde ses 
derniers rois , sera écrasée parle 
courage d'Alexandre. Qu'un de 
ses amis veuille profiter de sa foi- 
blesse et de la confusion de ses 
affaires , il courra à la vengeance 
avant de l'avoir préparée. Ii sé: 
roit inutile de parcourir toutes 
es conjonctures délicates où Phi- 
Jippe s'est trouvé : je me borne à 
rappeler la levée des siéges de 
Perimthe et de Bysance. Alexandre 
étoit-il capable d'une pareille 
conduite ? » Quoi qu’il en soit de 
ce jugement que nous abandon- 
Donsk la sagacité de nos lecteurs, 
faisons connoftre Philippe par les 
faits. Permi le grand nombre 
de traits et de paroles mémora- 
bles qwa rapportés Plutarque de 
ce prince, nous en choisirons 
quelques-uns qui le caractérisent 
lus particulièrement. On le sol- 
tot dë favoriser un seigneur 
TUL 
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de sa cour qui alloit perdre sa ré: 
patation par un jugement juste, 
mais sévère. Philippe ne voulut 
pasycossentir, etajouta: « Jaime 
mieux qu'il soit déshonoré que 
moi. » -- Une pauvre femme le 
pressoit de lui rendre justice ; et 
comme il la rençoyoit de jour en 
jour, sous prétexte qu’il n’en avoit 
pas le temps : « Cessez donc d'être 
roi, lui dit-elle avec émotion.. » 
Philippe sentit toute la force de 
ce reproche et la satisfit sur-le- 
champ. — Une autre femme vint 
lui demander justice au sortir 
d’un grand repas, et fut condam- 
née. « J'en appelle, s’écria-t-elle 
tout de suite, » Et à qui en appe- 
lez-vous ? lui ditle monarque? À 
Philippe à jeun, » Cette réponse 
ouvrit les yeux du roi qui rétracta 
son jugement. Personne ne souf- 
frit plus patiemment les injures. 
Démochare, à qui les Grecs 
avoient donné le surnom dephar- 
rhésiaëte, àcause delatrop grande 
pétulance de sa langue , étoit au 
nombre des députés que les Athé- 
niens avoient envoyés à ce mo- 
marque. Philippe, à la fin de Pau- 
dience, pria les ambassadeurs de 
dui dire s'il pouvoit rendre quel- 

ques services aux Athéniens ? et 
il n'eut de Démochare qu’une ré- 
ponse insolente qu'il pardonna. 
( Foy. Démocmne ) Ayant appris 
que des ambassadeurs athéniens 
le chargeoienten pleine assemblée 
de calomnies atroces : « J'ai, dit- 
il, de grandes obligations à ces 
gens-là ; car je serai désormais sì 
circonspect dans mes actions et 
mes paroles , que je les convain- 
crai de mensonge. Un mot de 
Philippe, qui lui fait moinsd’hon> 
neur que les actions précédentes , 
étoit qu’on amuse les enfans avec 
des joncts et les hommes avec des 
sermens. Cette maxime , qui fut 
l'ame et le mobile de sa politiqne 
a fait dire; « qu'il était en gran 
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ce que Louis XI fut dans la suite 
en petit...» Voyez MENECRATE, 
Our, n 


V. PHILIPPE V , roi de Ma- 
cédoine , encore enfant quaud son 
ère Démétrius lII mourut , fut 
laissé sous la tutelle d’Antigone, 
son cousin, qui prit le titre de roi 
et le porta pendant douze ans. 
Après la mori de ce prince , Phi- 
lippe, âgé de 15 ans, monta sur le 
trône l'an 220 avant J. C. Les 
commencemens de son règne fa- 
rent glorieux par les conquêtes 
d’Aratus. Ce général étoit aussi 
recommandable par son amour 
our la justice que par sun habi- 
eté dans la guerre. Un caractère 
si vertueux devint à charge à un 
rince qui vouloit se livrer à tous 
fes vices. Philippe le ft empoi- 
sonner. Son caractère ambitieux 
et inquiet l'engagea dans une 
guerre dont les suites lui furent 
peu favorables. Ayant appris les 
conquêtes d'Annibal en Filie zil 
fit alliance avec lui contre les 
Romains. Le consul Lœvinus fut 
` chargé par le sénat de marcher 
contre Philippe. Il entra en Ma- 
cédoine ; et l'ayant surpris dans 
Apollonie, à la faveur d'une nuit 
obscure , il le battit et le força de 
rendre la fuite, après avoir mis 

le feu à ses vaisseaux. Cette 
guerre fut suivie d’une paix peu 
durable, Les Romains ayant eu 
à se plaindre de nouveau de Phi- 
lipp", qui avoit envoyé à Annibal 
en Afrique des secours d'hommes 
etd’argent, envoyèrent contre lui 
le consul. Titus-Quintus Flami- 
nius. Les deux armées s'étant 
rencontrées près de Scotuse, ville 
de la Pélasgie en Thessalie, le 
combat fut engagé sur des hau- 
teurs appelées Cynocéphales. 
L'armée! de Philippe ayant été 
entièrement défaite , il fut obligé 
de prendre la fuite, et de deman- 


























PHIL 


der la paix par desambassadeurs. 
Le sénat lui en prescrivit les con- 
ditions qui furent humiliantes ; et 
ce nouveau traité. termina la 
guerre lan 196 avant J. C. Des 
chagrins domestiques vinrent ai- 
grir ceux que lui causoient les 
vertes qu'il essuyoit au dehors. 
Le mérite de son fils Démétrius 
excita sa jalousieet celle de Persée 
son autre fils. Cet indigne frère 
accusa Démétrius d’avoir des 
vues sur la couronne. Philippe 
trop crédule le fit mourir par le 
poison. Bientôt il ouvrit les yeux 
Sur son injustice et sur celle de 
Persée. Il avoit dessein d'élever 
Antigone sur le trône , à la place 
d’un fils injuste et barbare; la 
mort l'empêcha d'exécuter son 
press il mourut à Amphipolis 

l'an 178 avant J. C., après un 
règne de 41 ans. Ce prince a été 
comparé au célèbre Philippe père 
d’Alexandre-le-Grand : il avoit 
ses vertus et ses vices; mais il y 
a cetté différence entre eux , que 
le premier aunonça la grandeur, 
et k second la décadence de la 
Macédoine. 


+VI. PHILIPPE, fils d'Hérode- 
le-Grand et de Cléopâtre, et 
frère d’Antipes épousa Salomé , 
cette danseuse qui demanda la 
tête de saint Jean-Baptiste, Au- 
garte ayant confirmé le testament 

l'Hérode qui laissoit à Philippe 
la tétrarchie de la Gaulonite, de 
la Béthanie et de la Panéade : ce 
prince vint dans ses états où il ne 
Y'occupa qu'a rendre ses sujets 
heureux. Il aimoit sur-tout la 
justice ; et pour en assurer l’exé- 
cution , il parcouroit toutes les 
villes de son obéissance, faisant 
porter une espèce de trône où il 
s’asseyoit pourla rendre , et satis- 
faisoit tout le monde par sa clé- 


mence et son équité. Il fit rétablir 


magnifiquement la villa de Pa 
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béade , qu'il appela Césarée en 
l'honneur de Tibère , et c'est ce 

ui la fitnommer Césarée de Phie 
le. I augmenta aussi le bourg 

le Bethsaïde, et lui donna le nom 
de Juliade , à canse de Julie fille 
d'Auguste. Il mourut après trente- 
sept ans de règne , la vingtième 
année de Tibère. — Un autre 
Parures, fils aussi du grand Hé- 
rode, mais d’une femme nommée 
Mariamne , épousa Hérodias et 
fut père de Salomé , dont nous par- 
lons au commencement decet art. 


+ VIL. PHILIPPE (Marc-Jules, 
empereur romain , surnommé 
l’Arabe), né à Bostres en Arabie 
d’une famille obscure , s’éleva par 
son mérite aux premiers grades 
militaires, Dévoré de l'ambition 
de régner, il fit assassiner Gor- 
dien le Jeune, dont il comman- 
doit la garde , et sefit élire em- 

ereur à sa place l'an 244. (Voyes 

aBYLAS. ) Philippe, impatient de 
retourner à Rome , céda la Mé- 
sopôtamie aux Perses et revint en 
Syrie avec son armée. De là il 
passa à Rome , où il tâcha de s'at- 
ürer l'amitié du peuple par sa 
douceur et ses éralités: Il fit 
faire un canal au-delà du Tibre, 
pour fournir dé l'eau à un quar- 
tier de la ville qui en manquoit. 
Ensuite il célébra les jeux sécu- 
laires , destinés à solenniser de 
cent en cent ans le jour de la fon- 
dation de Rome. Philippe rendit 
cette fête plus magnifiquê qu'au- 
cun des princes qui l'avoient pré- 
cédé. Les chasses , les combats 
des bêtes dans le grand cirque, 
y furent sans nombre. Deux mille 

ladiateurs combattirent jusqu’à 
[A mort. Il y eut d’un autre côté 
des jeux différens au théâtre de 
Pompée , pendant trois jours et 
{rois nuits. Mais sur la fin de ces 
divertissemens brillans , la joie 


publique fut troublée par lingen- 
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die de ce superbe édifice, dont le 
feu consuma la plus grande pee 
tie. On prétend que ée fut à l'oca 
casion de ces jeux séculaires , 
que Philippe et son fils embras- 
sèrent le christianisme. Ce qu'il y 
a de certain, c'est que les chré- 
tiens obtinrent la permission de 
faire en public tous les exercices 
de leur religion. Philippe ne jouit 
P long-temps deson usurpation. 
1 fut tué près de Vérone en 249 
par ses pres soldats , après 
avoir été défait par Déce qui 
avoit pris le titre d'empereur dans 
la Pannonie. Il étoit alors âgé de 
45 ans , et en avoit régné cinq et 
quelques mois. Le crime l’avoit 
por sur le trône , et la lâcheté 
Pysoutint pendant quelquetemps; 
if dégrada sa dignité pour la con- 
server. — Pmupre son fils fut 
massacré entre les bras de sa 
mère , n'ayant encore que douze 
ans, etayant déjà montré des qua 
lités qui excitèrent les regrets de 
l'empire. oyez Oracıuia- 





VIII. PHILIPPE Ie, roi de 
France, obtint le sceptre après 
son père Henri premier en 1060, 
à Pâge de huit ans , sous la ré: 

ence et la tutelle de Bau- 

ouin V, comte de Flandre, qui 
s’acquitia de son emploi de tuteur 
avec zèle. Il défit les Gascons qui 
vouloient se soulever , et mourut 
laissant son pupille âgé de quinze 
ans. Ce jeune prince, qui fat le 

remier roi de France sacré à 

eims , fit la guerre en Flandre 
contre Robert, le fils cadet de: 
Baudouin, qui avoit envahi le 
comté de Flandre sur les enfans 
de son aîné. Philippe marcha 
contre lui avec une armée nom- 
breuse , qui fut taillée en pièces 
auprès du Mont-Cassel en 1067. 
La paix fat le prix de la victoire , 
et le vainqueur jouit tranquille- 
ment de soa usurpation. Guil- 
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Jaume le Conquérant, après avoir { 


entièrement accablé l'Angleterre, 
tomba sur la Bretagne. Le duc 
implora le secours du roi de 
France , qui obtint la paix par 
ses armes. Elle fat rompue quel- 
que temps après par un bon mot. 
{ Voyez Guauue le Conqué- 
rant , n.° I, ) Philippe se délassa 
des fatigues de la guerre par les 
laisirs de l'amour et de la table. 
égoûté de sa femme Berthe de 
Hollande , belle fille du comte de 
Flandres, et amoureux de Ber- 
trade, épouse de Foulques comte 
d'Anjou , il enleva à son mari : 
et se servit eù 1093 du même mi- 
nistère des lois pour faire casser 
son mariage sous prétexte de pa- 
renté , et Bertrade fit casser le 
sien avec le comte d'Anjou sous 
le méme prétexte : un évêque de 
Beauvais les maria ensuite solen- 
nellement. Cette union fut décla- 
rée nulle par le pape Urbain Il, 
Français de nation, quiprononça 
cette sentence, dans les propres 
états du roi, où il étoit venu 
chercher un asile. Philippe crai- 
ant que les anathèmes du pon- 
tife romain n’excitassent ses sujets 
à lever l'étendard de la rebellion, 
envoya au pape des députés qui 
obtinrent un délai, pendant le- 
quel il fat permis d'user de la cou- 
ronne. Pour savoir ce: que c'estque 
cette permission , il faut se rap- 
peler qu'en ce temps-là les rois 
paroissoient aux jours de fêtes 
solennelles en habit royalavec la 
eouronne en tête , etlarecevoient 
de la main d’un évêque. Ce délai 
ne fat pas, d'une longue durée, 
Philippe fut excommunié de nou- 
veau ans un concile tenu à Poi- 
tiers en 1094, puis dans un se- 
cond tenu eu l'an 1100 ; mais P'an 
1103 , Lambert évêque d'Arras , 
député du pape Paschal JI , lui 
apporta enfn son absolution à 
Paris, après lui avoir fait pro- 
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mettre de ne plus voir Bertrade: 
promesse qu'il ne tint pas. Le 
pape apparemment approuva en- 
Suiteleur mariage ; car Sugernous 
apprend que leurs fils furent dé- 
clarés capables de succéder à la 
couronne. ( Voyez Mowriuenr. ) 
Philippe, mourut à Melun le 29 
juillet 1108, après avoir été té- 
moin de la première croisade à 
laquelle il ne voulut prendre au- 
cune part. Son règne , qui com- 
prend quarante-neufans , a été le 

plus long de ceux qui l'avoient 
précédé , excepté celui de Clo- 

taire; et de tous ceux qui l'ont 

suivi , excepté ceux de Louis XIV 

et deLouis XV. Il fut célèbre par 

plusieurs grands événemens , tels 

que l'établissement des sociétés 

militaires et religieuses de Saint- 

Jean , de Saint-Lazare , du Tem- 

ple, de Sainte-Marie, des Teuto- 

niques , enfin par ceux de l’ordre 

des chartreux, les abbayes de 

Citeaux et de Fontevrault; mais 

Philippe , quoique brave dans les 

combats, et sage dans les con- 

seils , ne joua aucun rôle impor- 

tant. Il parut d'autant moins es- 

timable , que ce siècle étoit plus 

fécond en héros. Aussi l'autorité 

royale s’afloiblit- elle dans ses 

mains. Philippe n'est pas le pre- 

mier de nos rois (comme on le` 
dit communément), qui, pour 

autoriser ses chartes , les ait fait 

souscrire par les officiers de la 

couronne. Henri I Vavoit fait 

avant lui. 


+ IX. PHILIPPE II, sur- 
nommé Auguste , le Conquérant 
et Dieu-donné , fils de Louis VIL 
dit le Jeune , roi de France, et 
Alix sa troisième femme, fille 
de Thibault comte de Cham- 
pasee naquit le 22 août 1165. 

1 parvint à le couronne après la 
son père en 1180. Dès sa 
il évita l'écueil des plai- 
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sirs et déploya un grand cou- 
rage. Le roi Angleterre parois- 
soit vouloir profiter de sa mino- 
rité pour envahir une partie de 
ses états. Philippe marcha contre 
lui, et le força de eonfirmer les 
anciens traités entre les deux 
royaumes. Dès que la guerre fut 
terminée , il fit jouir son peuple 
des fruits de ia paix. Il réprima 
les brigandages des grands sei- 
gneurs , fit paver les rwgs et les 
places publiques de Paris, et 
réunit dans l'enceinte de la capi- 
tale une partie des bourgs qui 
J'environnoieut. Paris fut fermé 
ar des murailles avec dès tours. 
s citoyens des autres villes se 
piquérentaussi de fortifier et d'em- 
lir Jes leurs. Les juifs exer- 
gim depuis long -temps en 
france des friponneries horri- 
bles : Philippe les chassa du 
royaume, et déclara ses sujets 
quittes envers eux; action in- 
juste et contraire au droit naturel. 
tranquillité de la France fut 
troublée par un différend avec le 
comte de Flandre , qui fut heu- 
reusement terminé en 1184. Quel- 
que temps après , Philippe fit la 
guerre à Henri If , roi d’Angle- 
terre , auquel il enleva les villes 
Issoudun , de Tours , du Mans 
et d’autres places. La fureur épi- 
démique des croisades agitoit 
alors toute l'Europe: Philippe en 
fut attaqué comme tous les autres 
rinces. Après avoir été prendre 
loriflamme à St.-Denis , déclaré 
Ja reine Adéle et le cardinal de 
Champagne les tuteurs de son 
fils et régens du royaume, il fit 
les dispositions génerales de son 
testament, et s’embarqua à 
Gènes l'an 1190 avec Richard I, 
roi d'Angleterre , pour secourir 
les chrétiens de la Palestine op- 
primés par Saladin. Ces deux 
monarques allèrent mettrele siége 
devant Acre , qui est l'ancienne 
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Ptolémaïs. Presque tous les chré- 
tiens d'Orient se trouvoient de- 
vant cette place importante : Sa- 
ladin étoit embarrassé vers l’Eu- 
phrate dàns une guerre civile. 
Quand les deux monarques euro- 
péens eurent joint leurs forces à 
celles des chrétiens d'Âsié, ils 
eurent sous leurs ordres plus de 
300,009 combattans. Acre se ren- 
dit le 13 jnillet r191 ; mais la dis- 
corde qui devoit presquenécessai- 
rementdiviser deuxrivanx dé gloj- 
re et d'intérêt, tels que Philippe êt 
Richard , fit plus de mal que ces 
300,000 hommes ne firent d’ex- 
ploits. Philip] e fatigué de ces di- 
visions et de Faseen lant que pré- 
noit én tout Richard son vassal , 
retourna dans sa patrie , qu'il n’eût 
pas dû quitter peut-être , mais qu'il 
eût dû revoir avec plus de gloire. 
Au reste il fut atiaqué, dit lhis- 
toire , d’une maladie de langueur, 
dont on attribua les ellets au poi- 
son , et qui pouvoit avoir été pro- 
duite par l'influence d’un climat si 
différent du nôtre. Il en perdit les 
cheveux, la barbe, les ongles; sa 

eau même tomba. Les médecins 
le décidèrent à retourner en Fran- 
ce. En 1193, il obligea Beaudouin 
VIII, comte de Flandres, à lui 
laisser le comté d'Artois. Il tourna 
ensuite ses armes contre Richard , 
roi d'Angleterre , sur lequel ik 
prit Evreux ét le Vexin. Philippe 
avoit promis sur les saints Evan- 
giles de ne rien entréprendre 
contre son rival pendant son ab- 
sence; son parjure ne fut pas cou- 
ronné par Le succès. Les suites de 
cetté guerre ne furent pas heu- 
reuses. Le monarque français, 
repoussé de Rouen avec perte, 
fit une trêve dé six mois , pen- 
dant laquelle il épousa Ingel- 
burge, ou Isemburge, sœur du 
roi de Danemarck, également 
belle et vertueuse. La répudia- 
tion de cette femme qu’il quitt: 


518 PHIL 


our épouser Agnès , fille du duc 
Xe Mélanie, REA avec la 
cour de Rome. Le pape fulmina 
une sentence d’excommuuication 
contre lui ; mais elle fut levée sur 
Ja promesse qu'il fit de reprendre 
sun ancienne épouse. (i y ÌN- 
cewce ). Jean Sans-Terre suc- 
céda l'an 1199 a la couronne d'Au- 
glcterre , au préjudice de son ne- 
veu Artus , à qui elle appartenoit 
de droit, Le neveu, appuyé par 
Philippe , prend les armes coatre 
l'oncle. Jean Sans-Terre le dérait 
dans le Poitou , le fait prisounier 
et lui ôte la vie. Le meurtrier cité 
devant la cour des pairs de Eran- 
ce, n'ayant pe comparu , fnt dé- 
claré coupable de la mort de son 
neveu , et condamné à perdre la 
«têteen 1203. Ses terres , situées 
en France, furent confisquées au 
rofit du roi. Philippe se mit 
ientôt en devoir de recueillir le 
fruit du crime de son vassal, Il 
s'empara de la Normandie , 
porta ensuite ses armes victo- 
rieuses dans le Maine , l'Anjou , 
la Touraine , le Poitou , et remit 
ces provinces comme elles étoient 
anciennement , sous l'autorité im- 
médiate de sa couronne, Il ne 
resta que la Guienne à l'Anglais 
dans le ressort de la France. Pour 
comble de. bonheur, Jean, son 
ennemi, s'étoit brouillé avec la 
cour de Rome, qui venoit de 
Texcommunier. Cette foudre ec- 
clésiastique fut très-favorable à 
Philippe. Innocent II lui mit en- 
tre les mains et lui transféra le 
royaume d'Angleterre en héri- 
tage perpétuel. Le roi de France , 
excommunié autrefois par le pape, 
avoit déclaré ses censures nulles 
et abusives; il pensa tout diffé- 
remment quand il se vit Pexécu- 
dcur d'une bulle qui lui donnoit 
YAngleterre. Pour donner plus 
de force à la sentence de Rome, 
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faire eonstruire dix-sept cents na- 
vires , et à préparer la plus belle 
armée qu'en eût jamais vue en 
Frauce. L'Europe s’attendoit à 
une bataille décisive entre les deux 
r.is , lorsque le pape se moqua 
de fun ei de Lane, et prit 
adroitement pour lui ce qu'il 
avoit donné à Philippe. Un legat 
du saint siége persuada à Jean 
Sans -Terre de-donner sa Cou- 
ronne à la cour de Rome , qui 
la reçut avec enthousiasme. Å lors 
le pontife dufendit à Philippe de 
rien entreprendre contre PAn- 
gleierre, deveuue fef de l'église 
romaine , et contre Jean , qui 
étoit sous sa protection. Cepen- 
dant les armemens qu'avoit faits 
Philippe avoient alarmé toute 
l'Europe ; l'Allemagne, l’Angle- 
terre et les Pays-Bas, sẹ réuni- 

rent contre lui, ainsi que nous 
Îles avons vus se réunir contre 

Louis XIV. Ferrand, comte de 

Flandre, se joignit à l'empereur 

Othon IV ; il étoit vassal de Phi- 

lippe , et c'étoit une raison de 

plus de se déclarer contre lui. Le 

roi de France ne se déconcerta 

pas : sa fortune et son courage 

dissipérent tous ses ennemis. Sa 

valeur éclata sur-tout à la ba- 

taille de Bouvines, donnée le 22 

juillet 1214; elle dura depuis n 
jusqu'au soir. Avant d'engager le 
combat , il sut que quelques 
grands ne le suivoient qu'avec 
peine : il les assembla , et se pla- 
çant au milieu d'eux, prit une 
grande coupe d'or qu'il fit rems 
plir de vin, et dans laquelle il 
mit plusieurs tranches de pain. 
Il en mangea une; et offrant la 
coupe aux autres : « Compa- 
gnons , leur dit-il, que ceux qui 
veulent vivre et mourir avec moi, 
en fassent autant que moi ». La 
coupe fut vidée à l'instant, et 




















il employa une année entière à 


cenx qui étoient le moins disposés. 
pour lui , combattirent avec tout 
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le courage qu’on pouvoit attendre 
des mienx intentionnés. On dit 
aussi que montrant à l'armée la 
couronne que les rois portoient 
dans ces occasions , il dit, « que 
si quelqu'un se prétendoit plus 
digne que lui de la porter, il n’a- 
voit qu'à s'expliquer ; qu'il seroit 
content si elle étoit le prix de 
celui qui feroit voir le plus de 
valeur dans la bataille ». Les en- 
nemis avoient une armée de cent 
cinquante mille combattans ; celle 
de Philippe étoit plus foible de la 
moitié; mais elle étoit composée 
de la fleur de sa noblesse. Ce mo- 
narque courut grand risque de sa 
vie ; il fut abattu, foulé aux pieds 
des chevaux et blessé à la gorge. 
On tua , dit-on , trente mile $i 
lemands : nombre probablement 
exagéré. Le comte de Flandre et 
le comte de Boulogne furent me- 
nés à Paris , les fers aux pieds et 
aux mains ; c'étoit une coutume 
barbare de ce temps-là. Le roi 
de France ne fit aucune conquêle 
du côté de l'Allemagne , après 
cette journée éternellement mé- 
morable ; mais il en eut bien plus 
de pouvoir sur ses vassaux. Phi- 
lippe , vainqueur de l'Allemagne, 
(voyez Ornos IV, n° V.), pos- 
sesseur de presque tous les états 
des Anglais en France , fut al 
elé au royaume d'Angleterre par 
Fes sujets du roi Jeans, lassés de 
la domination tyrannique de ce 
monarque. Le roi de France en- 
agea les Anglais à demander son 
fis Louis pour roi; mais comme 
il vouloit en même temps mé- 
nager le pape et ne pas perdre 
la couronne d'Angleterre, il prit 
le parti d’aider le prince son fils, 
sans paroître agir lui- même. 
Louis fait une descente en An- 
gleterre , est couronné à Londres, 
et excommunié à Rome en 1216 ; 
mais cette excommunication ne 
changea rieu au sort de Jean, 
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qui mourut de douleur. Sa mort 
éteignit le ressentiment de 
lais , qui s'étant déclarés pour 
lenri qi, son fils, forcèrent 
Louis à sortir d'Angleterre. Phi- 
lippe - Auguste mourut peu de 
temps après à Mantes , le 14 juil- 
let 1223, et eut pour successeur 
Louis VIIL, dont il avoit prévu 
la destinée. «Les gens d'église , 
dit-il un jour, engageront mon 
fils à,se croiser contre les Albi- 
geois; il ruinera sa santé à cette 
expédition, il y mourra , et le 
royaume demeurera entre les 
mains d'une femme et d'un en- 
fant. » Cette prédiction s’accom-. 
lit à la lettre. De tous les roisde. 
la troisième race, c’est celui qui 
a le plus acquis de terres à la 
couronne et le plus de puis- 
sance aux rois ses successeurs. 
Il réunit à ses états la Norman- 
die, l'Anjou, le Maine, la Tou= 
raine, le Poitou, l'Anvergne, 
le Vermandois , l'Artois , etca 
Après avoir assujéti. Jean Sans- 
Terre, il abaissa les grands sei- 
gneurs ; et par la ruine des puis- 
Sances du dehors et du dedans , 
il ôta le contrepoids qui balan- 
çoitsonautorité dans le royaume. . 
Ce prince étoit plus. que couqué- 
rant: il fut un grand roi , un bon 





p- | politique ; magnifique dans les- : 


actions d'éclat , économe dans le 
particulier ;-exaet à rendre la jus- 
tice ; sachant employer tour-h= 
tour les caresses et les menaces , 
les récompenses et les châtimens; 
zélé pour la religion et toujours 
porté à défendre l'église , mais 
sachant s'en procurer des secours 
dans les besoins de l'état, Les 
seigneurs de: Coucy , de Rhetel, 
de Rosey et plusieurs autres , 
s’emparoient des biens du clergé. 
Divers prélats eurent recours à læ 
protection du roi , qui leur pro- 
mit ses bons offices auprès des 
dépradateurs. Mais malgré ses 
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recommandations , les pillages 
sontinuoient. Les évêques redou- 
blèrent leurs plaintes. et sup- 
plièrent Philippe de marcher con- 
tre leurs ennemis. « Très-volon- 
tiers, leur dit-il ; mais pour com- 
battre il faut avoir des troupes, 
et pour avoir des troupes il faut 
defar ent, » Le clergé entendit ce 
que cela signifivit ; 11 fournit des 
subsides, et les pillages cessérent. 
Les entreprises de Philippe-Au- 
uste furent presque toujours 
eureuses ; parce qu'il méditoit 
ses projets avec lenteur et qu'il 
Jes exécutoit avec célérité. On lui 
a reproché d'avoir fait quelques 
fautes à la tête de ses armées ; 
mais il en fit bien peu dans son 
æonseil. Il commença par rendre 
Jes Français heureux , il finit par 
Jes rendre redoutables ; et quoi- 
ue plus porté à la colère qu'à la 
ouceur, et à punir qu’à pardon- 
ner ; il fut regretté par ses sujets, 
&mmeun puissant génieetcomme 
le père de la patrie. Ce fut sous 
son règne que l'on vit pour la 
remière fois le maréchal de 
‘rance commander l’armée : (c’é 
‘toit Henri Clément.) Ce fut aussi 
de son temps que les familles 
<ommencèrent à avoir des sur- 
moms fixes et héréditaires : les 
Seigneurs les prenoient des terres 
qu'ils possédoient ; les gens de 
Jettres du Neu de leur naissance ; 
Jes juifs convertis et lesrichesmar- 
hands , de celui de leur demeure. 
H régnoit alors deux fléaux très- 
cruels; la lèpre et Fusure. Le 
ombre des lépreux étoit si con- 
sidérable , que les plus petites 
bourgades étoient obligées d'a- 
voir un hôpital pour cette mala- 
die. On remarquera encore que 
lorsque Philippe alla combattre 
Richard, les Anglais qui s'étoient 
mis en embuscade auprès de la 
Loire , lui enlevèrent ses éqni- 
pages, dans lesquels il faisoit 
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porter tous les titres de Fa cow- 
romne , ainsi quen use eneore 
aujourd’hui le grand seigneur. 
Philippe fit recueillir les copies 
de ses chartres, partout où ił put 
en trouver ; mais ses soins ne 
purent réparer entièrement cette 
perte. Le surnom d'Auguste fus 
donné à Philippe par ses con- 
temporains. Mézerai se trompe 
lorsqu'il prétend que Paul-Emile 
fut le premier qui rendit le titre 
de conquérant par celui d'Au- 
aste; un savant critique a prouvé 
le contraire par des autorités sans 
réplique. Philippe avoitété marié 
trois fois. Sa première épouse , 
Isabelle de Hainaut, mourut en 
couches, en 1190, à 22 ans. Il 
n'eut point d'enfans d'Igelburge , 
sa seconde femme ; mais il eut 
un fils et une fille d'Agnès de 
Méranie. 


X. PHILIPPE II, surnommé 
le Hardi, proclamé roi de France 
en Afrique, après la mort de 
Saint-Loais, son père, le 25 
août 1270, remporta une vic- 
toire sur les infideles ; et après 
avoir conclu avec le roi de Tunis 
pe trève de dix ans sil vint en 

rance. Philippe obligé de porter 
les armes dans la Castle) pour 
maintenir les droits d'Alphonse 
de la Cerda, fils de Blanche sa 
sœur , qui venoit d'être exclus de 
la couronne, fit d’abord quelques 
actions de bravoure ; mais il fut 
bientôt obligé de se retirer , sans. 
avoir pu enlever le trône à usara 

ateur. Son règne sera éternel 
ment mémorable par la journée 
affreuse des vêpres siciliennes. 
On appelle de ce nom le massacre 
ue Bierre , roi d'Aragon fit faire 
le tous les Français sujets du roi 
de Naples , qui étoient à Palerme 
en Sicle , de laquelle iLs’empara, 





et que ses successeurs ont tou~ 
jours conservée depuis. Cette tre 
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édie éclata le 30 mars , le len- 

lemain du jour de Pâques 1282 , 
au son de la cloche’ des vêpres. 
Jamais la vengeance ne se signala 
par des fureurs aussi barbares ; 
ou vit des pères ouvrir le ventre 
de leur filles , pour y chercher les 
fruits de l'amour qu'elles avoient 
eu pour les Français. Les prêtres 
et les moines massacrérent leurs 
pénitentes jusqu’au pied des au- 
tels. Unseul Français échappa au 
massacre général : ( Voy, Poncz- 
Lers.) Philippe le Hardi , pour 
s’en venger, marche en personne 
contre le roi d'Aragon : il prend 
d'assaut et ruine de fond en cóm- 
ble la ville d'Ele, et emporte 
aussi Gironne, en 1285. En reve- 
nant de cette expédition, il mon- 
rut d'une fièvre maligne à Perpi- 
gnan , le 6 octobre 1285, à 41 
ans. Les qualités de ce prince 
furentla valeur ,labonté, l'amour 
de la justice et de la religion ; il 
wavoit aucune connoissance des 
lettres , et faisoit de mauvais 
choix par défaut d'étendue d'es- 
prit, Sa simplicité et son peu de 
méfiance nuisirent aux entreprises 
qu'il fi au dehors du royaume. Sa 
conduite fut plus heureuse au 
dedans. La France fut riche et 
florissante , sans aucune vexation 
d'impôts. On dit cependant qu'il 
aimoit l'argent : et l’histoire re- 
marque qu'ayant fait mettre en 

rison plusieurs usuriers , il teur 
Eipayer une amende ä son profit, 
et-les relâcha ensuite. Il y eut 
sous ce règne des troubles dans 
le Languedoc et dans la Guien- 
ne, excités par les seigneurs du 
pays. Ils s’armoient les uns con- 
tre les autres, pour se réunir 
ensuite contre le roi. Philippe le 
Hardi fut occupé à les accorder 
entre eux ou à les réduire, et il 
y réussit quelquefois. Ce fut sous 
Te règne qne les premières lettres 
de noblesse furent données, Pan 
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1270 , en faveur de Raoul, argen- 
tierdu roi, c’est-à-dire ,son tréso- 
rier. «ll paroîtque de tout temps, 
dit l'abbé Millot , Ies noblesdans 
la mona-chie avoient été distin- 

ués des hommes qui n'étoient que 
Fbres. La naissance fit d’abord 
la seule noblesse. Ensuite la pos- 
session d’un fief ancblit à la 3° 
génération. fn attachcit aussi la 
noblesse à la profession des ar- 
mes. Les rois enfin donnèrent le 
titre de noble à qui ils voularent: 
prérogative réservée à eux seuls. 
Voyez I. Brosse... IL. Eusasera. 
IX. Man. 


+ XI. PHILIPPE IV, roi de 
France et de Navarre, surnommé 
le Bel, né à Fontainebleau en 
1268 , monta sur le trône après 
son` père Philippe le Hardi en 
1285. Il cita au parlement de Paris 
Edouard F” , roi d'Angleterre y 
ponr rendre compte de quelques 
violences faites par les Anglais 
sur les côtes de Normandie. Ce 
prince ayant refusé de comparot- 
tre, fut décliré convaincu du 
crime de félonie; et la Guienne 
lui fat enlevée en 1295 par Raoul 
de Nesle, connétable de France. 
Le monarque Anglais implora le 
secours de l'empereur, du dac 
de Bar et du comte de Flandre , 
qui se liguërent eu vain contre le 
roi de France. Philippe eut de 
grauds avantages en Guienne ct 
en Flandre. Vainqueur à Furnes 
en 1296 , il obligea les Anglais 
let les Flamands à accepter les 
| conditions de paix qu’il voulut 
leur dicter. Ces derniers la rom- 

irent bientôt. Les gouverneurs 
| francais, laissés dans leur pays 
| par Philippe , se rendirent odieux 














í par, leur tyrannie. On se réyolta : 
hilippe envoya une puissante 
armée ; mais la jalousie des chefs 
fit perdre, en 1503, la bataille de 
Courtray , ou. périt le comte 
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d'Artois avec 20,000 hommes et 
l'élite de la noblesse française. 
Le roi ne tarda pas à prendre sa 
revanche. Il eut divers avantages, 
et gagua , le 18 août 1304, la 
célèbre bataille de Mons-en- 
Puelle, où plus de 25,000 Fla- 
mands restèrentsur la place. C’est 
en mémoire de cette victoire que 
fut élevé , dans l'église de Notre- 
Dame de Paris , la statue peste 
de ce prince. Il fit ensuite la paix 
avec les Flamands. Une guerre 
nouvelle, mais moins sanguinaire 
que les précédentes , occupa en 
même temps Philippe ; nous vou- 
lons parler de ses démèlés avec 
Je pape Boniface VIII. Le premier 
sujet du mécontentement de ce 
poutife, venoit de ce que de roi 
avoit donné retraite aux Colonnes 
ses ennemis ; mais Philippe avoit 
aussi des sujets de se plain- 
dre de Boniface. Ce pape poussoit 
extrêmement loin ses prétentions 
sur les collations des bénéfices , 
et vouloit partager avec le monar- 

ue les décimes levées sur le 
clergé. La résistance de Philippe 
à ses volontés , irrita le pontife. 
Pourpremière vengeance il donna 
la bulle Clericis laïcos , par la- 

uelle il défendoit aux ecclésias- 
tiques de payer aucun subside 
au prince sans l'autorité du saint- 
Siége , sous peine d’être frappés 
des foudres de Rome. Uneseconde 
bulle suivit de près la première ; 
elle commence par ces mots : Aus- 
culta fili. Toute la suité de cette 
pièce singulière prouve que le 
pape s’attribuoit le droit de faire 
Tendre compte au roi du gouver- 
‘nement de ses élats , et d'être le 
souverain juge eutre lui et ses 
sujets. Une pareille prétention ne 
pouvoit qu'indigner Philippe con- 
tre lui. Ce prince ayant fait brûler 
cette bulle le 11 février 1302 , le 

ape en donna une nouvelle qui 
i ute ainsi : Ọnam sanctam, Il 























y prétendoit que la puissance 
temporelle étoit soumise à la puis- 
sance spirituelle , et que le pape 
itle droit de déposer les souve- 
-Philippele Belrépondit très- 
succinctement à cette seconde 
bulle. Celte réponse, remarqua- 
ble commence ainsi : « Philippe, 
ar la grace de Dieu , roi de 
rance, à Boniface, soi disant 
souverain pontife ; peu ou point 
de salut. Que votre grandissime 
fatuité sache quenous ne sommes 
soumis à personne pour le tem- 
orel ; que la collation des béné- 
ices et des prébendes vacantes 
nous appartient , par le droit 
| de notre couronne , etc. » Elle se 
termine par ces mots : « Nous 
regardons ceux qui pensent au- 
trement comme des sots et des 
insensés. » Boniface fit plus : pour 
braver le roi , il lui envoya un lé- 
gat, ennemi personnelde ce mo- 
narque, dont la hauteur et les pro- 
pos séditieux ne pouvoient man- 
quer d'amener une rupture on- 
verte entre lesouverain et le pon- 
tife. La nation irritée contre ces 
démarches imprudentes , appela 
au concile général dans des états 
généraux convoqués par Philippe. 
pape venoit de excommunier 
par une bulle foudroyante qui 
mettoit le royaume en interdit. 
Nogaret fut envoyé à cet homme 
impétueux, en apparence pour 
lui signifier l'appel au futur con- 
cile , mais réellement pour Fen- 
lever avec les Colonnes. Ils lin- 
vestirent dans la ville d’Anagni, 
et se saisirent de sa personne. 
On vouloit le mener au futur con- 
cile ; mais il mourut avant qu’on 
eût le temps de le convoquer. 
Benoît XI ; successeur paisible 
de ce fougueux pontife , termina 
tous ces différends. Clément V, 
qui fut pape après lui, annula 
lans le concile de Vienne tout ce 
que Boniface VILI avoit fait contre 
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la France. Ce fut dans cette as- 
scimblée que futrésolue la perte 
des Templiers. La rigueur des im- 
pôts et le rabais dela monnoie , 
avoient excité une sédition dans 
Paris, en 1306 ; les Templiers qui 
perdoient beaucoup à ce rabais , 
furent accusés d’avoir eu part à 
cette mutinerie. Philippe le Bel, 
implacable dans ses vengeances ; 
médita dès-lors l'extinction de 
ces moines guerriers. Clément V, 
créature de ce monarque se prêta 
à tout: les bâchers furent dressés, 
et des citoyens respectables qui 


étoient iùnocens , et qui auroient | 


mérité des supplices moins cruels, 
uand même ils anroient été cou 
pables , périrent dans les 
comme des scélérats. Philippe , 
souillé du sang de ces vi 
sonavarice, ( Voy. Moray. ) mou- 
rut d’une chute de cheval , le 29 
novembre 1314 , après avoir re- 
cueilli une- partie des biens des 
Templiers. Ce prince fut le plus 
bel homme de son temps. Né avec 
un cœur haut , un esprit vif, une 
ame ferme, une humeur libérale, 
il auroit pu être adoré du peu- 
ple; mais il aliéna le cœur de 
ses stijets par ses exactions , par 
les fréquentes altérations des 
monnoies, qui le firent appeler 
le faux monnoyeur , par la puis- 
sance absolue qu'il donna À des 
ministres avares et insolens, et 
par sa sévérité qui tenoit de la 
cruauté. Ce roi si emporté, sut 
pourtant se modérer dans quel- 
ques occasions. Ses courtisans 








Jai conseilloient de punir l'évêque | 


de Pamiers , en partie l’auteur de 
ses démélés avec Boniface VII. 
« Je puis, sans doute, me venger, 
Jeur dit-il; mais il est l'eau de le 

ouvoir et de ne pas le faire. » 

hilippe est le premier des rois 
qui ait restreint les apanages 
aux seuls hoits måles , et qui ait 
fait entrer le ticrs-état daus les 
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états généraux. Ces assemblées 
de la nation, convaquées pour 
la première fois en 1302 , se tin- 
rent de temps en temps , jusqu'en 
1614. On n’en convoqua plus de- 
puis , parce que l'autorité royale 
craignoit le contrepoids que la 
nation assemblée pouvoit mettre 
au pouvoir despotique. Les états 
généraux étoient très-différeus des 
anciennes assemblées tenuès sons 
les rois de la première et de la 
seconderace. «Ilsn’avoient point, 
dit Robertson, droit de sullrage 
pour la promulgation des lois , et 
ne possédoient point de juridiction 
| qui leur fût propre. Voici quelle 
droit la manière de rocéder dans 
les états généraux. Le roi s’adres- 
soit à tout le corps assemblé en 
un même lieu , et lui exposoit les 
| objets pour lesquels ill'avoit con- 
voqué. Les députés de chacun 
des trois ordres , c’est-à-dire , de 
la noblesse, du clergé et du tiers- 
état, se réunissoient en p rticu= 
lier; et préparoientleurcahier ou 
mémoire , contenant leur réponse 
| aux propositions qui lcur avoient 
été faites , avec lesreprésentations 
gis jugeoient convenable d'a- 
resser au roi. Ces répouses et 
cesreprésentations étoient ensuite 
examinées par le roi dans son 
conseil, et donnoient ordinaire- 
ment lieu à une ordonnance. Les 
ordonnances n’étoient point adres- 
sées aux trois ordres en commun. 
Quelquefois le roi adressoit une 
ordonnance à chaque ordre ea 
particulier ; quelquefois il y fai- 
soit mention de l'assemblée des 
trois ordres ; quelquefois ìl n'y 
était question que de l'assemblée 
de celui des ordres anquel l'or 
donnance étoit adressée ; quel- 
queloisonn’ÿ faisoit aucune men- 
tion de l'assemblée des états qui 
avoient suggéré l'idée de faire la 
nouvelle loi. » Ainsi l'autorité lé- 
gisiative et le pouvoir exécuti 
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étant dans la personne du roi 
seul, son pouvoir s’accrut tou- 
jours davantage. Philippe réfor- 
ma plusieurs abus. Ce fut lui qui 
cominença de réduire les sei- 
greurs à vendre leur droit de 
battre monnoie. Il donna, en 
1513 , un édit qui génoit si fort 
la fabrication qui s'en faisoit 
dans leurs terres , qu'ils trouvè- 
rent plus avantageux d'y renon- 
cer. Philippe le Bel avoit épousé 
Jeanne, + ritière de Navarre et 
de Champagne, mère de Louis 
X, dont la fille unique Jeanne , 
orta la Navarre dans la maison 
les comtes d’Evreux. 


XII. PHILIPPE V, roi de 
France, surnommé le Long à 
cause de sa grande taille, fils 
puiné de Philippe-le-Bel, né en 
1294 , portoit le nom de comte 
de Poitou , lorsqu'il succéda , en 
3316, à Louis Hutin son frère, 
ou plutôt à Jean I son neveu , qui 
ne vécut que 8 jours, à l'exclu- 
sion de Jeanne sa nièce , sœur de 
ce Jean. Il fit la guerre aux Fla- 
mands , renouvela l'alliance faite 
avec les Ecossais, chassa les 
Juifs de son royaume , e&t mourut 
le 3 janvier 1331, à 28 ans. Sa 
douceur et sa générosité avoient 
donné des espérances. Il avoit 
formé le projet d'établir l'unité 
des poids et des mesures dans le 
royaume ; mais il y rencontra des 
diflicultés qu'il ne put surmon- 
ter. Les lépreux furent encore en 
grand nombre sous ce règne. 
Cette maladie , si dégoûtante et 
si horrible , étoit presque recher- 
chée. Les lépreux jouissoient de 
grands biens dans leurs hôpitaux , 
et ne payoient point de subsides. 
Jls commencèrent à exciter l'en- 
vie , et on les accusa d’avoir, de 
concert avec les Juifs et les Turcs, 
jeté leurs ordures et des sachets 
de poison dans les puits ct dans. 
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les fontaines: on leur attribua , 
peut-être avec aussi peu de fon— 
dement , plusieurs crimes contre- 
nature, Un grand nombre furent 
coudamnés au feu , et les autres. 
enfermés très -étroitement dans 
les Léproseries. Le règne de Phi- 
lippe le Long est recommandable 
par quantités de sages ordonnan- 
ces sur les cours de justice et sur 
la manière de la rendre. Il avoit 
épousé Jeanne de Bourgogne. 
oyes son article. ) ns 


XIII. PHILIPPE e Varois, 

remier roi de France de la 
Branche collatérale des Valois , 
né en 1293 , étoit fils de Charles 
comte de Valois, frère de Philippe 
Je Bel. 11 monta sur le trône en 
1328, à la mort de son cousin 
Charles le Bel, après avoir eu 
pendant quelque temps la régence 
du royaume. La France fut dé- 
chirée,au commencement de son 
règne, par des disputes sur la 
succession à la couronne. Edouard 
TX, roi d’Angleterre, y préten- 
doit comme petit-fils de Philippe 
le Bel par sa mère ; mais Philippe 
de Valois s’en saisit comme pre- 
mier prince du sang. Les peuples 
lui donnèrent, à son avénement 
au trône le nom de fortuné; il 
put y joindre pendant quelque 
temps celui de victorieux et de 
juste. Le comte de Flandre son: 
vassal ayant maltraité ses sujets , 
et ceux-ci s'étant soulevés , il 
marcha au secours de ce prince. 
Il livra bataille aux rebelles à 
Cassel, fit des prodiges de va- 
leur, et remporta une victoire 
signalée le 24 août 1328. ( Voyez 
IL. Novris. ) Après avoir tout pa- 
cifié, il se retira en disant au 
comte de Flandre : « Soyez plus 
prudent et plus humain, et vous. 
aurez moins de sujets rebelles...» 
Philippe vainqueur consacra le- 





| temps de la paix à régler l'inté- 
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eur du royaume Les financiers 
furent recherchés, et plusieurs 
condamnés à mort; entre autres , 
Pierre Remy, trésorier général des 
finances , qui laissa près de vingt 
millions. 11 donna ensuite Por- 
<donnance sur les francs-fiefs , qui 
impose des droits sur les églises 
et sur les roturiers qui avoient 
acquis des terres nobles. Ce fut 
alors que commença de s'intro- 
duire la forme de l'Appel comme 
abus, dont les principes sont 
plus anciens que le nom. L'année 
1329 fut marquée ar un hom- 
mage’ solennel qu'Édouard , roi 
d’Angleterre , vint lui rendre à 
Amiens, genou en terre et tête 
nue , pour le duché de Guienne. 
La paix intérieure du royaume 
fut troublée par les différends 
sur la distinction des deux puis- 
sances , sur la juridiction ecclé- 
siastique attaquée fortement par 
Picrre de Cugnières , avocat du 
roi , défenseur de la justice sécu- 

re. On indiqua une assemblée 
pour entendre les deux parties 
devant le roi: ce magistrat y parla 
en homme instruit et en philo- 
sophe éclairé. Bertrand, évêque 
d'Autun , et Roger, archevêque 
de Sens, soutinrent la cause du 
clergé avec moins d'art et de rai- 
son. Le roi n’en fut pas moins fa- 
vorable aux ecclésiastiques. Cette 
querelle devint le fondement de 
toutes les disputes élevées depuis 
sur l'autorité des deux puisran- 
ces: disputes qui n'ont pas peu 
servi à restreindre la juridiction 
ecclésiastique dans des bornes 
plus étroites. Les années suivan- 
tes furent employées à des régle- 








mens utiles , qui furent interrom- |. 


pus par la guerre qu'Edouard II 
déclara à la France. Cette mal. 
heureuse guerre, qui dura à di- 
verses reprises plus de 100 ans , 
fat commencée vers l'an 1336. 
„Edouard retira d’abord les pla- 
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ces de la Guienne dont Philippe 
étoit en possession. Les Flamands, 
révoltés de nouveau contre la 
France, malgré les sermens et les 
traités , se rangèrent sous les 
étendards du monarque anglais 
ils exigèrent seulement qu'k- 
douard prit le titre de roi de 
France, en conséquence de ses 
prétentions sur la couronne ; 
parce qu'alors , suivant la lettre 
de leur traité , ils ne faisoient que 
suivre le roi de France, « Voilà , 
dit Saint- Foix, l'époque de la 
jonction des fleurs de lis et des 
léopards dans les armoiries d'An- 
leterre. » Edouard , pour justi< 
fier le changement de ses armes , 
fit répandre cette espèce de ma- 
nifeste en vers du temps : 





Rex sum regnorum , bin£tratione , duorum » 
Anglorum in regno sum rex ego jure paterno § 
Matris jure quidem Francorum nuneupor idem z 
Hine est armorum variatio facta meorum. 


Philippe de Valois répondit par 
ces quatre vers , parodiés en par- 
tie des précédens : 


Prado regnorum qui diceris esse duorum : 
Francorum regno privaberis atque paterno. 
Succedune mares huie regno , non mulieres + 
Hine est armorun variatio stulta tuorum. 


En faveur de ceux qui n'entendent 
pas le latin , nous insérons ici la 
traduction françoise qu'on fit an- 
ciennement de ces quatrains : 

Je suis roi par double raison , 

Roi d'Angleterre en ma maison, ( 

Roi de France par Isabelle, 

Pourquoi de France j'écartelle. 


Réponse de Philippe de Valois : 


Tu te fais roi sans beaucoup de raison z 
Tu pourrois bien sortir de la maison ; 
Quand à la France, ele exclut Isabelle; 
Ainsi jamais de France n'écartelle. 











On ne s’en tint pas à ce combat 
de plume, comme on devroit 
toujours faire ; on eut recours aux 
soldats. Philippe se mit en état 
de se défendre. Ses armes enrent 
d'abord quelques succès; mais 
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ces avantages ne compensérent 
pas la perte de la bataille de PÉ- 
cluse, où la flotte fr: se , com- 
posée de centvingt gros vaisseaux 
montés par 40,000 hommes , fut 
battue l'an 1540 par celle d'An- 
gleterre. On doit attribueren par- 
te celte défaite au peu de soin 
que les rois avoient pris de la 
marine. On étoit ob'igé de se ser- 
vir de vaisseaux étrangers, dont 
Jes équipages n'obéissoient qu'a- 
vec lenteur et avec répugnance. 
Cette guerre , tour-à-tour discon- 
tinuée et reprise , recommença , 
en 1345, avec plus de chaleur 
ue jamais. Les armées enemics 
s'étantrencontrées le26août 1346, 
prés de Créci, village dans le 
comté de Ponthieu, les Anglais y 
remportèrent une victoire signa- 
Jée. Edouard v’avoit que 40,000 
hommes. Philippe en avoit près 
de 80,000 ; mais l'armée du pre- 
mier étoit aguerrie , et celle du 
second mal disciplinée , étoit ac- 
cablée de fatigues. La France y 
perdit 25 à 30,000 hommes ( « car 
Dul n'étoit prins à rançon ne à 
isard , et ainsi l’a- 
voient ordonné les Anglais entre 
: de ce nombre etoit Jean, 
voi de Bohême (qui quoique aveu- 
gle ne s'en battit pas moms ), et 
environ 1500 gentilshommes , la 
fleur de la noblesse française, La 
perte de Calais et de plusieurs 
autres places, fut Je triste fruit de 
cette défaite. Quelque temps au- 
araxant, Edouard avoit défié 
Philipe de Valois à un combat 
singulier. Le roi de France le re- 
fusa: ce n'est pas qu'il ne fût 
brave ; mois il crut qu'un souve- 
rain ne devoit pas combattre con- 
tresou vassal. Enlin , en 1347 ,on 
conclut une treve de si: i; i 
fut prolongée à dive 
pe de Valois mourut peu de 

S après, le 23 août 1550, à 
ien éloigné de porter au 


































tem} 
57 ans, 
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tombeau le titre de fortune. Ce- 
endant il venoit de réunir le 
anphiné à la France. Humbert 
le dernier prince de cepavs, ayant 
perdu ses enfans, lassé des guer- 
res qu'il avoit soutenues contre 
la Savoie, se fit dominicain ,' 
et donna sa province à Philippe 
eu 1549 avec la éondition que 
le fils aîné de nos rois s'appele- 
Dauphin. Philippe de Va- 
lois ajouta encore à son domaire 
le Roussillon et une partie de la 
Cerdagne , en prêtant de l'argent” 
au roi de Majorque qui lui donna 
en nantissement ces provinces , 
que Charles VIII rendit depuis 
sans être remboursé. I} acquit 
aussi Montpellier qui est demeuré 
à la France. Il peut paroître éton- 
nant que dans un règne si mal- 
heureux, il ait pu acheter ces pro- 
vinces après avoir beauéoup payé 
our le Dauphiné. L'impôtdu sel, 
le haussement des tailles , les in- 
fidélités sur les monnoies, le mi- 
rent en état de faire ces acquisie 
tions. On avoit non - seulement 
haussé le prix fictif et idéal des 
espèces, on en fabriquoit de bas 
aloi, on y méloit trop d'alliage. 
Philippe faisoit jurer surles Evan- 
giles aux ofliciers des monuoies , 
de garder le Secret; mais com- 
ment pouvoit-il se flatter qu'une 
telle infidélité ne seroit pas dé- 
couverte? La première femme de 
Philippe VI fut Jeanne de Bour- 
gegne; la seconde. Blanche de 
lavarre , morte en 1398. 

















XIV. PHILIPPE Ie, roi d'Es- 
pagne, etc., surnommé le Bel, 
né en 1478, étoit fils de Maximi- 
lien le, archiduc d'Autriche de- 

uis empereur, et de Marie de 
Bourgogne. Il épousa en 1490 
Jeanne la Folle, reine d'Espagne, 
seconde fille et principale: héri- 
tière de Ferdinand V, roi d'Ara- 


| gon, etd'Isabellereine de Castilie. 
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Il mourut à Burgos le 25 septem- 
bre 1506, à 28 ans, après une 
maladie de six jours, pour avoir 
fait un trop violent exercice de la 

aume. (Voyez l'article de Jeanne 
A Folle, n° XI.) C’étoit le prince 
le plus beau, le plus généreux et 
le plus facile de l'Europe; mais 
en même tems brouillon, mau- 
vais époux, mauvais parent et 
mauvais prince ; il s’en falloit 
bien qu’il eût le génie, l’applica- 
tion b prudence et l'habileté de 
son beau-père. On craignoit, s'il 
eût régné plus long-tems, que 
Vinquisitionregardéealorscomme 
nécessaire, n’eût été supprimée ; 
que les grands n’eussent joui de 
leur ancienne autorité , et que les 
peuples ne fussent devenus anssi 
malheureux que sous Henri Pim- 
puissant. Philippe s’étoit brouillé 
avec Louis XI}, et en avoit reçu 
plusieurs mortifications , qui le 
forcèrent à envoyer des ambassa- 
deurs à la cour de France pour 
transiger avee Louis, qu'il re- 
gardoit comme le plus honnête 

omme de l'Europe : il le préféra 
à l'empereur son père et à Ferdi- 
nand son beau-père, en lui con- 
fiant la tutelle et l'éducation de 
ses enfans. 


XV. PHILIPPE II, né à 
Valladolid le 21 mai 1527, de 
Charles- Quint et d'Isabelle de 
Portugal, devint roi de Naples 
et de Sicile par l’abdication de 
son père en 1554; et roi d'An- 
gleterre le même jour, par son 
mariage avec la reine Marie. Il 
monta sur le trône d'Espagne le 
17 janvier 1556, après Fabdica- 
tion de Charles-Quint. Ce prince 
avoit fait une trève avec les Fran- 
çais ; son fils la rompit. Les trai- 
temens barbares que Philippe fit 
essuyer aux prisonniers français ; 
sa mauvaise foi concernant leur 
rançon et leur liberté ; enfin plu- 
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sieurs entreprises secrètes contre 
Metz, causèrent une rupture avec 
la France. S'étant ligué avec les 
Anglais, il vint fondre en Picar- 
die avec une armée de 40,000 
hommes. Les Français furent 
taillés en pièces à la bataille de 
Saint-Quentin le 10 août 1557. 
Cette ville fut emportée d'assaut; 
et le jour qu’on monta à la brêche, 
Philippe parut armé de toutes 
pièces pour encourager les sol- 
dats. C'est la première et la der- 
nière fois qu’on le vit chargé de 
cet attirail militaire. On dit que 
pendant la bataille, Philippe en- 
tendant le sifflement des balles, 
demanda à son éonfesseur ce 
qu'il pensoit de cette musique: 
« Je la trouve très-désagréable , 
répondit celui-ci. — Et moi aussi, 
répliqua le prince : et mon père 
étoit un homme bien étrange d'y 
prendre tant de plaisir. » On 
sait que sa terreur fut telle pen- 
dant le combat, qu'il fit deux 
vœux : l’un de ne plus se trouver 
désormais à aucune bataille ; et 
Pautre de bâtir un magnifique 
monastère sous le nom de Saint- 
Laurent, à qui il attribuoit le 
succès de ses armes : ce qu'il 
exécuta à l'Escurial, village à 
sept lieues de Madrid. Après la 
bataille, le duc de Savoie, son 
général, voulut lui baiser les 
mains. Philippe l'en empêcha en 
disant : « C'est à moi de baiser 
les vôtres dont une si belle vic- 
toire est l'ouvrage; » et il lui ft 

résent des drapeaux pris pene 
Kant l'action, La prise du Cate- 
let, de Ham et de Noyon, furent 
les seuls avantages qu'on tira 
d'une journée qui auroit pu per- 
dre la France. Charles-Quint, 
instruit d’une telle victoire, de- 
manda , dit-on, à celui qui lui 
en apporta la nouvelle, « si son 
fils étoit-à Paris? » et sur sa ré- 
ponse, il tourna le dos sans pro- 
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férer un seul mot. Le duc de 
Guise, ayant eu le tems de ras- 
sembler une armée, répara la 
honte de sa patrie par la prise de 
Calais et de Thionville. Tandis 
5 wil rassuroit les Français, Phi- 
ippe gagnoit une assez impor- 
tte bataille contre le maréchal 
de Thermes auprès de Graveli- 
nes , sous le commandement du 
comte d'Egmont, à qui il fit de- 
puis trancher la tête. Le vain- 
queur ne profita pas plus de la 
victoire de Gravelines que de 
celle de Saint-Quentin; mais il 
en retira un assez grand fruit par 
da paix glorieuse de Cateau-Cam- 
presis , Je chef- d'œuvre de sa 
litique. Par ce traité conclu le 
F5 avil 1559, il gagna les places 
fortes de Théonsil le, de Marien- 
bourg, de Montmédi, de Hesdin , 
etle comté de Charolois en pleine 
souveraineté. Cette guerre, siter- 
rible , et si cruelle, finit encore 
comme tant d’autres , par un ma- 
riage.. Philippe prit ponr troi- 
sième femme Elizabethde France, 
fille de Henri II, qui avoit été 
romise à Dom Carlos , son fils. 

l retourna triomphant en Es 
gne, sans avoir tiré l'épée. Son 
premier soin en arrivant à Valla- 
dolid, fut de demander au grand 
inquisiteur le spectacle d’un au- 
to-da-fé. On le lui accorda bien- 
tôt: quarante malheureux, dont 
quelques-uns: étoient prêtres ou 
religieux, farent étranglés et brů- 
lés, et l'un d'eux fut brülé vif. 
Dom Carlos de Seza, une de ces 
infortanées victimes, osa s'appro- 
cher du roi et lui dit : « Com- 
ment , Seigneur, souffrez- vous 
qu'on brûle tant de malheureux? 
uver,- vous être témoin: d’une 
telle barbarie sans gémir ?»—« Si 
mon fils, répondit froidement 
Philippe , étoit suspect d’hérésie, 
je l'abandonnerois à la sévérité 











de l'inquisition. Mon Horreur est 
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telle pour vous et pour vos sem- 
blables , que si l'on manquoit de 
bourreau, j'en servirois moi- 
même. » Ce monarque se con- 
duisoit suivant l'esprit qui lui 
avoit dicté cette réponse. Dans 
une vallée de Piémont voisine du 
Milanez, il y avoit quelques mal- 
heureux soupçonnés d'hérésie 5 
le gouverneur de Milan eut ordre 
de les faire périr tous par le gi- 
bet. Quelques cantons avoient 
adopté les opinions nouvelles t 
il ordonna qu'on passât les nova= 
teurs au fil de l'épée, et qu'on 
en réservât soixante , dont trente 
finirent leur vie par la corde, et 
trente par les flammes. Ces bar- 
baries affoiblirent son pouvoir, 
Les Flamands, ne pouvant plus 
porterunjougsihorrible, se révol- 
tèrent. La révolution commença 
par les belles et grandes provin- 
ces de Terre-Ferme; mais il n’y 
eut que les provinces maritimes 
ENS conservèrent leur liberté. 
illes s'érigèrent en république, 
sous le titre de Provinces-Umes, 
en 1579. Philippe envoya le duc 
d'Albe pour les réduire ; et la 
cruauté de ce général ne fit qu’ai- 
grir l'esprit des rebelles. Jamais 
on ne combattit de part et d'autre 
avec plus de fureur. Les Espa- 
guols, au siége de Harlem, ayant 
jeté dans la ville la tête d'un 
officier hollandais tué dans un 
petit combat, ceux-ci leur jetè- 
rent onze têtes d’Espagnols , avec 
cette inscription : Dix tétes pour 
paiement du dixième denier et 
la onzième pour l'intérét. Har- 
lem s'étant rendu à discrétion, 
les vainqueurs firent pendre tous 
les magistrats , tous les pasteurs, 
et plus de quinze cents citoyens. 
Le duc d’Albe fut enfin-rappelé: 
on envoya à sa place le grand 
commandeur de 











triche; mais. aucun. de ces: géné» 
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Héräux ne put remettre le calme 
dans les Pays-Bas. A ce fils de 
CharlesQuint succéda un petit- 
Is non moinsillustre : c’est Ale- 
xandre Farnèse , duc de Parme, 
le glus grand homme de son 
temps; mais il ne put empéchèr 
ni fa fondation des Protinces- 
Unies, ni le progrès de cette répu- 
blique quinaquit sousses yeux. Ce 
fat alors que Philippe , toujours 
ranquille en Espagne , au lieu üe 
venir réduireles rebelles en Flam- 
dre, prosërivitle prince d'Orangé, 
et mitsa tête à prix. Guillaume dé- 
daigna d'user de représailles, et 
Wwattendit sa sûret que de son 
épée. Cependant le roi d’Espagne 
devenoit roi de Portugal, état sur 
lequel il avoit des droits par 
Isabelle sa mère. Le duc d’Albe 
lui soumit ce royaume en trois 
semaines, lan 1580. Antoine, 
prieur de Crato, proclamé roi 
þar la populae de Lisbonne, oşa 
en venir aux mains; mais il fùt 
vaincu, poursuivi, et obligé de 
prendre la fuite. Un lâche assas- 
Sinat délivra Philippe de son plus 
implacable ennemi : Balthasard 
tua en 1584 , d’un coup de pisto- 
let, le prince] d'Orange. g oyez 
Grmaw; ne IV.) On chargea 
Philippe de ce crime : on croit 
que c'estSans raison; mais il s'6- 
cria, en apprenant cètte nouvelle: 
« Si le coup eût été fait il y a 
deux ans , la religion catholiqué 
et moi y aurions; beancoüp ga- 
é.» Ce meurtre ne put ren- 
Ire les sept Provinces-Unies à 
Philippe. Cette république déjà 
puissante sur mer, servit PAn- 
gleterre contre ceprince, Philippe 
ayant résolu de troubler Eliza. 
beth, pepe en 1588 une flotte 
nommé l'invinéible. Elle consis- 
toit en 150 gros vaisseaux, sur 
lesquels ón comptoit 2650 pièces 
de canon, 8000 matelots , 20,000 
soldats et.toute la fleur ‘de la ne- 
T au. 
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blesse espagnole. Cette flotte 
commandée par le duc de Mé- 
dina-Sidonia , sortit trop tard dë 
Lisbonne, et une tempête fu- 
rieuse èn dissipa une parlię. 
Douze vaisseaux jetés sur les ri- 
yages d’Anglèterre, tombèrent 
äu pouvoir de la flotte anglaise 
qui, étoit de. ivo vaisseaux; 59 
rirent sur les côtes de France , 
PEcosse, d'Irlande , de Hollande 
et de Dahemarck : tel fut le 
succès de dnvinéible. Cette en> 
rise coûta à agne 40 mile 
lions de dueats , ac oco à hommes 
et cent vaisseaux. Philippe sup- 
orta ce malheur avec constance: 
En de ses courtisans lui ayant 
appris cette nouvelle d’un ton 
consterné , le monarque lui ré- 
pondit froidement:  J'avois en- 
voyé tombattre les; Anglais et 
non pas les vents. Que la vo- 
lonté de Dieu soit accomplie. 
Le lendemain Philippe ordonna 
aux évêques de remercier Dieu, 
de lui avoir conservé quelques 
débris de sa flotte, et ıl écrivit 


au pape: «Saint Père, tant que , 


je resterai maître de la source, 
e regardérai comme peu de chosé 
À perte d'un ruissean, Je remere 
cierai l’Arbitre suprême des em- 

ires , qui m'a donné lé pouvoir 
ke réparer aisément un désastre 
que mes ennemis ne doivent at- 
tribuer qu'aux élémens qui ont 
éombattus pour eux. » Dans le 
même temps que Philippe atta- 

uoit l'Angleterre , il animoit en 
France cetteliguenommée sainte, 
ui tendoit à renverser le trône 
èt à déchirer l’état. Les ligueurs 
lui déféièrent la qualité de pro- 
tecteur de leur ässociation. I} 
laccepta avidement , persuadé 
que les soins des rebelles le con~ 

uiroient bientôt, lui ou l’un de 
sės enfans sur le trône de France. 
I se croyoit si sûr de sa proie ; 
qu'en parlant de nos prin pales 
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villes, il disoit: « Ma bonne ville 
de Paris, ma bonne ville d’Or- 
Jléans , » tout comme s’il eût parlé 
de Madrid et de Séville. Henri 
IV embrassa Ja religion catholi- 
que „et lu fit perdre par son ab- 
jnration le France en un quart- 
d'heure. Philippe, usé par les 
débauches de sa jeunesse et par 
les travaux du gouvernement , 
touchoit à sa dernière heure. Une 
fièvre lenté ; la goutte la plus 
cruelle ,'et divers maux compli- 
qués, ne purent l’arracher aux 
affaires , m lui inspirer la mi 
dre plaint uoi ! disoi 
aux médecins qui n'osoient le 
foire saigner; quoi! vous crai- 
guez de tirer quelques gouttes de 
sang des veines d’un roi qui en a 
fait répandre des fleuves entiers 
aux hérétiġues ? » Enfin, con- 
sumé par une complication de 
maux qu'il supporta avec pa- 
tienca, et dévoré par les poux, 
il expira le 13 septembre 1598, 
après avoir rega quatorze fois Jes 
sacremens. ( Poyez H. Menezès.) 
Il n’y a point de prince dont on 
ait écrit plus de bien et plus de 
mal, Quelques catholiques tana- 
tiques le peignent comme un se- 
cond Salomon ; et les gens sensés 
ainsi que les protestans , comme 
un autré Tibére. On peut troy- 
ver un juste milieu entre ces 
deux pôrtraits tracés par la haine 
et la flatterie. Philippe, né avec 
un génie vif , élevé , vaste et pé- 
nétrant , avec une mémoire pro- 
digieuse , une sagacité rare , pos- 
sédoit dans un ré éminent 
Fart de, gouverner les hommes, 
Personne ne sut mieux connoître 
et employer le talentet le mérite, 
H sut fàire respecter la majesté 
royale , les lais et la religion. Du 
fond de son cabinet. il ébranla 
Puünivers. Il fut pendant son rè- 
ge, non pasie plusgrandhomme, 





mais le principal personnage:de | toire, teme.a3, 
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l'Europe ; et sans ses trésors et 
ses travaux, la religion catholi- 
que edtcoura de grands risques. 
abbé de Condillac ne pense 
pas aussi favorablement que 
nous des talens de Philippe; et 
il est bon de citer ce qu’en dit cet 
historien philosophe, quand ce 
ne seroit que pour fermer la bou- 
che aux censeurs injustes, qui, se 
plaignent que nous avons traité 
ce prince avec trop de rigueur. 
» On a représenté Philippe 
comme un grand politique , quì , 
du fond de son cabinet , remuoit 
toute l'Europe. Je ne conçois pas 
pe juoi on lui fait cet honneur. 
et qua-t-il remué? le 
France ? Elle se remuoit assez 
toute seule. Li a fomenté les fac- 
tions : il a voulu surtout soutenir 
la ligue ; mais sans autorité dans 
le part pour lequel il se décla- 
roit, il croyoit le faire mouvoir, 
et il n'étoit qne l'instrument. dont 
il se servoit. Il a troublé le M 
lanez et le royaume de Napl 
avec l'inguisition, qu'il ng. lui a 
pas.éié possible d'y établir; ila 
remué les Pays-Bas si maladroi- 
tement qu'il en a perdu plusieurs 
provinces; il a fait passer quel- 
ques secours en Irlande, ęt il a 
remué les rebelles qui se re~ 
t sans lui depuis longe 
ps; il n'a pu causer le m 
dre soulèvement en Angleterre ; 
enfin souvent humilié par. des 
ennemis qu'il paroissoit devoir 
écraser , 1] wa remué l'Espagne 
que pour la ruiner. Elle éoit la 
mière puissance de Europe 
nsque Charles-Quintlaluicéda; 
ilne lui lajssa plus que l'ambi- 
tion de l'être encore , et une po- 
Ltique attificiense. qni troubla. sas 
Voisins, et qui ne.la releva-poæ 
elle-même. Phili H va été 
lune, ame cruelle. un; it 
Bnr et brouillon.» (lours dtia 
» Page 375. }: Bhie 
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Nippa, petit de taille, avoit üne 
Ebre agréable, Son maintien 
étoit grave , son air tranquille, et 
Von ne pouvoit lire sur sa phie 
bìonomie ni la joie des prospé- 
rités , ni le chagrin des revers. 
Les guerres contre la Hollande , 
ha France et l'Angleterre, coûe 
tèrent à Philippe 564 millions 
de ducats : l'Amérique lui four- 
nit plus de la moitié de cette 
somme. On prétend que ses te- 
venus , après la jonetion du Pore 
tugal, montoient à 25 millions 
de ducats, dont il ne dépensôit 

que cent mille pour són entre. 
tien. Philippe étoit très-jaloux 
des. respects extérieurs ; il vous 
boit qu'on ne lui parlât qu'à ge+ 
moux, Le due d'Albe étant un 
eur entré dans le cabinet de ce 
prince sans être introduit, ési 
suya ces terribles paroles, ač 
eémpagnées d'an regard fowi 
droyant: «Une hardiesse telle que 
Ja vôtre mériteroit la hachée. » S'il 
ae songes qu'k se fairé redouter , 
À y réussit ; pou de princes ont 
été aussi craints, aussi abħór- 
rés, et, ant fait couler autant de 
sang. Il ewt successément ou 
Wout à la fois la guerre à sou- 
tenir contre la Ferquie; la France, 
YAngleterre ; la Hollande, et pres- 
que tous les ‘protestans de Pem- 
pire , sans jéthais avoir d'alliés , 
pus même ia branche de sa mai? 
son en Allemugne. Malgré tant 
ds millions employés contre les 
ennemis de l'Espagne, Philippe 
trouva dans sön économiè et set 
réssourees , de quoi construire 
trente'ditadelles , soixdhte-quatre 
Paces fortifiées, neuf ports de 
mer, vingt-cinq arsenaux ; sùtant 
de palais, sans eompter Ì'Eseus 
tiul qui coûté Gormifliens de pias- 
Ser; quoique Phélrppé Puit fuit 
Bâtir entre qr môtngties pour 
Sépargner letrañsgiott des pier 
Pek; Ces aoMsgues quitathientée 
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palais, amoncèlent à Päitötit et 
arrêtent au-dessus dès toits, des 
brouillards , des ħuages ét dé 
neige , que le soleil s'elfércé ëh 
vain de dissiper et de fondre, 
Sous l'église de cé palais èst le 
famenx Panthéon , à Péntour due 
quel së trouvent des urnés noires 
en forme de toinhettt , où soût 
rénfermés les restes des rois d'Es- 
pagne. Philippe fité son séjour 
dans cé palais, b la fit de sa Cd 
vidre, et ý mourut dévaut K maf- 
tre-sütel de l'église où il fétuir 
fait trabsporter. La placé où fl 
Birit ses jours est éntironméé d'une 
balustrade dotit pérsoime #62 
æpprother. Cé morimrent në cth 
tibag point b l'amélibration dè 
ses finances. Il Iaissh tent ġid 
rate millions dë dettes, dout H 
paÿüit sept millions d'intétét ? H 
his grähdé partie étoit due awk 
énbis. Outre célt, il av 
vendu du aliéné les fonds 
cent miHións dé dutats ett Iutfié, 
Ce printe donna uh dééret, pat 
leque? il Atoit à quétèrte ans là 
majorité des rois d'Espagne. Phi 
tippe affectoit une dévotion mi» 
hutieude : il mangebit souvent ai 
réfectoire avec des -religienx; ‘il 
m'entroit jamais dans leurs égliscs 
sans buisér toutes lés réliqués ; ił 
faisoit pétrir són piin aveè dé Peau 
Punefontainé qu'on croyoit miraa 
culeuse ; il sevantoit de #’avoirjés 
mais dansé, et de n'avoir jamais 
porté dés Haut-dééhaussés à 
perque: ve dans tonfes sés at- 
ions , il chtbsatle sa présence ane 
fémimé qui avoit rien sémonchant, 
Un grand événement de savié dos 
Mésique , est là mort de roh filè 
Bon Carlos. Personne në sf 
éomment mourut ce Let sun 
AE qui èst dàns À todibéra 
de l'Ésturint, y est séparé de sh 








été; puis Où pr qué certi 
tête’ n'est gi que paite qe 
M cui dé plombs Qui réffennié 
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Je éorps est en effet trop 
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petite. | quête, le monarque espagnol fa: 


On ne connolt pas plus les détails | obligé de conclure une trève 


de son crime que son 
Jort. Cependant il paroït prouvé 
aujourd'hui que Philippe II Va 
fait condamner pur l'imquisition; 
d’autres prétendent qu'en 1568, 
son père ayant, dit-on, découvert 
u'il avoit des intelligences avec 
fes Hollandais ses ennemis, vint 
Parrêter lui-même dans sa cham- 
bre. 1l écrivit en même tems 
au pape Pie V pour lui reudre 
compte de l'em) risonnement de 
son fils; et dans sa lettre à ce 
pontife, du 20 janvier 1568, il dit 
«que sa plus tendre jeu- 
messe , la force d’un naturel vi- 
éieux a étouffé dans Don Carlos 
toutes les instruetions paternel- 
les. » (Poyes l'article Cantos. )— 
C’est Philippe II qui a fait impri- 
mér à Anvers, 15 à 1572, en 8 
volumes in-folio, la belle Bible 
Polyglotte qui porte.son nom ; et 
c'en ui qui a soumis les Îles de- 
puis appelées Philippines... IH 
ousà successivement 1° Marie, 
flle de Jean IlL, roi de Portugal; 
3° Marie, flle de Henri VIII, hé: 
ritière d'Angleterre ; 3° Elizabeth 
de France, fille de Henri II (oy. 
Monrcomrnr, initic); 4e Anne, 
fille de l’empereur Maximilien H. 
Don Carlos étvit fils de sa pre- 
mière épouse; et Philippe IL qui 
suit, de la dernière. T 


XVİ. PHILIPPE INT, roi d'Es- 
e, fils de Philippe Il et 
Fi nne d'Autriche, né a Madrid 
Je 14 avril 1578, monta sur le 
trône après la mort de son père, 
a. guerre 
es conti 
e Il sé 
e par la 
al de son 
ün siége 

plus 
iette con» 
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enre de | douze ans. 11 laissa aux Provinces» 


Unies tout ee qui étoit en sa pos- 
session, et leur assura la liberté. 
du commerce dame les grandes 
Indes. La maison de Nassau fut 
rétablie dans tous ses biens. L’ex- 
pulsion des Maures fit encore 
p'us de tort à la monarchie. Ces 
restes des anciens vainqueurs 
de l'Espagne, étoient la plupart 
désarmés, occupés du commerce 
et de la culture des terres, et 
utiles à la monarchie, paree qu'ils 
étoient laborieux ehez une natjom 
qui Pétoit peu. On les adcysoie 
‘être musulmans au fond de 
Fame , quoiqu'ils fussent chrá- 
tiens à l'extérieur. Les preuveæ 
assez incertaines qu'ils méditoienf 
un souièvement général, et qu'ils 
"avoient mendié à Parisetà Cons 
tantingple des séeours puissans y 
récipitèrent nroigsleur perte quë 
a foiblesse du roi. Un artt sang 
lant parut le 10 janvier 1610, qut 
Érdoëmoit à ces malheureux de 
sortir de l'Espagne dans le terme 
de trente jours, sous. peine, da 
mort. A cet ordre, plusd’un mile 
lion desujetaquitèreatl'Espagner 
et avec eux disparurent les la~ 
boureurs, les négooians, une pars 
tie de l'industrie et dep arts. Les 
proserits proposèrent en vain d'a= 
éheter , de deux mälions de. du~ 
eats d'or, la. permission de ras 
pirer Fair d'Espagne et.de faire 
du bien à ce pays: lẹ Conseil fus 
inflexible , et hientôt la monar 
chie se ressentit de cette émigrav 
tion. Philippe tâcha de réparer 
le mal quelle avoit fait à som 
royaume, en accordant les hon- 
néurs de la noblesse, avecexemph 
tion d'aller à læ guerre , à tous 
les espagnols qui s'adónneroient 
à la culture des terres. Cet édit 
ne produisit pas un grand: effet, 
sur une, mation dont une partie 
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: tôt oisive , et dont l'autre ne se j fut défaite près de Lima par les 

faisoit gloire alors que du métier | Hollandais, qui, depuis trois ans, 

des arts. Philippe mourut peu | avoient formé la compagnie des 
e 


- de temps après ; 


3i mars 1621, 
ans. Ce prince fut victime 
de l'étiquette. Étant au conseil, 
il se plaignit de la vapeur d'un 
brasier qui l'incommiodoit d'au 
tant plus qu'il relevoit d’une 
nde maladie, L'ofticier chargé 
u soin d'entretenir le feu ‘étant 
‘absent , personne posa remplir 
son emploi; et cette délicatesse 
‘mal-entenduecoûta la vie au mo- 
marque. Philippe HI prince foible, 
indolent , inappliqué , avoit de la 
douceur dans lecaractère. Lacon- 
fiance aveugle qu'il eut pour des 
ministres avares et despotiques , 
son éloignement extrême pour 
Jes affaires auxquelles il donnoit 
à peine une heure par jour , lui 
Causèrent, x la mort, les remords 
les plus violens, ‘Après lui il ne 
se trouva pas un sou dans l'épar- 
ge 3 ce qui dut paroître étrange 
ans un royaume ; maître: des 
trésors du nouveau monde , et 
qui en fournit aux aatres états. 
« Mais PEspagne est à l'Europe , 
dit Bocealini , ce que la bouche 
est au corps ; tout y passe et rien 
my. reste. » ( Voyez Lanue. ) Il 
avoit épousé , en 1599 , Margue- 
rite d'Autriche , fille de Charles 
archidac de Gratz ; et ce ‘fut de 
age quenaquit PhilippelV, 

t 








qui 


+ XVII. PHILIPPE IV, roi 
d'Espagne , fils de Philippe III et 
de Marguerite d'Autriche , né le 
8 avril 1605, succéda à son père 
le 31 mars 1621. Cette même a 
née , la trève de douze ans faite 


. avec la Hollande , étant expiré 


la guerre se ralluma avec plus de 
vivacité que jamais. Elle fat heu- 
reuse pour les Espagnols , tant 

qu’ils eurent à leur tête le général 
pinoia; aisen 1626 leur flotte 





Indes occidentales. En 1635, il 
s'éleva entre Philippe et la France 
une guerre longue et cruelle , à 
laquelle les Espagnols donnèrent 
ootasion , par la prise de Trèves, 
et par l'enlèvement de l'électeur 

us s’étoit mis sous la protection 
de da France. L’Espagne eut d'a- 
bord des succès ; mais la fortune 
J'abandonna ensuite. Elle perdit 
l'Artois. Ses troupes furent bat- 
tues près d'Avesnes et de Cas: 
La Catalogne jalouse de ses pri 
léges , se révolta et se donna à la 
France. Le Portugal secoua le 
joug ; une conspiration aussi bien 
exécutée que bien conduite mit 
sur le trône, le 1“ décembre 1640, 
la maison de Bragance. Tout ce 
qui restoit da Brésil , ce qui n’a- 
voit point été pris par les Hollan- 
dais aux Espagnols , retourne 
aux Portugais, Les îles Açores, 
Mozambique , Goa , Macao‘, s'ar- 
rachèrent en même temps à la 
domination de l'Espagne. Phi- 
lippe IV ne sut cette révolution 
que lorsqu'il n'étoit plus temps 

Pyrémédier. Lescourtisanscons- 
terriés n'osoient lui à] 








ndre 


une niouvelle'si accablante. Enfin 





irs. Olivarès, au- 
teur en partie de cette qe par 
sa négligence, fut enfin disgracié. 
Ce ministre avoit fait prendre-le 
nom de Grand à son maître; qui 
ne fit rien pour le mériter. Le 
lendemain de sa disgrace an affe 


PHIL 
ots : « C'est à 
1 Philippe lẹ 
uç te rendoit 
anis.) Cepen- 
tortugais étoit 
: Les esprits 
in, à Naples, 
par tout avag 
ardis : Erem- 
t quemadmon 
! pos faciatis., 
pas plus heu- 
rrẹ cantre les 
x conclus en 
Faisans, vint 
terminer cette guerre. Les deux 
principaux articles du traité fas 
rent le mariage de l'infante Marie- 
Thérèse avec Louis XIV, et la 
cession du Roussillon, de la meil- 
leure partie de l'Artais, et des 
droits de l'Espagne șur l'Alsace, 
Il ne restoit plus d'ennemis à 
l'Espagne que Los Portugais. Phi- 
lippe les traita toujours d'esclaves 
révaltés qu'il allait bientôt mettre 
à la chaîne; mais deux batailles 
perdues firent évanouir ses espé- 
ranges. ll mourut lẹ 17 septem- 
bre 1665. Ce pringe ne manquoit 
pi de génie, ni de talent, ni de 
santé; mais la mollesse dans la- 
quelle il languit, rendit ses qua- 
lités inytiles. Ainsi, quoique hu- 
main, affable, éré, clément, 
gdroit, généreux, bienfaisaut ; 
quoiqu'il aimåt ses sujets ayec 
tendresse, il n’en fut jamais pi 
graint ni respecté. Qa L'acçabla 
de prier Quand il eut 
perdu le Rousaillay, le Portugal 
et la Catalogue, où lu do 
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XVIII. PHILIPPE Y, due d'Ame 
jou, second fils de Louis, dauphir 
de France, et de Marie-Anne de 
Bavière , né à Versailles le 19 dé» 
cembre 1683, fut appelé à la cous 
ronne d'Espaguele 2 octobre1700% 
par le testament de Charles IL. Ge 
prince étant mort sans en! le 





1e" novembre de la même année, 
Philippe V fut déclaré roi d'Espae 
ge atlontainebleau e16 da même 
mois, et le 24 à Madrid. Il fit som 
entréegncette ville lesgavrili701, 
et fut reçu avec acclamation par 
les uns , et avec murmure par les 
autres. Philippe fut d’abord ree 
connu par l'Angleterre, le Por. 
tugal , la Hollande, la Savoie ; 
mais bientôt une partie de l’Eur 
rope arma contre lui, L'empereur 
apold, voulant avoir la monare 
chie espagnole pour l'archidue 
Charles, sen fils, se ligua avee 
l'Angleterre et la Hollande, auxe 
quel les se joiguireut ensuite le 
avoie , le Portugal et le roi de 
Prusse, contre la France et Es. 
pres par le traité connu sous 
nom de la grande alliance. Les 
eommencemens de cette guerre 
si cruelle furent mêlés de succès 
et de revers. Philippe passa en 
Italie pour conserver Naples; et 
après s'être assuré ce royaume 
par quelques combats, ‘il rex 
tourna ¢n Espagne. Le roi de 
Portugal s'étant déclaré contre 
lui, il perdit peu de temps après 
les principales villes de l’Aragon, 
Gibraltar et les Îles de Majorque 
et de Minorque : la Sardaigne et 
le royaume de Naples lui furent 
enlevés par la trahison et par. la 
perfidie. Philippe fat obligé de 
sortir de id. Dans cette ex, 
trémité, on lui conseilla de sẹ 
joindreaux exmemis de la France, 
qui à ce prix lui laisseraient VEs- 
pagne at l'Amérique ; mais ikrés 
pordlit axes indighation ; « Non, 
Je ne tirammi jamais. l'épéa contre 
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une nation à qui après Dien je 
dois le trône. Înstruit que Louis 
XV, prêt à être accablé par ses 
ennemis , alloit l’abandonner, il 
prit la résolution de passer en 
Amérique avec ses principaux 
seigneurs pour y régner plutôt 
que de se désister honteusement 
e ses droits au royaume d'Es- 
pagne. Cette généreuse résolu- 
tion de Philippe V fit changer le 
système de fe cour de France. 
Le duc de Vendôme envoyé à son 
secours rétablit entièrement ses 
affaires. La bataille de Villavi- 
ciosa , donnée en 1710, les suc- 
eès dont elle fut accompagnée , 
afférmirent Philippe sur le trône 
d'Espagne. Les victoires de ce 
énéral, jointes à celles de Vil- 
jars en Flandre , rendirent enfin 


- la paix à l'Europe. La traité fat 


conclu à Utrecht, le 11 avrili713. 
Selon quelques historiens , un 
événement bien singulier contri- 
bua à mettre Philippe V en pos- 
session de l'Espagne. Une cer- 
taine dame de Muci, femme 
d'un conseiller au parlement de 
Dijon , entraînée par son goût 
pour lé plaisir , avoit quitté son 
mari pour suivre à Paris M. le 
duc de Bourbon :.elle étoit par- 
tie le lendemain de la clôture des 
états. Son inconstance lui ayant 
fait former et rompre plusieurs 
intrigues dans la capitale, elle 
s'attacha d’abord au comte d’Al- 
bret , depuis prince de Grim- 
berghen , qui étoit, comme 
on disoit alors , la coqueluche 
des femmes de la cour. Il se 
déguisa en femme pour voir 
madame, de Mnei à l'insu du 
prince de Condé ; mais ne pou- 
vant rester e# France à cause 
d'une affaire qu'il y avoit eue, 
il fat nommé par l'électeur 
de Bavière .son énvoyé en Es- 
pagne , où madame de Muci se 
rendit paur l'y aller attendre, 
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et où il ne vint pas. Madame de 
Muciavoit aussi fait connoissance 
à Paris avec milord Stanhope , 
EE au moment où cette dame 
alloit le rendre heureux, fut 
obligé de sortir de France et de 
retourner en Angleterre à cause 
de la guerre ; [a reine Anne 
l'ayant nommé brigadier de lar- 

anglaise qu'elle  envoyoit 
au secours de l'archiduc Char« 
les en Espagne. Pour faire son 


voyage plus librement , ma: 
dame de Muci prit des habits 
d'homme et en fit prendre à sa 


femme - de genes Dans et 
uipage , elles allèrent prendre 
jerome de Bordensx y où mas 
dame de Muci se promettoit bien 
du moins le dit-elle à sa femme. 
le: chambre ) de lutiner les 
jolies femmes qui pourroient s'y. 
trouver. Èn effet, se trouvant , 
dans le carrosse, placée à côté 
d’une jeune personne qui lui pa~ 
rat faite pour remplir ses vues , 
elle l'agaça+par des propos fort 
joliment tournés; la demoiselle y 
répondit si bien ; leur liaison de- 
vint si étroite, qu'à la couchée 
ces deux personnages ne parurent 
lus faire que celui de mari et de 
lemme. La femme- de-chambre - 
de madame de Muci lui repré- 
senta qu’elle avoit poussé les cho. 
ses trop loin ; que la position où 
elle alloit se trouver étoit embar- 
rassante, attendu qu’une femme 
qui se voit frastrée dáns son es- 
pi n'est pas de bonne hume: 
adame de Muci- alla toujours 
son train : mais par une singu- 
lière révolution , la demoiselle. 
lutinée eut son tour ; il se trouva 
qwelle wétoit autre que milord 
tanhope , qui avoit été obligé de 
se déguiser en femme pour re- 
passer en France , et qui n’y étoit 
sé que pour suivre madame 
de Maci , dont il savoit le voyage 
en Espagne. Il la défraya pen- 
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gant tout le voyage; mais, aux 
£nvirons de Madrid , il fallut sè 
quitter. Stanhope rejoignit Par- 
mée de l’archiduc, et madame 
de Muci all 
à la retrouva lorsqu'il entra dans 
‘ éette ville avec l’archidac. Quand 
H en: sortit, il la pressa de le 
suivre dans le’ royaume d'Ara- 

on ; elle crat devoir ne point re- 

ser cette grace à sôn amant. Ils 
se rendirent ensemble à Brihué- 
ga , où les troupes ‘de l’archiduc 
étoient en quartier; mais comme 
celte vie errante commençoit à 
Y'ennuyer , que d’ailleurs elle étoit 
trop inconstante pour rester si 
long - temps attachée au même 
homme, et qü’elle sauhaitoit de 
“repasser en France pour y revoir 
son cher comte d'Albret qui y 
étoit revenu ; elle imagina un 





droit à Madrid , où | h 
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que méritoit un aussi 
vice que celui 
rendre au roi 


grand ser- 
welle venoit de 
d'Espagne. Voilà 
comme s’est passée l'affaire de Bri- 
uega , qui fit tant de bruit et qui 
décida du sort du roi d'Espagne. 
Philippe, après cette paix, eut la 
consolation de voir la couronne 
assurée pour jamais à sa posté- 
rité masculine. Le conséil d'Es- 
pagne promulgua une loi solen- 
rielle , qui porte que « les princes 
descendans de Philippe , en quel- 
que degré qu'ils soient , parvien- 
ronf à la couronne ävant les 
princesses , fussent-elles filles dw 
ròi régnant. » Philippe réduisit 
les îles de Majorque et d'Ivica , 
et Barcelone, qui persistoient 
dans leur révolte. Cette ville se 
signala par une résistance d'au- 
tant plus vigoureuse, qu'elle étoit 





moyen qui, en la faisant repa- 
roïire avec honneur dans sa pa- 
trie, lui faciliteroit celui d'y re- 
tourner avec aisande. Elle écrivit 
secrétement à M. le duc de Ven- 
dôme, lui avoua ŝon échappée , 
et lui déclara que , s’il vouloit 
chasser entièrement l'ennemi, 
elle le mettroit à portée de ‘le 
faire ; qu'elle connoissoit la po- 
sition et les forces de la garnison 
de Brihuega ; qu'elle donneroit à 
souper aux prinoipaux officiers ; 
qu’elle proloageroit le souper et 
auroit soin dé les faire boire, pour 
Jui ménager le temps d'arriver et 
ds les surprendre ‘tout eù désor- 
dre. Le duc de Vendôme profita 
de l'avis : il n'étoitqu’a séptlieues 
de Brihuega ; il partit anssitôt 
deson camp vec 12,600 hommes, 
marcha toûte la nuit, et arriva‘ un 
peu avant le jour : tout lui réus- 
sit. La ville fut forcée le 9 dé- 
cembre 17i0; Stanhope ‘fut fait 
prisonnier avec la ‘garnison, et 
madame de Muci mise en liberté: 
M. de Vendôme lui fit toutes les 
amitiés et tous les remercimens 





soutenue par le fanatisme. Le 
maréchal de Berwick y entra en 
conquérant. Son premier soin 
fut de faire arrêter soixante des 
prinéipaux chefs de la rebellion , 
parmi lesquels on comptoït plu- 
sieurs moines mendians. La ville 
ét la province furént privées à 
jamais de leurs privilèges ; trai- 
tées en pays de conquête, et'sujètes 
aux loisde la Castille. Le roi s’oc- 
cupa de tétablir l'ordre dans les 
financés , et y réussit én partie. Il 
y avoit dans ce temps-le en Espa- 
e un homme dontle génieauroit 
eaucoup servi à la nation, si une 
âmbition dangereuse n’avoit rèn- 
du ses talèns funestes : c'étoit Al- 
beroni. Parvenu à la dignité de 
premier ministre, il s'empara de 
à Sardaigne en 1717, et se rèn- 
dit maître de Palerme en Sicile. 
‘Une flotte dé cinquante vaisseaux 
de guerré, de six galères , et une 
ärmée de 33,000 hommes, de 
vieilles et eicellentés troupes de 
débarquement, avoient fait celte 
iouvele conquête. Au premier 
| bruit de l'invasion de la Sicile, 





Ta ES EU Mn Van a me mm 





PHIL 


Yempereur se hâta de conçlure 
mne trève de vingt ans avec les 
Turcs, et de faire passer cin- 
guante mille hommes en Italie. 
même temps il accéda au 
traité de la triple alliance con- 
clue entre la France , l'Angle- 
terre et la Hollande, et signée 
Je 4 janvier 1717 à la Haie. Une 
flotte puissante partit des ports 
de l'Angleterre , sous les ordres 
de l'amiral Byng , et fondit sur 
la flotte espagnole ; elle fut vain- 
cue. Les Espagnols perdirent 
6000 hommes et 23 vaisseaux. 
(On peut voir dans l’article Ar- 
mendni la suite des affaires de 
Espagne.) Philippe n'obtint la 
ix qu’à condition qu'il renver- 
roit ce ministre intrigant. Ce fut 
à ce prix que la guerre fut ter- 
minée; et Philippe accéda au 
traité de la quadruple alliance en 
3720. Le roi, délivré des agita- 
tions que cause la guerre, n'en 
fut p“ plus heureux : lesvapeurs 
et,la mélancolie le rongeoient. 
Sans aucune ingommodité appa- 
rente, ilétoitquelquefois sixmois 
sans vouloir quitter le lit ; se faire 
raser ,nichanger de linge; etlors- 
ue sa chemise étoit à demi- 
il n’en prenoit point que la 
n'eût portée , de peur , disoit-il , 
qu’on ne l’empoisonnât dans nne 
autre. Il mangeoit, digéroit, 
#lormoit bien, mais à des heures 
différentés ; et il ne s’en croyoit 
pas moins voisin du tombeau , et 
demandoit pourquai op ne l'en- 
terroit pas. Tl gardoit pendant 
plusieurs jours un morne silences 
ìl sortoit souvent de cette tristesse 
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rejetée. » Quoique la reine fût en 
possession de le gouverner, il 
secouoit souvent sa chaîne avec 
dépit. « Je veux, disoit-il à ses 
domestiques, qu'elle se défasse, 
de ses quatre éyangélistes. » I 
appeloit ainsi le confesseur , la 
camériste de cette princesse, le 
mérquis Scoti, et un aventurier 
nommé Patino. Enfin, pour se 
soulager du fardeau de. la cou- 
ronne, il l’abdiqua en 1724, et 
se retira à Saint-lidefonse aveg 
son épouse. Louis son fils monta 
sur le trône , et mourut quelques 
mois après de la petite vérole. 
Philippe fut obligé de reprendre 
le sceptre et travailla au bonheur 
de son peuple. Ses vapeurs sé- 
toient presque entièrement dissi- 
pées. Tout entier aux affaires, il 
invita , en cas de déni de justice, 
le moindre de ses sujets à s'a- 
dresser à lui-même ou à ses prine 
cipaux ministres. I] enjoigoit 
aux tribunaux d’expédier promp- 
tement les procès civils et cri- 
minels , qui quelquefais n'étoient 
pas terminés dans un siècle. 

ordonna en même tems d'envoyer 
chaque mais à la cour un tarif 
des procès jugés , afin qu'elle sût 
de quelle manière la justice étoit 
administrée. Après avoir travaillé 
à la tranquillité de son peuple , 
il travailla à l’enrichir. Les étran- 
gers furent invités à venir établir 
en Espagne des manufactures de 
fil , de toile et de papier fin. On 
cherçha aussi à encourager celles 
qui étoient déjà établies, en 
ordonnant aux Espagnols de ne 
faire usage que des soies et des 
laines fabriquées dans le royaume. 
Philippe couronna ses bienfaits 
en, fondant un monastère pour 
trente dames nobles qui y étoient 
reçues sans dot; en établssantun 
collége ou séminaire royal pour 
l'éducation de la jeune noblesse. 
L'académie royale de -Madrid 
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avoit déjà étéinstituée suriemême 
ied et avec les mêmes vues que 
académie française , c'est-à- 
ur perfectionnerla langne. 
glant ses états au dedans , 
le roi les an; au dehors. 
Farnèse, duc de Parme et de Plai- 
sance, étant mort sans enfans 
en 1931, infant Don Carlos 
fat mis en possession de ses 
deux états. La querelle qui 
Sélevaen 1733, à l'occasion de la 
nôminatiou de Stanislas an trône 
de Pologne , ralluma la guerre en 
Europe : Philippe V y prit part, 
i la France contre lem- 


dire, 






+ L'infant D. Carlos ayant 
sous ses ordres Montemar et 
“30,000 hommes, conquit la Si- 
cile et le royaume de Naples , et 
se montra digne de la couronne 
r sou courage et son activité, 
'ontes ces spérités furent 
troublées par Pincendie du palais 
de Madris ranivéje 25 décembre 
1734. Un nombre prodigieux de 
tableaux des plus grands maitres, 
la meilleure parte des archives 
de la couronne ; furent la proie 
des flammes. La paix fat conclne 
en 1736. L'empereur céda à don 
Carlos , les royaumes de Naples 
et de Sicile, et quelques plâces 
sur les côtes de Toscane. Une 
nouvelle guerre vint troubler la 
tranquillité des peuples en 1759. 
Philippe V n'ent pas la console- 
‘tion as la voir finir. H monrat le 
9 juillet 1746. I , de Louise- 
Marie - Gabriehe de ‘Savoie , 
sa première femme, Ferdinand VI, 
jai lui succéda... et d’Elizabeth 
larnèse, sa deuxième femme , 
don Carlos, roi des Deux si 
s et ensue ne ; Phi- 
lippe, duc de Parie st de Plai- 
sance ; l'infant dont Louis, etc. 
La piété, la candeor, la bon- 
té, la modération, l'équité, la 
tendresse pour ses sujets, for- 
moient le earactère de Philippe V. 











leurs irrésola et 

par la volon de 
autres. Il avoit consenti, en 1701, 
ue sa noarrice le suivit à Ma- 
rid, et cette femme ne tarda 
pas d'abuser des bontés du prin- 
ce; elle.avoit une cour; elle ne 
rendoit pas les visites aux femmes 
de condition; elle obtenoit da 
roi tout ce qu’elle vouloit. « Il est 
facile, dit Torcy, que la tête 
toûrne aux Français, et princi- 
palement aux Françaises en pr 
étranger.» Il fallatque Louis 
la rappelât en France. D’autres 
intrigans tâchèrent de dominer 
l'esprit de Philippe V. Sa cour 
fat un mélange de jalousie et 
d’intrigues toajours renaissantes , 
entre les seigneurs français et 
les seigneurs espagnols. Plus dè 
fermeté dans Philippe V auroit 
mis fin à ces tracasseries, et fui 
auroit épargné des démarches 
dont il še repentit quelquefois, 
A ces défauts’près, c’étoit un 
bon prince. La sagesse de ses 16ié 
et de ses réglemens, ses nom: 
breux établissemens en faveur 
du commerce , des sciences et 
des arts, prouvent -qu'il aimoit 
Vétet, Foyes Manm XIX, à la 
fn; Jovana , Mowrcox, Dan- 
BENTON , Pamneutt , IL Uasiws , 
et Lovis XIV. 


XIX. PHILIPPE, duc dé 
Souabe, fils de Fréderic Bacbe- 
ronsse , et frère de Henri IV, fut 
éu empereur après la mort dé 
ce dermer en 1198 , par uné par- 
tie des électeurs ; tandis que l'au- 
tre donnoit la couronne impé- 
riale Othon , duc de Saxe. Cette 
double élection allama le feu de 
ta guerre civile en Allemagne. Le 
pape demeura deux ans sans 
prendre aucun parti dans cettè 
affaire, quoiqu'il y fût sollicité 
par les deux étendans , par les 
seigneurs d'Allemagne, et-par 
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Tes rois de France et d'Angle- 
leterre. Enfin l'an 1200 il céda 
Jenr sollicitation , et se décida 
en faveur d'Othon ; parce que, 
disoit-il, Philippe deSouabe étoit 
excommanié par le pape Céles- 
tin, pour avoir envahi, à main 
armée, le patrimoine de Saint- 
Pierre, et parce qu'il faisoit en- 
eore la guerre à l'église romaine 
oualde et Diopoulde , 
es, Philippe fut en- 
suite excommunié de nouveau; 
mais ayant écrit au pape une 
lettre pleine de respect en 1206, 
le pontife leva l'anathème, et 
fit tous ses efforts pour récon- 
cilier les deux rivaux. Phi- 
lippe , près de fondre sur Othon 
à fa tête d’une grande armée 
fut assassiné à Bamberg , le 2: 
pie 1208, à 34 ans, par le pa- 
atin 





Othon de Vitelspach ,. cou- 
du ‘duc de Bavière. Le menr- 
trier se vengea du refus que 
Vempereur avoit fait de lui don- 
ner sa fille, et de ce qu'il l’avoit 
em] é d'épouser celle du duc 
de Pologne, La mémoire de Phi- 
Hippe fat respectée en Allemagne 
comme celle d'un monarque gé- 
néreux et sage , et d’un guerrier 
eourageux et prudent. 


+ XX. PHILIRPÉ-LE-HARDI, 
quatrième fils du roi Jean , né 
Pontoise en 1342 , avoit à 
eine 16 ans, qu’on lui donna 
fe surnam de Hardi, en récom- 
pense des actions de bravoure 
qu’il avoit faites à la bataille de 
oitiers. Son père, qui l’aimoit 
beaucoup , le créa duc de Bour- 
gogne en 1363, avec la clause 
ue, faute d'enfans mâles , le du- 
é serait reversible à la cou- 
ronne. Devenu chef de le seconde 
race dés ducs de cette province , 
il éleva la Bourgogne au plus 
baut degré de puissance dont elle 
eût jow depus sea ansicas rais, 
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Margueritte, fille de Louis dé 
Måle, comte de Flandre, lui 
ayant été accordée en mariage 
Fan 1369, il arma pour sòn beau- 
père contre les Gantois révoltés , 
etne contribua pas pen à les ré- 
duire. Les rebelles furent battus à 
la bataille de Rosebecq , donnée 
en 1382. Deux ans après le comte 
mourut; et Philippe, son héri- 
tier , vint à bout de rétablir en- 
tièrernent la paix dans le pays. 
Les comtés de Flandre, de Ne- 
vers, d’Artois, de Réthel, for- 
moient çet héritage. Charles VI 
son neveu régnoit’alors en Frans 
ce , mais avec beaucoup de trou- 
ble et de confusion; les rênes de 
Pétat flottoient entre ses mains, 
et la nation chargea son oncle 
Philippe de les tenir, Cet emplai 
et son union avec la reine Isa. 
beau de Bavière , excitèrent l’en- 
vie du duc d'Orléans, son neveu, 
Telle fut la source de cette haine, 
si fatale au royaume , qui s'éleva 
entre les maisons de Bourgogne et 
d'Orléans. Marguerite de Flan- 
dre contribua beaucoup à ces 
divisions , par l’ascendant qu’elle 
avoit sur l'esprit de son ma 
Philippe mourut à Hall en Hai- 
want le 27 avril 1404. La posté. 
rité l'a mis au rang des princes , 
dont la sagesse et la prudence 
égaloient la bravoure. Sa valeur 
u'excluoit pas ‘sa bonté; et il 
poussoit même quelquefois cette 
qualité trop loin. On ne peut ce- 
pendant l’excuser de son exces- 
sive prodigalité , qui , malgré sea 
immenses revenus , le rendit inv 
solvable à sa mort: il fallut re- 
courir à un emprunt pour les frais” 
de sa sépulture ; ses meubles fu- 
rent saisis par une foule de créan 
ciers , et vendus publiquement ; 
et sa femme fut obligée de renon- 
cer à leur communauté, en remet-, 
tant sa ceinture, ses clefs et sa 
bourse sut leesrcueil deson époux, 
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. Jean Sans-Peur, son fils alné , lui 
succéda. 5 


XXI. PHILIPPE ze Box, 3° du 
om, duc de Bourgogne , de 
rabantet de Luxembourg, comte 

de Flandre, d'Artois , de Hai- 
naut, de Hollande, de Zélan- 
de, etc. , fils et successeur 
Jean Sans- Peur tué à Monté- 
reau-Fault-Yonne en 1419, na- 
gnit à Dijon le 13 jnin 1396. Ani- 
mé du desir de venger la mort 
` de son père, anquel il avoit suc- 
cédé le 10 septembre 1419, il 
entra dans le parti des Anglais, 
et porta la désolation en France, 
sur la fin du règne de Charles VI, 
ét au commencement de celui de 
‘Charles VII. Il gagna sur le dau- 
phin la bataille de Mons en Vi- 
meu, Pan 1431, et fit Jo guerre 
avec succès contre Jacqueline de 
Bavière, comtesse d'Hainaut’, de 
Tollande et de Zélande, qu'il 
obligea Pan 1428 de le déclarer 
son héritier. Philippe-le - Bon 
quilta le parti des Anglais en 
1435 , et se réconcilia avec le roi 
Charles VII, par le traité d'Arras, 
dont il régla Jui-même les condi- 
tions. Après avoir tenté inutile- 
ment de raccommoder Lquis dau- 
Phin de France avec son père , il 
reçut ce jeune prince dans ses 
étais ; mais il nentra dans aucun 
de ses projets «Mes soldats et 
mes finances, dit-il, sont à votre 
service, excepté ‘contre votre 


père. Jene puis entreprendre non 
plus de réformer ses conseils ; 
cela ne convient ni à vaus ni à 
moi. Je le connois si sage , que 
nous ne saurions mieux faire que 


de nous en rapporter à Jui 
Charles, qui connaissoit 
mieux que Philippe, disoit en 
parlant de la retraite que celui-ci 
avoitaccordée: « Le duc de Bour- 
gogne nourrit un remard qui man- 


gera seg poules.» En elfet, les 


» 
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denx princesneyécurentpas long- 
tems en bonne intelligence. Lots 
XL.étant monté sur le trône em 
1461 , Philippe se déclara contre - 
lui ponr Charles duc de Berri, som 
frère. Déterminé à lui faire la 
guerre , il céda au comtede Chas 
rolois, son fils, l'administration 
de ses états, et lui donna le 
commandement de son armée, 
en lui recommandant « de préfé= 
rer toujours une mort glorieuse 
à uge fuite humiliante, » Les has 
bitans de la ville de Dinan dans le 
pays de Liége, Jui avoient fait 
plusieurs outrages , Philippe en- 
voya eontre eux, l'an 1466, le 
comte de Charolais , qui réduisit 
leur ville en cendres après avoir 
fait passer Jes habitans au fil_de 
l'épée.Levieuxdue de Bourgogne. 
malgré les infirmités de son âge , 
se fit porter en chaise au siége ,' 
pour repaître ses yeux de cet af- 
freux spectacle. Cette barbarie 
ne s'accorde guère avec le titre 
de Bon, que sa générosité lui 
avoit méritée. Il mourut à Bruges 
le 15 juin 1467, après avoir ins- 
titué l’ordre de la Toison d'or. 
Ontrouva dans ses coffres quatre 
cent mille écus d’or et vingt-sept 
mille marcs d'argent, sans parler 
de deux millions d’autres effets. 
Ge fut Philippe le Bon qui donna, 
le premier exemple des perru- 
ques. Une longue maladie lui 
ayant fait tomber les cheveux, -ee 
prince, par le conseil de ses mé- . 
decins, couvrit sa tête chauve 
d’une chevelure artificielle; et par 
une politesse de courtisan , 500 
gentils-hommes en firent autant 
dans la ville de Bruxelles. Voyez 
les articles X. Anroins et Jour- 
FROY. ` 


XXII. PHILIPPE nr Dauox, file 
de Robert de France , comte de 
Dreux, quoique né avec des incli- , 
nations guerrières , ¢mbrastą 
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Vétat écclési 
siége de Beauvais, il se croisa 

jour la Terre-Sainte , et se signa- 
A devant Acre en 1191. Philippe 
Auguste ayant déclaré peu de 
temps après là guèrre aux Ati 

lais , l'évêque le Beauvais prit 

le nouveau les armés. Les enne: 
mis se montrèrent devant la vilte 
épiscopale ; il arma les habitats 
et parut à lèur tête avec un ĉas- 

que èt une cuirasse, Lès Anglais 

ayant poûrsuivi, le frentprison- 
pier et. le trattèrent avec dureté. 
Philippe sen -ptai u pape 
Aanogent Mis qei demandat aa 
gracé à Riċhard II roi d’Angle- 
terre, intercéda pour lui eomme 
pour son fils. Le monarqüe en- 
voya au pontife la cotté-d'armes 
de l’évêque toute ensanglantée ; 
et lui fit dire par celui qui ha lui 
présenta , ces paroles des frères 
de Joseph à Jreob: « Voyer; 
saint père , ‘si vous reconnoisséz 
la- tunique de votre fils! » Le 
pape fépliqua ; « que le traite- 
fnent qu'on faisoit à cet évêque 
étoit juste, puisqu'il avoit quitté 
la milice de J. C. pour suivre 
celle des hommes. » Philippe de 
Dreux obtint sa libèrté en ‘1202, 
et se trouva depuis à la fameuse 
bataille de Bouvines en 1314 , où 
il abbattit le comte de Salisbury 
d'uni conp de massae; ċar 15e 
servoit de ceite arme , et né vou- 
loit point par scrapulè, étant 
ecclésiastique, user d'épée, de 
sabre, ni de lance. Il eombattit 
aussi en Languedoc -eontre :les 
Albigeois, et mourut à Beuavais, 
le anovembre 1217. : 


XXH: PHILIPPE ve Fitnez, 
duc d'Orléans, fils de Lowis XHI 
æt d'Anne d’Autrithe, et frère 
ùniqué de Louis XIV, né le 21 

tembre 1640, porta le titre 
de due d'Anjou jusqu'en 166€ 














qu'il prit celui de duc d'Orléans | 
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tique. Elevé sur le ] Son éducation répondit à sa nais- 


sante ; il men profita pas 
autant qu’il l’auroit pu , s’il avoit 
eu moins de goût pour les plai- 
sirss Ił épousa Henriette, sœur dé 
Chartes ÍI, roi d'Angleterre, prin+ 
“cesse accomplie et en qui les 
charmes de l'esprit étoient en- 
core au-dessus de la beauté. Ce 
mariage ne fut prs heureux: 
(Voyez Il: Hexwerri.) Lorsque 
cette princesse mourüt en 1670, 
on la crut empvoisonnée ; ét lé 
public fut assez injuste pour at- 
tribuer cette mort à Philippe. Cé 
prince s’éloit déjà fait connoître 
par son courage: Il avoit suivi le 
roi à ses conquêtes dé Flandre 
en: 3 Hl’actompegns encore 
à éelle"de Hollande en 1672. IÈ 
emporta Zutphen eette année, 'ét 
Bouchain en r676. L'année d'a- 
près il alla mettre le siége devant 
int-Omer, pendint que le roi 
étoit occupé-k celui de Cambrai. 
Les maréchaux de Luxembourg 
et d'Hunières commrandoïent Par- 
mée sous’ Monsieur ; ‘le prince! 
d'Orange étoit- è la tête des'enne- 
mis : une-fente de ce général et urm 
mouvèment habilé de- Luxem- 
bourg, détidèretit du gain de la 
bataille, préehe la-petite ville de: 
Eassel qui lui dormia son:nom 
Monsieur ‘chargea avec line vas 
leur et une présence d'esprit 
qu’on n’attesdoit pas d’un homme, 
efféminé: Ce prince, qui s’habil- 
loit souvent en femme et qui en 
it les inclinations ; agit en ea- 
pitaine et en soldat. C’est dans le 
même endroit que le roi Phi-- 
lippe de: Valois'avoit- défait les’ 
Flamands: enr 1328. La méchan- 
ceté prétèmdit que Louis XIV 
avoit été jaloux de sa gloire: Ce 
monarque donema quelquefois des 
avis à son frère ; mais 1l lui mar- + 
a toujours beaucoup de bonté, 
Un jour Monfiëur Tai parlant 
eevalier de Lorraine, qu'iltimbit 
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beaucoup et qui avoit été'exilé; | de Charlotte - Elizabeth de Bi 
parut s'intéresser en sa faveur. | vière, sa seconde femme, né le 
« Je veaz, lui dit le roi, que vous | 2 août 1674 , fut nommé duc de 
Yaimiez pour l'amour de moi. 11 | Chartres jusqu'à la mort deson 
y a deux jours que j'ai fait partir | père en 1901, qu'il prit le titre 
‘un courrier pour le rappeler, Je | de duc d'Orléans. Dès sa tendre 
fais plus, car je le fais maréehal | jeunesse, il marqua un génie so» 
de camp. » A l'instant Monsierir | périeur et universel il infor 
se jette aux pieds du roi et lui | moit de tout et saisissait touts 
embrasse les genoux. Louis XIV | La littérature, lesarts et la guerre 
© lui dit : « Mon frère, ve n'est pas | l'occupèrent tour-k-téus, (oyes 
ainsi que des frères doivent s'em- | Antan5; II. Braxine; bH, Caare 
- brasser; » et après l'avoir relevé, | »xenen; Loncus.) lifit sa pre- 
il l'embrassa tendrement... La | mière campagne er 18gt. Après 
victoire de Cassel fut suivie d’un | s'être signalé au siége de Mons 
autre avantage, Monsieur entra | sous Louis XIV son oxicle ; il met 
dans les lignes h Saint-Omer, et | compagna tout l'été le maréchal 
soumit cete place huit jours | de Lusembeurg, général de Pass 
après. De retour à Paris il vécut | mée de Flandre, Chirgé l’agnée 
dans la mollesse jusqu'à sa mort, | d'après de cowmaider le -corps 
arrivée à Saint-Cloud Je 9 juin | de réserve au combat de Stem 
1701. 11 cultivoit les lettres. L'ab- | kerque, il y fut blessé à l'épaule, 
bé le Vayer, fils de la Mothe-le- | En 1695 il 86 signala à La: bataille 
Vayer, précepteur de Philippe, fit | de Nerwinde où il pensa être 
imprimer en 1670in-12, la tra- | pris, étant demeuré ting fois-aa 
ductiun que ce prince avoit faite | milieu des ennemis. Le duc de 
de Florus. Après la mort d'Hen- | Chartres s'occupa peudét Ia paix 
riette, il avoit épousé Charlotte- | à calüiver toutes les sciences et 
Elizabeth de Bavière, dont il eut |-tous les avts : géométrie; chimie, 
le régent. Cette. pracesse , fille | peinture, sculpture, musique; 
de l'électeur palatin, étoit res- aie ; tort étoit de son réssorts 
pectable par san courage et sa | Îl.se trouvoit au milieu des ara 
fermeté pour la justice, dit Pabbé | tistes et des philosophes, lorsque 
de Saint-Pierre. Hautaine seule- | Louis XIV l'envoya en 1706 com" 
ment aec-les grands , elle se fit | mander l'armée en Piémont; elle 
eimer de tons Fr autres qui l'ep- | étoit alors devant Turin dont elle- 
prochoient, par son. caractère | formoit lesisge Le prince Eu 
doux , affable , compatissant et | le snivit dé près. Il y avoit deux: 
libéral, Elle gévoit: sur les excès | partis à prendre 
«le son-fils et de sa petite-ille la | le général épnemi dans les li 
duchesse. de: Berry. À sa. mort | de. cisconvallation , où oelur de. 
arrivée. le & décembre. 1722, les | marcher à luju Le due d’Orléana 
méconteus , dit Duclos, lui firent | fut du dernier sentimens; mars. 
une épitaphe très-injuriense an | le maréchal de Marchin montra 
tet fort peusomireditealors | ux ondée du iol , pp lequel ón 
« Li git l'Oisiveté. » On » pnhlié:| devoit déférer à son avis.dih oai 
soun son nom deux volumes de:| d'aétion.; et-cet evis, conteaite i 
Lottres. -a celurdu due d'Orléans, fub mal~ 


PPO usement suivi. Les. 
KIV.. PHILIPPE, petit-fils 


lignes 
étant: trop. étendues: pious: étre 
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tier. forcé, Łe duc d'Orléans y 
accourut, fut blessé de deux 
coups de feu et obligé de se re- 
ürer. Cette retraite jointe à la 
mort du maréchal de Marchin , 
occasionna une déroute générale. 
Les lignes et les tranchées furent 
abandonnées, l’armée dispersés ; 
tous les bagages, les prorisions, 
Ja caisse militaire tombèrent dana. 
les mains des vainqueurs. Le 
vaincu fat obligé de repasser les 
Alpes avec des troupes en désor- 
dre et en très-petit nombre. Le 
duc d'Orléans, malheureux en 
Italie, crut qu'il le seroit moins 
en Espagne. Il y arriva en 1907, 
le lendemain de la. bataille d'Al. 
manza. Il profita en grand capi- 
taine d’une victoire à laquelle. it 
auroit bien voulu avoir part. IL 
soumit presque en les parcourant 
les royaumes de Valence et d'A- 
ragon. Il n’y eut dans cette belle 
contrée que. les villes de Xativa 
et d'Alcsraz qui osèrent se dé- 
fendre. Le: désespoir tint lieu de 
courage aux citoyens; mais ils: 
furent panis de. [eur résistunge. 
La plupart furent: massacrés , et 
Xativa, prise d'assaut, fut brûlée 
et détruite jusqu'rar fondemens, 
IL pénétra: ensuite: dans la Cata- 
logne, où il conqait la forteresse 
dè Lérida, Yeon i des lus grands 
€apitaines {| ' Condé et le 
conte FACE Cependant la 
fortune, favorabio à Philippe V 
en Catalogne; Pabandonnoitdans- 
les autres contrées. Le Bruit cou 
roitque.cémoberque-alleit abdi 
quer la couverme, ét Fan prétend 
que: le dus d'Orléæns songeoit i: 
l'abtenir puur ui: Il est certwin: 
qae le wène’ d'Espagne: lai: ap- 
Partenoit au défaut dés enfans 
dauphin, Déjx il avoit pris dès: 
mesures. pour disputer à Parchi- | 
duolesceptre:, au moment dut 
tx Philippe, lorsque | 
luprisowse der Urias les péné- 
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tra et les présenta à Philippe V et 
à Louis XIV sous la forme de la 
plus odieuse conspiration. Deux 
agens du prince, appelés Flotte 
et Renaut, furent arrêtés ; trois 
seigneurs espagnols essuyèrent le 
méme sort. Louis XIV'ie par: 
donna à son neveu qu'avec une 
eine extrême le désir ambitieux 
En parvenir à. un.trône dont il 
étoit digue. Monseigneur, père de 
Philippe V, opina dans le eonseil 
qu’on ft le procès à celui qu'on 
regardoït comme teapable ; mais 
Louis XIV orut qu'il valait mieux 
ensevelir co projet informe dans” 
ua profond oubli. On- eroit ce- 
pendant que le souveniy de: ce 
projet contribua beaucoup aux 
arrangomens que prit Eouîs XIV 
à sw mont, arrivée ke 4 septembre 
1715, pourle priver delwrégénoe. 
Ces arrangemens farent inutiles ; 
le parlement la lui déféra, après 
avoir cassé le istament du mos 
jue qni la lui enlevoit en sem- 
blant ia ha Conserver. Le fhed 
des.affaires el ea totalement. 
Le. duo. d'Orléans ' sanit ‘vec 
l'Angleterre, et rompitavec PEs- ' 
pagne, Le: cardinal Alberoni, prë- ` 
mier miniswe de: Phibippe V,'ex= 
cita des séditions en France, ' 
pour dommer à sow mahire la ré 
gence d'ar paps où iF ne pouvoit - 
régrer. Lu conspiratiowéloit prês 
d'éclater, Forsqwelle fat décou: ` 
vatte: par une courlisanne. Le duc 
d'Obéedé pardonna à tons: les ` 
conjurésavee une clémence digne 
d'aa péte-fts de Henri FV. Sts 
misistres furent moins indigens, 
Plasieurs personnes farent mises ' 








lus souvent son apathicaite'qiri 


(lai sørvoit de confident. Le cat- ~ 
dinat Dubois: voulut te priver de: : 


otre consolation; ledre: d'Or 
léat 5" oppos, eu’ disti ire: 
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\tême, il fallut réformer l’état; on 
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fninistre impitoyable : « Pui 
pe lui reste que ce. plaisir, il faut 
Je lui laisser. » Les beaux esprits 
satiriques ou soupçonnés de l'être 
furent enfermés; mais le duc 
d'Orléans adoucit leur prisou au- 
tant qu'il put. Par une suite de 
eette indulgence, il souffroit les 
plaisanteries de ses maîtresses et 
le ses favoris. La comtesse de 
Sabran lui dit un jour en plein 
souper, que « Dieu, après avoir 
créé l'homme, prit un reste de 
houe dont il forma l'ame des prin- 
ces et des laquais; » et il rit 
be ce mot lui parut plaisant. 








Pay. Il. Graror (la)etVourins.} 
n des premiers soins du régent 
fut de gagner les jansénistes et de 
cifier les querelles de Péglise ; 
il y réussit en partie. I falloit en- 
gager le cardinal de Noailles à 
tracter son appel; il le promit. 
duc d'Orléans alla lui-même 
au grandoonseil aveclesprinceset 
Jes pairs, faire enregistrer un édit 
qui ordonnoit laecéptation de la 
Balle, la suppression des appels, 
Punanimité et Ja paix. Ces que- 
relles, si im es pour tant 
d'esprits , ne furent, pour le due 
d'Orléans et son ministre Dubois, 
qu'un sujet risible. Ce mépris, 
joint à la fureur du, jeu des. as- 
tions qui venoit dé saisir les 
Français, éleigoit presque ceite 
guerre de controverse. Toute l’at- 
tention du public étoit portée de 
ce côté-là. Liv avoit rédigé de- 
puis long-tems le plap ane. 
compagme qui payeroït en.billets 
Jes settes de l’état, et qui se rem- 
bourseroit par les profits. (Foy. 
Law.) Après la ruine de son sys- 











fit un recensement de toutes les 
fortunes des. citoyens vers la fn 
de.1721..( Voyer Branc ef Bova-. 
varas, n° HE. ) Cinq cent onze 
mille hommes; la plupart père | 
de famille, portèrent leurs for- 
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tunes à ce tribunal. Tous les reni 
tiers de Pétat furent remboursés 
ea papiers, et deux milliards de 
dettes éteintes. Le duc d'Orléans 
perdie le 19 août i}23 le cardinal 
ubdis ,. son favori et ministre 
principal, qui par ses conseils 
fides , avoit privé la nation de 
ce qu’elle devoit attendre des ex- 
cellentes qualités de ce prince. 
Obligé de se charger du fardeau 
du gouvernement dont il se sou- 
lageoit sur lui, il fat revêtu du 
même titre de ministre principal 
le lendentain de là mort de Du- 
bois. IL suctombg bientôt à Per- 
cès du travail et du plaisir, et 
re le 2 décembre 1723. Ainsi 
rit ce prince qui, né ur 
fous les crmplois „ avoit tous les 
talens, dit Voltaire : 
Ceux d'un chef, d'in soldat, d'an citoyens 
d'un mattre. 


et qui pourtant ne tint les rênes 
de l’état , que. pour le malheur de 
la Francs. |l n'emporta les regrets 
de personne , parce que ses vices. 
insultant à l'honnêteté publique , 
soulevèrent contre lui tous les 
gens de bien , et excitèrent le 
mépris même de ceux qui nele 
sont pas; parce que jamais il ne 
parut animé d’un vériable amour 
du bien publie ; parce qu’enfin il 
n'appartient qu'à 
ser ans le cœur 
souvenirs que rie ne peut effa- 
cer. À le fingani due et.de la 
luchesse de Bourgogne, on avoit 
formé les soupçons les plus étran- 
es et les plus téméraires. Des 
nits non moias extraordinaires 
et.non moins faux s'élevèrent à 
la mort de ce prince. Elle fut 

très-naturelle. Ily ayoit quel. 
jours qu'on s’apercevoit qu’il étoit 
mal > on idit sua ai doit me- 
l'apaplexie ou d’hy. isie;, 
addes. I 








qu’il fallait qu’il fitdes re: 
n’en voulut faire auoup, et ne cessx 
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de travailler malgré ces avèrtis- 
semens : ce travail hàta sa mort. 
Ce prince auroit pu être l'idole 
de À France par la bonté de son 
caractère ; ( V. Noaures ; n° II. 
Onuesson , n° IIJ. ) mais les dan- 
ereuses nouveautés qu'il intro- 
Eist » Altérèrent lamour que les 
peuples avoient pour lui. Il doù- 
hoit tout le jour aux bffaires èt 
ane partie de la nuit aux plaisits, 
dans le sein desquels son àme 
sembloit reprendre unè nouvelle 
Yigueur pour les travaux et les 
débauches du lendemain. Il étoit 
peu laborieux, mais actif; brave, 
quoique livré à la mollessë et aux 
voluptés; üinant tout et ne se 
passionnant pour fièn ; pèrimet- 
fant à ses favoris d'abuser de sa 
‘bonté , et abusant lui-même de sa 
pénétration. Sans avoir de reli- 
gion, il pensoit qu’elle étoit le 
meilieur ressort du gouverne- 
ment , et que la corruption ou la 
réformätion des mœurs da peu- 
ple dépendoient du soin des pre- 
‘niers pasteurs. Un ecclésiasti. 
que de grande qualité lui diseht : 
k Je serai déshonoré , si tous ne 
ime faites évêque. —J’aime mieux, 
Jui répondit-il , que vous le soyez 
que moi.» Réponse semblable à 
telle que fit le père d'Alexandre 
à un courtisan, Ses débauches 
lécartèrent long-temps du com- 
mandement sous Louis XIV. Il 
aimoit les femmes svec passion ; 
et dans ses orgies nocturnes avec 
æ&lles, il se livrà à toutes les folies 
licencieuses reprochées à Mare- 
Antoine et à Héliogabale. La dé- 
tence danis les plaisirs étoit à sès 
yeux un reste des nœurs austères 
qui lavoient tant géné dans la 
Tour de Louis XIV. f faut atouer 
pourtant que ses méltresses ne le 
Souvernètent pas ,etqueles tares- 
es de l'amour ne lui arrachèrent 
jamais les secrets de l'état. I 
voit une pénétration vive, un 
Texte 
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ésprit étendù , le goût de tous 
les arts. Sa physionomie réuniss 
$oit l’enjouèment et la bonté à la 
inajesté et à la noblesse. Né avec 
un caractère sensible , éompatis- 
sant, droit,-vtai, généreux , il 
fut compèré par ses tourtisans à 
Henri IV , et il lui ressembloit à 
plusieurs égards. On peut soup- 
£onner même qu’il aroit été le 
père de l'état, #il n’avoit pas 
trouvé, dès dettes à éteindre et 
des plaies à fermer. Voici le pot 
trait que M. Lacretelle trace de če 
prince. # Le duc d'Orléans s'éleva 
Souvènt au-dessus dù vulgaire 
des princes, ‘et mérita souvent 
d’être confondu avec les plus ab- 
jects d’entre eux. Aucun des des- 
cendans de Henri IV ne 
davantage ‘son ardeur 
combats, son esprit fin, étenda, 
son adroite familiarité, ses ré- 
Parties piquantes, enfin cet en- 
semble des dons qi gagne les 
cœurs et soumet les volontés, 
Henri tommit souvent Pimpri- 
dence de céder trop souvent et 
trop long-temps à l'amour. Phi- 
lippe fut sans frein, sans pudeur 
èt sans délicatesse dans ses hon- 
teuses voluptés. Ce trait de diffé- 
rence dans leur caractère en éta- 
blit nne telle dans leur conduite, 
qu'un parallèle seroit une profa- 
ation. Son cœur étoit inaccessi- 
ble à la haïne ; mais son amitié 
n’avoit que la chaleur du mo- 
ment. Elle manquoit de consis- 
tance ; parce que rarement elle 
avoit été cimentée par l'estime. 
Dans l'habitude d’une vie tantôt 
molle et tantôt eflténée, ses qua- 
lités les plus brillantes dormoient 
souvent: òn étoit étonné de les 
retrouver toutes dans une grande 
occasion. Régent, il a secondé 
Ja puissance maritime de l'An- 
gleterre. Son impiété, son athéïs- 
me, ne ressembloient point & 
Verreur d'un système is Cétoit 
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une excuse pour ses vices, un 
assaisonnement pour ses débau- 
ches. Il se dirigea vers la tol 
France , sans l'établir par des lois: 
mais il propagea l'incrédulité par 
son exemple. Ses ennemis l'accu- 
.sèrent des forfaitsles plus odieux: 
une preuve qu'il ne fes avoit pas 
commis , Cest qu'il laissa vivre 
en. paix ses calomniateyrs. C'est 


hant à a alémanné ani 








le 
monarque anglais, eût d'autres 
‘moyens de se venger qu'en priant 
| Lovis XIY de rappeler en France 
ce dangereux rival. On dit que 
‘le due d'Orléans desira h 








tre ses ministres, Un 
‘populaire s'étant élevé , lorsque 
aw menaçoit l'état d’unc ban- 
: queroute , il rejeta le couseil vio- 
alent de rè ` 
“par la forc 
{a raison s 
prince; à 
„tant de ch 
Jippé le 
„mêm 
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į rent conviées à mes couches, et 


chacune douant mon fils d’un ta- 
lent, il les eut tous. Malheureu- 
sement on avoit oublié une vieille 
fée, qui, arrivant après les au- 
tres , dit : Il aura tous les talens, 
excepté celui d'en faire un bon 
usage.» Le duc d'Orléans avoit 
épousé, le 18 février 1692, 
Françoise - Marie! de Bourbon, 
dite mademoiselle ` de Blois, 
fille’ de Louis XIV et de ma- 
dame de Montespan : elle eut 
la beauté de sa mére avec un ca- 
ractèré plus heureux. Fière de sa 
naissance, elle ne faisoit pas la 
moindre'attention à la marquise 
sa mère. On la comparoit à Mi- 
nerve, qui ne se reconnoissant 
poat de mère , se glorifioit d'être 
illé de Jupiter. D'ailleurs sa 
modérätion , sa sagesse, un cœur 
excellent , une piété sincère, l'a- 
mour de tous ses devoirs et un 
attachement inviolable pour son 
époux ct ses enfans , èn firent le 
modèle des femmes. Philippe en 
eut un fils, Louis, duc d'Orléans, 
mort.en 1752, dont nous avons 
fait un article séparé, et plusieurs 
filles. La seconde, Marie-Louise- 
Elizabeth, née en 1695 , mariée 
en 1710 , à Charles de France, 
due de Berri, et morte en 1 19» 
fat celle qui ressembla Je plus’ à 
son père ( V. Berry); et là troi- 
sième, Louise-Adélaïdé, abbesse 
dé Chelles, èn 1719, eut Ja 
piété de sa mère. La duchesse 
#'Orléaus mourat en 1749. Le dic 
d'Orléans eut trois enfans natu- 
rels de MarieMagdelaine le Bel- 
de-Seri , fille d'honneur de'la 
ges flle « 
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duc d'Orléans , en à vol. ip-12, 
livre fort imparfait, et les Mé- 
moires de sà régence dont nous 
avons parlé à l’article de l'abbé 
Lenglet. 


+ XXV. PHILIPPE DOR- 
LEANS (Louis-Joseph), prince 
da sang , né à Saint-Cloud , près 
Paris, le 13 avril 1747, étoit filsde 
Philippe d'Orléaus et de Louise- 
Henniette de Bourbon-Conti. Le 
comte de Pont-Saint- Maurice 
donna tout le soin possible à son 
éducation , et il sut en profiter ; 
mais bientôt le goût de l’anglo- 
manie et de tout ce qui étoit ex- 
traordinaire , le jeta dans des pro- 
digalités dangereuses. Avec de 
Faptitude à tout, ilne put s’appli- 
quer à rien. Nommé duc de Char- 
tres dans sa jeunesse , il épousa 
Je:3 abril 1709 Louise-Marie- 
Adélaïde de Bourbdn, fille du 
duc de Penthièvre ,„ âgée de 16 
ans; mais son éducation: et ses 
vertus étoient incompatibles avec 
le goût déréglé de son mari pour 
Je plaisir, qui l'entraîna dans les 
plus grands excès en le lançant au 
milieu d'hommes pervers dont les 
conseils lui devinrent funestes. 
Son père lui donna en apanage le 
palais royal; il en fit, par ls 
suite , le foyer des agioteurs et de 
tous les genres de corruptions ; 
ce- prince devoit naturellement 
succéder à la place de grand 
amiral que possédoit son beau- 
pèré. I voulut faire-une campa- 

navale avant que de la de. 
mander. En 1778, au combat 
Ouessant , il. monta le Saint- 
Esprit, vaissežu de quatre-vingt- 
quatre canons , et commanda Par- 
rière-garde : párune manœuvre 
sabite, cette division se trouvant 
en face dè l’ennemi y le comte 
d'Orvilliers, amiral, lui donna 
le signal de tenir le vent pour 
empécher les Anglais de passers 
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Le signal fat mal compris, ou z 
les eommandans pour- perdre 
d’Orvilliers , feignirent de ne 
pas l'entendre, et l'arribre-garde 
anglaise fut-sanvée ;.oa se plut à 
répandre- alors que lé due de 
Chartres s’étoit caché à fond de 
cale, ce qui n'étoit pas probas 
ble, puisque le vaisseau où il se 
trouvoit ne fut jamais em péril, 
wi à la portée du canon. Ces 
eudant la cour adopta:ce bruit 
injurieux , et lorsqu'il y. parut, on 
l'accabla d'épigrammes, etau lieu 
d'obtenir la place de grandramie 
ral, onlui donna celle de colonel 
des hussards ; récompense singu» 
lière et dérisoire pour un ser- 
vice de mer; aussi date » t- on 
de cstte époque, sa haine 
Louis XVI, et son inimitié pons 
la reine , qui l’avoit presque foncé 
dé lui céder le château de Sainte 
Cloud. On le vit chercher aussi- 
tôt toutes les occasions de se 
populariser.. À la mort de son 
père , en 1785, il alla même jus- 
gui monter dans un ballon, et-se 
faire nommer grand maître de la 
franc-maçénnerie ; ce qui lui fitun 
parti formidable à l'époque. de la 
révolution. 11 prit le titre de due 
d'Orléans , en 1787. I assistoit à 
toutes les séances du parlement , 
relativement aux impôts du tim- 
bre et territorial, qm furent en- 
régistrés de force , et par ezprès 
commandement de sa majeste. Le 
parlement fit une protestation et 
des remontrances. Remarquons , 
en passant, que la révolution fran- 
çaisé , comme celle: de l'Améris 
que, eut pour cause première , 
un droit de timbre; Un édit du 
roi, promulgué le 19 octobre 
1787 , révoqua: l'enregibwoment 
forcé „et une séance royale ft m- 
diquée pour le 19 novembre : 
tous les princes et les pairs s’y 
trouvèrent. Le roi, de sa pleine 


autorité, fit enregistrer un pour 
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vel édit, portant [l'établissement 
d'emprunts graduels pour les 
- années 1788 et les suivantes. Le 
duc d'Orléans déclara qu'il regar- 
doit l'enregistrement d’un tel édit 
comme illégal; il exposa qu'il 
seroit nécessaire, pour be dé: 
charge des personnes qui pou- 
voient être censées y avoir déli- 


béré ; d'y ajouter ces mots: Par | 


exprès commandement du roi. 
Ce coup de viguear inattendu 
indigna le roi. Le lendemain ; 
d'Orléans fut exilé dans son chå- 
teau de Rimci. Ce châtiment dis- 

sa l'esprit du peuple en faveur 
En prince exilé et du parlement ; 
menacé de la même punition. 
L'insurrection du faubourg Saint- 


Antoine , ke 27 et 28 avril 1789, 
et l'incendie la fabrique de 
papier peint de Réveillon, où 


trente-six individus périrent , fa- 
rent attribués au duc d'Orléans; 
Ta police reconnut parmi les figu- 
res patibulaires mêlées au peuple, 
lusieurs paysans de la paroisse 
ke Villers - Čotterets où le duc 
d'Orléans avoit une belle pro- 
riété; ceux-ci n'étoient pas 
les moins actifs. Une circons- 
tance est à remarquer ; la famille 
d'Orléans allant au château de 
Villers-Gotterets, vint à passer 
pendant l'émeute ; elle fut extré- 
mement fêtée: on fit arrêter la 
gondole où se trouvoit la duchesse 
pour l'applaudir. La princesse 
elle- même fut étonnée de cet 
cueil ; car elle n’étoit rien moins 
dqu'initiée aux projets ambitieux 
ét sinistres de son mari. Rap- 
prochons ici un fait qui ne laisse 
plus de doute sur la faction 
d'Orléans, qui date même avant 
la révolution. En 1787, lors 
de la première résistance du 
parlement à Poccasion du minis- 
tre de Brienne, des jeunes gens 
de la basoche mêlês avec le peu- 
ple, obligeoient les passans sur 
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le Pont-Neuf , soit à pied, soit 
en voiture , à fléchir le genou au 
pied de la statue de Henri IV. 
n vit très-distinctement le duc 
d'Orléans, seul dans sa voiture 
à deux chevaux, passer au moins 
dix fois et repasser sur ce même 
pont, On ne ke faisoit pas des- 
cendre lui; mais mettant la tête 
à la portière, vis-à-vis de la grille, 
il chantoit chaque fois la chanson 
siéonmue, vive Henri! vive ce 
Hoi vaillant! On le Jaissoit x 
peine- achever; plusieurs voix 
enrouées à force de crier, répé- 
toient à tue-tête : Vive d'Or- 
léans ! vive le successeur de 
Henri ! I} se fit nommer aux états 
généraux de 1789, comme dé- 
Saté de la noblesse du bailhage 
de Crépy en Valois. Dès les pre- 
mières sééances , il quitta sa 
chambre pour se réunir au tiers- 
état. Dans les premiers jours de 
juillet 1: 5 d'Orléans semblois 
Toucher de ut ; l'enceinte de som 
palais et de ses jardins retentis- 
soit de son nom , et devenoit le 
foyer de l'intrigne et du patrio“ 
isme. Le fauteuil de la prési- 
dence lui avoit été offert à Pas- 
semblèe nâtionale ; mais il re- 
fusa de remplir cette place. 
Le renvoi des ministres exaltæ 
toutes les têtes. Les théâtrés sont 
fermés , pour faire place à uw 
autre spectacle : où va prendre 
chez Curtius les bustes de d'Or 
léans et de Necker. « Chapeaux- 
bas! crie-t-on devant les deux 
images voilées d’un crêpe noir ; 
la patrie est en deuil, en voice 
les restaurateurs. » C’est ce qu'ins 
diquoit le eortége-qui parcourut 
les principales rues de Paris 
« Vive d'Orléans! criez donc vive 
Orléans ! crioit-on aux specta- 
teurs étonnés. » Quelques - uns 
demandoïent ce que cela vouloit 
dire. On leur répondait : « Eh} 
ne voyexyous pas que c'est mone * 
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seigneur le due d'Orléans 

wa proclamer roi , et M. Necker, 
eon ‘premier ministre ? Allons , 
gépétez avec nous, Vive d'Or- 
léans ! » C’est au Palais Royal , 
le 14 juillet, qu'on 'a crié aux 
armes pour aller faire le siége, de 
Ja Bastille, D'Orléans fut acensé 
d’avoir eu le projet de faire in- 
terdire Louis » de mettre en 





jugement la reine, et de se faire 
nommer lieutenant - général du 
royaume ; d’avoir fomenté l'in- 
vasion de Versailles, le 6 octo- 
bre 1789. IL fat poursuivi par le 

r Pas- 
lalouet 


Châtelet, mais acquitté 
semblée nationale. M. 
assura , dans sa d 
telet , l'avoir vå à Versailles dans 
Ja nuitdu 5 au 6 octobre. Forcé 
par le monarque de se retirer 
en Angleterre, il y resta huit 
mois ; à son retour, il fut reçu 
avéc transport dans la société des 
freobins et il se rendit de suite 
l'assemblée nationale , où il 
prêta le serment de fidélité à la 
nation , à Ja loi et au roi. Ceux 
qui vouloient agiter le gouver- 
nement , recommencèrent à se 
servir de son nom et de sa for- 
tune pour amener la disette des 
grains , favoriserledinsurrections, 
et amener l'anarchie, Philippe 
m'avoit ni Vhabilité d’un chef, Be 
parti, ni assez d'énergie et de 
talent pour s'élever par lui-même 
au trône; mais son ame livrée 
aux factions, se laissait beroer 
d’espérances ” chiméri 
bientôt, après avoir été leurjouet, 
il futleur victime. Au mois d'août, 
1791 ; il s'opposa à ce que les 
princes fussent privés des droits 
de citoyen, et déclara que, si 
cette proposition étoit adoptée , 
il étoit décidé à renoncer aux pré- 
xogatives de membre de la dynas- 
ie régnante, pour s'en tenir aux 
roits de citoyen français. Lors 


ode la faite de Lonis XVI, en juin 
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1791 il déclara , par une lettté 
publique , qu'il renonçoit à la ré- 
ence dans le cas où òn viendroit 

la lui déférer, Au commence- 
ment de la législáture , M. Thé- 
venard , avant de quitter le mi- 
nistère de la marine , fit nommer 
ce prince amul de France, afin 
assurer à Louis XVI plus de 
popularité auprès de la nouvelle 
assemblée ; le nouveau ministre 
de la marine , Bertrand de Mole- 
ville , conseilla à Philippe de se 
reconcilier avec le roi, qui ac- 
corda au nouvel amiral un long 
entretien. Louis XVItémoigna au 
ministre qu’il en étoit très-satis- 
fait; il dit même qu’il croyoit le 
prince revenu de boune-boi, et 
disposé à réparer ses torts et le 
mal qu'il avoit fait, « auquel 
même , ajoute le roi , il est pos- 
sible qu'il n’äit pas autant de part 
que nous l'avons cru. » Les choses 
étant en cet-état, mais iguorées 
des courtisans ; le duc d'Orléans 
se présenta le dimanche suivant; 
en janvier 1792 , pour faire sa 
cour au lever du roi; les cour- 
tisans , qui étoient en grand nom- 
bre au château , lui prodiguèrent 
les insultes les plus humiliantes: 
descendu de chez la reine , où le 
couvert étoit déjà mis, on cria z 
« Messieurs , prenez garde aux 
pis; » comme s'il eut voulu 
les empoisonner. Des outrages 
aussi publics , auxquels il ne put 
jamais se persuader que le roi 
et la reine fussent: étrangers , 
allumèrent dans son cœur une 
nouvelle haine. Le 13 septem- 
bre 1792, les jacobins le firent 
nommer électeur ; Danton dit 
à Manuel, procureur de la com- 
mure, nous avons besoin de 
lui à la convention nationale, 
mais sa qualité de prince du sang 
por ombrage aux partisans de 
légalité. Pour leur tendre un 
piége , qu'il change son nom en 
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celui dé Philippe Egalité. Ma- 
nuel observa au duc d'Orléans 
qu'il n’y avoit que ce moyen pour 
le sauver. Ce nouveau nom fut 
done enregistré à la commune , 
ce qui fut considéré comme un 
dévouement patriotique. Philippe 
consulta Danton ; Manuel et Fa- 
bre d’Eglantine sur la conduite 
qu'il devoit tenir dans le procès 
u roi; tous furent d'avis qu'il 
devoit opiner pour la mort , que 
sa tête en répondoit. Beaucoup 
de ses partisans furent révoltés de 
sa lâcheté et de son atrocité en 
votant la mort de son parent. 
Bientôt il fut abandonné par les 
principaux membres de la con- 
vention qui, après avoir épuisé 
ses trésors, jurèrent sa perte; 
Roberspierre le fit rayer des 
jacobins , quoiqu'il eùt juré à 
la convention « que si son fils le 
duc de Chartres qui venoit de 
fuir avec Dumourier étoit cou- 
pable , l'image de Brutus qui se 
trouvoit sous ses yeux , lui rap- 

ellerait son devoir ;» Philippe 
Egalité fut dénoncé plusieurs 
fois, le décret d’arrestation fut 
enfin lancé contre lui le 4 mars 
1795 , et il fut bientôt, avec tous 
Jes autres membres de sa famille 
et le prince de Conti , transféré 
dans les prisons de Marseille. 
Quoique acquitté par le tribunal 
criminel de cette ville, le comité 
de salut public défendit de l'é- 
largir ; ét après six mois de dé- 
tention, on le transféra à Paris 
pour être jugé pE le tribunal ré- 
volutionnaire. [| réponditavee cal- 
me à ses interrogatoires, entendit 
de sang-froid son arrêt de mort}, 
et mourut de même avec fermeté; 
par ironie des principes d'éga- 
lité, il fut conduit au supplice 
avec un garçon serrurier, son 
compagnon d'infortune, Avant 
de parür de la prison, ils burent 
„ensemble une bouteille du meil- 
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leur vin que le concierge fit payer 
12 fr. à Phaippe, La fatale chars 
rette s'arrêta un instant devant le 
Palais-royal qu’on lui laissa con 
templer. 11 leva les épaules lors- 
qu'il entendit le peuple le huer 
et le maudire, et s'écria : Irs 
M’arrLauDIRENT. Telle fut la fin de 
ce prince élevé dans la mollesse , 
le jeu et les viles spéculations. 
Il fut néanmoins affable et bon 
pour ses serviteurs ; il se jeta à 
l'eau pour sauver l’un d'eux près 
de ;ił ne manquoit ni de 
facilité à s'énoncer , ni d'esprit 
naturel. Des historiens mal ins- 
truits ont voulu le considérer 
comme l'unique auteur de tous 
les crimes commis dans la révo- 
lution; mais ces crimes eurent 
différens mobiles; sans elle, le 
duc d'Orléans n'eût été qu'un 
prince foible et licencieux : elle 
en fit le complice de ses excès , 
mais non un conspirateur éner- 
gique. Il a laissé une femme ver~ 
tueuse , trois fils et une fille. 


XXVI. PHILIPPE, infant d'Es- 
pasne; né en 1720 » du roi Phi- 
ippe V et d'Elisabeth Farnèse , 
se signala dans la guerre de 1742, 
contre les troupes d'Autriche et 
de Sardaigne. Bcte guerre avoit 
pour objet de procurer à ce 
prince un établissement en Italie, 
Après avoir duré plusieurs an- 
nées avec un mélange de succès 
et de revers , elle fut enfin termi- 
née l'an 1748 , par la paix d'Aix- 
le-Chapelle. Don Philippe obtint 
en toute souveraineté les duchés 
de Parme, de Plaisance et de 
Guastalla , qui lui furent cédés 
par la reine de Hongrie, à char, 
de réversion au défaut de posté- 
rité masculine , et il prit posses- 
sion de la capitale de ses nou- 
veaux états, le 7 mars de la même 
année. Depuis le moment qu'il 
fut sur le trône, ce souverain ne 
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s'occupa plus que du bonheur des 
sujets qu'il venoit d'acquérir : il 
répandit par tout des marques de 
sa bienfaisance : il fit fleurir Pa- 
griculture, le commerce et les 
arts. Il étoit les délices de ses 
peuples, lorsqu'il leur fut enlevé 
en 1703, par la petite vérole, qui 
avoit emporté, six ans aupara- 
vant , Louise-Elizabeth de France 
sou épouse, fille de Louis XV. 
Le duc Ferdinand son fils fut 
Yhéritier de ses états et de ses 
vertus. 


XXVII. PHILIPPE , Phrygien 
d'origine, qu’Antiochus Epipha- 
nes établit gouverneur de Jéru- 
salem, tourmenta cruellement 
les juifs pour les obliger à chan- 
ger de religion. Antiochus, sur le 

oint de mourir , établit le même 
Philippe régent dy royaume , et 
Juj mit entre les mains sou dia~ 
dême , son manteau royal et son 
anneau, afin qu'il les rendit à 
son fils le jeune Antiochus Eu- 
pator. Mais Lysias s'empara du 

ouvernement au nom de cet en- 
fant. Philippe, qui n'étoit pas le 
pes fort, s'enfuit en Égypte avec 
e corps d'Épiphanes , pour de- 
mander du secours contre l'u- 
surpateur ; et l’année suivante il 
profita de l'absence de Lysias, 
qui étoit occupé contre les Juifs. 
l se jeta dans la Syrie et prit 
Antioche ; mais Lysias , revenant 
aussitôt sur ses pas , reprit la 
Sille et fit mourir Philippe. 





+ XXVIII. PHILIPPE, lesecond 
des sept diacres que les ‘apôtres 
choisirent après l'ascension de 
Jésus-Christ. On croit qu’il étoit 
de Césarée en Palestine ; au moins 
est-il certain qu'il y demeuroit 
et qu'il y avoit quatre filles , vier- 

' gesetprophétesses. Après le mar- 
tyre de St. Etienne, les apôtres 
s'étant dispersés , le diàcre Phi- 
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lippe alla prêcher l'Evangile dans ; 
Samarie , où il fit plusieurs con-! 
versions éclatantes. Il y étoit en- 
core, lorsqu'un ange, dit PEcri 
ture , lui commanda d'aller sur le 
chemin qui descendoit de.Jérusa- - 
lem à Gaza. ]l obéit, et rencontra ` 
l'eunuque de Candace ; reine d'E- 
thiopie qu'il baptisa. 

+ XXIX. PHILIPPE le’ 
solitaire , aufeur grec vers 1105, 
dont nons. avons Dioptra on 
la Régle du chrétien, ouvrage 
inséré dans la bibliothèque des 
pères... . Jacques Pontanus en 
a donné une édition en grec et en 
latin, dans-le recueil intitulé, ` 
Versio et Note in varios auc- ' 
tores græcos ; Ingolstadt , 1604 : 
in-fol. 


XXX. PHILIPPE pe Bonne 
Esrénance , religieux prémontré , 
appelé aussi i lippe: de Ha- 
viange , nom du village où il étoit 
né; ét PAumônier, à cause de 
ses abondantes aumônes. Devenu 
prièur de l'abbaye de Bonne-Es- 
pérance en Hainaut, près Bin- 
che , sous l'abbé Odon , il écrivit 
très-vivemeut à St. Bernard, pour 
revendiquer le frère Robert , son 
religieux, que ce suint reçut à 
Clairvaux. Št. Bernard s'en plai- 
„gnit, el Philippe fut déposé et 
envoyé dans une autre abbaye. Il : 
se réconcilia dans la suite avec 
ce saint, et devint en 1155 abbé. 
de Bonne-Espérancs , où il mou- 
rat l'an 1172. On a de lui , I. Des 
Questions théologiques. TI. Des 
Vies et des Eloges de plusieurs 
saints; et d’autres ouvrages re- 
cueillis à Douai en 1623 , m-fol. ; + 
par le P. Chamart , abbé de Bon: . 
ne-Espérance. Philippe étoit aussi. 
sayant que pieux. La vertu et les 
sciences fleurirent dans son ‘ab- 
baye. i 

















F XXXI PHILIPPE vr.n 
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Saunre-Tnintré , né à Malancène, 
dans le diocèse de Vaison , étoit 
nommé Esprit Julien , avant de 
se faire carme. Il fut nommé 
missioñnaire dans Je Levant, 
grreourut la Perse, l'Arabie , la 

rie ; l'Arménie, visita le Mont- 
Liban, fut professeur à Goa et 
prieur. De retour dans la prov 
vince de Lyon, il y fat élévé suc- 
gessiyément à toutes les charges, 
et nommé général de l'ordre à 
Rome en 1665. I} mourut à Na- 

les l'an 1671, On a de lui, I. 

umma philosophiæ , Lyon , 1648, 
in-fol. IJ, Summa iheologiæ , 
Lyon, 1655, 5 vol. in-fol. IE 
Summa  theologiæ mystica , 
3656, in-fol. IV. Chronologia ab 
initio mundi ad sya tempora, 
1663 , in-80, V. Hinerarium orien- 
tale, Lyon, 1649, in-8°, livre 
exact et curieux, traduit en fran- 
çais par F. Pierre de St. André, 

arme, et cité avec éloge dans le 

uyäge en Perse , par Chardin. 
Celte version a été imprimée à 
Lyon , 1653 ou 1669 , in-8e. VI, 
Plusieurs ouvrages en faveur de 
$on ordre, où il manque de crie 
tique. - it 


* XXXII. PHILIPPE, médecin 
grec, né dans la province d'Ar- 
éarnanie, fut médecin d'Alexan- 
dre-le Grand. Quinte-Curce a 
fransmis ŝon nom à la postérité. 
Alexandre, d’après cet historien , 
ayant été attaqué d’une maladie 
très-dangereuse , tous ses méde- 
cins labandannèrent | excepté 
Philippe , qui promit de le gug- 
rir. De telles prétentions excité- 
ent contre lui la jalousie. Le 

rince reçut des -lettres , par les- 





fuelles dn l'avertissait que ce mé- 
écin déyoit lempoisonner par 
le breuvage qu'il vouloit lui faire 
prendre, Alexandre se croyant 
sûr de la fidélité de Philippe , 
imagina que ç'étpit un artifice de 
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ses ennemis ; et, pour s'en assa— 
rer, il lui donne l'avis à lire & 
instant où il prenoit la coupe 3 
majs la contenanse ferme avec 
laquelle le médecin supportá leg 
accusations atroces portées contre 
lai, persuadérent le pringe de 
ŝon innocence, Il prit, sans hési- 
ter, le remède qui le guérit. ` 


XXXIII. PHILIPPE - LÉVI , 
juif, se signala par une bonné 
Grammaire hébraïque ` impri- 
mée en anglais à Oxford en 1705. 
On ignore l’année de sa mort. ~ 


* XXXIV. PHILIPPE (Etienne), 
nésurla fin du dix-septiènre siècle, 
florissoit au commencement du 
suivant. On ą de lui, I. Oraisons 
choisies de Cicéron , traduites en 
fran pe Pare, LE È MER 
19... lagie dé l'éloge funè- 
bre du rot Louis XIV , prononcé 
par le P. Porée , ou Remarques 
sur les réflexions critiques de. 
Guérin , Paris ; 1716, in-(2. 


* XXXV. PHILIPPE pe Tars- 
SALONIQUE, poète grec , continua- 
teur de l'Anthoi gie grecque , 
commencée par Méléagre (Foy. 
čet article), semble avoir vécu 
environ un siècle et demi après, 
celui-ci, et avoir été contempo- 
rain d'Auguste. Il nomme dans 
sa dédicace lès poètes qui lai ont 
servi à former spn reçueil. Voici 
leurs noms : Antigonus , Anti: 
pator, Anfiphanes, Antiphilus , 
“Automedon , Bianer , Crinago- 
ras , Diodorus , Euanor , Parme- 
nio , Philodemus , Tullius, Zo- 
rias. Jl y a joint ses propres pro- 
ductions et celles d'autres ano- 
nymes. ` ` 

XXXVI. PHILIPPE ne Lerne, 
Voyez Lime. SoS 


XXXVII: PHILIPPE oe May 
mères. Voyez Maizièass, ` 
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XXXVII. PHILIPPE pe Bra- 
saur. Joyes Fonrsn. 


XXXIX. PHILIPPE, (le mar- 
avis de Saint-), Payez Bacca- 
Lan-v-Sanna. 


XL. PHILIPPE »r Parror. 
Poyes Pastor. 


* PHILIPPEAUX ( Pierre) , né 
à Ferrières , homme de loi , dé- 

uté à la convention nationale 
par le département de la Sarthe ; 
quoique partisan de la répu- 

lique , montra d'abord des prin- 
cipes modérés; mais sa conduite 
fut inconcevable lors du procès de 
Louis XVI. Il proposa de le con- 
damner sans désemparer,et que les 
soldats blessés le 10 août , fussent 
présens au jugement, pour offrir 
aux députés des preuves convai 
£antes de la trahison de ce prince 
Philippeaux devint l’un des jaco- 
Pins Le plus exaltés : ilappuya le 
projet de la formation d'un tribu- 

al révolutionnaire sans jurés: Le 
6 avril il demanda que la pro- 
messe faite par la convention d'une 
somme de 500,000 liv. , à quicon- 

ue livreroit Dumouriez , fåt éten- 
fae aux étrangers ; et que même 
si quelque émigré vouloitremplir 
cettetâche;illui fâtaccordéle pou- 
voir de rentrer en France et dans 
tous ses biens, ainsi quesa famille; 
il demanda encore la rénovation 
des tribunaux'et des administra- 
dions, et aussi l'improbation 
de la pétition des sections de 
Paris , sur l'expulsion des vingt- 
deux députés ; il dénonçu les ac- 
£aparèmens , ét proposa une taxe 
sur les riches; il provoqua la puni- 
tion d'un orateur du faubourg 
Saint-Antoine , qui avoit menacé 
la convention d’une insurrection 
de dix mille hornmes ; il demanda 
Ja mise hors la loi des membres 
du tribunal popular: de M: 
geille > ete. , etc. Envoyé ensuite 
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dans la Vendée pour réorganiser 
les administrations .de Nantes , 
atteintes , disoit-on , de fédéra- 
lisme , et s'étant montrées partout 
partisans de la fameuse journée 
du 51 mai 1795, il se trouva tout- 
à-cogg engagé dans une lutte 
contre une partie des députés en- 
voyés en mission dans la même 
région. Il s'unit aux généraux qui 
commandoient vers Nantes, et 
forma avec eux yn système de 
guerre et de conduite tout diffé- 
rent de celui que prescrivoient 
les députés et les généraux réunis 
à Saumur, et qu'il appeloit ironii 
quement la cour de Saumur. Phi: 
lippeaux réussit d'abord à faire 
adopter son plan par le comité de 
salut public; mais le succès ayant 
trompé son attente , il se vit ex- 
posé'aux reproches du parti op- 
posé, auquel à son tour, il im- 
puta le crime d’avoir suscité des 
revers pour faire échouer ses 
plans. Le parti de Saumur ayant 
repris en conséquence la direc- 
tiun de cette guerre, il s’ensuivit 
le rappel de Philippeaux, qui, 
aigri par toutes ces circonstances, 
se trouva bientôt poussé à dénon- 
cer à la tribune , et dans une vo- 
lumineuse brochure , les géné- 
raux qui commandoient après 
lui , comme perpétuant la guerre 
par leurs cruautés , ainsi que le 
comité de salut public lui-même. 
Sa hardiesse déplut. Il fut livré 
aux attaques des sociétés des ja- 
cobins. Les sociétés des droits 
de l'homme et des cordeliers le 
déclarèrent traître à la patrie , et 
comme l’un des chefs du modé- 
rantisme. Enfin il futarrêtécomme 
conspirateur , le-30 mars , et.le 
5 avril le tribunal révolutionnaire . 
le condamna à mort, «pour avoir 
attaqué le gouvernement par ses 
écrits , avoir calomnié Marat, 
s'être déclaré le défenseur du 
ministre Roland , etc, » IL étoit 
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âgé de 35 ans. Lors de son inter- 
rogatoire , laccusateur public 
Fonquier-Tinville, ayant, à son 
ordinaire , mêlé l'ironie à ses in- 
terpellatio: U vous est permis, 
lui dit Philippeaux , de me faire 
périr; mais m'outrager .... Je 
vous le défends ». On a publié 
les deux dernières lettres qu’il 
écrivit à sa femme avant sa mort: 
il y parle de la probité , de la ver- 
tu, de la justice , du ciel et de la 
mort, avec un calme , une fierté 
et une résignation , qui prouvent 
combienil avoit apportédebonne- 
foi et de desintéressement dans le 
système républicain qu'il avoit 
embrassé, Dans son ouvrage sur 
la Vendée, il plaida avec enthou- 
siasme la cause de l'humanité ; 
mais il faut convenir quaveuglé 
par l’exaspération , il vit mal, et 
présenta sous un faux jour des 
aits importans ; il ne connoissoit 
point assez la Vendée, et wen 
avoit parcouru quequelques com- 
munes. On a imprimé ses Mé- 
moires historiques sur la guerre 
de la Vendée , 1793 , in-8°. 


* PHILIPPI ( Guillaume ) , de 
Halle en Hainaut, né vers lan 
1600, fit , avec de grands succès , 
sa philosophie au collége du Lis, 
à Louvain, où il fut bientôt ap- 
gelé pour enseigner cette science. 
S'étant alors marié sans en pré- 
venir ses confrères , ceux-ci le 
traduisirent devant le conseil du 
Brabant, prétendant que par son 
mariage il devoit être déchu de 
sa place de professeur. Philippi , 
quai vouloit garder et la femme et 
a chaire, se défendit et obtint, 
en 1630, un jugement favorable, 
mais portant qu’à Pavenir les pro- 
fesseurs de philosophie qui se 
marieroicnt , seroient privés de 
lenr place. Il fut encore à Lou- 
vain professenr des institutes de 








médecine ;'il y mourut en 1665, et ! 
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laissa quelques ouvrages médio- 
cres. 1. Medulla logicæ , Lovanii, 
1661 , in-4°. II. Medulla meta- 
i > 1663 , in-4e. 
HÏ. Medulla physicæ , ibidem , 
1664 , in-£e. 
PITLIPPIN (Dom), bâtard 
de Savoie. Voyez I. Caiqui. 


PHILIPPIQUE ( ou plutôt Fi- 
Lérigoz), Banane , Arménien , 
d’une famille illustre, se fit pro- 
clamerempereurd'Onientl'an 711, 
après avoir fait tuer en trahison 
l'empereur Justinien II; mais il 
fut déposé et eut les yeux crévés 
la veille de la Pentecôte , en 715. 
C'étoit un prince indolent , 
uniquement occupé de ses plai- 
sirs. Il laissa l'empire en proie 
aux barbares. Il mourut en exil, 
peu de temps après sa déposition, 
quoique les historiens modernes 
l'appellent Philippique , il porte 
le nom de Filépique sur les mé- 
dailles. 








* I. PHILIPS ( Fabien paea 
1601 , à Prestbury , dans Íe comté 
de Glocester, se livra à l'étude 
des lois , et devint un grand ar- 
chiviste, Il se fit connoître par 
plusieurs écrits relatifs aux an- . 
ciennes lois et aux coutumes 
d'Angleterre , à la connoissance 
desquelles il s’étoit fort appliqué. 
Il porta son attachement à la cause 
de Charles 1: jusqu’au point de 
protester , et de faire al er sa 
protestation contre la mort de ce 
prince , deux jours avant son exé- 
cution, Il la défendit par un écrit 
intitulé : Veritas inconcussa, ou 
le roi Charles, martyr de son 
peuple, 1649 , ing. Ce pamphlet 
a été réimprimé en 1660. Philips 
mourut en 1690 , âgé de 89 ans. 


* IL. PHILIPS (Catherine), née 
d'un marchand de Londres, 
nommé Fowler, en 1651, fut 
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distinguée par ses talens pour la 
poésie. A la prière du comte d'Or- 
lle traduisit en anglais la 

de Pompée, du grand 
Corneille, et ensuite celle des 
Horaces. Ellecompte au nombre 
de ses admirateurs , les comtes 
d'Orrery et de Roscoumon , 
Cowley et nombre d’autres de 
ses contemporains. Elle mourut 
à Londres , en juin 1664, géné- 
ralement regrettée. On a recueilli 
ses poésies après sa mort, en 
1669 , in-fol. , sous le titre de 
Poésies de l'incomparable mistriss 
Catherine Philips , connue sous 
le nom d'Orinda quelle avoit 
adopté: elles ont été réimprimées 
en 1678. On a vanté ses lettres 
familiêres, écrites avec les graces 
qi distinguent en ce genre tant 

le personnes de son sexe. 





I. PHILIPS ( Jean ), poète 
anglais, né à Bampton dans le 
comté d'Oxford, en1676, a don- 
né trois célèbres poèmes , I. Po- 
„mone ou le Cidre: V'épigraphe en 
est heureuse et tirée de Virgile : 
Honos erit huic quoque Pomo. 
Ce poème est en deux chants. 
IL. La Bataille d'Hochstet. III. 
Le Précieux Schelling. Ils ont 
été traduits en français par Fabbé 
Yart, de l'académie de Rouen, 
dans son Idée de la poésie an- 
glaise, Les vers de Philips sont 
travaillés avec soin : on voit qu’il 
avoit formé son goût par la lec- 
ture des ouyrages de Milton , de 
Chaucer , de Spencer , et des au- 
teurs du siècle d'Auguste, Il con- 
sulta aussi la nature. Philips avoit 
d’abord enseigné le latin et le 

rec à Winchester ; de là il passa 
à Londres. 11 mourut à Hereford 
le 15 février 1708. On a pu- 
blié à Paris ses Poésies in-12. 
Simon Harcourt , lord-chancelier 
d'Angleterre , lui a élevé à West- 
minster un mausolée auprès de 
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Chaucer. Il y a eu deux autres 
poètes du même nom, et tous 
deux appelés Jean , qui ont été ses 
contemporains. L'un étoit ne- 
veu de Milton, dont il a écrit les 
mémoires , et a donné une partie 
du Virgile travesti; l’autre a doń- 
né deux pièces burlesques , qui 
ont rapport aux affaires du temps. 


+IV. PHILIPS (Ambroise), 

oète anglais, issu d’une ancienne 
famille du comté de Leicester, 
composa des Pastorales pendant 
son séjour dans université de 
Cambridge : c’est le genre de 
poésie auquel il dut sa première 
réputation; Richard Stelle , son 
ami, mhésita pas, en faisant 
une comparaison entre ses Pasto- 
rales et celles de Pope, à paroi 
tre pencher en faveur de Philips. 
Pope , piqué et jaloux, eut la ma- 
lice de renchérir sur ces éloges 
dans une pièce qu'il inséra dans 
le n° 4o du Guardian. Les enne- 
mis de Pope triomphèrent ; mais 
ils furent bientôt désabusés , lors- 

wils en connurent l’auteur. Phi- 
lips étoit fort au-dessous de 
Pope dans le talent de manier 
les armes de la satyre, et ne put 
repousser lestraits qu'il lui lança. 
Il en résulta une inimitié et une 
réciprocité d'invectives entre les 

artisans des deux auteurs. Ceux 
HePopeparodièfent d'une manière 
burlesque les vers de Philips , 
qui malheureusement prêtoient à 
Cetravestissement , ils le ridiculi- 
sèrent en lui donnant le nom de 
Namby-Pamby. Philips n’en fut 
pas moins respectable par ses 
qualités personnelles, et estima- 
ble par ses talens auxquels Pope 
lui-même avoit rendu justice avant 
cette malheureuse dispute. Il pu- 
blia la Vie de John Williams, 
lord-garde dù grand sceau , ar- 
chevêque d'Yorek sous les règnes 
de Jacques et de Charles I" , ou~- 
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vrage qu’on atribua au simple 
dest dé faire connottre ges raple, 
cipes politiques. On lui duit en- 
gore trois tragédies , qui toutes 
eurent un grand succès, et sont 
restées au théâtre, 1. The Dis- 
tressed Mother, d'après lAn- 
dromaque de Racine , jouée en 
1711. Il. The Briton , jouée en 
i721. MI. Humfrey Duke of 
Éloycester, jouéelamême année. 
Jl s’associa avec plusieurs autres 
hommes de lettres pour la rédac- 
tion d’une feuille pi riodique inti- 
léc: The free Thinker, qui a été 
recueillie en 3 vol. in-8°. Il fut 
nommé au parlement de Dublin 
représentant du comté d'Armagh 
en Irlande , et mourut à Londres 
en 1719 ; âgé de 78 ans. 


* V.SPHILIPS ( Thomas) théo- 
logien anglais catholique , né en 
ps à Ickford au comté de Buc- 

ingham , mort à Liége en 1774, 
entra chez les Jésuites où il resta 
peu de temps. Cependant Philips 
exerça les fonctions de mission- 
maire en Angleterre. En 1756, il 
publia une Lettre à un étudiant 
en théologie , in-8+. Cet ouvrage 
eut trois éditions, et contient 

_ d'excellentes maximes et des re- 
marques savantes ; mais ce qui a 
de pluscontribué à sa réputation, 
fat ia fie, du candi Polus , 
a vol. in-4°, 1764, qui a été 
réimprimée en lsa ,2, vol 
in-8°. Cet écrit a pour but de dé- 
fendre l'église catholique. contre 
celle des réformés. C'est en 
même temps une histoire inté- 
ressante d’un homme célèbre, qui 
a vécu dans un siècle pre 

uds personnages et en grandes 
Svolutons. Plusieurs des doc- 
teurs de l’église anglicane répon- 
dirent aux objections de Philips ; 
mais leurs écrits ne contribuèrent 
qu'à augmenter la célébrité de 
son puvrage, 
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PHILISTE ou Peisros , de 
racuse, historien renommé, fa- 
vori de Denys le Tyran , fut d’un 
grand secours à ce prince pous 

tablir sa domination. Denys le 
fit gouverneur de la citadelle de 
Syracuse; mais Philiste ayant 
épousé la fille de Leptine , frère 
de ce prince, il le bannit. Le 
courtisan disgracié , choisit. lą 
ville d’Adria pour sa retraite , et 
composa , pendant sa disgra- 
ce, une Histoire de Sicile, et 
celle de Denys le Tyran , dont 
Cicéron et les anciens font l'éloge. 
Loin de témoigner du ressenti 
ment envers son persécuteur , il 
le loua comme s'il eût écrit dans 
le temps de sa plus grande faveur, 
La philosophie eut moins de paré 
à cette action que le désir d’être 
rappelé: il le fat en efet sous 
Denys-le-Jeune, dont \l gagna 
tellement les bonnes graces , qu'il 
fit chasser Dion, frère de la se- 
conde femme de Denys l'Ancien, 
Dion se trouya pende temps après 
en état de faire la guerre à Denys, 
l'assiégea dans la citadelle de Sy- 
racuse , battit sa flotte comman- 
dée par Philiste , qui fut fait pri~ 
sommier , et qui périt par le der- 
nier supplice , l'an 367 avant Jé- 
sus-Christ. Cicéron appelle cet 
historien, le petit Thucydide. 
Voyez un Mémoire de l'abhé Sé- 
vin sur cet écrivain, dans ceux 
de l'Académie des Inscriptions , 
tome XIII. ° 


* PHILLIS-WHEATLEY. 
Cette négresse, volée en Afrique. 
à l'âge de 7 à 8 ans, fut trans- 
portée en Amérique., et vendue. 
en 1761 à John Wheatley , riche 
négociant de Boston : des mœurs 
douces, une sensibilité exquise, 
et des talens précoces , la firent 
chérir dans cette famille à tel 
pint qu'on la‘dispensa non-seuz 
ment des travaux pénibles rés 
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servés aux esclaves , mais encoré \ de la Providence, sur la Vertu, 


des soins du ménage: Passionnée 

our la lecture et sur-tout pour 
a Bible , elle apprit rapidement 
le latin. Eü 1772, à 19 ans, 
Phillis-Wheatley publia un petit 
volume de poésies qui renfermoit 
trente-neuf pièces: Elles eurent 
plusieurs éditions en Angleterre 
et aux États-Unis; et pour ôter 
tout prétexte à la malveillance 
de dire qu’elle n’en étoit que le 
prête-nom, l'authenticité en fat 
constatée à la tête deses OEuvres 
par une déclaration de son maf- 
tre, du gouverneur, du lieutenant- 
gouverneur et de quinze autres 

érsonnes respectab lesde Boston. 
Eon mare lefranchit en 1775: 


Deux ans après, elle, épousa un |: 


homme de sa couleur, qui étoit 
aussi un phénomène par la supé- 
riorité de son entendement sur 
celui des individus de sa cou- 
leur ; aussi ne futon pas étonné 
de voir son märi, marchand épi- 
tiet, devenir avocat sous le nom 
du docteur Peter , et plaider de- 
vant les tribunaux les causes des 
ñoirs. Lä réputation dont il jouis- 
soit le conduisit à la fortune. La 
sensible Phillis qui avoit été 
élevée , suivant l'expression tri- 


viale, en enfant gâté, menten- 
doit rien} e, 
et son m m 
öccupåt : es 
reproches è 
rent de m nt 
lacontinu à 
épouse qi in 
èn 1787. ! it 


eu un enfant, mort très-jeurte , 
ne lui survécut que- trois ans. 
Les sujets qu’elle a traités: sont 
presque {ous religieux ou mo- 
raux ; presque tous respirent une 
mélancolie ‘sentimentale, IL y en 
à douze sur la mort de onnes 
qui lui étoient chères. On distina 
+ guera ses hymnes sur les œuvres 


livres; dont 





l'Humanité, l'ode à Neptune , les 
vers à un jeune peintre de sa cou< 
leur en voyant ses tableaux. Elle 
n'oublie pas d’exhaler sa douleur 
sur les infortunes de ses compa- 
triotes.On peut lire quelques pi- 
ces charmantes de cette muse né- 
gresse, traduites par M. Grégoire, 
etinsérées dans sa Littérature des 
nègres. 


* PHILOCHORE, historien 

ec , un peu postérieur au temps 
F'Alexanilre porta assez loin ses 
recherches , sur-tout dans son 
Atthis, eomposé de dix-sept 
olion de Tralles 
fait un abrégé. On peut dire 
qu'il étoit plus antiquaire qu'his- 
torien. ` ` 


* PHILOCLÈS , pèëte drama- 
tique gret , contemporain de So- 

hòele , composa un grand nom- 
Pre de pièces dont le temps a 
fait justice. Son style amer l'avoit 
fait surnommer La Bile. Au juge- 
ment des Athéniens , cet écrivain 
si médiocre rerporta le prix suv 
Sophoele dans un concours où 
ce dernier avoit présenté le chef- 
d'œuvre du théâtre grec, son 
OEdipe à Colonne. La postérité 
n’a point ratifié ce jugement. 


PHILOCTÈTE (Mythol.)fils de 
Pœan:, fut compaguon d'Hercule , 

pui, près de mourir, lui ordonna 
d'entéemer ses flèches dans sa 
tombe ; et le fitjurer de ne jamais 
découvrir le lieu. de-sa sépuktare.. 
EL lui donna en mêine temps ses 
armes teintes du sang de l’hydre. 
Les Grecs-ayant appris de Pora- 
cle: qu'on ne. prendroit jamais 
Troye'sans les Les d'Hercule ; 
Philoctète les leur fit connoître 
en frappant du pied à Fendroit 
du tombeëù où elles étôiént ren~ 
fermées, Ce: parjure fut puni + 
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Pinstant ; il laissa tomber ane de 
oes flèches sur celui de ses pieds 
dont il avoit frappé la terre. L'in- 
fection de sa plaie devint bientôt 
si grande , que les Grecs ne pou- 
vant la supporter , l'abandonnè- 
rent dans ile de Lemnos où il 
souffrit d’horribles et longues 
douleurs. Mais après la mort d'A- 
chille, ils furent obligés derecou- 

ir à Philoctète , qui , indigné de 
jure qu’on lui avoit faite, eut 
en de la-peine à se rendre à 
lenrs prières. Ulysse l’engagea 
enfin à venir au camp des Grecs : 
il tua Pâris d’un coup de flèche , 
et la ville de Troye fut prise. Phi- 
Joctète ne vonlant plus retourner 
dans sa patrie, vint aborder sur 
les côtes de la Calabre, et y bå- 
tit la ville de Pétilie. L’abandon 
de Philoctète , dans l'île de Lem- 
nos’, à fourni à Laharpe le sujet 
de la tragédie de ce nom , repré: 
sentée. avec succès sur le théâtre 
français ; c'est une.des pièces de 
cet auteur qu’on peut encore voir 
et lire avec quelque plaisir. 


* PHILODÈME, écrivain grec, 
vivoit à Rome du temps de Ci- 
céron , qui nous a tracé son por- 
trait - dans ‘sa harangue contre 
Pison. Toute la. fureur de lora- 
teur ‘romain contre: le conjuré, 
vient se briser dans ce passage 
contre estime et-le respect qu'il 

orte'aux rares talens et aux qua- 
Fres aimables de: Philodème , 
qa mous fvit connoître.et qu’il 

signe sous: les titres de philo- 
sophe: de la ‘secte d'Epicure, de 
poète aimable et -gracieux , et 
d'homme ‘plein d'urbamité et de 
politesse. Burmann a recueilli 
trente-uhe épigrammes de:Phi- 
Jodème, et les a insérées dans le 
tome’second de son Anthologie, 
Le savant Chardon delgrRochette 
en-a publié nne trentetéeaxièine , 
qu'il avoit tirée dpn manuscrit 
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du Vatican; elle est adressée à ce 
même Pison , avec lequel Philo- 


‘dème étoit intimément lié. Parmi 


les manuscrits grecs trouvés à 
Herculanum , on en a distingué 
que qui contiennent des pro- 

luctions de ce poëte. Le premier 
traite de la philosophie d’Epi- 
cure ; le second est un ouvrage 
de morale; le troisième est ur 
livre de réthorique , et le qua- 
trième est une espèce de poème 
ou plutôt de complainte sur le 
tort que la musique a fait aux 
mœurs. On y trouve aussi une ré- 
futation du système ‘d’Aristoxè- 
ne, musicien de son temps. Cet 

ouvragé est sorti de l'imprimerie: 
royale de Naplesen 1793 , in-fol., 
sous le titre de : Herculanensium 
voluminum que supersunt , tomus 
primus. C'est le seul volume qui 

ait paru des ouvrages découverts 

à Herculanum. 


+ PHILOLAUS , né à Crôto- 
ne, philosophe , disciple de Py- 
thagore, vivoit vers Pan 392 avant 
Jésus - Christ; il fappliqua à 
l'astronomie et à la physique. Il 
enséignoit que tout se fait par 
harmonie et par nécessité , et que 
la_térre tourne circulairement. 
« Dieu est le chef, disoit-il: c'est 
Tui qui commande à tout ce qui 
existe». Aulu-Gelle rapporte que 
Platon ; quoique peu riche , paya 
neuf mille livres de notre mon- 
noje trois petits Traités de Philo- 
laus, Celui-ci esfrdifférent d'un 
autre philosophe d même nom , 
qui donna des lois pe Thébains. 


- * PHILOGOGUS (Thomas 
Rawconus dit}, né à Ravenne, 
ville d’Italie ; étudia la médecine 
à Padoue où il prit le bonnet de 
docteur. De là il revint à Ferrare 
où , après avoir pratiqué son art, 
il se: livra à l'étude de l'astrologie 
et des mathématiques. Mécontent 
de son sort, il se rendit à Venise 
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où il acquit dé la réputation et 
*des richesses. Selon Mathias, 
Philogogus retourna à Padoue , 
et y obtint, en 1558, une chaire 
qu'il remplit jusqu'en 1577, épo- 
-que de sa mort. Sa maison , con- 
ormément au testémént qu'il 
laissa, fut convertie en collége 
pour trente-deux écoliers. On a 
de ce savant médecin, I. Liber de . 
omnibus -modis curandi morbi 
gallici, Venetiis, 1938, in-4°, 
1545, 1575, in-de. Il. De Pitd 
“hominès ultrà x20'annvs produ- 
’cend ‚ibidem, 1553,Y 560 ,in-4°, 
“publié en italien , 1566 ; in-8e. 
1}. De Vité Venetorum com- 
‘modé „ibidem ; 1558 , in-4°. T' 
De Modo collegiandi 
1565, r s in- "De Micro- 
cosmi affectuum , Maris , Fæ- | 
minæ, Hermaphroditi, Gallique 
“HMiserid , ibidem , 1575, in-8°. 


I. PHILOMÈLE (Mythol. ), 
fille de Pandion’, ‘roi d'Athènes. | 
Progné, sa sœur aînée ; qui avoit | 
épousé Térée , roi de Thrace, le 
pria d'aller à Athènes , et de lui 
‘ârhènet Philomèle. Ce prince 
étant devenu amoureux de la 
jeune princesse, lui fit violence 
en chemin , puis lni-coupa la 
tangue , et l'euferma” dans un 
‘vieux château au milieu'dés bois. 
Philoméle peignit sur une toile 
tout ce que Térée lui avoit fait, 
et l'envoya à sa sœur. Progné 
Yint à là tête d'une troupe de 
femmes, le: jour de la fête des 
"Orgyes, délivrer Philomèle de 
‘sa prison; puis ayant étranglé 
son propre fils Itys, elle le fit 
‘Servir dans un festin qu’elle don- 
na à son époux. Après que Térée 
ent bien mangé, pour lui mon- 
rer qu’elle tonnoissoit son crime, 
rt qu'elle l'avoitvengé, elle lai 
apporta la tête sanglanté du mał- 
heureux Tys. Ce prince irrité, 
géant mis en devoir de poursgi~ ' 
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vre sa femme et de la tuer, fut 
' métamorphosé en épervier ; Pro- 
gs fut changée en hirondelie, et 

hilomèle en rossignol. - ` 


IT. PHILOMÈLE ; général`des 
Phocéens au comméncement de 
la guerre sacrée, s'empara du 
temple dé Delphes , l'an 357 avant 
Jésus - Christ. Son dessein étoit 
de faire servir les trésors de ce 
temple contre les Thébains enne- 
mis de sa patrie. Ce sacrilége en- 
gagea ses concitoyens dans une 

uerre d'autant plus cruelle , que 
fa religion en étoit le motif. Phi- 
domèle après avoir vaincu les Lo- 


| criens en deux combats’, et fait 


alliance avec les Athéniens et les 
Lacédénioniens , marchoit contre 
les Thébains qui le poussèrent 
dahs des défilés d’où il ne pou- 
voit sortir. Alors , craignant d'è- 
tre pris et puni par ses enremis 
cornme sacrilége , il se précipita 
du hant d'un rocher. Onoimarque 
et Phaylus , ses frères , lui succé- 
dèrent l’un après l’autre , et ache- 
vèrent de pie les richesses da 
templé de Delphes. ` > 





` tI. PHILON, écrivain júìf, 
d'Alekändrie , d’une famille illes- 
tre et sacerdotale , fat:chef de ta 
députation que ses compatriotes 
d'Alexandrie envoytrent à l'em- 
pv Caligula , contre les Grecs 

abitans de la même ville, vers 
l'an ġo dé Jésus-Christ. Îl'ne put 
oBtenirune audience favorable de 
cet empéreur, irrité de cé que la 
nation juive avoit refusé de placer 
ses portraits et ses statues dans 
leurs synagogues, S'il ne réussit 
pas dans sa négociation , les Mé- 
moires ‘qu'il nous a laissés à ce 
sujet, intitulés Discours contre 
Flaccus , montrent néanmoins 
u'il s’y comporta avec beaucoup 








l'esprit , de prudence et de cow- 
rage. Nous avons de Philon plu- 
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sieurs atres ouvrages , presque 
tous composés sur l'Ecriture- 
Sainte. Un des plas connns est 
son livre de la Vie contemplative , 
traduit par Dom de Montfaucon , 
Paris , 1709 , in- 12., Quelques sa- 
vans anciens et modernes ont ap- 
pliqué aux premiers chrétiens ce 
À a écrit daug ce livre sur les 
hérapeutes. Parmi les livres 
d'histoire de Philon , il yen a 
deux , de cinq qu'il avoit compo- 
sés , sur les maux que les Juifs 
souffrirent sous l'empereur Cains. 
Il les lut à Rome en plein sénat ; 
et ils y furent si applaudis, qu'on 
les fit mettre dans la bibliothèque 
publique. Les ouvrages de Philon 
ont d'abord été publiés en grec 
x Turnèbe, à Paris en 1552: 
elenius ÿ a ensuite ajouté une 
version latine avec laquelle ils ont 
été réimprimés plusieurs fois. H 
y a un siècle que la meilleure 
‘édition étoit celle de Paris, 1640, 
in-fol. 2 vol. ; mais elle a été sur- 
assée par celle que le docteur 
Manges a donnée a Londres; 
1742, 2 volumes in-fol. Cet au- 
teur écrit avec chaleur ; il est té: 
cond en belles pensées ; 
qu'il s’étoit familiari 
explications allégoriques et méta- 
phoriques des Égyptiens. On y 
apperçoit aussi un certain pen- 
ant à l'idolâtrie , qui fait soup- 
çonner qu'ils ont été altérés , et 
qu'une, main étrangère y ajouta 
Beaucoup de trai! ignes de cet 
illustre écrivain qui a mérité le 
surnom de Platon juif. 1] avoit 
si bien imité le style du philo- 
sophe grec; qu’on disoit en 
verbe: « Ou Platon philonise , ou 
Philon platonise. » Son traité de 
J'Athéisme et de la Superstition 
a été traduit en français etimpri- 
„mé à Amsterdam en 1740 , in- 


IL. PHILON x Bretos, ainsi 
nommé du lieu de sa naissance ; 
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pommarien qui florissoit . soiis 

l'empire d’Adrien, s'acquit beau- 
coup de célébrité par ses ouvra- 
ges. Le plus conau est sa traduc- 
tion en grec de l'Histoire phéni- 
cienne de Sanchoniathon. Îl nous 
reste de ée dernier ouvrage des 
fragmens, sur lesquels Fourmont 
et d’autres savans on fait des 
commentaires éurieux. 


lif. PHILON ox Brzance, ar- 
chitecte qui florissoit trois siècles 
avant J.-C: : est auteur d'un 
Traité sur les machines de guer- 
re , imprimé ayeč les Mathema- 








PHILONIDES , fameux cou 
reur d'Alexandre le Grand , fit; 
à ce que prétendent des histo- 
riens, peut-être trop crédules , le 


chemin de Sicyone à Elie en neuf 
heures. Ces deux villes sont sé- 
parées” par un espace de 50 
eues: 


PHILÒNOMÈ ( Mythol. ) , se- 
conde femme de Cycnus , ayant 
conçu une passion criminelle pour 
Tenės ou Tenus , que Cycaus 
avoit eu de sa premiere femme, 
essaya inutilement de lengage 

répondre. Outrée de dépit y 
elle l'accusa auprès de son marr 
d'avoir voulu linsulter. Cycnus 
trop crédule ayant aussitôt fait 
enfermer son fils dans un coffre, 
le fit jeler dans la mer; mais 
Neptune , son aïeul., en prit soin, 

dans 


fit aborder une ile ok 
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àl règna , et qui fut depuis appe- 
tee Ténédoss pois ap 


PHILOPATOR, Foy. IV. Pro- 
LOMÉE , et SELEUCUS. 


PHILOPOEMEN , général des 
Achéens, né à Mégalopolis en 
Arcadie, perdit son pére de boune 
heure et reçut une excellente édu- 
cation sous Cassandre de Manti- 
née , son tuteur. Les philosophes 
ÆEcdemus et Démophane le for- 
mèrent ensuite à la politique. 
Dès qu’il fut en âge de porter les 
armes , il se mit dans les troupes 
que la ville de Mégalopolis en- 
oyoitpour faire des courses dans 
la Laconie. De retour dans sa pa- 
trie , il cultivoit lui-même ses 
champs et ses vignes. Tl étoit dans 
sa 30° année lorsque Cléomène , 
roi de Sparte , attaqua Méyalo- 
polis ; il signala dans cette occa- 
sion sa prudence et son courage. 
J suivit ensuite à la guerre An- 
tigone le Tuteur , ‘et gagna, l'an 
208 avant J.-G., la famense ba- 
‘aille de Messène contre les Eto- 
liens alliés des Romains. Sa bra- 
voure l'ayant élevé au grade de 
capitaine général, il tua dans an 
‘combat, près de Mantiuée , Mé- 
thanidas , tyran de Lacédémone. 
Nabis, successeur de Méchani- 
das , défit sur mer Philopæmen ; 
mais celui-ci eut sa revanche sur 
terre. Il prit Sparte , en fit raser 
Jes murailles , abolit les lois de 
Lycurgue, et soumit les Lacédé- 
moniens aux Achéens , l'an 188 
avant J.-C. Quatre ans après, les 
Messémiens , sujets des Achéens , 
reprirent les armes. À la première 
nouvelle de cette rebellion , Phi- 
Jopæmen conduit ses troupes con- 
tre eux , leur livre plusieurs com- 
bats , fait des actions extraordi- 
maires de courage; mais étant 
tombé de cheval , il fut pris par 
les Messéniens. On le conduisit 

Te AU 
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à Messène où il fut jeté dans 
une prison. Dinocrate, général des 
Messéniens et son ennemi parti- 
culier, appréhendant d’être obli- 
gé de Îe rendre le fit empoison- 
ner. Le bourreau étant descencu 
dans le cachot pour lui porter te 
poison , le premier soin de Philo- 
pœmen fut de lui demander des 
nouvelles de ses cavaliers. L'exé- 
cuteur lui répondit qu'ils s’étoient 
presque tous sauvés. « Tu me 
dounes-là une bonne nouvelle, 
lai dit le général Achéen : nous 
ne sommes donc pas tout-à-fait 
malheureux! » En même temps il 
prit froidement le poison et mou- 
rat l'an 185 avant J.-C. Philopæ- 
mea, que l'on nomme le dernier 
des Grecs, avoitpris Epaminondas 

our modèle, Il imita sa simplicité 

lans l'extérieur, sa prudence à dé- 
libérer et à se résoudre , son ac- 
tivité et son audace à exécuter , 
et sur-tout son parfait désintéres- 
sement. Les Spartiates ayant 
vonlu lui faire un présent con- 
sidérable , il dit aux députés : 
« Gardez cet argent pour acheter 
et gagner les inéchans qui trou- 
blent la république ; caril vaut 
beaucoup mieux fermer la bou- 
che à ses ennemis qu’à ses amis. » 
Ses grandes qualités étoient obs- 
curcies par quelques défauts. Né 
avec un caractère violent , il ne 
sut pas toujours se prêter aux 
circonstances. Il transporta dans 
Ja société l’austérité de Ja vie mi- 
litaire. Jl fit beaucoup de ré- 
formes dans les troupes des 
Achéens : il changea leur ordon- 
nance de bataille et leurs armu- 
res, et les accoutuma , non sans 
beaucoup de peine, à combattre 
de pied ferme en gagnant du ter- 
rain , au lieu de voltiger comme 
des troupes légères. 


+PHILOSTORGE , historien 
ecclésiastique de Cappadoce , qui 
36 
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florissoit vers 588; il étoit arien. 
On a de lui un Abrégé de FHis- 
toire ecclésiastique , dans lequel 
il déchire les orthodoxés, sur- 
tout saint Athanase. Il y a d’ail- 
leurs dans cet ouvrage bien des 
choses intéressantes pour les 
amateurs de l'antiquité ecclésias- 
tique; mais il écrit d'un style 
trop ampoulé. La meilleure édi- 
tion de cet auteur est celle de 
Henri de Valois, en grec et en 
latin , in-folio , 1673 , avec Eu- 
sèbe. On estime aussi celle de 
Godefroi, 1642 , in-4°. , à cause 
des savantes dissertations dont 
elle est ornée. On lui attribue 
encore un livre contre Porphyre. 


+1. PHILOSTRATE, sophiste 
fameux , né à Lemnos ou à 
Athènes, enscigna la rétho- 
rique dans cette dernière ville ; 
de là il vint à Rome , et fut ad- 
mis au nombre des gens de let- 
tres qui fréquentoient la cour de 
limpérairice Julie, femme de 
Septime-Sévère. Cette princesse , 
ayant rassemblé des Mémoires 
sur la vie d'Appollonius de Thya- 
ne, les conlia à Philostrate qui 
les mit en ordre. Cgtte histoire 
a été traduite en français. par 
Blaise de Vigenère , Paris, 1614, 
in-4°. ; et in-fol. , par Castillon, 
Berlin, 1744, ou 1774, 4 vol. 
in-12;. enfin, par Legrand- 
d'Aussy , Paris, 1808 , 2 vol. 
F8. € Payez V. Brounr, et IV 
Lenouiz. ) C’est un roman ou 
plutôt un ramas de mensonges 
grossiers. L'auteur y entasse les 
prodiges; et ce qui étonne , c’est 
qu'un homme qui devoit avoir 
quelque jugement ait pu écrire 
sérieusement tant  d’inepties. 
C'est moins une vie qu'un pané- 
gyrique , écrit principalement 
sur les Mémoires de Damis , 
imbécille admirateur d’Apollo- 
nius, De la lecture de Philos- 
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trate, il ne résulte qu’une im- 
pression de mépris pour Phisto- 
rien et indignation eontre le 
fourbe dont il a écrit Phistoire. 
On a encore de Philostrate, Z7 Zi- 
vres de tableaux. C'est un recueil 
de descriptions dans lesquelles 
on sent le rhéteur, mais qui sont 
écrites d'ailleurs avec l'élégance 
et la pureté qu'on devoit atten- 
dre d'un homme qui avoit pro- 
fessé l'éloquenceà Athènes. Il fut 
traduit en français, el imprimé à 
Paris en 1614 , 1629 et 1637 , in- 
folio. On estime sur tout les 
exemplaires dont les vignettes 
sont en cuivre. On a donné à 
Leipsick une bonne édition de 
cet auteur en grec et en latin , 

in-folio , 1709. avec des notes 

par Godefroi Olearius. 


+IT. PHILOSTRATE, sophis- 
te , neveu du précédent , écrivit 
les Vies des Sophistes et les Hé- 
roïques. Ces Héroïques ne sont 
peut-être pas ce qui nous reste 
de plus intéressant de lui. C’est 
unehistoire des héros dela guerre 
de Troie, faite dans l'intention 
de suppléer à ce qu'Homère a 
omis, de rectifier ce qu'il a altéré, 
et même de substituer à ses fic- 
tions d’autres fictions que Phi- 
lostraste croit plus heureuses. 
M. Boissonade a Yonné, en 1806, 
une édition de cet ouvrage , sous 
le titre de Philostrati heroica ad 
fidem codicum manuscriptorum 
IX recensuit , scholia greca , 
adnotationesque suas addidit 
J. F. Boissonade , 1 vol. in-8°. 
Ce sophiste vivoit du temps de 
Macrin et d'Héliogabale. — Il ne 
faut pas le confondre avec Parros- 
TRATE, orateur grec , qui eut de 
la célébrité en son temps, et qui 
florissoit à Athènes sous l'empire 
de Néron. 





+ PHILOTAS , fils de Parmé- 
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hion, l'un des généraux d'A- 
lexandre-le-Graud , étaloit le 
faste d’un prince. Son père lui 
disoit , en gémissant : Mon fils, 
fais-toi plus petit; il négligea ce 
sage conseil, et son imprudence 
lui ayant dicté des propos in- 
jurieux sur le compte d'Âlexanr 
dre, ou son ambition Payant 
peut-être engagé ( car le fait est 
douteux) dans une conjuration 
Contre ce prince , il périt, et fut 
da cause de la perte de son père. 


* PHILOTHÉE , moine du 
Mont-Athos dans le 16° siècle, 
se distingua par ses connoissan- 
ces dans les matières ecclésia 
tiques. Nous avons de lui plu- 
sieurs Traités , les uns dogma- 
tiques , les antres, ascétiques, 
avec des Sermons. On trouve 

uelques-uns de ses ouvrages 
dans la Bibliothèque des Pèreset 
dans l'Auctuarium de Fronton du 
Duc. 


+I. PHILOXÈNE , que quel- 
ques-uns nomment Pouxène , 
poète grec dithyrambique , étoit 
de l'île de Cithère. I fut le rival 
de Thimotée , de Teleste et de 
Polyide, autres poëtes dithyram- 
biques , qui eurent une grande 
réputation. A la prise de Cythère 

ar les Lacédemoniens , Phi- 
Pxène, fort jeune , devint esclave 
d’Agésile, ensuite du musicien 
Mélavippide, dont il fatdisciple. 
Devenu habile dans cet art et 
dans celui de la poésie, possédant 
presque toutes les sciences et les 
talens agréables , il se fit sans 
peine une grande réputation à la 
cour et auprès de Denys, tyran 
de Sicile, qui répandit quelques 
temps sur lui ses bienfaits ; mais 
ce poète ayant séduit une joueuse 
de flûte , fut arrêté et coudamné 
au cachot. Il y fit un poème allé- 
gorique, intitulé Cyclops , dans 
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lequel il représentoit sous ce 
nom Denys le tyran, la joueuse 
de flûte sous celni de la nymphe 
Galathée , et lui-même sous celui 
d'Ulysse. Denys , qui avoit la 
manie des vers, et qui n’en pro- 
duisoit que de médiocres , fit 
sortir Phdoxène pour lni lire une 
pièce de sa façon. Philoxène sen- 
tit bien que le tyran vouloit cap- 
ter son suffrage , et que ce n’étoit 
qu'en l'applaudissant qu'il pou- 
voit obtenir sa liberté; mais il 
ne voulut pas l'acheter à ce prix 
{Forez Dexrs, n°.Vill). Quel- 
que lois cependant il répondoit 
lune manière équivoque. Denys 
lui ayant lu une pièce sur n 
sujet lugubre , lui en demanda 
son sentiment, Elle est si triste, 
Jui répondit Philoxène , qn'elle 
fait pitié. Ce poète mourut à 
Ephèse l'an 580 avant J. C. 


.* II. PHILOXÈNE, le Syrien , 
vivoit au Ge siècle. Ila traduit en 
sa langue les Psaumes de David 
et les livres du Nouveau Testa- 
ment. 


* PHILPOT (Jean), théolo- 
logien anglais, né au comté de 
Hampt, or cn 1555, fut l’un 
des plus zélés partisans de la 
réformation. Sous le règne d'E- 
douard IV, il futnomméarchidia- 
cre de Winchester ; sous celui de 
Marie, il fat tradunt devant l'évé- 

ue Gardiner , qui le fit con- 
lammer à être brûlé, comme con- 
vaincu d’hérésie. 


+ PHILTRE (Mythol. ), fille 
de l'Océan , fut aimée de Sa- 
turne. Rhée les ayant surpris en- 
semble, Saturne se métamor- 
phosa en cheval pour s'enfuir 
plus vite. Philyre erra sur les 
montagnes où elle accoucha du 
centaure Chiron. Elle eut tant 
d'horreur d’avoir mis au monde 
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ce monstre, qu'elle demanda 
d’être changée en tilleul : elle fut 
exaucée, 


+ BHINÉE ( Mythol-), roi de 
Paphlagonie , peñt-fils d'A génor , 
épousa Cléopâtre , fille de Borée 
et d’Orithye. Il la répudia après 
en avoir eu deux fils Orithus et 
Crambus, qu'il aveugla à la per- 
suasion d’Idée fille de Dardanus , 
sa seconde femme. Borée vengea 
ce crime en crevant les yeux au 
coupable, qui obtint pour toute 
consolation la connoissance de 
Y'avenir. Ce fut aussi pour le pu- 
nirde son inhumanité, que Junon 
avec Neptune envoyèrent les Har- 
pyes, qu par leurs ordures gå- 
toient ses viandes sur sa table. Il 
ne fut délivré de ces monstres que 
lorsque Caleïs et Zéthès, deux fils 
ue l'Aquilon et du nombre des 
Argonautes , les chassèrent et les 
poursuivirent jusqu'aux îles Stro- 
phades. Hercule ayant rencon- 
tré dans le désert les deux fils de 
Phinée qui étoient privés de la 
vue, fut si touché de leur mal- 
heur, qu'il alla le tuer sur-le- 
champ. Il y eut un autre Pminée, 
roi de Thrace, et frère de Céphée, 
que Persée changea en gierre avec 
tous ses compagnons, en leur 
montrant la tête de Méduse; 
parce que ce roi prétendoit épou- 
ser Audromède promise à Persée. 


+1. PHINÉES , fils d'Éléazar et 
petit-fils d'Aaron , fut letroisième 

rand-prêtre des juifs. Il est cé- 
Eiré ans lEcriture par le trait 
suivant : Vers lan 1455 avant 
J:-C.,les Madianitesayant envoyé 
leurs filles dans le camp d'Israël 
pour faire tomber les Hébreux 
dans la fornication et dans l'ido- 
Jâtrie , et Zambri, un d'entre eux, 
étant entré publ ent dans la 
stente d’une madiauite nommée 
Cozbi, Phinées Je suivit la lance 
à la main, perça les deux coupa- 
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bles et les tua d'uu seul coups 
Alors la maladie dont le Seigneur 
avoit déjà commencé à frapper 
les Israélites cessa. Dieu, pour 
récompenser le zèle de Phinées , 
lui promit d'établir la grande sa- 
crificature dans sa famille. Cette 
promesse fut exactement accom- 
plie. Le sacerdoce demeura à sa 
race pendant environ 335 ans 
jusqu'à Héli, par qui elle passa 
à celle d'Ithamar. Mais cette in- 
terruption ne dura pas. Le pon- 
tificat rentra bientôt dans la mai- 
son de Phinées par Sadoc , à qui 
Salomon le rendit. Les descen- 
dans de ce pontife en jouirent 
jusqu’à la ruine du temple, Pes- 
pace de 1084 ans. 


IL. PHINÉES , Voy. Oranı. 


* PHINTIAS , roi d’Agrigente, 
rasa la ville de Gela ; et, sur ses 
débris, en construisit une: nou- 
velle, à laquelle il donna son 
nom. Ce nom se trouve sur d’an- 
ciennes monnoies siciliennes chez 
Goltrius et Paruta. s 


PHIROUZ, Voy. I. Omar. 


PHLEGIAS (Mythol. ) fils 
de Mars, roi des Lapithes , et 
père d'Ixion. Ayant su que la 
nymphe Coronis sa fille avoit été 
outragée par Apollon, il alla 
mettre le feu au temple de ce 
Dieu, qui le tna à coups de flè- 
ches , et le précipita dans les en- 
fers. Il y fut condamné à demeu- 
rer éternellement sous un grand 
rocher qui, paroissant toujours 
prêt à tomber, lui caugoit une 
frayeur terrible. Ses descendans, 
les Phlégiens, farent si impies 
que Neptune les fit tous périr par 
un déluge. 


. + PHLÉGON, surnommé Tra- 
lien , parce qu'il étoit de Tralles , 
ville de Lydie , fat lun des affran- 
chis d'Adrien, et vécut jusqu'au 
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temps d’Antonin-le-Pieux. Il nons 
zeste de lui, I. Un Traité assez 
court sur ceux qui ont long-temps 
vécu. IT. Un autre des Choses 
merveil'euses , en 136 chapitres , 
da plupart aussi très-courts. HE. 
Un fragment de son Histoire des 


Olympiades , qui étoit divisée en | 


16 livres. On prétend que dans le 
23° et le 14°, il a parlé des ténè- 
bres survenues à la mortde J.-C. 
Les meilleures éditions de ces 
débris de Phlégon , sont : 1° ceile 
que Meursius donna à Leyde, 
in-{e, l'an 1619 ou +680, en grec 
eten latin avec de savantes re- 
marques, et n° celle avec les 
Commentaires de J. G. F. Fran- 
zius , Magdehourg , 1775, in-8°. 
Phlégon est, suivant Photius., un 
auteur aussi minutieux que cré- 
dule, sans élégance dans le style, 
et sans discernement pour les 
faits. 
PHLUGIUS , Fey. Privo. 


+I. PHOCAS , empereur d'O- 
rient, né en Calcédoine , étoit 
simple centurion dans l'armée du 
Danube , lorsque cette armée qui 
se révolta contre l’empereur Mau- 
rice, le nomma son chef. L’em- 
pereue, instruit de là révolte de 

hocas , et de sa timidité dans 
les dangers , s'écria : « Hélas ! iJ 
sera sûrement un assassin.» Pho- 
eas vint à Constantinople ; son 
approche avoit causé une insur- 
rection; il en profita et se fit 
couronner empereur, le 23 no- 
vembre 602.Quelques joursaprès, 
il fit massacrer l'empereur et ses 
einq fils dont lescorps furent jetés 
à la mer. Bientôt Ta femme de 
Maurice et ses trois filles furent 
décapitées par ordre du nouvel 
empereur. Chaque jour de son 
sègne futmarqué par des meurtres 
et des supplices affreux. Il envoya 
des espions dans toutes les grandes 
villes de l'empire pour savoir ce 
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jqu'on disoit de lui; et comme 
on n’en pouvoit pas dire du bien , 
on voyoit arriver tous les jours. à 
Constautinaple deshommes char- 
gés de chaînes , qu'il immoloit à 
Sa cruauté, Cependant Chosroës 
se préparoit à venger la mort de 
Maurice son bienfaiteur. L'empire 
étoit ravagé de tous côtés ; mais 
de tous les ennemis de Phocas , 
les Perses étoient ceux qui Pin 
quiétoient le plus. 11 gagna Nar- 
sès, un de leurs généraux qui , 
séduit par ses promesses, eut 
Pimprudence de se rendre à Cons- 
tantinople. Dès qu'il y fut arrivé, 
Phocas le fit brûler vif. Le peu- 
ple ne pouvoit plus supporter 
son joug tyrannique. Héraclius , 
gouverneur d'Afrique, qui avoit 
constamment refusé d'obéir au 
tyran, sollicité par le sénat de 
Constantinople , arrive avec une 
flotte cons dérable près cette ville. 
Phocas épouvanté cherche à op- 
poser quelque résistance : il est 
abandonné même par ses propres 
gardes. On l'arrache au milieu de 
son palais ;on le dépouille de son 
diadème et de la pourpre ; on le 
revêt d’un habit des gens du peu~ 
ple, et bn le mène enchaîné dans, 
un canot à la galère d'Héreclins. 
Celui-ci lui reproche les forfaits 
de sd règne abominable. Phocas 
lui répondit : « Et le tien sera-t-il 
meilleur ?» On lui fit souffrir lt 
torture ; on lui coupa la tête, ct 
son corps en lambeaux fut jeté 
dans leslammes le 4 octobre 610, 
puis. on brisa ses statues. Cédré- 
nus nous en a conservé le por- 
trait, Il étoit petit, difforme; ses 
sourcils épais n'étoient séparés 
par aucun intervalle; il avoit les 
cheveux roux, le menton sans 
barbe , et une large cicatrice dé~ 
figuroit une de ses joues. Ne con- 
noissant ni les lettres , ni les lois, 
ni même le métier des armes, ib 
Une voyait dans le rang suprême 
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qu'un moyen de se livrer davan- 
tage à la débauche et à l'ivrogne- 
rie. Chacun de ses honteux plai- 
sirs étoit une insulte pour ses su- 
je ; ou un trait d’ignominie pour 
Jui-même : il renonça aux fonc- 
tions de soldat sans remplir 
celles de prince; et durant son 
règne l’Europe jouit d'une paix 
honteuse , et l'Asie fut ravagée 
par la guerre; il n'eut de sa 
femme Léontia qu’une fille , qui 
fut mariée au patrice Priscus. Il 
se forma sous son règne diffé 
rentes conspirations que a crainte 
fit néanmoins échouer. Les sol- 
dats se repentant de lui avoir 
donné leurs suffrages, mirent 
un jour le feu au prétoire et au 
palais pour venger la mort de 
plusieurs d’entre eux qu'il avoit 
fait mutiler , décapiter ou jeter 
dans la mer ; parce qu'ils lui 
avoient reproché ses désordres. 
Phocas, craignant un soulèvement 
général , se contenta de eondam- 
ner au trépas les chefs de cette 
révolte. Il en éclata une autre 
peu de temps après dans l'Hippo- 
drome, où il étoit allé voir la 
course des chevaux. Les conjurés 
furent pris et exécutés avec des 
raffinemens de cruauté qui font 
horreur. Il crut gagner l'affection 
des troupes, en ordonnant aux 
évêques d'honorercommemartyrs. 
les soldats qui mouroient coura- 
eusement pour la défense de 
l'empire ; mais il ne put y réussir, 
et les soldats eux-mêmes lui tin- 
rent peu de compte de cette idée. 
H w'y eut point de crimes dont il 
ne vendit l'impunité. Les héré- 
tiques d'Alexandrie égorgèrent 
éodore , surnommé Scribon , 
patriarche de cette ville , et se mi- 
rent à couvert des poursuites pour 
del'argent. Les juifs excitèrent à 
Antioche une sédition, dont le pa- 
triarche Anastase fut la première 
victime : ils le traînèrent dans 
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Tes rues , firent à son cadavre les 
traitemens les plus ignominieux , 
tuèrent avee lui et brälèrent les 
principaux de la ville, et massa- 
crèrent une ivfinité de chrétiens. 
La plupart des assassins se ra- 
chetérent du supplice. — Ce 
Phocas ne doit pas être confondu 
avec Baras Paocas général des 
Grecs, lequel chargé de repousser 
Bardas Scelère , qui s’étoit révolté 

contre l'empereur Basile IL, dé- 

vint lui-même rebelle , et se fis 

proclamer empereur. Voyez, LE 

Banoas. : 


+ H. PHOCAS ( Fean ), moine 
du 12° siècle , natif de Pile de 
Crète selon les uns , ou de Cala- 
bre selon les autres, servit d'a- 
bord dans les armées de Pempe- 
reur Emmanuel Comnène. IE 
quitta le service pour se livrer à 
la devotion , visita les saints 
lieux, et fit bâtir une petite église 
sur łe Mont-Carmel , où il de- 
meura avec d’autres religieux. Ce 
fut, à ee qu'il dit , après une 
révélation du prophète Élie , qu'ik 
fit cette fondation. On a de lui, 
(dans le Symmichta & Allatius , 
1653, in-8° ) une Description de 
la Terre-sainte, de la Syrie, de 
la Phénicie, et des autres pays 
qu'il avoit parcourus. Il raconte 
en homme simple et crédule. 





+ PHOCION , né environ 400 
ans avant l'ère vulgaire, d'une 
famille obscure, dut à lui seul 
sonillustration. Disciple de Pla- 
ton et de Xénocrate, il puisa 
dans les lecons de l'académie , 
Famour de fa vertu , le dévoue- 
ment à la patrie, des mœurs aus- 
tères , un sens droit et une force 
d'ame supérieure à la bome 
comme à la mauvaise fortune. 
Des écoles que Socrate avoit for- 
mées , Phocion passa à l'armée 
de Chabrias. Il reçut de lui les 
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premières leçons de l'art de la 
guerre, et à son tour il lui en- 
seigna l'art plus difficile de se 
commander à soi-même et de 
vaincre ses foiblesses. A la ba- 
ille de Naxos , Chabrias confia 
à son élève le commandement de 
Vaile gauche qui décida la vic- 
toire. ‘Athènes n'avoit plus alors 
de ces citoyens à la fois homes 
d’état dans la place publique , et 
capitaines à la tête des armées : 
la guerre et la politique y for- 
moient deux professions sépa- 
rées, Phocion , persuadé que 
réunir les talens, c’étoit multi- 
ljer les forces de l’état, fit tevivre 
Pancien usage, celui qu'avoient 
suivi Thémistocle , Aristide et 
Périclès ; et le successeur de Cha- 
brias fut en même temps le rival 
de Démosthènes , qui l'appeloit 
la hache de ses discours ;eneffet, 
il s’opposa souvent à cet orateur, 
et presque toujours avec succès. 
Il Foit aussi zélé que lui pour le 
bien de la patrie ; mais 1l avoit 
lus de politique et de prudence. 
Bon éloquence étoit simple et so- 
lide , pleine de force et de sens , 
et d’une briéveté sententieuse, 
On lui demanda , dans Passem- 
blée du peuple, quel étoit le 
sujet de La rverie où il parois- 
soit plongé: « Je songe, répon- 
ditil, sije ne puis rien retran- 
cher de ce que j'ai à dire aux 
ns. » Phocion, unique- 

ment occupé des intérêts de la 
république, ` cherchoit le bien 
avec candeur et le conseilloit avec 
courage. Loin de flatter les pas- 
sions de la multitude et d'applau- 
dir à ses caprices , il lui repro- 
choit sans cesse ses vices, tantôt 
àvec force, tantôt avec une rail- 
lerie fine et piquante. « Le peu- 
ple te tuera quelque jour , s'ilen- 
tredans sa fureur, lui représentoit 
Démosthènes; et toi , lui répon- 
dit Phocion, s'il entre en. son 
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bon sens. Les Athénienspeuvent 
me forcer à exécuter des ordres 
queje n'approuve pas, mais ils 
ne sauroient me contraindre à 
dire ce que je ne dois pas dire. » 
La Pythie, à qui Démosthènes 
avoit déja reproché qu'elle phi- 
lippisoit , consultée sur la néces- 
sité de Ja guerre, avoit répondu 
ue tous les Athéniens étoient 
d'un même avis, à l'except 
d’un seul. Les partisans de Phi- 
lippe avoient suggéré cet oracie 
pourrendre Démosthènes odieux 
au peuple. Celui-ci le retournoit 
contre Eschine. Pour terminer ces 
débats puérils , Phocion dit : 
« Cet homme que vous cherchez, 
c'est moi qui wapprouve rien de 
ce que vous faites.» Celui que 
ne pouyoient ébranler les cris de: 
la multitude, devoit être pe ı flatté 
de son approbation. }nocion , 
étonné de s'entendre applaudir 
un jour, demandoit à ses amis 
silne lui étoit pas échappé quel- 
que sottise. « Je m'émerveille, 
observe Plutarque , qu’un homme 
si âpre et si sévère, ait obtenu le 
surnom de on. Il est vrai qu'il 
ne fit jamais mal ni déplaisir à ci- 
toyen quelconque : loin de là, s'iL 
étoit rude et aigre à tous ceux qui 
flattoientou corrompoient le pea- 
ple,il se montroit , eu toute autre 
chose, doux et gracieux, cour- 
tois et humain à tout le monde. » 
En se rendant digne de tous les- 
emplois, Phocion n’en brigua ja- 
mais un seul. On le nomma 45 
fois capitaine général , sans qu'il 
let sollicité, et presque toujours- 
en son absence. Dans les diffé- 
rentes expéditions qu'il fit à læ 
tête des armées , il vécut avec la. 
modestie d'un simple particu- 
lier. Il gagna une bataille consi= 
dérable sur les Macédoniens „ 
chassa Philippe de PHellespont , 
dégagea Migare ; qu'il attacha: 
aux Athéniens, et. défit Miciom 
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qui ravageoit l’Attique. En mar- 
chant sous les ordres de ce nou- 
vel Aristide, les Athéniens sem- 
bloient retrouver leur ancienne 
vertu. Aussi simple à la tête des 
troupes que dans ses foyers , Pho- 
cion remplissoit les devoirs du 
capitaine , et partageoit les fati- 
gues du soldat. Dans l'âge le plus 
avancé (il commanda les armées 
à plus de 80 aus ) comme dans 
sa jeunesse , il alloit nus pieds 
et sans manteau , à moins qu’ilne 
fit un froid excessif; aussi di- 
soit-on proverbialement : « Pho- 
cion vêlu , signe d'un grand hi- 
ver. » Lavie decet illustrecitoyen 
présente une circonstauce remar- 
quable : aussi heureux qu'habile 
à la guerre, il savoit qu'en l'ap- 
pelant à la tête de l'armée , elle 
soumettoit à son autorité ceux 
qui lui commandoient pendant la 
paix; et cependant il conseilla 
toujours la paix. Non seulement 
il regardoit celle-ci comme Le but 
de tout gouverucment sage , et 
ar cette raison il se félicitoit , à 
a fin de sa glorieuse carrière , de 
ce que, sous son commande- 
ment, les Athéniens avoient été 
enterrés en leurs paternelles sé- 
ultures; mais en voyant les ré- 
publiques de la Grèce corrom- 
pues par le luxe , divisées par la 
jalousie et par la haine, épuisées 
par des guerres récentes et impla- 
cables , il pensoit que la paix 
ponvoit seule garantir leur li- 
erté. Les Athéniens voulant ar- 
mer contre Thèbes , il leur dit : 
« Bonnes gens , servez-vous des 
armes que vous maniez le mieux ; 
plaidez et ne vous battez pas. » 
Ce fut làa le motif de sa constante 
opposition aux mesures violentes 
que Démosthènes fit adopter con- 
tre Philippe. Le judicieux Potybe 
reproche à ce fameux orateur son 
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prévoyante politiquede Phocio®. 
« Athéniens, disoit celui-ci, faites 
en sorte d’être les plus forts, ou 
sachez gagner l'amitié de ceux 
qui le sont. Il ne s’agit pas de sa- 
voir où on donnera la bataille , 
mois bien si l'on peut remporter 
la victoire. Je vous conseillerai 
la guerre, quand je verrai les 
jeunes gens disposés à obéir et à 
ne pas abandonner leurs rangs ; 
les riches contribuer volontaire- 
ment aux besoins de l’état ; les 
orateurs ne pas piller le pnblic. 
« Jl est malheureux, dit-il au peu- 
ple, que nous connoissant m: 
tuellement si bien , vous ne puis- 
siez faire de moi un brave, ni 
moi de vous des poltrons. » On 
ne l'écouta point , et la bataille 
de Chéronée , si fatale à la Grèce, 
la ruine de Thèbes , humiliation 
d'Athènes après la guerre Lamia- 
que , furent les tristes fruits des. 
conseils qu'il avoit combattus , 
et justifièrent ses prédictions. 
N'ayant pu prévenir les désastres 
publics , il s’appliqua à y porter- 
remède. L’estime et la confiance 
qu'inspiroient ses vertus, lui en 
fournirent les moyens ; et son in- 
tervention auprès de Philippe et 
d'Alexandre, en médérant Por- 
gueil de la victoire , améliora le 
sort des vaincus. Pour assurer le 
repos de la Grèce, et occuper 
loin d'elle ces deux ennemis de 
sa liberté, il leur censeilla de 
tourner leurs armes contre les 
Perses. Alexandre se rappelæ 
ce conseil au milieu de ses con- 
quêtes, et par reconnoissance 
voalut lui faire don de cent 
talens, Phocion s'informa de ceux 
qui étoient chargés de cette com- 
mission. « Pour quelle raison et 
dans quelle yne Alexandre le 
choisissoit seul parmi un si 

rand nombre d’Athéniens pour 








emportement téméraire , et vante 
avec raison le sens admirable, la 





fi faire des présens P» — Cest, 
| lui répandirent-is , equ'Alexan 
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dre vous juge seul homme de 
bien ct vertueux.—Qu'il me laisse 
donc , répartit-il, passer pour tel 
et l'être en effet. » Il fut d’abord 
moins heureuxauprès d’Autipater 
Pun des successeurs d'Alexandre : 
Athènes vit son gouvernement 
changé, ses citoyens bannis , et 
une garnison placée dans Mu 
chie; mais l'influence que Phocion 
conserva dans les affaires adoucit 
insensiblement la sévérité de ces 
mesures. Le peuple, soumis à 
une aristocratie modérée, jouit 
du repos, et, en perdant sonin- 
dépendance, gi resque tous 
les avantages de la liberté. Après 
la mort d’Antipater, la rivalité 
de Cassandre et de Polysperchon 
produisit de nouveaux troubles. 
Celui-ci vouloits’attacher les villes 
de la Grèce : il feignit de leur 
rendre la liberté, rétablit à Athè- 
nes le gouvernement populaire , 
trompa par ses artifices la pru- 
dence de Phocion et le tit accuser 
de trahison. Ce respertable vieil- 
Jard fut traduit , chargé de fers , 
devantune assemblée que ses en- 
nemis avoient composée de la plus 
vile populace. On osa proposer 








de lui faire donner la torture , et | lis 


on prononça l'arrêt de sa mort, 
sans daigner entendre sa défense. 
Seul, tranqnille au milieu du tu- 
multe et des clameurs , il se ren- 
dit à sa prison avec une conte- 
nance aussi assurée que s'il fût 
allé se mettre à la tête de son ar- 
mée. Quand on eut apprêté la 
ciguë , Nicoclès , un des plus fi- 
dèles amis de Phocion, le pria 
de lui permettre d'en goûter le 
premier : « Votre demande, à 
mon cher Nicoclès! lui répartit 
Phocion , mest fort désagréable 
et me cause une peine extrême ; 
mais comme je ne vous ai jamais 
rien refusé , je vous accorde en- 
core céci..... » Cenx qui devoient 
subir la même peine, ayant bu 
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le poison , il nen resta plus. Le 
bourreau ne voulut point broyer 
d'autre ciguë qu'on ne luicomptåt 
douze drachmes. Phocion pria 
un de ses amis de donner cette 
somme au bourreau , « puisqu'il 
m étoit pas permis de mourir sang 
payer.» En buvant la ciguë, il 
manda à son fils « de ne jamais 
se souvenir de l'injustice des A- 
théniens. » — Phocion avoit con- 
servé , dans Athènes corrompue , 
les mœurs simples et frugales de 
l'ancienne Lacédémone. Né avec 
une fortune très-médiocre, sa 
pauvreté lui étoit chère ; il savoit 
n’y attacher ni honte ni vanité. IL 
régardoit les richesses conkme un 
fardeau incommode pour le sage 
qui sait s’en passer , et comme un 
écueil pour la vertu qui nest pas 
parvenue àlesmépriser: aussi n'ac- 
cepta-til jamais les présens que 
voulurent lui faire les souverains 
dont il était Pami. Is m’estiment, 
disoit-il à leurs envoyés, qui le 
trouvoient tirant de l'eau de son 
puits, tandis que sa femme pé- 
trissoit le pain du ménage: « Eh 
bien, qu'ils me laissent donc être 
vertueux! Opposoit-onà sesrefus 

ntérêt de ses enfans , il répon- 
doit : « Si mes enfans me ressem- 
blent, le champ qui me nourrit 
suffira pour les nourrir ; si non. 
je ne veux point , en leur laissant 
des richesses, entretenir et aug- 
menter leur luxe et leurs désor- 
dres. » Les Athéniens ne tardè- 
rent pas à reconnoître leur dé- 
plorable égarement. Ils allèrent 
chercher à Mégare les cendres de 
Phocion à qui ses ennemis avoient 
fait refuser les honneurs de la sé- 
pulture dans lAttique. On lui 
éleva un tombeau et une statue 
aux dépens du public, et on pu- 
nit du dernier supplice ses infà- 
mes accusateurs. — On place là 
mort de Phocion environ 317 ans 
avant Jésus-Christ ; il avoit alors 
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8o ans. L'abbé de Mably a 
publié en 1763, in12, un ou- 
vrage sous le titre d”Entretien de 
Phocion sur le rapport de la Mo- 
rale avec la Politique, dont il y 
a eu depuis plusieurs éditions. 
C'est peut-être ce que cet abbé a 
fait de moins mauvais. La statue 
de Phocion, par M. Delaistre, 
est placée dans la galerie du sé- 
nat-conservateur. 


* PHOCYLIDES (Jean), ou, 
lutôt Fokkens-Holwarda , né à 
lolwerden en Frise, l’an 1618, 
, fit toutes ses études à Franeker. 
Al y étoit depuis un an professeur 
extraordinaire de logique’, quand 
il reçut le bonnet de docteur en 
Ja faculté de médecine. Phocy- 
Jides pratiqua peu de temps cet 
art, et n’y obtint aucun succès ; 
mais il étudia les mathémati- 
ques , et se fit de la réputation 
comme professeur de philoso- 
ie. Il mouruten 1651 , Rissant, 
selon M. Paquot , I. Dissertatio 
astronomica in Lansbergium , 
Franekeræ , 1640 , in-12. IV. Epi- 
tomeastronomiæ reformatæ  ib., 
3642, in-12. II. Sciagraphia 
logicæ generalis , ibidem, 1643, 
in-12. 1V. Collegium logicum , 
disputationibus duodecim, ibid. , 
1646 , in-12. V. Elementale logi- 
cum, ibidem, 1648, M-12. VI. 
Philosophia naturalis , sive phy- 
sica vetus-nova , Halermi , 1651 , 
in-12. VII. Astronomie frisonne , 
en flamand, Harlem, 1652 et 
2663 , in-12. 


PHOCYLIDE, poète et 
philosophe de Milet dans Ionie , 
vivoit 54o ans avant Jésus-Christ. 
Nous avons sous son nom, une 
Pièce de poésie qui n'est pas de 
Jui, mais d’un auteur qui vivoit 
sous Adrien ou sous Trajan, tems 
auquel on a forgé les vers sibyl- 

. lins, dont quelques-uns se trou- 
veut dans Phocylide. On trouve 
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le petit Poëme qui lui est attri- 
bué, dans plusieurs Recueils : 
entre autres avec Théognide, à 
Heidelberg, 1597, inge. Jean- 
André Schier l’a fait imprimer à 
part , ayec une version latine et des 
remarques curieuses, Léipsick , 
1751 , m-8°, Duché l'a traduit en 

français, Paris, 1698, in-12 5 

mais il y er a une autre version , 

Paris , 1782 , in-18. 


* PHOEBRUS (Thomas), pro- 
fesseur d'éloquence à Rome, dans 
le seizième siècle , fut chanoine 
de Latran et bibliothécaire du 
Vatican. Il dut son avancement. 
à une circonstance particulière. 
Erasme raconte que le cardinal 
Raphaël Georgiano , ayant fait 
représenter dans son palais PHyp- 
polite de Sénèque, Phœdrus y 
remplit le rôle de Phèdre, ét 
changea depuis son nom de fa- 
mille en celui de Phædrus. IE 
s’en acquilta sans doute avec suc- 
cès, puisque la protection du 
cardinal lui valut les places qu'il 
obtint dans la suite. Il mourut 
d’une chûte qu’il fit dans les rues. 
de Rome, étant monté sur sa 
mule, Erasme étoit fort lié avec 
lui, et rapporte qu’on Pavoit sur- 
nommé le Cicéron de son tems; 
mais il parloit mieux qu'il mé- 
crivoit. Sa mort prématurée Pem- 
pêocha de publier plusieurs ou- 
vrages quil m'avoit pas encore 
achevés. 

PHOLUS (Mythol.),fils d'Ixion 
et de la Nue, et l’un des prin- 
cipaux centaures ; donna l'hos- 
pitalité à Hercule , qui alloit aux 
noces de Pirithoüs. Lorsque ce 
demi-dieu défit les centaures aux 
noces d'Hippodamie, il traita hu- 
mainement Pholus, en reeunnois- 
sance du bon accueil qu'il en 
avoit reçu. 


PHORBAS (Mythol.), fils de: 
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Priam et d’Epithésie, fat père 
d’ilionée, compagnon d'Enée. 11 
avoit été vainqueur dans tous les 
combats livrés au siége de Troye; 
mais il fut vaincu à son tour, et 
tué par Ménélas. C'est sa figure 
qu’emprunta le dieu du sommeil 
pour tromper Palinure, pilote 
d’Enée. 


PHORCYS ou Puorcos ( My- 
thol.), fils de POcéan et de la 
Terre , et, selon d’autres, de la 
nymphe Thésée et de Neptune. 
TÌ fut père de plusieurs monstres, 
tels que les Gorgones, le Dragon 
qui gardoit le jardin des Hespé- 
rides, etc. Homère y ajoute Thoo- 
sa, mère de Polyplême. 


I. PHORMION, philosophe 
péripatéticien , enseignoit à E- 
phèse. Annibal, retiré dans cette 
ville, fut invité d'aller entendre 
ce philosophe, qui discourut beau- 
coup et fort mal sur l’art militaire 
et sur les devoirs d’un général. 
« J'ai souvent entendu radoter des 
vieillards, dit le héros carthagi- 
nois indigné; mais je n'ai jamais 
vu de plus grand radoteur que 
Phormion. » 


* II. PHORMION, général 
athénien, succéda à Callias, 452 
aus avant J.C. Après avoir donné 
des preuves multipliées de son 
courage dans la guerre du Pélo- 

onèse , et défait les flottes des 
cédémoniens , il refusa le com- 
mandement en chef, et vendit ses 
terres pour faire subsister Par- 
mée. Les Athéniens payèrent ses 
dettes, lui offrirent de nouveau 
le commandement ; il répondit 
« qu'il ne vouloit pas être Le chef 
d’une armée où tous les soldats 

. seroient plus riches que lai. » 


* PHORMUS.ou Puonais, par- 
tage avec Epicharme (dont voyez 
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l'article) l'honneur de l'invention 
de la comédie. Themistius, dans 
sa 19° harangue, et Suidas, les 
joignent ensemble, etplacentcette 
découverte à Syracuse: fait qui ne 

eut être bien constaté. Phormis 
jouissoit d’une grande considéra 
tion auprès da roi Gélon, qui lui 
confia l’éducation de ses enfans , 
et auprès d'Hiéron, son succes- 
seur. 


PHORONÉE (Mythol.), fils 
d'inachas et roi d'Argos , fat pris 
pour arbitre dans un différend 

ui s’étoit élevé entre Junon et 
Keptune. On croit qu’il fut le pre- 
mier qui apprit aux hommes à 
vivre en société. 


PHOTIN , hérésiarque du qua- 
me siècle, avoit été diacre et 
lisciple de Marcel d’Ancyre, et 
fat élevé sur le siége de Sirmich. 
Photin avoit beaucoup d'esprit, de 
savoir et d'éloquence, et menoit 
une vie irréprochable. Il soutint 
que Jésus-Christétoitunhomme, 
T fat déposé dans un concile de 
Sirmich, en 351, puis exilé par 
lemperear Constance , quelque 
tems après. Julien le rappela et 
lui écrivit une lettre pleine d'é- 
loges; mais il fut exilé de nou- 
veau sous l'empire de Valenti- 
nien, et mourut en Galatie Pau 
376. Il avoit composé un grand 
nombre d'ouvrages qui ne sont 
point venus jusqu’à nous. Les 
principaux étoient : un Traité 
contre les Gentils, et les Livres 
adressés: à Pempereur Valenti- 
nien. Il écrivoit bien en grec et 
en latin. Ses sectateurs furent 
nommés photiniens. 











+PHOTIUS, patriarche de 
Constantinople, issu d’une des 
plus illustres et des plus riches 
maisons de cette ville, étoit 
petit-neveu du patriarche T'araise, 
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et frère du patrice Sergius, qui 
avoit épousé une des sœurs de 
l'empereur. Ses parens cultivèrent 
avec soin les heureuses disposi- 
tions dont la nature l'avoit fa- 
vorisé. Bardas , le restaurateur 
des lettres, fut le directeur de 
ses études; et les progrès du 
jeune disciple étonnèrent tous ses 
maîtres : il devint à la fois gram- 
mairien , poète, orateur, © 
tique, philologue, matbémati- 
cien, philosophe, médecin, astro- 
nome. Ses talens contribuèrent 
autant que sa naissance à Pélever 
aux ps hautes dignités. Il fut 
grand écuyer, capitaine des gar- 
des, ambassadeur en Perse, et 
premier secrétaire d'état, Ce fut 
après avoir passé par toutes ces 
charges, qu'il embrassa l’état ec- 
clésiastique. Alors ses études chan- 

èrent d'objet : il se consacra à 
a théologie, et y devint aussi 
savant que s’il ne se fût jamais 
appliqué à autre chose. Ignace, 
patriarche de Constantinople , 
ayant été déposé, il obtint sa 
place. Les évêques le firent passer 
en six jours par tous les degrés 
du sacerdoce : le premier jour on 
Je fit moine, parce que les moines 
étoient alors regardés comme fai- 
sant partie de la hiérarchie ; le 
second jour, il fut fait lecteur; le 
troisième, soudiacre ; pnis dia- 
cre, prètre, et enfin patriarche le 
jour de Noël, en 857. Par cette 
ordination, la ville impériale étoit 
censée avoir deux patriarches ; 
mais le pasteur intrus mit bientôt 
en œuvre l’artifice et la violence 
peur perdre le pasteur légitime. 

laître de l'esprit de l'empereur 
Michel, il ne craignoit point les 
contradicteurs : il ne leur répon- 
doit qu’en les faisant frapper de 
verges , jusqu'à ce qu'ils eussent 
souscrit à condamnation de 
Jeur patriarche. Les cruautés qu’il 
exerçoit contre ses adversaires; 
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loi firent appréhender une r 
volte. Il crut en prévenir les ef 
fets, en écrivant au pape Nicolasi 
une lettre artificieuse, dans l+ 
quelle il prodiguoit les menson 
geset les flatteries. « F gémissoit, 
disoit-il, de ce qu'on avoit mis 
sur ses épaules le fardeau de l'é 
piscopat , et de ce que le patriar- 
che Ignace s'en étoit déchargé. 
Quand je pense à la grandenr de 
Pépiscopat, à la foiblesse hu- 
maine, et à la mienne en particu- 
lier, j'ai toujours été surpris qu'il 
poisse se trouver quelqu'un qui 
Feuille se charger d'un poids si 
accablant. Je ne puis exprimer 
quelle est ma douleur de m'en 
être chargé moi-même. » Dans le 
temps même que Photius tenoit 
ce langage, il fut convainen d'a- 
voir fabriqué des lettres, et con- 
duit tonte une manœuvre dont à 
peine on eroiroit un homme ca- 

able. Il engagea un misérable 
qui portoit l'habit de moine et qui 
étoit inconnu à Constantinople, 
à, lui remettre devant tout le 
monde une lettre que Photius lui- 
même avoit composée , en disant 
qu'il l'apportoit de la part du 
pape. La fourberie fut décou- 
verte : Photius tira des mains de 
la justice celui qui l’avoit servi, 
et lui procura même une charge 
considérable à la conr. Photius 
s'assura un grand nombre de par- 
tisans par deux moyen qu lui 
réussirent. Le premier fut de faire 
ordonner par. l'empereur, que 
tous les legs pieux laissés par tes- 
tament seroient distribués par ses 
mains. Aussi il paroissait fort li- 
béral; car on ne faisoil pas tou- 
jours attention que c'étoit le bien 
d'autrui qu'il domnoit avec tant 
de générosité. L'autre moyen 
étoit d'obliger tous ceux e= 
noient à lni pour apprendre les 
sciences profanes , de promettre 
par écrit qu'ils seroient toujours 
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dans sa communion. Tous ses 


: disciples, qui étoient en grand 


nombre, se trouvoient donc en- 
gés, à le soutenir ; et il y avoit 
Parmi eux des personnes de la 
pus haute distinction. Cependant 
Je pape Nicolas, qu'il avoit prié 
d'envoyer ses légats à Constanti- 
nople ‘pour détruire lè reste des 
iconoclastes, (ou plutôt pour 
confirmer la déposition d’gnace ) 
se rendit à ses désirs. Les légats 
étant arrivés, furent maltraités 
et assistèrent au conciliabule de 
Constantinopleen 8671, où Photius 
triompha. Nicolas , irrité d'avoir 
été joué, rétablit le patriarche 
légtime dans tous ses droits , et 
prononça anathème contre lor- 
dination de l’enti-patriarche , qui 
excommania le pape à son tour. 
Le triomphe de ce prélat ambi- 
tieux ne fut pas de longue durée. 
Basile le Macédonien, ayant suc- 
cé Michel , chassa Photius du 
siége patriarcal, et y fit asseoir 
Jgnace. Rome profita de cette 
conjoncture pour faire assembler 
à Constantinoplele huitièmecon- 
cile œcuménique, convoqué en 
869: Photius y fut anathématisé , 
et avec lui tous ceux qui ne vou- 
lurent pas abandonner sa cause. 
Les évêques souscrivirent au dé- 
cret avec du vin qu'on venoit de 
consacrer. Photiusnes’abandonna 
pas dans cette disgrace. L’em- 
pereur Basile, né dans l'obscu- 
rité, vouloit faire accroire qu'il 
étoit d'un sang illustre ; Photius 
Je prit par ce foible. Il composa 
une histoire chimérique, dans 
laquelle il le faisoit descendre en 
droite ligne du célèbre Tiridate , 
roi d'Arménie. Ce prince , séduit 
pur cette flatterie, le rétablit Pan 
377 ; d'autant plus volontiers que 
le patriarche Ignace venoit de 
mourir. Le pape Jean VIII le reçut 
à sa communion , et envoya ses 
légats à ùn autre concile de Cons- 
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tantinople, dans lequel Photius 
se fit reconnoître patriarche lé- 
gitime. L’approbalion que Jean 
Pii avoit accordée, déplut à ses 
successeurs. Les papes Martin , 
Adrien et Etienne , se déclarèrent 
successivement contre lui; et la 
paix fut rompue. Photius alors 
éclata contre l'église romaine, là 
traita d’hérétique au sujet de Par- 
ticle du Symbole Filioque pro- 
cedit , de l'Eucharistie faite avec 
du pain sans levain , et de quel- 
ques autres usages réprouvés par 
Téglise grecque. Léon le philoso- 
phe, frappé des plaintes que les 
pontifes de Rome avoient for- 
mées contre Photius , les fit exa- 
miner; on les trouva fondées ; et 
il fut enlevé de nouveau, l'an 886, 
du siége patriarcal, pour être 
enfermé le reste de’ses jours dans 
un monastère d'Arménie, où il 
mourut Pan 891. Fleury trace en 
deux mots le portrait de ce fa- 
meux schismatique. « C’étoit , 
dit-il, le plus grand esprit et le 
plus savant homme de son siècle, 
mais c'étoit un portait hypocrite, 
agissant en scélérat et parlant en' 
saint. » Nous avons de luj un 
grand nombre d'ouvrages. Les 
principaux sont, I. Sa Bibliothè- 
que. Cest un des plus précieux 
monumens de littérature qui nous 
soit resté de antiquité. On y 
trouve des extraits de 280 au- 
teurs, dont la plupart ont été 
perdus, tels que l'historien Théo- 
pompe et orateur Hypéride. Il 
it cet ouvrage à limitation du 
grammairien Télèphe, qui pour 
faire connoître les bons livres , 
composa PArt des bibliothèques ; 
sousf'empereur Antonia le Pieux. 
On ne peut que louer Photius en 
qualité Hebibliothécaire. Ses ana- 
lyses sont faites avec art; et ses 
jugemens sur le style et le fond 
des ouvrages , sont presque tou- 
jours dictés par le goût. Ce livre 
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utile, qu’on pent regarder comme 
le père des bibliothèques raison- 
nées plutôt que celui des jour- 
maux , ne se soutient pas sur la 
fin ; ou ny trouve plus cette pré- 
cision et cette justesse qui carac- 
térisent le commencement. Le sa- 
vant Fabricius prétend que cette 
différence vient de ce que cet ou- 
vrage a été recueilli par plusieurs 
personnes etquecelleequiontvon 
u remplir les lacunes lont gâté. 
En effet, le style en est si différent 
en plusieurs endroits , qu'on se- 
roit porté à adopter cette conjec- 
ture. André Schott fut le premier 
ui mit cet ouvrage au jour et en 
donna communication à David 
Hæschelius , et le fit imprimer en 
1601. Schott en donna une ver- 
sion latine, qu’il fit imprimer sé- 
parément en 1606. L'original grec 
et la traduction furent réimpri- 
més ensemble en 1611. La der- 
nière édition, la plus ample et la 
© meilleure, est celle de Rouen, 
2653, in-fol. Il. Nomocanon : 
c'est un recueil qui comprend , 
sous quatorze titres , tous les ca- 
nons reconnus dans l'Eglise de- 
puis ceux des apôtres Jusqu'au 
e concile œcuménique , et les 
Lois des empereurs sur les ma- 
tières ecclésiastiques. On sent 
combien une pareille collection 
est utile. On la trouve dans la 
Bibliothèque du Droit de Justel; 
et on l'a imprimé séparément à 
Oxford , 1672, in-folio. IL. Un 
recueil de 248 Lettres”; Londres, 
1631 , in-folio, dans lesquelles 
on remarque, comme dans tous 
ses autres ouvrages, une étendue 
d'esprit étonnante , une profon- 
deur d’érüdition admirable , et 
une éloquence pleine de chaleur 
ét d'abondance. IV. Plusieurs Ou- 
vrages manuscrits. 


+1. PHRAATES I", roi des 
Parthes , succéda à Arsaces LI, 
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autrement Praipatius, et mou» 
rut Pan 141 avant J. C., sans 
avoir rien fait de remarquable ni 
dansla paix, ni dans la guerre. 
Mais son amour pour le peuple 
doit le faire distinguer du com- 
mun des princes. I] avoit des en- 
fansen bas âge. Dans la crainte 
des troubles qui accompagnent 
les minorités, il désigna pour 
son successeur son frère Mithri- 
date, dont il connoissoit la sa- 
gesse et la valeur. 


+ IT. PHRAATES IT, régna 
après Mithridate son père, l'an 
5e avaut J. C. , et fit la guerre 
contre Antiochus Sidètes , roi de 
Syrie, qui périt dans un combat. 
Le vainqueur en contemplant le 
cadavre de son ennemi, Jui re- 
procha en ces termes son intem- 
pérance et et sa témérité : a Tes 
débauches , Antiochus , et ta 

rande confiance onthåtéta mort. 

'u croyois pouvoir mettre dans 
une de tes grandes coupes le 
royaume des Parthes, et lava- 
» Phraates fut ensuite dé- 








fait lui-même et tué dans une ba- 
taille contre les Scythes, l'an 
129 avant J. C. 


+ IM. PHRAATES II, sur- 
nommé le Dieu , succéda à son 
père Sintricus ou Sinatrocès, Van 
66 avant J. C. I prit sous sa 
protection Tygranes, fils de Ty- 
granes-le-Grand , roi d'Arménie, 
et donna sa fille en mariage à ce 
jeune prince. Quelque temps 
après , il voulut détrôner le père 
de son gendre ; mais il n’y réussit 
point. be retour dans ses états, 
il fut tué par ses fils Orodes et 
Mithridate , l'an 56 avant J. C. 


IV. PHRAATES IV, fut 
nommé roi 53 ans avant J. C., 
pe Orodes , son père, qui eut 

ientôt sujet de s’en repentir, Ce 
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fils dénaturé fit mourir tous ses 
frères et Orodes lui-même, avec 
Jequel il avoit d'abord partagé 
Yautorité, 11 n’épargna pas son 

ropre fils, de crainte qu’on ne 
le mít sur le trôue en sa place. Il 
fit ensuite la guerre avec succès 
contre Marc-Antoine, qui fut 
obligé de se retirer avec perte. 
Pbraates fat chassé de son trône 
peu de temps après, par Tiri- 
date ; mais ıl y remonta avec le 
secours des Scythes, lan 23 avant 
Tère chrétienne. Il ne pensa plus 
alors qu'à jouir de la paix et des 
plaisirs, et mourut deux ans 
avant la venue de J. C. , empoi- 
sonné par l'ordre de Phraatice , 
son fils. 


PHRAATICE, après avoir fait 
empoisonner son père Phraates 
IV, l'an 2 avant J. C., monta 
sur le trône des Parthes. Il ne 
jouit pas long-temps du fruit de 
son parricide. Ses sujets le regar- 
dant avec horreur , le chassèrent 
du royaume, et il mourut peu 
de temps après. 


+ PHRANZA ou Pnranrzès 
{ George), maître de la garde- 
robe des empereurs de Constan- 
tinople , eut la douleur de voir 
prendre cette ville par les Turcs 
en 1453. Témoin jusqu'en 1461 
des malheurs arrivés à sa patrie, 
il les a transmis à la postérit 
Son Histoire Byzantine , impri- 
mée avec Gennesius et J. Malala 
(Venise, 1733, in-fol.), est cu- 
rieuse. Elle a été réimprimée à 
part avec les notes de François 
Christian Alter, Vienne en Åu- 
triche, 1796, in - folio. Il dit 
« qu'après le saccagement de 
Constantinople, il fut esclave 
comme les autres et qu’on lui fit 
souffrir tous les maux de la ser- 
vitude : après quoi il fut vendu 
et racheté à Lacédémone, où il 
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avait été conduit, et devint do- 
mestique du prince Thomas ; frère 
du défunt Constantin , empereur, 
qui lui donna une terre et qui se 
servit de lui en différentes am- 
bassades. Il éjoute que sa femme 
fut aussi captive avec ses enfans; 
savoir, un fils et une fille que 
les Turcs vendirent à un des 
écuyers de Mahomet , qui les 
acheta chèrement parce qu'ils 
étoient beaux et bien faits ; que 
cet écuyer étrangla lui-même le 
preon , que la fille mourut de 
a peste dans le palais , et que sa 
femme fut enfin rachetée. » { Fa- 
BRE , Histoire ecclésiastique , 
liv. 110.) On a encore de lar 
une Vie de Mahomet IL. ïl se fit 
religieux sur la fin de ses jours, 
et mourut vers Pan 1491. 


*PHRAORTES, roi des Mèdes, 
succéda à Déjocès, l'an 657 avant 
J. C. Il régna 22 ans, et fut tué 
en assiégeant Ninive. Cyaxare 
son fils lui succéda. 


+PHRÉAS (John) ou Faris, 
écrivain anglais , que Leland 
cite comme lun de ceux qui les 
remiers ont contribué à tirer 
eur pays de la barbarie et de 
l'ignorance , naquit à Londres 
vers la fin du quatorzième ou an 
commencement du quinzième 
siècle. T fit ses études à Oxford, 
y reçut les ordres sacrés et fat 
envoyé à Bristol, où excité par 
la curiosité et par la grande ré- 
putation de Guarini qui profes- 
soit à Ferrare , il se détermina 
à s'embarquer pour PItalie. IL 
étudia la médecine sous ce pro- 
fesseur célèbre , et se mit en état 
de Venseigner lui-même d'abord 
à Ferrare et ensuite à Florence., 
et à Padoue où il prit le degré 
du doctorat. On lui doit , I. des 
lettres et des poésies. ÍI. Une 
Traduction latine de Synesius de 
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daude Calvitii. WI. Une traduc- 
tion dans la même langue, de 
Diodore de Sicile, qui a élé faus- 
sement attribuée au Pogge. On 
prétend que cette traduction lui 
valut, auprès du pape Paul IT, sa 
nomination à l'évêché de Bath, 
à laquelle il ne survéct pas long- 
temps. Il mourut à Rome , soup- 
gonné d'avoir été empoisonné , 
on ne sait dans quelle année. 
On lui attribue un autre ouvrage 
intitulé : De Rebus géographicis. 
Leland rapporte qu'il avoit gagné 
beaucoup d'argent en Italie, en y 
exerçant la médecine, et qu'il 
mourut riche. 


* PHRYGION ( Paul Cons- 
tantin ) de Schelestat, embrassa 
les opinions de Zuingle et d'OE- 
colampade , et fut le premier 
ministre dePéglise de Saint-Pierre 
à Basle , en 1529. Ulric, duc de 
Wittemberg , qui s’étoit réfugié 
dans cette ville, l’y connut ; et 
dès qu’il fut rétabli dans ses états 
en 1534 il appela ce théologien, 
et le fit ministre à Tubinge , où 
Phrygion mourut en 1643. On a 
deini, I. Une Chronologie. IL. 
Des Commentaires sur l'Éxode , 
‘le Lévitique , Michée , et sur les 
deux Epitres à Timothée. 


+ PHRYNÉ , musicienne et 
célebre courtisanne de la Grèce 
vers lan 328 avant J. C., née à 
Therpies , étoit prête à être con- 
damnée à la mort, lorsqu'Hy- 

ride, son avocat , la fit venir 
-à l’audience, déchira sa tunique 
et la fit paroître nue devant ses 
juges. Elle leur parut si belle 
qu'ils l'acquittèrent. On ne pou- 
voit la voir sans se sentir embrasé 
d'amour; c’est pourquoi il lui fut 
défendu de paroître aux- bains 

ublics et aux fêtes d’Eleusis. 

Île fut la maîtresse du célèbre 
Praxitèle. Cet artiste lui ayant 


… avoué que le Cupidon étoit son 
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chef-d'œuvre, ellele lai demandä, 
Vobtint eten fit présent à sa ville 
natale. Praxitèle employa son 
ciseau à immortaliser Pobjet de 
son amour. La statue faite de sa 
main fut placée à Delphes entre 
celles d'Archidamus , roi de 
Sparte , et de Philippe, roi de 
Macédoine. De toutes les conr- 
tisanves de son temps , Phryné 
fut la plus piquante et la plus 
recherchée. Le trafic de ses char- 
mes fut si lucratif, qu’elle offrit 
de faire rebâtir Thèbes , pourvu 
qu'on y mit cette inscription + 
« Alexandre a détruit Thébes , 
etla courtisanne Phryné l’a ré+ 
tablie. ( Voyez Xexocnare ). 
M. de Mur a entrepris de 
prouver dans une brochure inti- 
tulée : Die Mediceische Venus 
and Phryné, ( Dresde , 1804, 
in-8° de pages) , que la statue, 
connue sous le nom de la Vénus 
de Médicis, n'est autre chose que 
celle de Phryné , représentée 
dans sa jeunesse par Praxitèle. 
Il s'appuie principalement sur 
un passage de Pline , xxxiv, xx, 
x. — Il y eut une autre Panyxé , 
surnommée la Cribleuse ; parce 
qu'elle dépouilloit ses amans. 
— Quintilien parle d'une troi- 
sième Panysé , qui , accusée 
dimpiété , obtint son pardon 
en découvrant son sein- à ses ju- 
ges ; mais il est vraiemblable 
qu'il aura confondu cette der- 
nière avec celle qui fait le sujet 
de cet article. 


+1 PHRYNIQUE ou Parvsi- 
cuws, orateur grec , natif de Bi- 
thÿnie, florissoit sous Commode. 
Nousavonsde lui, I. Un Traité des 
Dictions attiques , imprimé plu- 
sieurs fois en grec et en latin. 
Il le fut d’abord à Rome, en 
1517, in-8°; il Pa été depuis 
plus exactement à Augsbourg , 
1601 , in-4°. , età Utrecht avec 





PHRY: 
Jes notes de Jean’ Gerneilte de 
Pauw , 1739 „in-4°. I. Apparat 
sophistique. G'est uné collection 
Phrases,es de mots. : 


x tHPHRYNIQUE, phréarien, 
fls de Parvmananwor , et disciple 
de Thespis, fit faire „quelques 
as à, Vart dramatique, qu'il 
Five à soh ‘’entahce: chez les 
Grecs. Il iftroduisit sur la scèué 
Tes rôles de fermes , et employa 
Tespêce de vers la plys convena- 
Ble'ä'ses sujets. A l’occasion des 
Fêtes déndées par la’patrie re: 
conroissante à Thémistocle :; 
wainqueur dés Perses ,;Phrypique 
enta:an concours sa lragédie 
tela Prise-da Milet, Elle obtint le 
prix; et le nom du.'poëte fut as+ 
‘socié sue ‘le marbre avec celui 
«lu héross Les spectateurs fon, 
dirent en -Inrmes.à le; représen, 
tation , et l'auteur fut condamné 
à-une amende de milledrachmcs., 
pduravoir peintaves des couleuri 
op; vives tles mauxquales Athér 
miens, :auroient HÙ; prévenir, 
#iAibenéeitite upe aubre pièce 
de.: Pheyàiquéi , intitulée les 
Phénicieunes ,idont:le scoliaste 
d’, tophane ,etl’anteur de lAr- 
guineit des Pehses d'Exchyhe font 
tåussi. mention. ‘Cet! apparem- 
ohent-pour:ée drame qu'il fut 





éduronné 2: Athènes, selon le} 
sésit ile.PÍutargpe:dans la vie de | + 
“Bhémistocler: Voygs d'autres sa- | 
Jvagtes reghérbkes; sur Phrynique | 
-dans: la Répouse de: Bentley. à | 


Boyle , pag.: 139— 149 de latra- | 
Adilicn ladne. Da yéablit qu'il | 


my 





eu de-ce: oom iqu'un seul 





qu'il ya eu du même nom un 
acteur tragique, fils de Chore 
clès ; — un poëte comique, fi 
d'Eunomis ; — et enfin , un gént- 
ral athénien , conspirateur contre 
sa patrie. 

Te XUL 

















ipoête ‘tragique (antre l'opinion | 
de Lilegyeslderot. dr, Boyle ); 
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:+PHRYNIS , musicien de Mi- 
tylève , capitale de Leshos y flos 
rissoit 457 ans avant l'ère ichrés 
tienne. Il apprit la cithare d'A- 
ristoclite , et devint-si kabileisur 
cet'insttument , qu'il remporta 
Je premier la victoire, aux jeux 
des : Panathénées à: Athènes. 14 
fut moins heureux , lorsqu'il. diss 
puta ce prix à Timothée, qui fut 
proslamé vainqueur, unanime- 
ment. Quelques-uns ont prétendu 
qu'il ut mis chez. son maître par 
Hiéron le tyran ; dont il átoit 
cuisinier 4 mais la.chose:paroit 
péu vraisemblable; qor les poètes 
de son temps, qui se- somt, dés 
chaînés conire dui!,.mauroiçnt 

jas manqué de lui reprocher.sa 

adse. extraction. On regards 
Phrymis comme l'auteur des chan- 
gemens:de l'aneiegne. musique 
pour la cithare : d'abord il ajgata 
deux Houvelles cordes, aùx, sepf 
qi Ja composoient ,et introsluisit 

ms:la modulatiqu un topp qi 
miné; an hen de peite; uhle et 
ide isimpheité. qui Jarslistins 
gui auparavant. Phnjarqus shpy 
poe que la musique ,accüse 
flle miine Cinésieÿ de, ces chan: 
gemens ; mais. il-ajonie dans, ce 
vers ;‘traduits par Amyot i 
| Encore'm'a celui- molik chéfrée 

ctueltahenr ; eè nóm pás ¥aritigastëe', "3 
Comme Phrynès, legebee me'jetiant . ; 
‘Son toutbilion s ét:m4 pigoueyant,  ; 
rTqumapt, virant „troupa douge -har 

> monies Lu 

Selon ia mode , én éfntp cordes ghriles. 
Burette observe que l'ou.pourr 
pit sẹ former une idée de. cette 
mpsique , d'après plusieurs mor- 
seaux:de Lalli, exprimant, des 
tayrhillons , des tempêtes’, eto. 
Nous laissons aux musiciens mo- 
dernes à décider cette question. 
Du reste Phrynis s'étant présenté 
aû£ jeux públics à Lacédémone, 
avec sa cithare à neuf cordes , 
l'phore Ecpréps Lui en coupa 
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578 FHRY 
deux, Hi laissant seulement le 
choix entre celles d'en haut où 
d'en bas: | - r 
PHRYXUS (Mythol.), fils 
d'Athumas et frère de Hellé. Pen- 
dant qu'il étoit, avéc sa sœur, 
chez Creté, leur oncle , roi d’Iol- 
chos, Démodice, femme de Creté, 
Bt des avances-à Phryxus ; mais 
se voyant rébutée, elle l'accusa 
d'avoir pulu attenter à son hons 
heur. Aussitôt une peste ravagea 
tout le pays ; l'oracle consulté 
répondit queles dieux s'eppai- 
seroïent ; en lewr immolant les 
denr’ dernières. personnes de la 
maison revsle, omme ot op- 
te régwdoit -Phryxos et Hellé, 
en fes éondamna à être immolés; 
mais dams: Vimstant ils forest en- 
tourés Pure mue , d'où sortit. un 
bétier qui les éaleva l'un et Paur 
tre dis les-airs, et pritke che. 
tix''de la Colchide. Kæ- trdver- 
sant la’ mer; Helló, effraÿée du 
bruit dés fo ; tomba utse noya 
dams vetendivit, nappe 
deptisl'Hellesbont. Phr y 
arrivé dans” le Colchide, ‘y sac 
fa ce Heliet Ar Jupiter s on- pit 
toisé qui étoit d'or, la pendii 
à un 4e dans uhe forêt con- 
sacrée ag. dieu Mars ,.et la fit 
garder par.un dragon, qui dé- 
voroit tons.ceux qui se présen- 
toient-pour lerikever. Murs: fut 
si content de ce’ sacrifice; ‘qu'il 
“voulut, 
cette Thon Vécussent dans la- 
Pońdanée tant qu’ils la conserve- 
roient ni qui fùr ce 
is à tout le monde t 
Een faire la conquête. Voilà, set 
toù la fable, cette fameuse toi- 











chez qui serpit | 
Pa. 


dant | 


PHYL 


son dor “Jason, accom) 

des Argonauta, enleve ashe 
secours de Médée. (ayez Jason.) 
Les poètes disent que ce bélier 


avoit été mis au nombre des 


donze signes du zodiaque , et en 
éioit le premier. C’est Aries chez 
les Latins. 

PHUL, roi d'Assyrie, s'a- 
vança sur les.terres du royaume 
d'Israël, pour s'en emparer , vers 
Pan 962 avant J. C. Mais Mana. 
hem, roi d'Israël, lui ayant donné 
cent talens dargent, il retourna 
dans ses étata. 

* PHYLARQUE, histories 

, postérieur an temps d'A- 
vandie, iguora qu'en voulant 
tout apprendre à ses lecteurs, en 
s'expose à êlre oublié soi-même 
avec ses ouvrages. TÌ momit au- 
cune des circonstances de logé 
dition de Pyrrhus dans le Pélo- 
ponèse, et séténdit beaucon) 
sur Cléomène , dont il fit son 
ros favori, au point d'oser justi- 
fier les perfidies dont ce prince 
fut l'auteur et la victime. Plein 
d'exagérations , il: mérita jusi 
ment la cerisure de Polybe. 
 PHYLIRE, Poyés Parray- 

PHYLLIS "(Mythol.), fille de 
Lycurgne, oi de Fhrace, écouta 
favorablement Démephoon , fils 
de Fhésée jui promit de l’épon- 
ser aussiót apri s son retour de 
“Crète. Elle.se it, parce qu’à 
tardoit trop'à Pavenir et fat maé 
tamorphosée enamangier, Démo- 
phoon, de retour, l'alla mouiller 
de ses pleurs, et aussitôt ik poussa 
“les feuilles comme s'il eåt été 
sensible à ses varesses. 












FIN DU TOME TARIZIÈME, 5 























Lellouter 
Simon.) 


Lenne, pu. 





ZL. 6b. 


Lpm.I 


arron. I. 


ZT Philippe. IT. 











PL £a 








890972334091 


LT 





Dora Google 


